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N'  peu  de  mots  voici  le  plan  de  ce 
nouyelOuyrage  :  c^eji  un  Recueil  chrono- 
logique de  faits  &  de  difcufïions  pour  fer- 
vir  à  FHiftoire  politique  de  l'Angleterre  ôc 
de  fes  Colonies.  Sans  autres  préambule , 
onfe  borne  à  objerver  y  relativement  aux 
troubles  aâuels  de  r Amérique  y  que  V épo- 
que d^oîi  Von  part ,  favoir  celle  des  traités 
de  r  Angleterre  avec  des  F  rinces  étrangers 
pour  des  troupes  auxiliaires  y  eft  le  vrai 
moment  oîi  les  affaires  de  cette  Puiffance 
avec  fes  Colonies  commencent  à  devenir 
généralement  intéreffantes  ,  s'il  eji  vrai 
que  par  Veffet  néceffaire  du  nouveau 
caraàere  que  les  Traités  ont  fait  prendre 
à  cette  querelle  y  les  Américains  y  frères 
des  Anglois  y  ne  puiffent  plus  être  que 
leurs  émules  ou  leurs  efclaves. 

Tout  ce  qui  nous  refte  donc  à  dire  cefl 
que  ce  Recueil  fe  débitera  par  cahiers  ; 
mais  quon  ne  peut  ni  en  déterminer  le 
nombre  y  ni  s'afireindre  à  aucun  terme 
fixe.  Ce  défavantage  fera  peut  -  être  ra- 
cheté y  quant  à  la  partie  des  difcuffions , 
par  le  mérite  de  V impartialité ,  qui  ne 


s* arrange  pas  toujours  avec  les  oM'igadons 
rigoureufes  du  retour  périodique.  En  fe 
ménageant  plus  de  liberté  à  cet  égard,  , 
on  pourra  retarder  ou  avancer  la  publica- 
tion de  chaque  cahier  ^  félon  le  plus  ou 
moins  d'efpace  dans  lequel  h  pour  Ù  le 
contre  fe  feront  développés. 


AFFAIRES 

DE  L'ANGLETEPaiE 

ET  DE  L'AMÉRIQUE. 
IJJ  6. 

PRÉCIS 

Des    claufes    pécuniaires   des    Traités 
pour  les  Troupes  Auxiliaires. 


TRAITÉ  avec  le  Duc  de  Brunfincky  fgné 
le  p  Janvier, 

iM  OMBRE  d'hommes  d'In- 
fanterie , ^9  (54.') 

Cavalerie  à  pied, '33^')"^  '  ^^^'^ 

Le   départ  d'une  moitié  efl:  fixé  au   i  f 
Février,  &  de  l'autre  à  la  fin  de  Mars  :  la  pre- 
mière pour  arriver  au  port  d'embarquement 
le  2Ç  Février,  &  l'autre  le  lO  Avril. 
N\  1er,        _  A 


2    Affaires  DE  l'Angleteers      * 
L'argent  de  lev-^e  :  trente  rixdales  pour 
chaque  homme  s  la  rixdaleà^.^  f.pd.Ifterling, 
ce  qui  fait  pour  les  quatre  mille  trois  cents 
*  La  réduaîon  hommes,  31,0401.12  f.  6d.  fterl,  (732,7621. 
^fJdetodSÏ  5  f-  10  den.  argent  de  France  '). 
demipour un écLi      Le  fubdde  du  Ducj  6^^,^oo  rlxdales  pac 
*^*^"^'  année.oui;,52ol.6r.3d.fterI.(366,38iI. 

2  f.  1 1  d.  de  France)  ,  tant  que  fes  troupes 
feront  à  la  paye  de  la  Grande-Bretagne,  &  le 
double  de  cette  fomme  pendant  deux  ans  , 
lorfqu'on  ne  payera  plus  fes  troupes. 

Traité  avec  le  Landgrave  de  Hejfe ,  Jîgné 
le  1 5  Janvier, 

Nombre  d'hommes  d'Infanterie... 12, 35)4. 
Départ  le  15  Février  &  le  ly  Mars. 

L'argent  de  levée  :  vingt  rixdales  par 
homme  :  la  rixdale  à  4  f.  p  d.  ^  :  ce  qui  fait 
pour  les  douze  mille  trois  cents  quatre-vingt* 
quatorze  hommes  89,465)1.  3  f.  5^  d.fterling; 
(2,112,059  liv.  10  f.  2d.  de  France). 

Le  fubfide  du  Landgrave,  45  0,000  rixdales 
de  banque  par  année,  à  4  f.  9  d.|  fterling, 
108,281  liv.  5  f.  fterl.  (2,576,147  1.  10  f. 
:io  d.  de  France).  Le  Landgrave  recevra  ce 
fubfide  encore  pendant  un  an  après  que  fes 
troupes  lui  auront  été  rendues. 

Traité  avec  le  Prince  Héréditaire  de  HeJfe , 
Comte  de  Harrau  ^  Jîgné  le  ij  Février, 

Nombre  d'hommes  d'Infanterie.... 668* 

Départ  le  20  Mars. 

L'argent  de  levée  :  3  o  ri;cdales  ïj^f.^à.-» 
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faifant  pour  les  fix  cents  foixante-huit  hommes 

-5.,822i.  2  f.  6d.  flerling,  (113,833  1.  15  f. 

5  d.  de  France). 

Le  fubfide  annuel  25,000  rixdales,  faifant 

6,015"  1.  12  f.  6  d.  fterlingj  (  142,008  1.  3  f. 

1 1  deniers  de  France ,  Ôc  fur  le  même  pied 

qu'au  Landgrave. 

RBCAPnuLjiTîo:Hi 

Brunfwickois, 3>P'^4*7 

Cavalerie  à  pied, 35^')    ^.* 

Heffbis  du  Landgrave  ,  12,394.)  ^ 

Du  Prince  Héréditaire, .  ..66^,]^^'^^^* 

To  TA  L  des  Auxiliaires  ,  17,362. 

Nombre  des  troupes  Angloifes  devinées  au 
fervice  de  l'Amérique,  fuivant  les  Etats  pré' 
fentes  à  la  Chambre  des  Communes  par  le 
lord  Barrington ,  fecrétaire  de  la 
guerre  , ^ 25,000. 

To  TAL  des  Troupes  ^  42, 3  52. 

Débats  de  la  Chambre  des  Communes  fur         ^, 
7      rp    .  ,  •'29  Fev. 

Les  iraites. 

Le  Lord  North  demande  qu'il  foit  fait  lec- 
ture des  Traités  conclus  entre  Sa  Majefté  6c 
le  Landgrave  de  Hefle  -  CafTel ,  le  Duc  de 
Brunfwick  &  le  Prince  Héréditaire  de  CalTel. 
La  ledure  faite  ,  ce  Lord  propofe  d'envoyer 
au  Comité  des  fubfides  la  copie  du  Traité 
figné  à  CafTel  le  15  Janvier  1776,  entre  Sa 
Majefté  &le  Landgrave  de  HelTe-Caiïel.  A  près 
avoir  développé  le  plan  général  du  traité , 

Aij 


4   Affaires  de  l'Angleterre 

Y'     fa  néceflité  &  les  effets  falutaires  qu'on  devoit 
'  en  attendre ,  il  ajoute  : 

33  Toute  l'affaire  fe  réduit  à  ces  trois  quef- 
tions  ,  trop  (impies  toutes  trois  pour  donner 
lieu  à  beaucoup  de  difcuflions.  A-t-on  eu 
befoin  de  troupes  étrangères?  Les  conditions 
auxquelles  on  a  obtenu  ces  troupes  font-elles 
avantageufes?  Leur  nombre  fuifira-t-il  pour 
l'exécution  des  opérations  projetées? 

D'abord  ^  comme  le  Parlement  a  pour  prin- 
cipal objet  de  réduire  l'Amérique  à  un  état 
conftitutionnel  d'obéifTance ,  l'adminiftration , 
en  prenant  des  troupes  étrangères  ,  n'a  eu 
pour  motif  que  l'exécution  prompte  &  fûre 
d'un  projet  fi  louable  ;  &  il  auroit  été  impof- 
(ible  de  lever  une  armée  dans  le  Royaume  aufîî 
vpromptement  &  à  aufîi  bon  compte  que  chez 
l'Etranger. 

33  A  l'égard  du  fécond  article ,  j'obfcrverai, 
non-feulement  par  rapport  au  bon  marché, 
vis-à-vis  d'une  levée  de  troupes  dans  le 
Royaume,  mais  même  relativement  aux  tems 
paltés ,  que  les  troupes  en  queftion  nous  coû- 
tent beaucoup  moins  que  nous  devions  nous 
y  attendre. 

3'  Enfin ,  les  forces  que  cette  opération  nous 
mec  en  état  d'envoyer  en  Amérique  fulîifent 
ielon  toutes  les  probabilités  humaines  ,  pour 
forcer  les  Rebelles  à  une  jufte  (bumiffion  , 
peut-être  fans  une  nouvelle  effufion  de  fang»». 

Le  Lord  Cavendish  répond  à  Milord, 
North ,  en  déclarant  que  cette  opération  lui 
paroit  défedueufe  dan^  toutes  les  parties. 


ï  T  I)  1  l'A  m  é  r  r  q  tr  e.  5; 

»  1°.  Les  troupes  étrangères  font  payées  ^    p^^ 
avant  qu'elles  fe  mettent  en  marche,  ce  dont , 
jufqu'à  préfent,  il  n'y  a  point  eu  d'exemple. 

"  2°.  Chaque  homme  revient  à  près  de  7  I, 
10  r.  fterhng.  '  , 

»  3°.  On  accorde  encore  des  fubfîdes  aux 
Princes  Allemands. 

»  4°.  Ils  ont  modeftement  exigé  un  double 
fubfîde. 

»  5°.  Ce  fiibfide  doit  être  continué  à  Tun 
d'eux  pendant  deux  années  ,  après  que  Tes 
troupes  feront  retournées  chez  lui ,  ^  pendant 
une  année  aux  deux  autres. 

»  Enfin ,  un  corps  de  douze  mille  étrangers 
exiftera  fur  les  Domaines  de  la  Couronne  Bri- 
tannique fans  être  fous  l'autorité  du  Roi  ou 
du  Parlement;  car  il  eft  dit  expreflement  dans 
le  Traité,  que  ce  Corps  de  troupes  Hejfoifes  rej^ 
ter  a  fous  les  ordres  du  Général  auquel  fon  Altejjk 
SéréniJJîme  en  aura  donné  le  commandement,  m 
M.  Corn'wall  fait  les  obfervations  fuivantes 
au  Lord  Cavendish.  «Je  fuis  bien  étonné  que 
ceux  qui  connoiflent  la  nature  des  liaifons 
Germaniques  accufentl'adminiftration  d'avoir 
fait  des  traités  défavantageax.  Les  deux  années 
de  paye  accordées  de  furplus  au  Duc  de 
Brunfwick,  font  une  efpèce  de  gratification  ^ 
Bc  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  eu  des 
hommes  à  un  auffi  bon  prix,  fur-tout  fi  la 
guerre  avec  l'Amérique  eft  terminée  cette 
année  ,  comme  je  n'en  doute  point.  » 
■  M.  Hartley  attaque  vivement  les  Traités  5, 
premiéremeat  en  ce  qu'ils  dégradent  l'Angle:-, 
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'6    Affaires  de  l'Angleterre 

; —  terre  aux  yeux  de  toutes  les  grandes  Puifiaiices 

z9  rev.  ^j^  Continent:  en  fécond  lieu,  parce  qu'ils 
diminuent  fon  crédit  vis  à-vis  des  étrangers 
qui  ont  de  l'argent  dans  fes  fonds  ;  =>  car , 
ajoute-r-il  ^  quelle  confiance  peut-on  mettre 
dans  un  Gouvernement  dont  la  fûrété  &  la 
fiabilité  d, 'pendent  d'un  fecours  fi  chétif  &  fi 
précaire  j^  » 

M.  Luttrel  obferve  que  l'Amérique  a  les 
plus  abondantes  relTources  :  qu'elle  compte 
un  très-grand  nombre  d'habitants ,  &  beau- 
coup de  riches  &  fertiles  Provinces  ,  particu- 
lièrement la  Penfilvanie  :  que  plufieurs  font 
remplies  d'habitants  de  race  Germanique ,  & 
donc  les  ancêtres  ont  abandonné  leur  patrie 
pour  fe  fouflraire  à  l'oppredion  civile  &  à  la 
perfécution  religieufe;  qu'il  eft  enfin  très- im- 
prudent ,  &  contre  toute  politique  d'envoyer 
quinze  à  feize  mille  Allemands  dans  une  des 
plus  belles  &  des  plus  fertiles  contrées  du 
Monde  ,  habitée  ,  en  partie  ,  par  un  peuple 
de  la  même  Religion  ,  accoutumé  aux  mêmes 
ufages,  &  parlant  la  même  langue. 

Le  Gouverneur  Johnftone  appuyé  ces  ob- 
fervations ,  &  il  ajoute  que  le  papier  de  cré- 
dit de  l'Amérique  eft  à  tous  égards  au0i  bon 
que  le  papier  Anglois  &  remplit  fon  objet 
tout  de  même  {a),  "  La  dette  que  les  Amé- 
ricains contradent  pour  fe  défendre  ne  doit 
ni  effrayer  leurs  partifans  ,  ni  donner  un 
»  I  .11  II 

(  a  )  Les  papiers  publics  ont  donné  ,  comme  aa- 
tentique  ,  l'état  fUivant  des  avances  que  le  Congrès 


ET  DE  l'A  m  é  r  î  q  u  e.  7 

nouveau courage  à  leurs  perfécuteurs.  L'amour,^ 


de  la  liberté  fuffîc  pour  farmonter  tous  les  29  Fév. 
obftaçies  ,  &  je  puis  citer  pour  exemple  les 
Hollandois  qui ,  après  qu'ils  eurent  fecoué  le 
joug  de  la  tirannie  Efpagnole  &  qu'ils  furent 
reconnus  libres  par  leurs  cruels  oppreiTeurs , 
fe  trouvèrent  endettés  de  5)0  millions  fterl.  » 
Le  Lord  North  réplique.  «  Je  mets  une 
grande  différence  entre  la  fîtuation  de  l'Amé- 
rique &  celle  où  fe  trouvoient  les  Provinces- 
Unies.  Celles-ci  aVoient  été  foufflées  fécréte- 
ment,  &  elles  étoient  foutenues  ouvertement, 

général  des  Infùrgeias  a  été  obligé  de  faire  pour  foni 

tetiir  la  guerre,  jusqu'au  25  Avril  177^. 

Livres  fieT,U 

Offiders  généraux,  Etat-Maior,  i&c.  7,oo->, 

Troupes  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  . . .  5"  94,,ooo«            ^  - 

Divers  articles , 8o,ooo« 

Provifions  , 27,241. 

L'Hôpital  ,  »é> •..*••••••••  6)Ooo« 

L'Artillerie , .,  14,750.. 

Canons  de  fonte  ,  affûts ,  &c. .......  Pt^9i» 

Munitions, 5,261. 

400  quintaux  de  (àlpêtre, î 8,00a. 

Arines ,  habillement , 25,000. 

Armée  du  Canada , 2 (5o,ooo„ 

Arjïiée  des  Colonies  Méridionales ,.,, ,  ^  50,00s, 

Total,    1,29^^,745. 

En  argent  de  France  ,  '50,^11,70^  1.) 

Ces  dcpenfès  ne  font -calculées  que  pour  huit  mois 
environ.  Si  elles  euiïent  eu  lieu  pour  une  année  entière  , 
la  dette  des  Colonies  au  2  Avril  1776' ,  auroit  pti-étre  de- 
<ieftxmiiii©nsilerL  (^n«î^enr^de'Fr^C€  47,  i'J'3 ,1  î4'i.> 
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8  AfJ?aîres  DE  l'Angleterre 
"~j;T^Mais  fi  leur  commerce  eût  été  totalement 
.  '  arrêté  (  comme  celui  de  l'Amérique  le  fera 
bientôt  )  elles  euflenc  été  forcées  de  fe  fou- 
mettre  malgré  tous  les  fecours  qu'elle  tiroient 
de  leurs  puillans  amis,  m 

M.  Fcx  apoftrophe  le  Lord  Norih  en  ces 
termes.  »  Il  y  a  quelques  jours  que  Milord 
North  déclaroit  qu'il  ne  garantiflbit  rien  , 
&  qu'il  étoit  poflible  que  quelque  Puillance 
étrangère  intervînt  dans  la  querelle.  Aujour- 
d'hui il  raifonne  comme  s'il  étoit  fur  que 
l'Amérique  dut  être  privée  de  tout  fecours 
public  ou  fecret  de  la  part  des  Puiffances 
'  étrangères.  Je  le  prie  d'opter  entre  ces  deux 
opinions  &  de  s'en  tenir  à  l'une  ou  à  l'autre  ; 
car  s'il  accorde  la  poffibilité  de  cette  inter- 
vention ,  alors  tout  fon  raifonnement  porte 
à  faux  :  h  d'un  autre  côté  il  eft  afiuré  que 
la  France  &:  l'Efpagne  obferveront  une  ftride 
neutralité  ^  je  demande  que  dans  les  débats, 
aduels  il  ne  foit  plus  du  tout  queftion  de 
la  probabilité  de  l'intervention  de  ces  Puif- 
fances. » 

Le  Lord  Barrington,  Secrétaire  de  la  guerre, 
appuyé  la  motion  du  Lord  North.  «  C'eft  par 
la  raifon ,  dit-il ,  que  je  ne  crois  pas  qu  on 
pût  fe  procurer  des  troupes  en  Angleterre 
aulîl  facilement  qu'on  le  voudroit.  J'avoue 
que  les  Traités  ne  font  pas  aulîî  avantageux 
que  je  l'aurois  defiré  ;  mais  je  fuis  fur  qu'il 
n'étoit  pas  poffibie  de  faire  mieux.  Les 
étrangers  ont  prefcrit  les  conditions  ,  &:  la 
néceflué  nous  a  forcés  de  les  accepter.  » 


ET  DE  l'Amérique,  p 

Le  Colonel  Barré  attaque  vivement  le  Lord  ^^  p^v, 
Barrington.  Il  lui  rappelle  l'afTarance  par  lui 
donnée  qu'il  n'étoit  nullement  qaeftion  de 
recourir  aux  troupes  étrangères.  Il  s'adrefTe 
enfuite  au  Lord  North  &  fait  une  fortie  des 
plus  vives  contre  ce  Miniftre  &  Tes  Collègues , 
leur  difant  nettement  qu'ils  ne  font  point 
propres  à  régir  les  affaires  d'une  grande 
Nation ,  fok  en  guerre ,  foit  en  paix.  Il  s'élève  ^ 

contre  les  traités  &  contre  ceux  qui  les  ont 
confeillés  :  il  infifte  fur  le  danger  d'introduire 
un  fi  grand  nombre  d'étrangers  dans  les  poffef- 
fions  Britaniques;  il  allègue  entr'autres  exem- 
ples celui  de  François  I.  en  France  qui  éprouva 
les  inconvéniens  d'une  opération  fi  dange- 
reufe. 

Le  Lord  North  répond  aux  diverfes  objec- 
tions contre  les  traités  &  à  d'autres  précédem- 
ment faites  fur  la  fituation  de  la  marine  Brita- 
nique.  Il  aflure  que  la  Grande- Bfetagne  fera 
à  l'abri  de  tout  danger  après  le  départ  des 
efcadres  pour  l'Amérique  ,  puifqu'il  refte  le 
nombre  ordinaire  de  vaiflTeaux  de  garde ,  & 
que  d'ailleurs  l'intention  de  la  Cour  n'eft  pas 
d'envoyer  un  feul  vaifleau  de  ligne  dans  cette 
partie  du  monde. 

Le  Colonel  Barré  appelle  la  Chambre  en 
tém.oignage  fur  ce  que  le  Lord  Barrington  a 
déclaré  dans  un  des  précédens  débats  ,  que 
vingt-cinq  mille  hommes  compoferoienttoutes 
les  forces  deftinées  au  fervice  de  l'Amérique 
dans  VannéQj'j*j6,&cq\i^auciines  troupes  étran- 
gères ne  feroient  prifes  à  la  folde  Britaniquet 
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■ — ~: — •  Le  Géiîcral  Conway  reproche  au  Miniftres 
j.$  t€Y.  ^'^YQJj.  manqué  de  parole  à  l'Amérique  , 
relativement  à  la  lettre  circulaire  écrite  à 
divers  aiïemblées  des  Colonies  par  le  Lord 
HilKborough ,  lorrqu'il  étoit  Secrétaire  d'état 
de  ce  département,  «e  On  ne  Tait  ce  qu'on  veut , 
pourfuit-il,.  Aujourd'hui  on paroît  abandonner 
toute  idée  de  lever  fur  l'Amérique  unxevenu» 
Le  lendemain  on  infifte  pour  une  taxation. 
Un  autre  jour  on  ne  prétend  qu'à  la  fupré- 
matie  &  à  la  Surintendance  du  Commerce;. 
Après  cela ,  on  ne  demande  plus  de  taxe , 
mais  une  certaine  fomme  d'argent.  J'en  ap- 
pelle à  la  franchife  &  au  bon  fens  de  tous 
ceux  q.ui  m'entendent ,  eft-il  poffible  à  l'Amé- 
rique de  fe  décider  fur  le  parti  qu'elle  doip 
prendre  ,  &  de  favoir  fur  quoi  elle  peut 
compter..?,  car  en  fuppofant  qu'elle  foit  dif- 
pofee  à  adhérer  à  quelqu'un  de  tous  ces 
projets,,  l'irréfolution  du  miniftère  ,  la  diver- 
fîté  des  opinions  ,  l'inflabilité  des  Confeils^, 
tout  fera  craindre  aux  Américains  que  demain 
il  ne  rejette  entièrement  le  plan  qu'il  aura 
arrêté  hier ,  &  qu'il  n'exige  quelques  nouveaux 
lacrifices  qui  peut  être  feront  la  fource;  d'unie 
infinité  de  nouvelles  prétentions.  En  quoi 
confiftoit  le  plan  de  conciliation  de  l'année 
dernière  j  même  à  le  prendre  dans  le  fenslç 
plus  favorable  ,  fi  ce  n'étoit  pas  ranciennç, 
prétention  de  taxation  ,  revêtue  d'aune  nou- 
velle forme  ?  Enfin  ,  je  ne  vois  que  deûtuc- 
tlon  aflTuxée  de  part  &  d'autre.  Car  ,  que 
l'Amériguc  cède  ou  qu^Eç  jéHûe,  la  xmn& 
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de  la  Grande  -  Bretagne  n'en  eft  pas  moins—— 


inévitable.  Et  quand  même  le  projet  de  ré-  ^^-  ^^^^ 
duire  l'Amérique  ne  feroit  pas  auflî  impra*^ 
ticable  qu'abfurdej  il  eft  encore  cruel ,  oppref- 
fîf ,  dangereux  ,  ruineux  &  injufte.  » 

Le  Lord  North  repouiïe  l'imputation,  du 
Général  Conway,  en  obfervant  qu'on  ne  peut 
pas  le  rendre  refponfable  de  ce  que  le  Lord 
Hillfborough  ou  tout  autre  Membre  de  l'Ad- 
miniftration  peut  avoir  fait  ou  promis  avaat 
qu'il  entrât  en  place.  «  Cependant,  ajoute-t-il  » 
fi  j'avois  été  du   nombre  de  ceux  qui  ont 
çonfeillé  d'écrire  cette  lettre ,  il  me  feroit 
aifé  de  me  juftifier  par  la  propofition  conci* 
liatoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  mettre  l'an- 
née dernière  fous  les  yeux  de  la  Chambre  ; 
car  cette  propofition  étoit  entièrement  dans 
Fefprit  de  la  lettre  circulaire  que  l'on  dit  avoic 
été  écrire  précédemment  par  le  Lord  Hillfbo-' 
rough.  Ma  propofition  promettoit  de  même 
l'application  des  droits  levés  fur  les  Ports  au 
fervice  de  la  Colonie  où  ces  droits  pourroient 
être  perçus  :  ce  qui  écartoit  entièrement  la 
feule  objedion  qui  eût  été  faite  contre  ces 
droits  ;  favoir ,  qu'ils  étoient  deftinés  à  former 
un  revenu  pour  l'Echiquier  de  la  Grande-Bre- 
tagne. » 

Le  Lord  North  pîaifante  fur  quelques  ar- 
gumeris  que  le  Gouverneur  Johnfton-î  ,  le 
Général  Con  way  &  le  Colonel  Barré ,  ont  tirés 
delà  force  naturelle  de  l'Amérique ,  de  la  Bra- 
voure perfonnelle  de  fes  Habitans ,  du  dan- 
ger d'une  invasion  étrangère  Se  des  confér 


12  Affaires  DE  l'Anglsterre 
~~ — quences    probables    de   l'introducflion   d'un 
*^   ^^'  corps  d'étrangers  en  Amérique  ainfi  que  des 
effets  miraculeux  d-e  Ton  papier  de  crédit. 

L'oppoficlon  à  fon  tour,  par  l'organe  de 
M.  Burke  ,  s'égaye  fur  le  chapitre  des  varia- 
tions journalières  de  l'aiguille  miniftérial.  «Un 
jour ,  dit-il ,  Milord  déclare  à  la  Chambré ,  du 
ton  le  plus  affirmatif ,  qu'il  faut  que  lés  pro- 
priétaires de  terres  foient  foulages  du  far- 
deau des  taxes  par  les  contributions  des  Amé- 
ricains ,  &  que  c'eft-là  lé  point  principal  de' 
îa  difcuffion.  Le  lendemain  ,  autre  langage  ; 
&  avec  le  même  férieux,  il  protefte  que  rien 
n'eft  plus  éloigné  de  fes  intentions  r  que  la  fu- 
prémàtie  du  pouvoir  légiflatif  du  Parlement 
occupe  toutes  fes  penfées  ,  foit  qu'il  veille  ou 
qu'il  dorme.  Le  bénéfice  d'un  revenu  eft  un 
objet  miférable  &  trop  au-defTous  de  îa  dignité 
d'un  Parlement  Britanique,  pour  mériter  de 
fixer  fon  attention.  Une  autre  fois  la  querelle 
n'a  d'autre  caufe  que  la  deflrucSion  du  thé 
à  Bofton  ,  &  le  revenu  ni  la  Tuppématie  n'y 
entrent  pour  rien.  Au  càmmencement  de  la 
feflion  on  n'avoit  pas  defîein  d'employer  un 
feul  étranger.  Enfuite ,  on  ne  peut  plus  rien 
faire  fans  l'aide  de  troupes  mercenaires  ;  rhais 
fi  la  néceOité  nous  force  à  les  employer,  au 
moins  ces  étrangers  coûtent  moins  cher  que 
des  Nationaux.  La  nécedicé  arrivée,  il  n'efè 
plusqueftionjdu  bon  marché,  car  les  étrangers 
feront  payées  près  de  moitié  de  plus  que  des 
troupes  nfationales,  Accufe  t-on  Milord  North 
davair  été  l'auteux  de  ces  opérations?  ïi  les' 
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défavoue  &  déclare  qu'il  n'a  fait  qu'y  coopérer""" — -7— 
avec  les  autres  Miniftres.  Les  attribue  t-on  à  ^^      T* 
d'autresfillesïevendiqueauffitôt&en  reclamé 
tout  le  mérite.  Enfin  ,  lorfqu'on  lui  reproche 
de  n'avoir  aucun  fyftême  fixe  &  de  pafler  fans 
cefTe  d'une  réfolution  à  une  auire,  il  fe  moque 
de  fes  adverfaires  &  ne.  voit  dans  tout  que  des 
fujets  de  plaifanteiie.  Ainfi  donc ,  qu'il  y  ait 
ou  non  une  fuprématie  :  qu'on  tire  un  revenu 
de  l'Amérique  j  ou  qu'on  n'en  tire  pas  :  que 
le  Gouvernement  employé  des  étrangers  ou 
des  nationaux:  que  les  fecours  des  mercenaires 
foient  chers  ou  à  bon  marché:  que  le  Lord 
North  foit  refponfabie  ou  non  :  c'eft  ce  qui 
paroit  inquiéter  fort  peu  ce  Mhiiftre  ;  pour 
lui  tout  cela  n'eft  qu'un  jeu.  Les  promefles ,  les 
titres ,  les  raifons  ne  doivent  avoir  aucune 
force  contre  les  plaifanteries  &  la  bonne  hu- 
meur miniftériales  :  on  a  égayé  la  Chambre, 
de  grands  éclats  de  rire  ont  étouffé  les  mur- 
mures des  oppofans  ;  on  eft  fatisfait.  » 

M.  Rigby,  pour  répondre  à  cette  attaque 
contre  les  Miniftres,  entreprend  de  prouver 
quela  conduitedu  parti  de  l'oppoficion,  n'offre  . 
pas  moins  de  contradiélions  Ôc  d'inconfé- 
quences.  «  Au  commencement  de  la  felîion  , 
Jes  oppofans  ont  trouvé  que  les  efiiimations  de 
dépenfeétoientportéestropbas&infufHfantes  / 

pourleur  objet.  Aujourd'hui  que  le  Gouverne- 
ment a  fait  enforte  de  remédier  à  ce  défaut ,  ils 
fe  plaignetit  de  Taugmentation  des  dépenfes , 
ou  pour  mieux  dire  j  quelque  chofeque  faifen; 
les  Miniftres,  on  veut  toujours  qu  ks  ayent  tort. 
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Je  ne  ferois  point  furpris  d'entendre  les  mécon* 

tp  Fev.  tef^s  défaprouver  la  guerre  ;  mais  j'avoue  que 
je  fuis  fort  étonné  de  ce  qu'ils  condamnent 
le  moyen  le  plus  efficace  de  remplir  l'objet 
de  cette  guerre,  qui  eft  de  forcer  les  Améri* 
Gains  à  la  foumiflîon.  Il  eft  ,  à  la  vérité ,  parmi 
les  oppofans  quelques  Membres  qui  peuvent 
contefter  la  juftice  de  la  guerre  ;  mais  je  ne 
conçois  pas  fur  quoi  eft  fondée  l'oppolition 
de  ceux  qui  ,  après  en  avoir  reconnu  la 
juftice  ,  tiennent  aujourd'hui  un  langage  di' 
reâ:ement  oppofé  aux  Déclarations  qu'ils  ont 
approuvées  en  plein  Parlement.  Ceci  peut 
s'appliquer  entr'autres  au  Colonel  Barré,  qu'on 
fait  avoir  parlé  &  donné  fon  fuffrage  pour 
le  Bill  du  port  de  Pofton ,  qui  cependant  eft 
le  principe  &  la  caufe  première  delà  guerre 
aéluelle.  » 

Le  Colonel  Barré  convient  du  fait,  mais 
en  l'attribuant  à  un  mal -entendu  &à  de 
faufTes  informations.  «  Le  Miniftre  ,  dit  -  il  , 
affirmoit  de  la  manière  la  plus  pofîtive ,  que 
les  Marchands  de  Bofton  avolent  demandé 
ce  Bill ,  &  que  les  Habitans  de  la  baye  de 
Mafiachuffett  rentreroient  dans  le  devoir 
auffitôt  qu'il  feroit  paffé.  Mais  l'expérience 
m'a  appris  le  degré  de  croyance  que  méritent 
les  alTurances  miniftériales  ;  &  déformais  fi 
je  donne  quelque  attention  aux  difcours  du 
Miniftre  ou  de.fes  Collègues ,  ce  fera  pour  les 
entendre  dans  un  fens  diredement  oppofé  à 
celui  qu'ils  fembleront  piéfenter.  » 

Un  autre  Membre  du  parti  de  l'oppolition 
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«fqulfTe  l'eftimatian  falvante  (a)  ,  cfes  frais  de  ^  Février, 
levée, entretien  ,  habilieinent, équipement &c.  o cette eftimarioa 
èe  dix  fept  inirietrois  cents  hommes  de  troupes  ^udîflftTr.'dait 
étrangères,  pour  177^  ,  comparés  avec  les !i",pr?''i-,déi't"i"â 
mêmes  frais  pour  trente-cinq  milTe  Anglois,  g^^^^^t'^chaiV" 
pendant  neuf  mois,  depuis  le  25  Mâts  ju^- J%t-^r,p:rt 
qu'au  2^  Décembre  1776^. 


Pour  treize  mille  HeC- 
fois ,  en  comptant  ie  régi- 
ment de  Hanau,&  y  com- 
pris les  fiibiîdes  au  Land- 
grave &  au  Prince  Héré- 
ditaire de  HeJTe-CaiTel , . 

Pour  quatre  mille  trois 
cents  Brunfwikois ,  &  le 
&bftde  ••*.»•••..«.• 


151, ?i7  1.  tn  fus  des 
levées  &  i!fs  lubfi- 
des,  &  dans  celui  de 
Bninfvick  environ 
749  T  5  I.  idem  ,  pour 
paye,  entretien,  &c* 


Pour  trente-cinq  mille 
Anglois  ,  pendant  11 
mois  ,  723,432  1.  Il  n 
7  d.  "I ,  ce  qui  donne  pour 
neuf  mois , 

Pour  les  Officiers  gé- 
néraux &  de  l'Etat-ma- 
jor  ,  idem  , , , 

Pour  argentde  levées , 
idem , ..».       8$,coo I. 

Pour  paye  &  entre- 
tien des  garnifbns  de  Gi- 
braltar  &  de  Minorque  , 
en  réduifànt  auflî  l'année 
à  neuf  mois ..........      35^123 1. 


Argent  Sterling, 

4'00,894l.     3  ^'  9d'4. 

121,475!.   izf.    I  à. 
522,369!.  I  5f.  lod.  ^. 


Argent  de  Francei 

9,453731  !•  13  f.  2  d. 

2,867,620  I.  16  f.  2  lî» 

12,331,352  !,  9  r.  4  d. 


i42,574l.  8f.  7  d.     12,808,314  I.  7  f.  8  d. 


S,CGoI. 


188,852  I,  9  f.  3  d. 


2,100,983  1.  12  f.  2  d. 


829,133  1.  2  f.'  2  d. 


674,6971-  8f-  7^-  15,927,283  !.  II  f. 


3  d. 
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»  Il  eft  donc  clair,  pourfuit-il,  que  la  Na' 

%p  Fév.  tiQi-,  dépenfe  ^22,^6^  liv.  ij"  f.  10  deniers 
(i2,33i,35'2l.  9  f.  4d.  argent  de  France  ) 
pour  entretenir  dix-  fept  mille  trois  cents 
étrangers ,  tandis  qu'elle  ne  paye  que  674,65)7 
liv.  8  f.  7d.  (  I5',5)27,283  1. 11  f.  5  d.  argent 
de  France)  pendant  le  même  efpace  de  tems 
pour  trente  cinq  mille  hommes  de  troupes 
nationales  aufli  au  fervice  aduel,  ce  qui  eft 
à  peu  -  près  dans  la  proportion  de  deux  à 
un.  Si  la  guerre  d'Amérique  fe  termine  dans 
la  première  campagne ,  ainfi  que  les  Minif- 
tresparoiiïent  en  étreaflurés.ilnousrefteraen 
outre  à  payer  les  fubfides  fuivans ,  favoir  :  au 
DucdeBrunf\\  ick,pour  deux  années  260,000 
rixdales  ou  yj^coo  1.  fterl.  (1,25)8,360  liv. 
1 3  r.  )  :  Au  landgrave  de  Hefle ,  pour  un  an  , 
45'0,ooo  rixdales  ou  environ  1 1 0,000 1.  fterl. 
(2,5'p6,72i  1.  6  f.  2  d.  )  :  Au  Prince  hérédi- 
taire de  Hefle,  pour  un  an,  25*, 000  rixdales 
ou  environ  6,400  1.  fterl.  (  lyi.oSi  1.  19  f. 
3  d.  ).  De  forte  que  fi  Ton  additionne  les  dif- 
férentes fommes  que  l'on  doit  payer  à  ces 
Princes ,  il  en  réfultera  que  pour  un  fervice 
aètuelde  neuf  mois,  la  Grande-Bretagne  aura 
donné  la  fomme  prodigieufe  de  65)2,000  1. 
fterl.  (16,25)5- ,73  7  l.i  4  f.)  ce  qui  eft  1 8,000 1. 
fter.  (1 06,229  1.  10  f,  I  d.)  de  plus  que  ne  lui 
coûte  le  corps  entier  des  trente-cinq  mille 
Anglois,  quoique  deux  fois  plus  fort.  » 

La  propofition  du  Lord  Nonh  pafte  à  la 
pluralité  de  deux  cents  quarante  deux  voix  , 
contre  quatre-vingt-huit. 

Le 
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Le  Roi  pafle  en  revue  le  premier  bataillon! 
du  premier  régiment  d'infanterie ,  de  retour  j"  Mars, 
de  Gibraltar. 

Deux  Chefs  de  Nations  fauvages ,  arrivés  de 
puis  peu  du  Canada  ,  font  préfentés  à  Sa 
"Majefté. 

Le  Roi  prolonge ,  par  un  ordre  du  Confeil  ^ 
jufqu'au  30  Avril  ,  le  terme  fixé  pour  les 
récompenfes  promifes  aux  Matelots  qui  s'en- 
rollent  volontairement. 

Les  vaiiTeaux  la  Lionne  &  le  Londres  appa- 
reillent des  Dunes  pour  l'Inde  ,  &  le  Nancy 
pour  les  Ifles  Malouines. 

Mort  deMilady  Brydges,  fille  du  Marquis 
de  Carnarvon ,  fils  aîné  du  premier  Duc  de 
Chandos. 

Embarquement  de  quatre-vingt-fix  foldats 
de  marine  à  Chatham  pour  l'Amérique  fut 
les  frégates  VEmeraude  ôc  la  Blonde  ^  chacune 
de  trente  deux  canons. 

L'Alderman  Vilkes  déchu  de  l'efpoir  d'être 
élu  Chambellan  ou  Tréforier  de  la  ville  de 
Londres ,  annonce  qu'il  ne  veut  point  re- 
courir au  fcrutin  &  qu'il  fe  préfentera  de 
nouveau  pour  l'éledion  de  la  Saint- Jean.  Il 
prononce  dans  la  Salle  de  ville  un  difcours 
plein  de  véhémence  contre  les  Miniftres ,  qui , 
dit-il,  ont  cabale  pour  le  faire  fuccomber; 
&  il  reproche  aux  Diredeurs  de  la  Banque 
d'avoir  (outenu  fpn  compétiteur  ,  leur  ancien 
confrère,  avec  les  mêmes  vues  d'intérêt  per- 
fonnel ,  d'après  lefquelles  i!s  ont  avancé  aux 
Miiùftres  huit  millions  fterling  de  l'argent 
NMcr,  B 
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■du  public ,  fans  le  confentement  du  Parlement. 
Mars.  Il  y  a  eu  dix  Chambellans  de  Londres 
depuis  la  révolution.  Le  dernier,  que  fon  grand 
âge  a  décidé  à  la  retraite  ,  eft  le  Chevaliec 
Stephen  Janflen.  Il  jouit  de  cette  place  de- 
puis I7<5j'.  Il  a  rempli  fouvent  les  gazettes 
de  longs  mémoires  où  il  revendiquoit  l'hon- 
neur d'avoir  confeillé  au  Miniftere  Anglois 
la  glorieufe  réfolution  de  prendre  tous  les 
vaifleaux  du  commerce  François  avant  la 
déclaration  de  guerre. 

Quête  de  charité  dans  la  congrégation 
Galloife ,  au  profit  des  pauvres  montagnards 
recrutés  pour  le  bataillon  de  Frazer ,  qui 
doit  partir  de  Greenock  le  ij*  Avril  pour 
l'Amérique.  La  quête  fe  monte  à  4CÎ4  1.  10  f. 
2.  d.  fterl.  {10,^6$  l.  8  f.  8  d.  de  France). 

Il  s'en  établit  une  pareille  pour  les  veuves 
&  les  orphelins  des  foldats  tués  au  fervice  du 
Roi  en  Amérique.  Le  parti  de  l'oppofition  ne 
manque  pas  d'y  voir  un  moyen  indired  que 
la  Cour  met  en  oeuvre  pour  connoître  les  fen- 
timens  &  les  affedions  des  uns  &  des  autres  ; 
c'eft  feulement,  dit  -  il,  une  manière  plus, 
adroite  de  fermer  les  cœurs,  que  de  demandée 
crûment  à  chacun  ,  «  de  quel  parti  es  tu  ?  » 

On  continue  d'annonceç  au  nom  des  Arrq 
chevêques  &  Evêques  les  contributions  cha- 
litables  qu'ils  ont  ouvertes  ,  avec  l'appro- 
bation du  Roi  ,  au  profit  des  Pafîreurs  du 
parti  de  l'adminiftration,  qui  fouiïrent  dans 
leurs  perfonnes  ou  dans  leurs  biens  par  les; 
troubles  aétuels  de  l'Amérique,  Les  fommes 
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déjà  reçues  fe  montent  à  2, 145"  livres  fterling  ,• 
(  ^0,6^6  I.  de  France).  Comme  on  imprime 
ks  noms  de  ceux  qui  donnent  ,  un  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques  intéreffé  à  Ce  ména- 
ger la  bienveillance  de  la  Cour  ,    quoique 
danif  le  parti  de  l'oppofition  ,  fe  voient  dans 
l'obligation  de  figurer  fur  cette  lifte.  Un  vicaire 
campagnard,  peu  âpre  fans  doute  à  la  pourfuite 
des  bénéfices  ,  fe  préfente  chez  les  Banquiers 
qui  reçoivent  l'argent  ^  il  prend  la  plume  pour 
s'infcrire  fur  la  lifte  &  le  fait  en  ces  termes  : 
a  je  ne  demande  rien  :  je  ne  donne  rien: 
s»  que  ceux  qui  caftent  les  têtes  y  mettent  des 
»  emplâtres  ».  Un  autre  ,  annonçant  en  chaire 
la  quête  ordonnée ,  en  dit  ainfi  fon  avis  à 
l'auditoire  :  «  c'eft  ici  ,  mes  frères ,  tout  le 
contraire  de  ce  que  vous  lifez  dans  l'évangile. 
Le  Sauveur  ,  dans  fon  divin  fermon  fur  l'au- 
mône, vous  avertit  qu'elle  doit  fe  faire  dans 
le  fecret ,  parce  que  votre  Père  qui  voit  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  fecret  ,  vous  en  rendra 
lui-même  larécompenfe  devant  tout  le  monde. 
Au  lieu  que  dans  cette  aft^aire  ci ,  ceux  qui 
feront  l'aumône  devant  tout  le  monde ,  en 
auront  la  récompenfe  en  fecret,  «  Un  troifieme 
accompagne  la  même  publication  des  obfer- 
vations  fuivantes  :  »  Aucune  nouvelle  certaine 
de  l'Amérique  n'a  articulé  les  fouffrances  du 
clergé  des  Colonies.  Peut-être  fi  on  en  avoit  des 
détails,  verroit-on  que  les  Pafteurs  qui  fe  plai- 
gnent ne  fe  font  pas  toujours  conduits  en  Mi- 
niftres  de  paix.  Au  furplus ,  que  ne  leur  donne- 
î-on  les  places  d'Aumôniers  de  cerre  multitude 
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jer  jviars,  ^^  régimens  qui  vont  conquérir  leur  pays?  Cela 

*  feroit  beaucoup  plus  fimple  &  mieux  entendu 

que  de  leur  envoyer  des  lommes  d'argent  i 

dont  tant  de  pauvres  Curés  en  Angleterre 

auroient  le  plus  grand  befoin.  » 

^î^?;^;;^;^     Le  Roi  fait  publier  une  amniflie  pour  les 

i  Mars,  foldats  de  fes  troupes  qui  auront  déferté" avant 

le  22  Février  dernier, 

M.  Jean  Lloyd  ,  Membre  du  Parlement 
d'Irlande ,  forme  dans  ce  Royaume  une  com- 
pagnie de  volontaires  qu'il  arme  &  équipe  à  fes 
frais  ,  pour  aller  à  la  pourfuite  des  féciitieux 
appelles  Enfans  blancs  ,  à  qui  on  a  donné  ce 
nom,  d'après  l'ufage  où  ils  font  de  porter 
une  chemife  blanche  pardeflTus  leur  habit. 

Le  vaiiTeau  le  Duc  de  Grafton  ,  part  des 
dunes  pour  l'Inde  ;  &  le  Francis  pour  les  îles 
Malouines. 

Une  Imprimerie  confidérable  eft  confu- 
mée  par  le  feu  dans  le  quartier  de  la  Cour, 
L'édition  entière  du  Commentaire  du  Nouveau-- 
Tejîamenty  par  le  feu  Dodeur  Zacharie  Pearce  ,' 
Evêque  de  Rochefter,  eft  la  proie  des  flammes, 
ainfî  que  le  précieux  cabinet  de  livres  de  M, 
Alexandre  Daîrymple  aduellement  dans  l'In- 
de, Il  ne  reftoit  plus  qu'une  feuille  à  imprimer 
pour  compléter  l'édirion  de  l'Ouvrage  du 
Dodeur  Pearce.  Heureufement  l'Editeur  effc 
en  poiïeflîon  d'un  exemplaire  imprimé,  &  du 
manufcrit  de  l'Auteur.  Les  cazernes  d'une 
-partie  du  régiment  des  Gardes  ont  foufferc 
confidérablement  de  cet  incendie;  &  beau* 
coup  de  malfaiteurs  fe  font  fauves  d'une  prifon 
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volfine  à  laquelle  le  feu  s'eft  communiqué,  x  jviars. 
Chambres  des  Communes» 

M.  Temple  Luttrell  ouvre  l'avis  d'examiner 
l'état  aduel  de  la  marine.  Il  repi'oche  à  l'Ami- 
rauté le  peu  de  foin  avec  lequel  on  a  équipé 
les  vaiiïeaux  de  guerre  pour  le  fervice  de 
l'Amérique  ,  ce  qui  a  été  caufe  que  quelques 
frégates  ont  échoué  &  que  d'autres  ont  éprouvé 
les  plus  grandes  difficultés  dans  leur  naviga- 
tion.Il  foutient  qu'il  ne  fera  pas  poflible  qu'une 
flotte  aufîî  nombreufe  ,  que  Ion  dit  devoir 
fe  monter  à  près  de  cent  voiles  ,  foit  équi- 
pée fans  qu'on  ait  recours  à  la  prelTe  :  qu'il 
eft  néanmoins  fort  éloigné  de  confeiller 
l'ufage  de  cet  expédient,  par  la  raifon,  qu'à 
moins  de  forcer  des  Américains  à  fervir  contre 
des  Américains  ,  on  ne  peut  rien  faire  de 
pis  que  de  contraindre  des  Bretons  à  fe  battre 
coçtre  des  Américains. 

Il  demande  s'il  ne  ferait  pas  plus  fage  de 
fe  borner  à  cinquante  vailTeaux  de.  guerre 
bien  équipés  pour  le  fervice  Américain  , 
plutôt  que  d'en  avoir  cent  en  fi  mauvais  état, 
a  La  flotte  de  l'Amérique,  dit-il ,  fi  on  y  com- 
prend les  vaiffeaux  de  force ,  les  vaiffeau»  mu- 
nitionnalres  &  les  petits  bâtimens,exigera  plus 
de  vingt  mille  hommes ,  ce  qui  opérera  dans  les 
forces  de  terre  &  de  mer  ,  nécelTaires  pour  la- 
fureté  des  royaumes  Britanniques,  une  réduc- 
tion d'autant  plus  dangereufe  que  la  France 
&  l'Efpagne  font  de  grands  armemens ,  àc 
travaillent  à  augmenter  leurs  troupes.  » 
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: — .     OT  Les  Mmiftres  établiflent  leur  fécurité  fur 

.1  Mars,  vingt  vaifleaux  de  ligne  en  état  d'aller  à  la 
rencontre  de  tel  ennemi  que  ce  puifle  être; 
mais  cette  aîlertion  eft  des  plus  bazardées ,  & 
j'offre  de  prouver  à  la  Chambre  que  lorfque 
Je  refte  des  vaifleaux  deftinés  pour  l'Amé- 
rique aura  mis  à  la   voile  ,   nous  n'aurons 
pas  aflez  de  matelots  ,  en  comptant  même  les 
homme<î  de  terre ,  dans  tous  les  ports  enfemble , 
pour  armer  complètement  quatorze  vaifleaux 
de  ligne.  L'Efpagne  peut ,  en  moins  de  fix 
femaines,  afletobler  des  forces  beaucoup  plus 
confidérables  à  deux  journées  de  Gibraltar  ; 
&  nous  n'avons  qu'un  feul  vaiffeau  de  ligne 
dans  la  Méditerranée,  Les  François  font  au- 
jourd'hui fupérieurs  à  nous  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  excepté  en  Amérique.  Nous 
n'avons  pas  un  feul  vaifleau  de  ligne  ni  dans 
les  Indes  Orientales ,  ni  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. La  France  a  une  efcadre  à  Saint- 
Domingae  avec  un  gros  corps   de  troupes 
de  terre.  Notre  exiftence^  notre  confidéra- 
tion  doivent-elles  donc  dépendre  de  la  bonne- 
foi  &  de  la  commifération  de  la  maifon  de 
Bourbon  f  » 

LeChevalierHugh  Palifer  &  un  autre  Lord 
de  l'Amirauté  aflurent  à  la  Chambre ,  que 
la  Marine  eft  dans  l'état  le  plus  floriflant , 
que  les  vaifleaux  pour  le  fervice  Américain 
font  parfaitement  équipés  ,  que  les  vaifl^eaux 
de  garde  ont  plus  d'hommes  qu'il  ne  leur  en 
faut,.&  qu'il  fe  préfente  plus  de  matelots 
qu'on  n'en  veut.  Le  Lord  Mulgrave  appuyé 
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ces  anertions&  déclare ,  en  fa  qualité  d'horame — 

du  métier,  que  l'Angleterre  eft  en  état  d'armer  ^  Mî 
quarante  vaifieaux  de  ligne  dans  l'efpace  de 
quelques  femaines,  &  qu'elle  en  auroitfoixante 
dans  un  moindre  temps  s'il  le  falloit. 

Le  Gouverneur  Johnflone  lui  répond  qu'il 
n^a  que  trop  lieu  de  craindre  ,  au  contraire  , 
que  l'Angleterre  ne  foit  à  la  veille  de  defcen- 
dre  au  dernier  échelon ,  &  comme  Puiflance 
maritime  &  comme  Nation  commerçante.  Il 
demande  que  la  proportion  de  M.  Luttrell 
fpit  admife  ,  afin  qu'on  puifle  examiner  la 
chofe  à  fond  &  que  la  vérité  paroifle  au 
grand  jour.  Le  Lord  North  &  le  Lord  Clare 
fe  déclarent  contre  cet  avis  qui  eft  rejette 
à  la  pluralité  de  quatre-vingt-treize  voix  ; 

contre  quarante  quatre.  «°«™— 

On  reçoit  de  la  Grenade  la.nouveîle  de  deux  ,  Mars, 
calamités  qui  ont  affligé  cette  Ifle  :  un  violent 
tremblement  de  terre  le  26"  Septembre  ,  &  un 
incendie  le  26  Novembre ,  par  lequel  cinq 
cents  maifons  ont  été  réduites  en  cendres. 

Le  dix-huitieme  régiment  d'Infanterie,  de 
retour  de  l'Amérique  ,  où  il  a  eu  ia  principale 
parc  à  l'affaire  de  Bunkershill  près  de  Bofton  , 
prend  (es  quartiers  à  Maidflone.  Il  a  ramené 
en  tout ,  deux  Officiers ,  trois  Sergents ,  deux 
Tambours ,  vingt-cinq  Soldats  &  la  Mufique» 
On  voit  paroître  dans  Londres  les  premiers 
exemplaires  d'un  Ecrit  du  Comte  de  Stair^  fur 
les  dettes ,  le  revenu  &  ia  dépenfe  de  la  Na- 
tion, 
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3  Mars.      Voici  le  tablcau  que  donne  ce  Lord  de  h 
dette  nationale. 

»  Notre  dette  tantfon- 
dée  que  non  fondée  ,  Ce     Argent  Sterli/ig,     Argent  de  France» 
montoit ,  à  la  paix  ,  à  la 
fbmme    de i4é',40z,éoi  I.         3,45^,0^1,401!» 

Et  à  la  fin  de  l'année 
:1773    à 1 3 5>,3 48,746!.         3,28p,Ç44>i68î. 

«  Pendant  onze  années — 

d'une  profonde  paix,  avec 
un  commerce  floriflant , 
une  taxe  des  terres ,  de  4  n 
qui  a  duré  cinq  années , 
des  loteries  annuelles , 
excepté  deux  fois,  les  Mi- 
lîiftres  n'ont  pu  parvenir 
à  rembourfer  fiir  cette 
dette  que  la  fbmme  de  7îOJ3,8JJI>  i(?6',f  17,133  Î, 

35 En  1774  &  177Ç  on 
a  rembourfe  deux  mil-  ^ 

lions  d'annuités  à  trois 
pour  cent ,  fur  le  pied  de 
quatre-vingt-huit  pour 
cent,  ce  qui  fait 1,760,000!.  41)547)5411» 

=>  La  dette  contraftée 
en  1774  &  1775  ,  à  la- 
quelle le  Parlement  n'a 
point  pourvu ,  (è  monte  à  2,071,1/9!.  48,918,901!, 

'  3>  Ainfî  ,  bien  loin  d'à-  ■ 
voir  continué  à  diminuer 
la  dette  pendant  ces  deux 
années ,  on  l'a  augmen- 
tée de... 311,159!,  7,57t,3'^o!» 


Le  Lord  Stair  »  après  avoir  produit  les 
preuves  des  calculs ,  &  démontré  que  la 
balance  du  revenu  fur  la  dépenfe ,  jointe  même 
au  bénéfice  d'une  loterie ,  ne  fera  pas  encore 
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une  fureté  fuffifante  pour  appuyer  feulement  ""■■ 
les  intérêts  d'un  emprunt  de  dix  millions  ,  ce  ^  ^"* 
qui  feroit  fur  le  pied  de  trois  pour  cent  ,  , 
300,000  1.  ajoute  les  obfervations  fuivantes. 
»  Je  n'ai  jamais  été  partifan  d'aucune  fac- 
tion :  mon  feul  objet  eft  de  prouver  ,  autant 
que  mes  foibles  lumières  le  permettent,  des 
calculs  qui  font  fondés  fur  la  vérité ,  &  qu'il 
eft  de  la  plus  grande  importance  de  faire 
connoître  &  entendre  par  tous  les  fujets  de 
ces  Royaumes.  Il  eft  plus  que  tems  de  tirer 
le  public  de  la  funefte  létargie  où  le  papier  de 
crédit  l'a  plongé ,  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  fa  fituation ,  &  de  lui  faire  délirer  la  fin  de 
cette  funefte  guerre  civile  qui  occafionne  une 
dépenfe  énorme  &  inappréciable;  guerreMont 
la  difficulté ,  ou  pour  mieux  dire  l'impoflibilité, 
échappe  à  une  adminiftration  foible  &  bor- 
née, fans  parler  des  préparatifs  hoftiles  ,  &  de 
l'intervention  infaillible  des  Nations  étrangè- 
res nos  rivales  ;  guerre ,  enfin ,  dont  la  juftice 
eft  très-douteufe  ,  dont  le  fuccès  ne  nous 
apportera  aucun  profit,  dont  il  eft  plus  pro- 
bable que  nous  aurons  lieu  de  gémir ,  &  pour 
la  convenance  de  laquelle  il  eft  impoflîble  de 
trouver  ni  raifons  ni  défenfeurs.  »  _____ 


La  Compagnie  des  Indes  reçoit  la  nouvelle  .  ^^^^^ 
de  l'arrivée  de  fes  vaiflfeaux,  le  Queen  &  le 
Colebrook  ^  à  Madrafs. 

L'Amiral  Montague,  nommé  Vice- Amiral 
deJl'efcadre bleue,  arbore  àPortfmouth  fur  le 
vaifleau  le  Romney,  le  pavillon  de  ce  garde 
avec  lequel  il  ira  commander  l'efcadre  de 
-Terre-Neuve, 
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4  Mars,  Plufieurs  malfaiteurs  s'échappent  de  defflis 
le  vaifTeau  qui  devoit  les  tranfporter  aux  Co- 
lonies. Par  cet  événement ,  qui  fuit  de  près 
une  prifon  forcée  èc  l'incendie  de  celle  de 
l'hôtel  de  Savoie  ^  on  compte  que  dans  un 
intcrvale  de  peu  de  jours ,  environ  une  tren- 
taine de  voleurs  ont  brifé  leurs  liens. 

Une  femme  accufée  d'avoir  fept  maris 
vivans ,  efl  amenée  devant  leTribunal  du  Lord 
maire  de  Londces,  &  l'enquête  eft  ordonnée. 

On  apprend  que  la  frégate  le  Liverpool  a 
détruit  par  le  feu  la  ville  de  Norfolk  dans  la 
Virginie.  Ce  déplorable  événement  eft  rap- 
porté diverfement  par  les  deux  partis,  La  Cour 
foutienr  que  les  Rebelles  ont  eux  -  mêmes 
incendié  la  Ville ,  après  que  le  vaiiTeau  du  Roi 
eut  mis  le  feu  à  une  feule  maifon  pour  impri- 
mer une  jufte  terreur  aux  habitans  qui  lui 
refufoient  de  l'eau  fraîche ,  dont  il  avoit  le  plus 
grand  befoin. 

En  réponfe  à  cette  aflertion  des  Minières , 
le  parti  de  l'oppofition  fait  paroître  la  lettre 
fuivante  ,   écrite  à  bord  du  Sloop  VOtur  ,- 
devant  les  ruines  de  Norfolk,  par  un  Officier 
des  vaiffeaux  du  Roi  : 

»  Je  n'ai  que  le  tems  de  vous  apprendre 
que  la  ville  rebelle  de  Norfolk  n'exifte  plus. 
Nous  l'avons  réduite  en  un  monceau  de  cen- 
dres. Cette  glorieufe  deftrudion  s'eft  faite  le 
premiei"  jour  de  l'an.  A  quatre  heures  après- 
midi  la  frégate  le  Lwzrpool,  ^^^  arrivoit d'An- 
gleterre ,  donna  le  fignal.  Aufll-tôt  les  trois 
vaiffeaux  eavo  yereat  des  bordées  terribles  à  U 
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ville,  &  continuèrent  ainfi  jufqa'à  ce  qu'il  ne^  ^^ 
parût  plus  un  feul  rebelle  fur  les  remparts. 
Alors  nos  chaloupes  abordereut  &  mirent  le 
feu  en  ditférens  endroits.  Quel  beau  &  ravif- 
fant  fpeclacle  !  Tous  les  vailTeaux  marchands 
qui  bordoient  le  quai ,  ne  paroiflbient  plus 
qu'un  rideau  de  flammes  ;  notre  artillerie  fai- 
foit  un  bruit  d'enfer,  qui  redoubloit  de  tems 
en  tems  par  l'horrible  fracas  des  maifons  qui 
s'abîmoient.  Les  ravages  de  l'incendie  ont 
duré  pendant  toute  la  nuit  &  le  jour  fuivant. 
Le  feu  n'eft  pas  encore  éteint,  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  qu'environ  douze  maifons  fur  pied  ;  le 
refte  n'eft  qu'un  cahos  de  ruines.  Ma  joie  de  , 
la  deftrudion  de  cette  ville ,  eft  au-delà  de 
toute  expreflion  ,  parce  que  c'étoit  le  plus  fa- 
vorable repaire  de  ces  maudits  Rebelles.  J'ima- 
gineque  notre  premiereexpédition  fera  contre 
New- York  pour  détruire  auflî  cette  ville  î  de 
nous  ferons  de  même  dans  toute  la  Virginie, 
Il  y  avoit  douze  cents  hommes  des  troupes 
rebelles  à  Norfolk  ;  mais  à  préfent  que  la  ville 
eft  détruite  il  n'en  refte  qu'environ  cinq  cents , 
qui  font  cachés  dans  les  débris,  » 

Chambre  des  Communes* 

Le  Comité  des  fubfides  arrête  qu'il  fera 
oâ:royé38i,887l.4f.5'id.fterl.Cc?,oij',042 
liv.  12  f.  10  d.  de  France)  pour  douze  mille 
trois  cent  quatre-vingt-quatorze  HefTois. 

I2i,47yl.i2f.id.  (2,857,(^20Î.i5f.2d.ï 
pour  quatre  mille  trois  cent  Brunfwikois^ 
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^Mars.       ^ 9^000 L  i;)  r.  3  J  d.  (448,589  1.  o  (.^à,) 
pour  un  régiment  de  Hanau. 

Ces  trois  fommes  comprennent  les  fubfides 
pour  les  Princes  refpedifs. 

Le  Colonel  Barré  fait  remarquer  pluiïeurs 
claufes  des  Traités  qui  lui  paroifTent  très  répé- 
henfibles ,  &  entr'autres  celles  oii  la  réfolution 
de  prendre  des  troupes  étrangères  à  la  folde  de 
la  Grande-Bretagne  eft  préfentée  comme  une 
opération  fage  &  politique.  «D'abord ^  dit-il ^ 
comme  le  Traité  porte  que  les  Officiers  Heiïbis 
auront  le  même  traitement  que  les  nationaux, 
&  qu'ils  feront  mis  abfolument  fur  le  même 
pied  que  nos  plus  anciens  vétérans ,  je  défîre- 
rois  favoir  s'ils  auront  l'habillement  tant  en. 
Allemagne  que  dans  les  Etats  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  Traité  avec  le  Landgrave  conti- 
nuera vraifemblablement  pendant  quatre  an- 
née ;  car  il  eft  difficile  d'en  déterminer  la 
durée.  Alors  ,  fi  par  l'événement  d'une  défaite, 
de  maladie  ou  des  périls  de  la  navigation  ,  les 
troupes  Heffbifes  fe  trouvent  réduites  à  huit 
mille  hommes  ,  peut-être  même  à  moins  ,  ce 
quieft  très-poffible,  le  Landgrave  de  Hefle  Se 
le  Duc  de  Brunfwick  continueront-  ils  d'avoir 
la  totalité  de  la  folde,  comme  fi  leurs  contin- 
gens  étoient  toujours  cbmplets  ?  c'eft  ce  que 
je  ferois  charmé  d'apprendre  du  LordNorth, 
ou  de  fon  digne  ami  (  Milord  Barrington  )  qui 
va  de  tems  en  tems  écoiiter  à  la  porte  du  cabi- 
net ,  dans  le  fanduaire  duquel  fes  fidèles  Se 
anciens  fervices  ,  dans  le  miniftere  de  la 
guerre  n'ont  pas  encore  pu  le  faire  admettre» 
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Le  Lord  Barrington  répond  que  le  tems — 

le  plus  propre  pour  s'occuper  de  cette  quef-  4  Mars, 
don  ,  fera  celui  où  la  rédudion  aura  lieu. 
Le  Lord  Clare  Tobferve  que  c'eft  pour  la  pre- 
mière fois  qu'on  a  vu  un  Miniftre  interrogé 
fur  des  événemens  qu'il  eft  impoffible  de  pré- 
voir. »  Il  peut  fe  faire  que  toutes  les  troupes 
envoyées  en  Amérique  foient  taillées  en  pie- 
ces,  &  il  peut  arriver  auffi  qu'elles  ne  perdent 
pas  un  feul  homme.  Mais  dans  l'un  &  l'autre 
cas  nous  ne  payerons  point  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  que  nous  n'en  aurons  d'ef- 
fedifs.  Puifque  nous  avons  fait  la  dépenfe  des 
recrues ,  nous  ne  ferons  pas  tenus  de  payer  les 
hommes  que  nous  n'aurons  plus,  m 

Le  Gouverneur  Johnftone  prend  la  parole  : 
»  Avons  nous ,  ou  non  ,  un  double  cabinet? 
C'eft  ce  que  je  ne  prétends  point  décider, 
mais  il  eft  certain  que  nous  avons  une  double 
adminiftration,  ou  que  les  hommes  s'y  mon- 
trent fous  deux  faces ,  félon  qu'il  convient 
à  leurs  intérêts  ou  à  leurs  vues.  MilordHillftjo- 
rougha  afturé  les  Américains  ,  de  la  manière 
la  plus  folemneile  ,  que  la  Grande  Bretagne 
n'avoit  jamais  eu  l'envie  ni  le  projet  de  les 
taxer.  Et  cependantMilordNorth,  dansune  des 
dernières  féances  ,  a  déclaré  hautement  &  ex- 
preflement  que  l'Amérique  devait  une  entière 
foumiffion  à  la  Grande  -  Bretagne  :  qu'elle 
feroit  forcée  à  fubir  la  taxation  du  Parlement 
Britannique  &  à  recevoir  tous  les  loix  qui 
pourroienc  en  émaner  à  l'avenir  pour  le  gou- 
vernement &  l'adminiftration  des  Colonies.  », 
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— — —     Le  Général  Conway  appuyé  cette  obfer-' 

4  Mars,  vation  du  Gouverneur  Johnftone.  »  Il  eft 
très- vrai  que  le  Lord  Hilliborough  a  manqué 
de  parole  à  l'Amérique,  &  on  peut  faire  le 
même  reproche  à  tous  les  Miniftres,  puifque 
tous  ont  approuvé  la  lettre  circulaire  où  l'on 
renonçoit  formellement  à  toute  prétention 
aux  taxes  quelconques.  Pour  moi  ,  malgré 
toutes  les  alTarances  du  contraire  qu'on  n'a 
ceffé  de  nous  donner ,  il  me  paroît  que  l'objet 
des  propriétaires  des  terres  ,  en  continuant 
la  guerre  contre  l'Amérique  ^  eft  auffî  celui 
des  Miniftres.  Ces  derniers  ont  dit  aux  pro-  - 

~~  priétaires  des  terres  :  foutenez  nous  &  nous 

vous  aftlirerons  un  revenu  fur  l'Amérique;  ' 
&  les  propriétaires  n'ont  pas  manqué  de  les 
foutenir ,  dans  la  vue  de  fe  procurer  ce  revenu-. 
Au  furplus  ils  n'en  toucheront  peut-être  ja- 
mais un  shelling;  ou  ce  qui  leur  en  reviendra 
fera  beaucoup  trop  modique  pour  apporter 
aucun  foulagement  au  fardeau  énorme  de 
notre  dette  de  de  nos  impôts.  » 

M,  Fox  entre  en  lice  aufli  contre  le  Lord 
North.  K  Depuis  que  ce  Miniftre  eft  en  place , 
il  n'a  fait  autre  chofe  que  manquer  à  fespro- 
meftes ,  &  il  n'étoit  pas  plus  délicat  fur  cet 
article  dans  le  tems  où  il  étoit  Chancelier  de 
l'Echiquier,  que  depuis  qu'il  eft  premier  Lord 
de  laTréforerie.  Comment  a-t-il  pu  occuper 
une  place  dont  les  fondions  &  l'eftence  même 
font  de  veiller  fur  les  finances  de  la  Nation  , 
&  confentir  à  l'expédition  d'une  lettre  qui  cé- 
<îoit  &  abandonnoiî  un  droit  aufli  important 


pour  le  Parlement  Britanique  ,  que  l'eft  le 
droit  de  taxation ,  au  moins  félon  l'opinion  ^  J^-'^ars, 
àéluèlle  des  Miniftres  ?  En  eiïet ,  de  deux 
chofes  l'une.  Ou  il  a  approuvé  la  lettre  de 
Milord  Hillfborough ,  ou  il  l'a  défaprouvée.  Si 
elle  a  été  écrite  &  expédiée  de  Ton  aveu  , 
«doit-il  démentir  fes  premiers  fentimens,  au- 
jourd'hui que  l'approbation  donnée  par  lui 
&  par  fes  collègues  à  cette  lettre ,  ed  peut-être 
la  vraie  caufe  de  la  guerre  civile?  Ou  ,  s'il  a 
défaprouvé  cette  lettre  ,  peut-il ,  fans  man- 
quer à  ce  qu'il  fe  do>t  à  lui  -  même ,  garder 
une  place  oii  l'honneur  lui  fait  un  devoir 
indifpenfable  d'obferver  inviolablement  les 
engagemens  qu'il  acontraélés  virtuellement? 
Que  ne  donne-t-il  fa  démiflion ,  plutôt  que 
de  concourir  à  des  mefures  qu'il  a  hautement 
défaprouvées  ? 

Le  Lord  North  déclare  qu'il  ne  peut  ré- 
pondre que  de  ce  qu'il  a  dit  de  fait. 

Après  une  féconde  leélure  de  l'arrêté,  on 
propofe  la  queftion  ,  qui  paffe  à  la  pluralité 
de  cent  vingt  voix,  contre  quarante- huit. 

Le  Colonel  Barré  demande  aufll-tôt  quil 
foit  préfemé  une  humble  cidrejjè  au  Roi  ,  pour 
fuppUer  Sa  Majefté  de  faire  en  forte  que  les 
troupes  Allemandes  j  â  la  folde  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  à  préfent  ou  par  la  fuite  ^  foient 
habillées  des  manufaêlures  Britanniques, 

Le  Lord  North  déclare  qu'il  n'a  aucune 
objetlion  à  former  contre  cette  propofition  , 
étant  convaincu  que  Sa  Majefté  fera  tout  ce 
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— qui  dépendra  d'elle  pour  contribuer  à  l'avan- 

4  Mars,  j^gg  ç^Q  la  Grande-Bretagne. 

La  Chambre  arrête  que  le  Roi  fera  fupplié 

d'ordonner  que  les  troupes  étrangères ,  ftipen- 

diées  par  l'Angleterre ,  feront  habillées  de  fes 

manufadures. 

,=:=     Le  Roi  nomme  le  fleur  Walter  Shairp  , 

5  Mars,  Conful  général  de  l'Angleterre ,  dans  toutes 

les  parties  de  l'Empire  RufTe  où  fes  fujets  font 
le  commerce. 

AfTemblée  des  Aldermans  de  Londres  :  le 
fieur  Hopkins ,  nouveau  Chambellan  ou  Tré- 
forier  de.  la  Ville ,  y  prête  ferment  èc  donne 
une  caution  de  40,000  I.  fterl. 

On  apprend  d'Irlande ,  que  le  fieur  Ogle  a 
fait  fa  déclaration  à  la  Douanne  de  Dublin  , 
d'un  chargement  de  denrées  pour  Bordeaux , 
nonobftant  les  défenfes;  &  dans  l'intention, 
ainfi  qu'il  l'avoit  annoncé  à  la  Chambre  des 
Communes ,  dont  il  eft  membre  ,  de  faire 
rendre  un  jugement  fur  la  valeur  des  procla- 
mations royales. 

Deux  hommes  condamnés  pour  vol  dans 
la  ville  de  Dublin  &  préparés  à  la  mort  , 
quoique  proteftant  toujours  de  leur  innocence, 
alloient  partir  de  la  prifon  pour  le  lieu  du 
fupplice.  Deux  autres  prifonniers,  arrêtés  pour 
'  filouteries ,  déclarent  qu'ils  font  les  vrais  cou- 

pables." L'affaire  eft  rapportée  au  Comte  de 
Haicourt ,  Vice- Roi  d'Irlande  :  ce  Seigneuc 
ordonne  un  furfis  à  l'exécution. 

Dans  la   même   Ville  ,  quatre   Officiers, 

des 
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des  douanes  s'établifTent  fur  le  vaifleau  armé" 

pour  Bordeaux ,  malgré  lembargo ,  &  l'em-  ^  ^^""^^ 

pèchent  d'appareiller. 

Les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  ; 
le  Fox  i  la  Lionne  &  Iq,  Londres  ^  pour  Ben- 
gale, &le  Gm/ron  pour  Sumatra,  appareillent 
de  Spithead  fous  l'efcorte  d'un  vaifleau  dô 
guerre. 

Les  aâions  de  l'Inde  baiffent  d'un  pouc 
cent,  quoiqu'il  fe  foit  fait  dans  le  jour  même 
beaucoup  d'sifaires  avec  c«  papier. 

On  enregiftre  à  la  douane  l'arrivée  de 
onze  vaifleaux  chargés  de  bled. 

Augmentation  du  prix  du  charbon  de  terre 
à  Londres  ;  la  frayeur  d'une  preffe  de  mate- 
lots retenant  plus  de  cent  vaiffeaux  du  port 
de  Newcaftle  à  l'entrée  de  la  Tamife. 

Les  enroUemens  pour  le  fervice  de  terre 
fe  font  par-tout  fi  lentement ,  qu'on  eft  obligé 
de  prendre  des  malfaiteurs  dans  les  prifons 
pour  en  faire  des  foldats. 

Ordonnance  du  Bureau  de  la  Guerre  pour 
que  les  OfEciers  des  troupes  qui  paffent  en 
Amérique  ,  portent  le  même  uniforme  que 
leurs  foldats  ,  afin  de  mettre  en  défaut  les 
mauvais  deffeins  des  Infurgens  qui  tirent  de 
préférence  fur  les  Officiers. 

D'autres  ordres  font  expédiés  à  tous  les 
régimens  de  milice ,  pour  qu'ils  fe  trouvent 
affemblés  au  5  Avril. 

Chambre  des  Communes, 
On  difcute  le  Bill  préfenté  par  le  Lor4 
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— — — —  Mounftuart ,  pour  l'établifTement  d'une  milice 
5  Mars,  q^  EcofTe.  Le  fieur  Tavnshend  ,  le  Lord 
Cavendish  &  le  fieur  Burke  font  envifagec 
cette  infticution  comme  dangereufe  pour  la 
liberté ,  &  tout  au  moinscomme  trop  onéreufe 
pour  l'Angleterre  ;  qui  en  payeroit  les  frais  fur 
le  produit  des  douanes  &  de  l'accife  déjà 
engagé  aux  furetés  nationales.  31  II  faut  éti 
charger  les  terres  d'EcolTe  ,  puifque  le  Traité 
d'Union  leur  a  impofé  une  quote-part  fi  mo- 
dique dans  la  taxe  des  terres  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'un  feul  comté  en  Angleterre 
paye  plus  que  le  royaume d'Ecoflfe.  Laportion 
de  l'Ecofle ,  dans  la  repréfentation  au  Parle- 
ment, n'eft  que  comme  d'un  à  onze,  &  fi 
l'Ecofle  étoitjaloufe  du  privilège  d'une  milice , 
elle  devroit  confentir  à  paver  une  plus  forte 
portion  de  la  taxe  des  terres  ,  fauf  à  envoyer 
au  Parlement  un  plus  grand  nombre  de  repré- 
fentans.  Dans  des  circonftances  beaucoup  plus 
allarmantes,  lorfque  les  EcofTois  pleuroient 
encore  leur  Roi  Jacques  II ,  &  qu'on  pouvoit 
craindre  dans  la  perfonne  de  Louis  XIV  l'en- 
nemi perfonnel  de  fon  fuccefleur ,  &  le  plus 
puiflant ,  comme  le  plus  ambitieux  Monarque 
.  qui  eût  régné  en  France ,  on  s'étoit  contenté 
de  fept  mille  hommes  pour  garder  l'Angle- 
terre. Certainement  aujourd'hui  avec  cinq 
fois  autant  de  troupes  réglées  &  une  milice  de 
trente  deux  mille  hommes  ,  &  au  fein  d'une 
profonde  paix  ,  on  a  tout  le  droi^  poflible 
pour  rejetter  dés  craintes  chimériques  donc 
le  véritable  &  le  fecret  objet  eft  de  mettre 
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encore-plus  de  forces  dans  les  mains  du  gou- -^ 

vernement  pour  opprimer  les  libertés  de  la  ^     ^^^* 
nation.  »  On  remarquera  que  dans  d'autres  oc- 
cajîons  le  même  parti  de  Voppojition  ne  cejjè  de 
repréfemer  que  le  Royanme  refte  fans  défenfe.  » 
Les  (îeurs  Dempfter  &  Johnftone  ,   &  les 
Chevaliers  Eliiot  &  Fergufon  ,  répondent 
qu'il  ne  s'agit  que  d'un^  milice  de  fix  mille 
hommes  ,  donc  le  payement  fe  prendra  fur 
les  portions   des  revenus  Britanniques  qui 
fe  lèvent  en  Ecofle  :  qu'une  milice  bien  or- 
donnée en  Ecofle  ,  donnera  encore  plus  de 
force  de  de  fureté  à  toute  l'Ifle  :  que  s'il  en 
eût  exifté  une  dans  les  années  1 7 1 5"  &"  1 74 5 , 
on  n'eût  point  vu  éclater  de  funeftes  rébel- 
lions ;  qu'à  quelques  égards ,  cette  milice  feroi: 
encore  mieux  conftituée  que  celle  d'Angle- 
terre ,  &  que  le  même  homme  ne  pourroit  pas 
fervir  deux  fois  commQ  fubjiitut ,  en  fe  louant 
à  un  autre  ;  que  par-là  on  polirra  former  un 
plus  grand  nombre  d'hommes  au  métier  des 
armes  ;  &  enfin  ,  que  les  taxes  font  impofées 
dans  les  deux  Royaumes  félon  les  facultés 
de  chacun ,  &  que  tout  l'argent  des  Ecoflbis 
fe  confomme  en  Angleterre  ou  dans  les  Ma- 
nufadures  Angloifes.  Le  Bill  eft  renvoyé  à 
un  Comité  indiqué  pour  le  1 1. 

La  Chambre  ordonne  qu'on  lui  repréfente 
un  état  de  la  dette  de  la  marine  au  25  Dé- 
cembre dernier. 

Elle  entend  la  troifieme  ledure  du  Bill 
pour  adoucir  la  loi  de  la  vingt  &  unième 
année  de  Jacques  I,  qui  porte  la  peine  de 

Cij 
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5  Mars,  ^o^t  contre  les  mères  coupables  de  1*  def- 
trudion  de  leurs  enfans  illégitimes,  &  y  donne 
fon  approbation ,  en  arrêtant  qu'il  fera  porté 
aux  Lords. 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Duc  de  Ricliemond  remet  par  écrit  la 
propoiition  fuivante,  dont.il  eft  fait  ledure  : 

Je  demande  qu'il  (oh  préfênté  au  Roi  une  adrelîe 
pour  expofêr  très  humblement  à  SaMajefté  la  profonde 
&  vive  douleur  que  caufe  ,  à  la  Nation  entière  ,  la  con- 
tinuation d'une  guerre  funefîe  &  ruineulè  contre  les 
'  lîijets  de  S.  M.  en  Amérique  ,  &  pour  fupplier  S.  M, 
de  daigner  ordonner  £âns  délai  une  celTation  abfôlue 
/  d'hoftilité  ,  comme  l'unique  moyen  d'arrêter  l'efFufioa 
du  fiing ,  de  parvenir  à  un  accommodement  jufie  & 
honorable  &  de  mettre  fin  aux  énormes  dépenfès  oc- 
caficnnées  par  cette  guerre  ,  fî  blâmable  fous  fès  rap- 
ports politiques ,  &  conduite  avec  lî  peu  de  ftns  &  de 
raifbn.  a» 

Projet   d'adrejfe. 
Tres-gracieux  Souverain. 

Nous,  les  très-refpedueux  &  très-fidèles  fujets  de 
Votre  Majesté  ,  les  Lords  fpirituels  &  temporels  , 
alTemblés  en  Parlement ,  demandons  humblement  la 
permiffion  de  repréfènter  à  V.  M,  que  nous  n'avons 
pu  voir  qu'avec  la  plus  vive  douleur  les  Traités  que 
V.  M.  de  l'avis  de  (es  Minières ,  a  jugé  à  propos  de 
conclure  avec  leurs  Altefles-Séréniffimes  le  Duc  de 
Brunfwick,  le  Landgrave  de  Hefle-Caffel,  &  le  Comte 
de  Hanau ,  &  que  V,  M,  a  bien  voulu  communiquer  à 
cette  Chambre. 

Qu'il  nous  Coït  permis  de  faire  connoître  à  V.  M» 
combien  nous  appréhendons  que  cette  opération  in- 
confidérée  n'entraîne  des  fliitesdéfâgréables  &fâcheùies 
^quand  on  làura  que,  dès  les  premières  tentatives  de  i^ 
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Grande-Bretagne  ,  pour  réduire  Ces  Colonies  îi  a  été  TT  " 
jugé  néceffaire  de  (oudoyer  une  armée  de  mercenaires  ^  ••-  '!''?• 
étrangers ,  &  d'avouer  à  toute  l'Europe  que  les  royaumes 
Britanniques,  (bit  faute  d'hommes ,  Ibit  par  répugnance 
pour  ce  fervice ,  n'ont  pu  fournir  un  nombre  compé- 
tent de  fûjet  nationaux  pour  faire  la  première  cam- 
pagne. Ne  voyons  -  nous  pas  d'ailleurs  une  matière 
abondante  à  de  trop  jufîes  inquiétudes  dans  les  nom- 
breux détachemens  qui  fè  font  de  nos  troupes  na- 
tionales, quelque  foibtes  qu'ils  foient  encore  pour  le 
malheureux  fêrvice  auquel  ils  font  deflinés,  puifqu'iîs 
laifîeront  ce  Royaume  dégarni ,  &  expofé  aux  infultes 
Se  aux  invafions  de  Nations  étrangères  très-puiffantes» 
&  que  leur  voifinage  rend  encore  plus  redoutables. 

Nous  fùpplions  auffi  V.  M.  de  confidérer  que,  quand 
même  la  juftice  &  l'équité  de  cette  guerre  ne  fèroient 
pas  révoquées  en  doute  par  une  auffi  grande  partie  des 
fujets  de  V.  M. ,  il  (èroit  d'une  politique  bien  plus  fàge 
de  fè  réconcilier  avec  les  colonies  ,  même  en  cédant 
fur  quelques  points,  que  de  fè  repofer  du  fort  de  la 
guerre  fiir  des  étrangers  en  qui  nous  ne  pouvons  point 
placer  notre  confiance,  8c  qui,  lorfqu'ils  fè  verront  à 
une  fî  grande  difîance  de  leur  pays  ,  lorfqu'iis  fèntiront 
lesincommoditésd'une  guerre  à  laquelle  ils  n'ont  aucune 
forte  d'intérêt ,  au  milieu  de  tous  les  appas  qui  les  invi- 
teront à  échanger  la  fèrvitude  contre  la  liberté  ,  feront 
probablement  plus  portés  à  fè  mutiner  ou  à  déferter, 
q-o 'a  s'unir  de  bonne-foi  avec  les  fîaiets  nationaux  de 
V.  M.  &  à  féconder  fîncérement  leurs  efforts. 

Nous  ne  pouvons  diffimuler  à  V.  M.  nos  appréhen.- 
iîons  fiir  l'extention-  qu'on  peut  donner  aux  articles  ' 
de  ces  Traités  ,  par  lefquels  il  efl  flipulé  que  V.  M. 
peut  employer  les  troupes  étrangères  dans  toute  partie 
de  l'Europe.  Par-là ,  il  fera  donc  poffible  d'introduire 
une  armée  étrangère  même  dans  la  Grande-Bretagne, 
&  certainement  nous  ne  pouvons  pas  mettre  afTez  dé 
confiance  dans  les  Minifires  de  V.  M.  pour  fuppofèr 
qu'ils  fè  fèroient  un  fcrupule  dé  donner  un  pareil  avis 
après  qu'ils  ont  fait  pafTer  des  troupes  étrangères  dans 
^eiix  de  nos  forterelîès  les  plus  importantes  ^  &  qu'ii'i 
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.__«.«i,.  ont  offert  d'envoyer  encore  quatre  mille  hommes  de 
S  Mars,  c^s  mercenaires  dans  le  royaume  d'Irlande  fans  le  conr 
fèntement  du  Parlement  Britannique. 

Nous  avons  aufll  tout  fujet  de  craindre  que  lorf^ 
que  les  Américains  apprendront  que  la  Grande-  Bre- 
tagne forme  des  alliances ,  &  qu'elle  fbudoye  des  trou- 
pes étrangères  pour  les  détruire,  ils  ne  cherchent,  en 
s'autorifant  fur  notre  exemple,  à  contraôer  eux-mêmes 
de  pareilles  alliances  ;  &  que  la  France,  TEfpagne  ,  la 
PrufTe  ,  ou  les  Puiffances  de  l'Europe  ,  ne  croyent  avoir 
tout  autant  de  droit  de  fe  mêler  de  nos  affaires  domef- 
tiques  que  les  Etats  de  HelTe ,  de  Brunfwick  &  de  Ha- 
nau.  Et  fî ,  d'après  cela  ,  le  feu  de  la  guerre  gagnoit 
l'Europe ,  malheur  qui  ne  nous  paroît  que  trop  pro- 
bable ,  pouvons-nous  fans  horreur  réfléchir  fur  la  por- 
tion de  la  Grande-Bretagne  dans  des  circonflances  où 
elle  auroit  à  réfîfler  aux  attaques  formidables  d'enne- 
mis puifTans ,  qui  exigeroient  de  nous  de  déployer  toutes 
nos  forces  dans  un  tems  où  la  plus  grande,  partie  des 
meilleures  troupes  de  la  nation  efl  employée  à  des  expé- 
ditions infrudueufès  dans  l'autre  partie  du  monde? 

En  flipulant,  par  rapport  au  Landgrave  de  Hefîe- 
CalTei ,  non- feulement  de  lui  donner,  en  cas  qu'il  fbit 
attaqué  dans  fès  polTèfllons  ,  tous  les  fècours  qui  dé- 
pendront de  V.  M.  mais  encore  de  lui  continuer  ces 
fècours  jufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  une  entière  sûreté  & 
tin  jufle  dédommagement ,  le  Traité  nous  met  dans 
la  néceffité  de  prendre  part  à  toutes  les  querelles  du 
continent ,  dans  lesquelles  ce  Prince  pourra  fê  trouver 
engagé  ,  &  cela  fans  aucune  confédération  équivalente 
pour  rendre  l'obligation  réciproque;  car  notre  île  ne 
peut  attendre  aucun  fècours  d'un  petit  état  fîtué  aui 
cœur  de  l'Allemagne  dont  on  a  déjà  tiré  plus  de 
troupes  qu'il  ne  peut  en  remettre  fur  pied  pour  fâ 
propre  défenfê ,  &  dont  les  revenus  ne  font  pas  fuffifàns 
pour  entretenir  ,  fans  le  fècours  d'un  fùbfïde  ,  celles 
mêmes  qu'il  a  prêtées.  Il  nous  paroît  donc  que  cette 
promefTe  de  la  Grande-Bretagne  de  défendre  &  in- 
demnîfêr,  doit  être  confîdérée  comme  faifànt  partie 
du  prix  qu'elle  doit  payer  pour  le  loyer  de  ces  troupes» 
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Or ,  n  cette  article  de  charges  qu'on  ne  peut  évaluer,———-, 
eft  ajouté  aux  dépenfès  énormes  des  recrues  ,  des  5  Mars, 
remplacemens  dans  les  difFérens  corps ,  des  fubfides 
ordinaires,  &  extraordinaires,  &  de  leur  continuation 
après  que  les  troupes  feront  retournées  dans  leurs 
pays  refpedifs  ,  &  ne  pourront  plus  être  d'aucune 
utilité  à  la  Grande-Bretagne',  nous  pouvons  dire  avec 
vérité  que  la  Grande-Bretagne  n'a  jamais  fait  de  Traité 
fî  di(pendieux ,  û  inégal ,  fi  déshonorant  &  û  dangereux 
d^ns  lès  conféquences. 

\  Ainfi ,  nous  fupplions  très-humblement  V.  M.  de 
donner,  (ans  délai,  des  ordres  pour  arrêter  la  marche 
des  troupes  de  HeiTe,  de  Brunfwick  &  de  Hanau  ,  & 
pour  fùfpendre  les  hoflilités  en  Amérique  ,  afin  de 
parvenir  à  une  réconciliation  prompte  &  durable  entre 
les  deux  grandes  parties  contendantes  de  ce  malheu-^ 
reux  Empire, 

Cette  leEîure  faite ,  le  Duc  de  Richmond prend 
la  parole  : 

Je  reconnoîs,  Milords,  toute  mon  infuffifànce,  & 
je  fouhaiterois  que  parmi  tant  d'illullres  &  habiles 
perfonnages  ,  quelqu'autre  que  moi ,  voulût  Ce  charger 
de  défendre  les  intérêts  de  l'Etat  dans  la  cri/è  aliar- 
ma nte  où  il  fè  trouve  ,  crifè  qui  décidera  peut-être 
pour  jamais  de  fà  defiinée.  Pourquoi  n'ai-je  pas  la 
ïàtisfaftion  de  voir  ici  le  Lord  Chatham,  lui  qui  a  déjà 
garanti  la  Nation  d'une  ruine  qu'on  jugeoît  inévita- 
ble ,  &  par  qui  nos  armes  ont  repris  un  éclat ,  &  nos 
Confèils  une  vigueur  &  une  fiabilité  que  nous  né 
connoiffions  pas  !  Que  ]e  regrette  l'abfènce  du  Marquis 
de  Rokingham  qui,  placé  à  la  tête  des  Confèils  dans 
les  tems  les  plus  orageux  ,  retira  le  plus  grand  honneur 
de  fa  trop  courte  adminiflration  ,  &  ne  remit  fà  place  f 

qu'après  avoir  appaifé  les  funefies  démêlés  qui  ont 
éclaté  depuis  avec  tant  de  fureur.  Je  fêns  combien 
la  préfènce  &  l'appui  de  ces  deux  Lords  m'eût  été 
îiécefTalre  ;  mais  quoiqu'avec  des  forces  bien  inférieures  - 
à  l'importance  de  mon  entreprife  ,  puifqu'elle  m'elï 
prefcrite  par  k&  devoirs  de  la  Pairie  >  je  la  pourfuivrai 
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■fans  être  arrêté  par  aucune  appréhenfion  de  fès  fuites 


_5  Mars,  prochaines  ou  éloignées.  Si  je  n'obtiens  point  le  fiiccès 
que  je  délire  ,  au  moins  j'y  aurai  appliqué  tous  mes 
foins  &  tous  mes  efforts.  Relativement  aux  Traités, 
je  ne  ferai  que  développer  l'efprit  de  ma  proportion , 
&  quant  au  plan  aâuel  de  guerre ,  je  ne  l'examinerai 
que  dans  fes  divers  rapports  avec  les  Traités. 

Je  veux  croire  que  dans  cette  guerre  avec  l'Amérique 
îa  juftice  fbit  du  côté  de  l'Angleterre  ;  mais  quel  rôle 
humiliant  ne  nous  fait-on  pas  jouer  aux  yeux  de  toute 
l'Europe!  Quoi!  nous  reconnoiffons  hautement  l'im- 
puifTance  où  nous  (bmmes  de  réduire  nos  Colonies  & 
ïious  appelions  à  notre  fècours  des  troupes  étrangères  ! 
'Avons- nous  médité  autant  qu'il  conviéndroit  fur  la  pro- 
digieufè  différence  qui  (ê  fait  remarquer  entre  des 
Traités  conclus  avec  des  alliés ,  &  des  conventions  pour 
ilipendier  des  étrangers?  Il  me  fêmble  qu'un  allié  efî 
une  puiflance  qui ,  à  quelques  égards ,  doit  avoir  ui; 
intérêt  commun  avec  nous  mêmes.  C'eft  fur  cet  intérê/t 
commun  que  la  ba(è  d'un  Traité  doit  porter.  Les 
Etats  qui  contraftent  enfèmble  une  alliance  ont  entre 
eux  des  rapports  de  pofition  ou  de  politique  qui  les 
font  concourir  à  un  même  objet ,  qui  dirigent  leurs 
efforts  vers  le  même  but  ;  &  parconféquent  chaque 
partie  contraâante  eft  intérelfée  dans  tous  les  fuccès 
ou  dans  tous  les  malheurs  de  l'autre.  Ainfi ,  lorfque 
la  paix  de  l'Europe  fut  troublée  par  les  conquêtes 
de  Louis  XIV  ,  Bourbon  devint  l'ennemi  commun 
contre  lequel  fê  réunirent  les  armes  de  la  plupart  des 
autres  Puiffances.  Un  des  alliés  ne  perdoit  par  une 
bataille ,  n'éprouvoit  pas  un  échec  ,  que  toutes  les 
autres  n'en  fèntiffent  ,  pour  ainfi-dire  ,  le  contre- 
coup. Y  a-t-il  quelque  chofè  de  fèmblable  dans  notre 
pofition  aduelle  ?  L'Europe  eft  en  paix ,  &  la  maifon  de 
I^ourbon,  quoique  notre  ennemie  naturelle,  n'eft  pas 
aduellement  en  guerre  avec  nous. 

Avouons-le  donc  :  les  nouveaux  Traités  ne  portent 
fur  aucun  vrai  principe  d'alliance  ou  de  fôutien 
réciproque.  C'eft  exadement  un  marché  que  nous  avons 
fait  pour  prendre  à  notre  paye  un  certain  nombre  dc{ 
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ïôldats  mercenaires  achetés  &  vendus  comme  autant- 


de  pièces  de  bétail  qu'on  envoyé  à  la  boucherie.  Je  $  Mars, 
le  répète  ,  aucun  intérêt  commun  ne  lie  les  parties 
contraftantes  ;  &  j'ajoute  encore  que ,  dans  la  fiippo- 
fition  même  de  cet  intérêt  qui  n'exifte  pas,  les  Princes 
d'Allemagne  tiennent  avec  nous  la  conduite  la  plus 
étrange.  Comme  fi  ce  n'étoit  pas  aflez  de  fôudoyer 
leurs  troupes  ,  il  leur  faut  encore  de  l'argent  pour  les 
levées  :  ils  demandent  de  doubles  flibfîdes  :  ils  veulent 
qu'on  tienne  leurs  corps  de  troupes  complets  :  qu'on 
les  paye  jufqu'au  retour  de  ces  mêmes  troupes  dans 
leurs  pays  refpeftifs  ;  &  enfin  que  les  fùbfides  leur 
Ibient  continués  un  ou  deux  ans  après  que  ces  troupes 
auront  cefle  entièrement  de  nous  être  d'aucune 
utilité. 

Envisageons  pré/êntement  ces  Traités  fovis  un  autre 
point  de  vue  non  moins  fingulier.  Si  quelqu'une  de 
ces  PuifTances  venoit  à  être  attaquée  (  &  qui  efl-ce 
qui  nous  garantit  qu'elle  ne  provoquera  pas  elle-même 
une  attaque  f  )  nous  avons  pris  l'engagement  général 
&  abfblu  de  lui  donner  (  c'eft  le  {a)  terme  même  )  tous 
les  fècours    qui   feront   en   notre    pouvoir.    Ainfi  ,' 
pour  l'afllftance  de    quelques  milliers  feulement  de 
mercenaires  étrangers  qui  nous  coûtera  le  double  de 
ce  qu'elle  vaut ,  nous  ferons  peut-être  obligés  de  donner 
au  Landgrave  &  au  Prince  de  Hefle  ,  ainfî  qu'au 
Duc  de  Brunfwick  ,  s'ils  font  les  uns  ou  les  autres 
attaqués  ou  troublés  dans  la  poflelTion  de  leurs  états, 
tous  les  fècours  qui  feront  en  notre  pouvoir.  Il  né 
fuffifôit  pas  de  payer  les  troupes  de  ces  Princes  ,  il 
faut  encore  garantir  jufqu'à  leurs  orangers.  Qu'il  me 
fplt  permis  de  rappeller  ici  à  la  Chambre  le  langage 
,que  tenoient ,  vers  la  fin  de  la  dernière  guerre ,  les 
partifàns  du  Plan   aduel.   Un  homme  de  beaucoup 
d'efprit  (M.  Mauduit)  écrivit  fous  les  yeux  du  Comte 
de  Bute  un  Pamphlet  intitulé  :  Conjîdérations  fur  la. 
guerre  £  Allemagne  «    dans  lequel  il  prouva   par    le 
calcul ,  que  chaque  tête  de  François  tué  avoit  coûté 

(  a  )  Les  Traités  font  écrits  en  langue  Firançoife.  Ils  onî  é|s 
fiioduiu  au  Parlçmenc  avec  de$  craduii^lonsi. 
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_  Mars  ^^^  mille  livres  ilerling  à  l'Angleterre.  Je  prie  les 
Lords  ,  qui  dans  ce  tenis-là  Ce  laiiFerent  persuader  par 
la  force  de  cette  observation ,  de  vouloir  bien  fuppa- 
ter  aujourdui  ce  que  nous  coûtera  une  tête  d'infiirgent 
Américain  à  raifbn  de  quinze  cens  mille  livres  fterling 
que  nous  aurons  à  payer  par  an  pour  les  dix-{êpt 
mille  trois  cents  étrangers  que  nous  allons  ftipendier? 
Si  par  une  fierté  vraiment  Angloife ,  Milord  Bute  & 
le  feu  Duc  de  Bedfort  ont  trouvé  que  c'étoit  faire 
trop  d'honneur  a  la  France  que  de  donner  dix  mille 
livres  fterling  de  la  tête  d'un  François,  l'humanité 
ne  devroit-elle  pas  arrêter  la  fureur  qui  nous  porte 
à  payer  plus  cher  encore  ia  tête  d'un  Américain  notre 
frère  ?  . 

Lorfque  nos  armes  triomphoient  dans  toutes  les 
parties  du  globe ,  les  deux  mêmes  Lords ,  pour  nous 
empêcher  de  prendre  toute  l'Amérique  Espagnole , 
nous  repréfènterent  rimpoflibilité  où  nous  étions  de 
lever  de  nouvelles  taxes.  Ils  convenoient  que  le  fijccès 
étoit  indubitable  ,  mais  étoit-ii  poffible  de  perdre  de 
vue  l'énorme  poids  de  nos  dettes  ?  Je  demande  iî 
notre  pofition  aduelie  eft  bien  différente  ?  En  treize 
années  de  paix  nous  n'avons  pas  rembourfé  plus  de 
ièpt  millions.  La  conquête  de  l'Amérique  eft  bien 
loin  d'être  certaine ,  &  quand  elle  le  fèroit ,  que  pro- 
duiront des  viftoires  remportées  fiir  nos  propres  con- 
citoyens ?  Où  aboutiront  tant  de  ruineux  efforts  ,  fî 
ce  n'eft  à  la  perte  de  notre  honneur  ain/î  que  de  nos 
plus  chers  intérêts  ?  Ah  !  Milords ,  nous  femons  des 
vents  ,  nous  recueillerons  des  tempêtes. 

Si  on  parcourt  les  divers  Traités  faits  avec  les 
Landgraves  de  Héffe  depuis  le  commencement  du 
lîecle ,  on  verra  que  d'une  époque  à  l'autre  ils  ont 
toujours  accru  leurs  demandes ,  &  que  n'ayant  point 
cefTé  d'extorquer  des  conditions  de  plus  en  plus  favo- 
rables ,  ils  n'ont  jamais  manqué  d'établir  une  pre- 
mière extorfion  comme  là  bafè  du  Traité  fiiivant. 
Voilà  précifément  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  Le 
dernier  Traité  avoit  ajouté  à  un  fiibfîde  la  charge 
de  ù.  continuation  jufqu'à  une  certame  époq[ue  :  it; 
traité  aftuel  le  doutle, 
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SI  nous  i oignons  aux  fiibfides  les  claufès  qui  règlent' 
la  paye ,  les  enrôlemens  ,  les  vivres  &  les  vaifïeaux  f  MarSi 
de  tran^orts  pour  les  troupes ,  voilà  une  dépenfè  de 
1,1(5^^,000  livres.  Bien  -  tôt  elle  s'accroîtra  juiqu'à 
1,230,000  liv.  à  caufê  du  tranfport  des  vivres;  &  le 
tout ,  y  compris  les  dépenles  extraordinaires ,  ne  fera 
pas  moindre  d'un  million  &  demi  flerling.  L'hifioire 
fournit-elle  quelque  exemple  d'une  fbmme  aufli  ex-< 
ceffive  pour  un  fecours  de  dix-fèpt  mille  trois  cents 
hommes.  Le  corps  fèul  des  douze  mille  Hefîbis  nous 
coûte  plus  cher  que  n'auroient  coûté  anciennement 
les  dix  fèpt  mille  Allemands.  Croyez-vous ,  Milords. 
que  la  Nation  Ibit  en  état  de  fùpporter  un  pareil 
fardeau?  Si  les  frais  d'une  première  année  de  guerre 
fè  montent  à  dix  millions  flerling ,  à  quelles  femmes 
ne  s'élèvera  point  la  dépenfè  générale  de  la  guerre 
avec  l'Amérique  ?  Quant  aux  Princes  Allemands  , 
leur  affaire  n'eft  pas  fi  embrouillée  que  la  nôtre. 
Un  Landgrave  prête  fès  fôldats  en  leur  ordonnant 
de  piller  &  d'égorger ,  &  le  fâlaire  de  leur  barbarie 
eutre  dans  fès  coffres. 

Le  peu  que  je  viens  de  vous  dire  du  pitoyable 
état  de  nos  finances  n'efl  pas  encore  ce  qui  m'aiïîige 
&  ce  qui  m'inquiète  le  plus,  La  teneur  des  Traités  , 
leurs  exprefïîons  équivoques  ,  les  dangereux  exem- 
ples qu'ils  établiffent,  ou  auxquels  ils  peuvent  donner 
lieu  ,  voilà  ce  qui  jette  le  trouble  dans  mon  ame. 
Que  ne  puis-je  me  diffimuler  l'autorité  abfblue  qui 
depuis  quelques  années  domine  fur  nos  Confèils  !  Sî 

Sielquefois  elle  a  fîi  fè  dérober  aux  yeux  les  plus 
air-voyans  ,  elle  a  dans  d'autres  tems  éclaté  par 
l'exécution  des  mefiires  les  plus  fiinefîes  à  notre  liberté. 
Les  Hanovriens  ont  été  introduits  dans  les  domaines 
de  la  Grande  -  Bretagne  fans  le  confèntement  du 
Parlement,  On  a  tent&<'âe  faire  recevoir  en  Irlande 
un  corps  de  troupes  étrangères ,  &  cet  indigne  pro- 
jet ,  qui  à  la  vérité  a  échoué ,  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'il  n'efl  pas  abandonné  ,  &  qu'on  cherchera  de  nou- 
veaux moyens  pour  le  faire  réufïîr.  Si  on  peut  en 
douter  >  efi-ce  que  les  Traités  adueîs  ne  fournifTenÉ 
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5  Mars.  P^^  ""^  matière  aiïez  ample  à  nos  allarmes  &  à  nos 
inquiétudes  ? 

Mais  revenons  aux  Traités  fur  lesquels  j'ai  encore 
à  faire  plus  d'une  observation'  intéreffante.  Il  eft  fii- 
pulé  que  les  douze  mille  Heflôis  ne  reconnoîtront  que 
leur  Commandant ,  qui  eft  un  Lieutenant-général  aa 
lêrvice  de  Heffe  ;  &  ce  Commandant  Heffbis ,  quoique 
l'aîné  en  grade  de  notre  Général  Anglois ,  lui  fera  pour- 
tant flibordonné.  Je  demande  d'abord  fi  on  eft  biesi 
fur  que  cette  Allemand  y  confente ,  &  fi  cette  dé- 
pendance fera  exempte  d'une  infinité  d'inconvéniens 
que  chacun  peut  prévoir  ?  Notre  général  Anglois 
venant  à  manquer,  le  Commandant  Heflbis  ne  for- 
mera-t-il  aucunes  prétentions  fiir  ce  pofte  éminentl 
Se  fôumettra-t-il  à  y  voir  arriver  un  autre  Anglois 
ion  cadet ,  &  peut-être  même  comme  M.  Howe  , 
un  de  nos  plus  jeunes  Majors  Généraux.  Ce  cas  arri- 
vant ,  efton  bien  affuré  de  la  fidélité  &  de  la  fubor-, 
dination  du  corps  entier  des  douze  mille  Heflbis  qui, 
fiiivant  le  Traité ,  ne  doit  jamais  être  divifé  ? 

Je  vois  enfiiite  que  le  Roi  pourra  employer  ces 
auxiliaires ,  même  en  Europe ,  s'il  le  juge  à  propos.  Me 
fèroit-il  permis  de  demander  pour  quel  objet  ?  Car , 
}e  ne  puis  imaginer  d'autres  pays  que  les  royaum,es 
Britanniques  où  cette  claufe  puifle  s'éffèduer ,  &  appa- 
rement  dans  le  cas  de  quelque  rébellion  ou  révolte 
que  les  auteurs  des  mefures  aftuelJes  ont  à  la  vérité 
le  droit  de  prévoir  &  de  craindre  ;  mais  convenons 
au  moins  que  cette  précaution  ne,  peut  qu'alarmer  les 
amis  de  la  liberté. 

Il  eft  dit  auiïi  que  les  troupes  étrangères  auront  de 
doubles  Officiers,  c'eft-à-dire  ,  chaque  compagnie  dé 
cent  hommes  deux  Capitaines,  deux  Lieutenans,  deux 
Sous-Lieutenans  &  deux  enseignes.  Peut- on  le  diflimu- 
ler  qu'il  réfîiltera  de-là  un  furcroit  de:  dépenlès  confir 
dérables  &  abfôlument  inutile  ?  Sur  la  totalité  de  ces 
troupes  il  y  aura  donc  plus  de  trois  mille  hommes' 
qui  ne  {èront  pas  des  fbldats  ;  tien  n'ed  plus  con- 
traire à  tous  les  principes  de  la  guerre  d'après  leA 
^uels  on  fait  toujours  enforte  d'avoir  le  plus  de  foldats 
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Iju'îl  eft  pofîible  ,  par  la  raifon  que  c'elî  de  leur  nombre  '     "• 

plus  ou  moins  grand  que  dépend  généralement  le  ^  Mars» 
fùccès  de  l'attaque  &  de  la  défenfê.  C'eft  un  ufàge 
reçu  par-tout  &  confàcré  dans  nos  propres  troupes ,  de 
ne  jamais  donner  pks  de  quatre  Officiers  a.  un  corps 
de  cent  hommes.  Auroit-on  imaginé  que  les  HefTois 
recruteront  en  Amérique  &  qu'il  n'y  aura  qu'à  dé- 
doubler les  Officiers  pour  former  de  nouvelles  corn-» 
pagnies  ?  Il  eft  bien  plus  apparent  que  tous  ces  Alle- 
mands-là y  défèrteront. 

Enfin,  il  n'exiiîe  point  de  cartel  pour  les  prison- 
niers qui  pourront  être  faits  fur  les  troupes  Alle- 
mandes y  OU  pour  les  iniùrgens  qu'elles  prendront. 
Je  demande  donc,  pour  le  cas  où  on  voudra  infligée 
quelques  châtimens  à  ceux  que  le  Parlement  qualifie 
de  Rebelles  ,  quelles  terribles  confequences  on  ne 
doit  point  en  attendre  ?  Permettez-moi  ,  Milords  ? 
de  vous  rappeller  à  ce  (ùjet  l'affaire  d'Ethen-AUen  pris 
les  armes  à  la  main  en  Amérique  &  amené  ici  chargé 
de  fers.  On  s'eJft  bien  gardé  de  lui  faire  Con  procès  , 
quoiqu'on  prétendît  pouvoir  faire  revivre  contre  lui 
l'ade  cruel  d'Henri  VIII  que  les  amis  du  gouverne- 
ment citent  avec  tant  de  complaifànce.  C'eft  parce 
qu'on  a  craint  de  ne  pas  pouvoir  déterminer  un  juré 
Anglois  à  le  déclarer  coupable ,  &  qu'en  effet  il  n'y 
avoit  point  de  loi  en  vigueur  qui  pût  le  condamner. 
On  a  pris  le  parti  moins  dangereux  de  le  renvoyer 
en  Amérique  prifbnnier  à  la  Cuite  de  nos  régimens. 

De  l'examen  des  Traités  avec  les  Auxiliaires  , 
trouvez  bon,  Milords,  que  je  ramené  votre  attention 
fur  la  conduite  de  nos  Miniftres  dans  les  départemens 
intérieurs.  Plufieurs  Officiers  du  fervice  de  terre  & 
de  celui  de  mer  ont  perdu  leurs  emplois  ;  & ,  ce  qui 
n'eft  jamais  arrivé  ,  ces  changemens  le  font  faits  fans 
plaintes  ou  informations  préalables.  Le  Général  Gage 
&  l'amiral  Greaves  auroient  pu  mieux  faire  :  les  chofès 
n'ont  point  tourné  comme  on  le  fôuhaitoit  :  cepen- 
dant, il  n'y  a  aucune  charge  contr'eux  ,  mais  ils  font 
toujours  rappelles.  D'abord ,  le  Général  Gage  efi  reçu 
froidement ,  puis  il  obtient  une  nouvelle  cgmmlffion 
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par  laquelle  il  efl  nommé  Commandant  en  chef;  Sc 
5  Mars,  encore  quelques  jours  après  il  eft  révoqué  fans  fiijet , 
même  fans  prétexte  ,  &  le  Général  Howe  efl  nommé 
à  fà  place. 

Tout  cela  n'efî  encore  rien  en  comparalfôn  de  ce 
qui    s'eft  palTé  dans  le  département  de  la  marine. 
L'Amiral  Schuldam  efl  nommé  pour  fuccéder  à  l'Ami- 
ral Greaves.   Mais  avant  qu'il  ait  eu  le  tems  d'arri- 
*  Le  frère  "ver  à  fà  ftation  il  efl  révoqué  ;  c'efl  le  Lord  Howe  (*) 
du   Général  qui  aura  ce  commandement.  Où  fe  conduit-on  comme 
de  celui  qai  cela  ?  Pour  moi  je  crois  que  de  pareilles  variations 
eft  aftuelle   /^j^j.  ç^^^^  exemple.  Mais  peut  être  l'Amiral  Schuldam 
^^'^       '^  ne  fêra-t-il  pas  bien  humilié  de  cet  outrage,  s'il  efl 
vrai ,  comme  on  le  dit ,  qu'il  va  être  Pair  d'Irlande. 
J'efpere  cependant  que  le  premier  Lord  de  l'Amirauté 
nous  donnera  le  mot  de  l'énigme  ,  &  que  fans  dé- 
tour &  avec  ^fa  candeur  ordinaire ,  il  apprendra  à  la 
Chambre  fî  ces  arrangemens  viennent  de  lui ,  ou  s'il 
efl  vrai ,  comme  le  bruit  en  a  couru  ,  qu'on  lui  aift 
forcé  la  main  dans  le  Cabinet. 

Tout  cela  ,  fans  doute  ,  prouve  beaucoup  d'infla- 
bilité  dans  les  Confèils  ;  mais  il  y  a  encore ,  félon 
moi  ,  d'autres  conféquences  à  en  tirer.  Il  faut  ,  ou 
que  le  fèrvice  fbit  défàgréable  ,  ou  bien  que  l'on 
s'embarrafTe  peu  de  faire  des  palTe  droits.  Je  vois  parmi 
vous  ,  Milords  ,  des  Officiers  revêtus  des  premiers 
emplois  dans  l'armée  ,  eflimés  à  jufle  titre  par  de 
longs  fèrvices  &  par  des  talens  éprouvés,  ne  pourroit- 
on  pas  fàvoir  d'eux  la  raifbn  qui  a  pu  engager  le 
Miniflere  à  donner  le  commandement  en  Amérique 
à  un  très-jeune  Major  général ,  de  préférence  à  tant 
d'Ofiîciers  plus  anciens  que  lui  ?  Elï-ce  parce  que  la 
commiffion  leur  auroit  déplu  ,  ou  parce  qu'on  fait  peu 
de  cas  de  leurs  perfbnnes  ? 

Nos  Miniflres  infiflent  beaucoup  fijr  la  juflice  de 
leurs  opérations.  C'efl  une  queftion  que  je  ne  di& 
curerai  point  aduellement.  Mais  ils  prétendent  que  la 
partie  indépendante  de  la  Nation ,  c'efl-à  dire  les  pro- 
priétaires des  terres ,  approuve  leur  conduite.  Je  doute 
fort  de  la  vérité  de  cette  affertion  dans  toute  l'étendue 
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qu*on  veut  lui  donner.  Je  fais  bien  que  dans  la  Chambre" 
des  Communes  les  mefures  coercitives  ont  eu  pour  prin-  jf  Mars, 
cipaux  appuis  &  promoteurs  le  Chevalier  Gilbert  El- 
liot ,  Tréforier  de  la  Marine ,  &  M.  Rigby,  Tréfôrier 
<3és  Troupes,  Mais  qui  eft-ce  qui  ignore  que  le  premier 
tire  toute  fà  confiftence  de  la  Junte  du  Cabinet,  & 
l'autre  du  parti  de  Bedford ,  &  qu'ils  font  tous  deux  for- 
tement intérelTés  à  des  marchés  qui  leur  procureront 
dans  peu  des  fortunes  de  Princes  .<'  Je  croirai  plutôt  que 
ces  Meffieurs ,  avec  leurs  amis  &  toute  la  clique  des 
agioteurs  ,  gens  d'affaires  ,  &c.  ne  forment  pas  la 
moindre  partie  de  cette  pluralité,  fbi-difànt  indépen- 
dante ,  qui  a  précipité  la  Grande-Bretagne  dans  cette 
affreufë  guerre. 

Oui,  Milords,  j'ofèdire  que  c'eft  une  affreufë  guerre, 
îion-fêulement  à  caufe  des'frais  énormes  qu'elle  va  nous 
coûter ,  mais  encore  par  les  fcènes  d'horreur  &  de  dé- 
vaflation  qu'elle  occa/ionnera ,  &  qui  feront  peut-être 
iàns  exemple  dans  les  annales  du  monde.  C'efî  peu  pour 
nous  d'enlever  aux  Américains  leurs  biens,  &  de  forcer 
ceux  qui  tombent  entre  nos  mains  de  combattre  avec 
nous  contre  leurs  frères ,  leurs  parens  &  leurs  amis  r 
nous  voulons  leur  faire  la  guerre  d'une  manière  qui  ré- 
volte jufqu'aux  Nations  les  plus  barbares,  en  brûlant 
leurs  villes  fans  aucune  compaffion  pour  leurs  malheu- 
reux habitants  qui  ,  nuds  &  affamés,  périlTent  de 
froid  &  de  mifère.  Et  ce  n'efl  point  contre  des  enne- 
mis ,  c'efî  contre  nos  meilleurs  amis  ,  contre  nos  frères  x^ 
que  nous  nous  permettons  de  tels  excès.  Quelle  preuve 
affreufë  les  dernières  nouvelles  nous  en  ont  apportée  ! 
avez  vous  pu  apprendre ,  fans  frémir  d'horreur,  l'incen- 
die de  la  fidèle  ville  de  Norforlk  dans  la  Virginie  , 
(  car  c'efî  ainfi  que  le  miniftere  lui-même  l'a  fouvent 
appellée)  qui  vient  d'être  réduite  en  cendres  par  un  des 
Commandans  de  notre  marine ,  qu'aucun  ade  d'hofli- 
lité  n'y  avoit  provoqué  ?  A-t-on  oublié  à  ce  point  & 
ïes  principes  de  la  fâine  politique  &  les  droits  de  l'huma- 
nité? Une  exécution  aufïi  barbare  ne  doit-elle  pas  alié- 
ner pour  touiours  les  cœurs  de  ceux  qui  pouvoient  nous 
conferver  quelqu'affedion,  &  porter~au  dernier  excès 
de  rage  &  de  défèlpoir  l'animofité  de  nos  ennemis  ?  ÇHe 
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.flétrit  la   gloire  de  nos  armes  ;  elle  nous  rendra  un 
Mars.  0^^^  ^^  mépris  &  d'horreur  aux  yeux  de  l'Univers  ; 
&-  fera  pour  la  Nation  Britanniq^jie  une  tache  qui  ne 
s'effacera  jamais. 

Si  vos  cœurs,  MIlords,ne  s'ouvrent  pas  à  la  pitié , 
pour  les  torrens  de  larmes  <jue  verfènt  l'innocent  &  le 
foible  dont  je  viens  vous  tracer  le  déplorable  fort, 
je  vais  efTayer  d'y  porter  quelqu'émotion  par  l'afpeâ: 
d'un  intérêt  plus  prochain  &  plus  dired.  Seroit-il  pof^ 
fîble  qu'on  me  sût  mauvais  gré  de  dévoiler  ici,  j'ofe 
dire ,  notre  nudité  nationale  ?  Non  fans  doute ,  s'il  efl 
vrai ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire  ,  que  la  France  con- 
noît ,  jufques  dans  les  plus  petits  détails ,  ce  qui  nous 
refie  de  forces  dans  le  royaume.  Je  n'ai  donc  aucun 
motif  qui  puifle  exiger  ou  juftifier  mon  filence  fur  un 
article  aufH  important  à  notre  sûreté  ,  &  qui  puifîe  nous 
aflreindre  à  la  moindre  gêne  dans  nos  délibérations. 
Notre  état  aftuel  de  défenfè  permet-il  qu'on  envoyé 
à  une  difîance  fi  éloignée  l'élite  de  nos  troupes  f 
A  peine  refle-t-il  en  Irlande  fix  mille  hommesi 
Les  troupes  aftuellement  en  Angleterre  confîflent  : 
Premièrement  dans  les  gardes  à  pied  ,  formant  fbî- 
xante  -  quatre  compagnies ,  &  montant  à  deux  mille 
cinq  cents  hommes, 

2°.  En  trois  régimens  de  Cavalerie  ,  &  les  Gardes 
à  Cheval  d'environ  quinze  cents  hommes. 

3''.  En  quatre  bataillons  revenus  de  l'Amérique  i 
chacun ,  avec  les  Officiers ,  d'environ  mille  hommes. 
40.  En  dix  régimens  de  Dragons  de  deux  cents  hommes 
chacun,  &  en  trois  bataillons  complets  d'Infanterie,  ce 
qui  donne  un  total  de  fèpt  mille  hommes ,  dont  il  faut 
retrancher  mille  hommes  des  gardes  deftinés  pout 
l'Amérique. 

Je  flippofè  que  des  fîx  mille  hommes  on  en  prenne 
trois  mille  pour  les  garnifons  de  Plimouth  ,  Portfmouth 
&  Chatham  ;  le  refiant ,  y  compris  la  garde  de  la  ville 
de  Londres ,  fera  au  plus  de  trois  mille  hommes.  Seroit- 
ce  avec  une  telle  armée  que  nous  réfiflerions  à  la  France 
ou  à  l'Efpagne  fi  ces  PuilTances  jugeoient  à  propos  de 
profiter  de  notre  foiblefle? 

n 
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li  eft  vrai  qu'on  doit  mettre  la  milice  fur  pied  pour' 
remplir  le  vuide.  Mais  quoique  cette  méthode  de  pour- 
voir à  la  défenfè  de  l'Etat  foit  très-conflitutioneîJe,  je 
foutiens  que  la  milice  ne  fêrviroit  jamais  à  repoufler  un 
ennemi  puifTant ,  tant  qu'elle  fera  auflî  mal  compofée 
qu'elle  l'efl  ,   tant  qu'on  la    remplira  d'OfEciers   qui 
n'ont  point  les  qualités  ;  c'efl-à-dire  ,  les  fonds  de  terre 
requis  par  la  loi ,  &  de  mercenaires  payés  pour  repré- 
fenteries  vrais  miliciens.  D'ailleurs  , 'quand"méme  la 
milice  fèroit  mieux  compofée  en  Officiers  &  en  Soldats, 
peut- on  fè  flatter  qu'elle  feroit  face  à  de  vieilles  troupes 
fjpérieures  en  nombre  &  en  difcipline  f   Quant    aux 
invalides,  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
ont  déjà   été  tirés  de  ce  corps  ;  defôrte  que  le  tableau 
de  notre  foiblefle  intérieure  5  joint  au  petit  nombre  de 
vaiiïeaux  qui  nous  relient,  &  qui  ne  font  qu'à  moi- 
tié équipés,  eft  vraiment elfrayant.  J'ai  cru  cependant 
devoir  refquifler  devant  la  Chambre  ,  afin  de  voir  fî 
quelque  choie  pouvoir  exciter  nos  Miniftres  à  s'occu- 
per de  la  sûreté  du  Royaume  ,  pour  le  garantir  de  de- 
venir la  proie  de  nos  dangereux  voi/ins. 

Le  Duc  de  Manchejîer. 

Comme  MilordDucdeRichmond  adifcuté  très- am- 
plement l'affaire  des  Traités,  je  cfois,  Milords  ,  que 
vous  me  difpenlèz  de  vous  faire  les  mêmes  obfèrva- 
tions.  Il  efi  d'ailleurs  affez  inutile  de  s'élever  contre 
quelques  claufès  d'un  aâe  que  l'on  juge  répréhenfible 
en  fà  totalité.  Je  vais  mettre  fous  vos  yeux  des  ob- 
jets de  la  dernière  importance  ,  &  des  inculpations 
contre  nos  Miniftres,  dont  il  leur  fera  difficile  de  iè 
laver. 

-  Dans  !e  difcours  de  l'ouverture  de  la  Seffion ,  le 
Roi  nous  a  annoncé  que  des  troupes  étrangères  for- 
meroient  les  garnifons  de  Mahon  Se  de  Gibraltar, 
-Cette  opération,  qui  n'avoit  pointeu  l'aveu  préalable  du 
Parlement ,  m'a  caufé  ,  je  vous  l'avoue  ,les  plus  vives 
allarmes,  La  dodrine  inconfÙLutionelU  adoptée  par  cette 
Chambre,  &  qui  met  le  pouvoir  de  la  prérogative  au 
delfus  de 'celui  du  Parlement  *,  la  propofition  d'intro- 

2\r.^  I.  D 
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««— — »  duite  des  troupei  étrangères  en  Irlande,  iàns  deman- 
$  Mars,  der  l'avis  de  la  Grande-Bretagne  ,  tout  concourt  évi- 
demment à  prouver  que  le  projet  de  réduire  la  liberté 
Angloi(è  comme  la  liberté  Américaine  «  fèroit  du 
voût  de  quelques-uns  de  nos  Miniftres.  Il  y  a  déjà 
long-tems  que  notre  nation  a  vu  s'anéantir  en  Eu- 
rope le  précieux  avantage  de  la  liberté.  Elle  a  pu  re- 
garder cette  révolution  avec  indifférence  ;  mais  de- 
voit-on  s'attendre  que,  menacée  du  même  danger, 
elle  y  fèroit  tout  aufTi  peu  fènfible  ,  &  que  notre  paf^ 
fîon  pour  l'aifânce  &  les  plaifîrs  nous  détacheroit  de 
ces  droits  ineftimables ,  dontie  maintien  a  coûté  fi  cher 
à  nos  ancêtres? 

Je  ne  fuis  pas  aiïèz  vain  pour  me  flatter  que  ma 
foible  éloquence  puifie  ranimer  dans  la  Nation  le  zèle 
du  bien  public  ;  mais  permettez  moi ,  Milords ,  de  vous 
repré(ènter  que  la  guerre  contre  les  Américains  le  pour- 
suit avec  trop  d'acharnement. 

Quelle  que  foit  la  première  caufè  de  cette  guerre  ; 
quelques  prétentions  que  nous  ayons  mifês  en  avant, 
ou  même  quelque  condamnable  que  puifle  paroître  l'a 
réfiftance  des  Colonies  ,  eft-il  un  homme  CenCé  qui 
affirme  que  l'Angleterre  n'a  eu  rien  à  Ce  reprocher  i 

Les  événemens  de  la  dernière  campagne  nous  an- 
noncent qu'il  ne  fera  point  facile  de  terminer  cette 
guerre.  Il  eft  vrai  que  les  troupes  Britanniques  ont  eu 
l'avantage  à  l'attaque  des  hauteurs  de  Charles-Taw; 
mais  ce  fiiccès  a  été  bien  balancé  par  la  perte  de  la 
plupart  de  nos  poftes  extérieurs.  Je  dirai  plus  ,  il  nous- 
a  enlevé  des  nations  entières  qui  ont  abandonné  le 
parti  du  Gouvernement;  car  à  l'exception  de  la  mal- 
heureu(ê  vil^e  de  Bofton  ,  cette  trifte  prifôn  des  troupes 
britanniques ,  &  de  la  ville  d'Halifax  que  nous  te- 
nons en  refped  par  une  forte  garnifon  ,  que  nous 
reile-t-il  du  vafte  continent  de  l'Amérique  î  Le  mal 
s'eft  étendu  encore  bien  plus  loin  ;  les  conquêtes  de 
la  dernière  guerre ,  que  nous  n'avons  arrachées  à  la 
France  que  par  le  plus  grand  épuilêment  de  nos  forces 
&  de  nos  facultés ,  s'échappent  de  nos  mains  ;  &  quoi-' 
que,    d'après  les  bruits  publics,  les  Infurgens  ayent 
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manqué  leur entrepriïè  fîir  Québec , une  grande  partie- 

du  Canada  reconnoît   aujourd'hui    un    autre  maître.  5  Mars». 

Comment  pouvons  nous  donc  nous  néfbudreà  continuée 

une  guerre  d'invafion  contre   un  ennsmi    qui   a  de 

fortes  armées  de  terre  à  nous  oppofèr  (  »z)  ,  &  fur  qui 

nous  n'avons  d'avantage  que  par  nos  efcadres  ? 

Et  avec  quels  moyens  fe  pourfuivra  cette  guerre  ? 
Les  Anglois ,  qu'on  ne  peut  pas  accufèr  de  raanquec 
de  courage  ,  montrent  tous  de  la  répugnance  à  s'en- 
rôler pour  aller  combattre  leurs    concitoyens.   Dans 
l'embarras  où  notre   Miniftere  s'eft  vu  ,    il  n'a  point 
héfité  à  demander  des    fècours  à    l'Allemagne  ,  d'où 
nous  venons  enfin    de  tirer  dix-fèpt  mille  hommes. 
Avec  ces  mercenaires ,   &   une  petite  armée  Britan- 
nique ,  dont  quelques  régimens  font  entièrement  com- 
pofés  de  mifèrables  recrues  ramalTées  dans  toutes  les 
priions  ;  c'eft ,  dis-je  .,  avec  de   pareilles  troupes  que 
nous  allons  attaquer  des  peuples  qui  font  enthoufia,!- 
tes  de    la  juftice  de  leur   caufè  :    qui  n'ont  plus  de 
relTource  que  dans  la  viâoire  :  qui  font  unis  par  tous 
les  liens  d'intérêt    poflibles,    &  dont  le   courage  efî 
fans    celle   aiguillonné    par    tous    les    lêntimens  que 
l'honneur  ou  l'ambition  peuvent  infpirer  à  une  armée 
de  frères. 

Les  mercenaires  (  car  je  puis  leur  donner  ce  nom  ," 
puisqu'il  faut  regarder  comme  des  mercenaires  ceux 
qui  Ce  battent  pour  de  l'argent  &  pour  une  câufe  où 
ils  n'ont  nul  intérêt.)  Les  mercenaires ,  dis-je,  font 
encore  en  Allemagne  &  ils  ont  encore  à  traverfèc 
rOcéan   Atlantique.  Les  uns  (^)   délerteront  avant 


(a)  Les  dénombremens  qui  ont  été^aics  par  ordre  du  Con- 
grès général ,  ont  fait  voir  que  les  Colonies  écoienB  en  écac 
de  mettre  fur  pied  428,400  combattans. 

{b)  Les  papiers  publics  d'Allemagne  &  de  Hollande  ont 
fait  mention  de  divers  foulevemens  parmi  ces  troupes ,  &  de 
beaucoup  de  déferrions.  Mais  il  a  paru  une  lettre  de  M.  Faucit, 
colonel  Anglois ,  qui  a  négocié  les  traités  ,  au  chevalier  Yorke  , 
dans  laquelle  il  écoit  dit  que  tous  ces  bruits  étoient  faux. 
Voici  comme  ce  Colonel  s'exprime  :  "  loin  que  les  foldats  mar- 
quent le  moindre  chagrin  ,  ils  témoignent  tous  la  plus  grande 
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ji»  l'embarquement ,  les  autres  périront  en  route.  Mais 
je  fiippofe  qu'il  en  arrive  en  Amérique  ;  s'en  {uivra-t-ii 
pour  cela  une  conquête  prompte  &  certaine  du  pays  ? 
Si  4es  Généraux  favent  leur  métier ,  ce  dont  je  ne 
doute  pas ,  leur  premier  foin  doit  être  de  prendre  des 
pofies  ,  d'établir  des  places  d'armes ,  de  former  des 
magafins.  Mais  d'où  cette  armée  tirèra-t- elle  les  pro- 
vifions?  Ce  fera  fans  doute  d'Angleterre  ou  de  la 
flotte  Angloifè.  A  la  bonne  heure  :  fî  on  lûppofè 
pourtant  que  les  efcadres  puiflent  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ,  ou  remonter  les  rivières  ;  autrement 
Farmée  ne  pourra  prefque  jamais  quitter  la  côte  & 
la  plus  grande  partie  de  la  cajiTipagne  fê  pafîera  en 
préparatifs. 

Oui ,  Milords ,  cette  guerre  eft  une  guerre  de  con- 
quête. CeiTons  de  voir  dans  les  Américains  des 
rebelles  qu'il  faut  punir  pour  venger  l'honneur  du 
Gouvernement  ;  c'efl  une  Nation  puilTante  ,  ce  font 
de  formidables  ennemis.  Il  faudra  que  nos  troupes  fê 
partagent ,  car  eUes  auront  plus  d'une  armée  à  com- 
battre. Et  nos  corps  divifes  n'auront-ils  pas  en  tête 
partout  des  corps  qui  leur  feront  biens  flipérieurs  en 
nombre  l  Pouvons  nous  croire  qu'une  campagne  fufïira 
pour  terminer  cette  guerre  ? 

Permettez-moi,  Milords  ,  de  vous  faire  une  autre 
obfervation  trcs-elTentielle,  mais  fur  laquelle  je  ne 
m'étendrai  point  de  peur  de  trop  multiplier  vos  in- 
quiétudes. Je  voudrois  favoir  fî  nos  Minilîres  font 
certains  de  pouvoir  faire  face  aux  frais  de  cette 
guerre?  Nos  grandes  dépenfès  annuelles,  nos  dettes 
publiques  furent  regardées  à  la  fin  de  la  guerre 
dernière  comme  un  motif  plus  que  flifïîfànt  pour 
accepter  une  paix  qui  certainement  ne  répondoit  pas 
aux  fjccès  brillans  de  nos  armes.  Bans  le  cours  de 

joie     d'aller  combattre  les  Américains,    &  il  n'y  a  de  mécon- 
tens  que  ceux  que.  nous  laiflbns  dans  leur  pays. 

Un  Gazetier  Anglois  a  accompagné  cette  lettre  de  l'obfcr- 
vation  fuivante  :  après  le  mot  Américains  ajoutez  ,  qu'ils 
ne  peuvent  ni  connoitreni  hair ,  Se  a.^tls\çsmor:sleur  pays  ,  ajou- 
Itez   ciu'ds  connaissent  &  qu'apparemment  ils  n'aiment  guaes. 
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treize  années  de  cette  paix  on  a  fait  quelques  épar-  ■ 
gnes ,  qui  félon  toutes  les  apparences ,  vont  être  en-  S  •"^^aw* 
lierement  diffipées  par  les  feules  dépenfês  de  la  cam- 
pagne prochaine.  Ainfî ,  fur  l'article  des  facultés  , 
nous  fbmmes  précifément  au  même  point  où  nous  a 
trouvés  le  retour  de  la  paix  ,  avec  ce  défàvantage  de 
plus  que  nous  avons  perdu  le  commerce  de  l'Amérique 
fans  avoir  obtenu  aucun  équivalent  de  cette  perte. 
Les  envois  que  nous  avons  faits  l'année  dernière  pour 
la  flotte  Efpagnole  &  ceux  qui  nous  ont  été  de- 
mandés de  Ruflîe  ,  n'étoient  qu«  des  reffburces  pa(^ 
■  iàgeres.  L*une  n'exifte  plus ,  &  je  fais  que  l'autre 
tombe  infènfiblement. 

Il  eu  à.  préfùmer  que  la  taxe  additiontielle  d'un 
quatrième  fou  (  a)  Cur  les  terres  ne  payera  pas  feule- 
rsent  les  frais  du  transport  des  troupes.  Si  les  Mi- 
niftres  font  obligés  d'anticiper  les  revenus  ,  fi  la  banque 
continue  à  prêter  fès  anciens  fecours ,  Ci  les  impôts 
ne  répondent  pas  à  leur  eftimation .  s'il  fùrvient  des 
calamités  imprévues,  le  crédit  public  ne  pourra- 1  il 
pas  éprouver  la  même  fêcoufîè  que  la  Compagnie 
des  Indes  a  reçue  il  y  a  quelques  années  ? 

•Je  ne  dirai  que  ce  (èul  mot  fur  vos  auxiliaires. 
Les  Saxons  appelles  dans  notre  Ifle  en  cette  qualité 
s'y  font  établis,  &  en  peu  de  tems  font  devenus  les 
maîtres  de  ceux  qu'ils  étoient  venus  fèrvir. 

Je  crois  auffi  appercevoir  dans  les  Traités  le-^fym- 
ptôme  le  plus  efifrayant  de  cette  influence  perfide  8c 
ténébreufe  ,  qui  depuis  quelques  années  fèmble  être 
devenue  l'ame  de  nos  Confeils.  L'Amérique  doit 
être  afîufettie  ,  n'^importe  comment.  Il  faut  facrifier  à 
cet  objet  le  fàng  &  les  tréfbrs  de  la  Métrop&le.  Dfe 
chetifs  Princes  Allemands  doivent  recevoir  de  dou- 
bles: rubfides  pour  faire  réulTîr  un  plan  aufïi  extraoc^- 

(fl>  Chaque  fou  dèvroil  rendre  500,000 1.  Maïs  ce  qui  iul- 
tifie  aiTez  les  cbmbinaifons  cies  calculateurs  politiques  furl'îm- 
pot  :  le  fécond  fou  rend  moins  que  le  premier  :  le  troifienie 
nîQiîis  i^ue  le  fécond  ,  &  le  quatiieme  encore  bien  moins  qu«L 
le  croifîème  de  quatre  :  de  forte;  q,u'à  proprement  parle.c  j, 
on  ne  tire  guère  plus  qas  la  valeur  ptéine  de  troîs. 

Diii 
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dinaire.  Mais  ce  n'efi:  pas  encore  tout.  Le  Commait- 

5  Mars,  daht  général, de  ce  corps  de  mercenaires  fera  revêtu 
d'une  autorité  fuprême  indépendante  du  Roi  &  du 
Parlement.  S'il  s'élève  quelque  conteftation ,  à  qui 
les  parties  s'adrefleront-elles  ?  Ce  ne  fera  point  au 
Roi ,  car  il  n'a  pas  de  pouvoir  fur  ces  Etrangers  ;nî 
au  Parlement,  car  cette  affemblée  n'en  peut  préten- 
dre aucun.  Vers  qui  donc  prendrons  nous  notre  recours  ? 
Ce  fera  fans  doute  vers  les  Princes  mêmes  de  qui  ces 
troupes  dépendent ,  puifque  le  Traité  ne  flatue  rien 
à  cet  égard.  Ainfi,  vous  aurez  un  corps  de  douze 
mille  HefTois ,  commandés  par  un  vieux  Général  quî 
n'aura  aucun  compte  à  vous  rendre.  Supposons  qu'il 
fiirvienne  des  démêlés  entre  vos  Commandans  &  ceux 
des  Etrangers  ,  quelle  autorité  les  terminera  ?  Le 
Général  Etranger  ne  connoît  de  fùpérieur  que  fôn 
maître.  Toutes  les  opérations  feront  donc  fufpendues 
jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  des  inftrudions  de  fà  Cour. 
Vous  manquerez  l'objet  même  pour  lequel  ces  étran- 
gers ont  été  flipendiés;  &  la  ration  aura  été  confti-, 
tuée  dans  des  dépenfes  énormes  pour  rien. 

Enfin ,  Milords ,  je  vois  une  telle  foule  d'inconvé- 
niens  ,  de  difficultés  &  de  contrariétés  à  ce  que 
l'on  nous  fait  entreprendre ,  que  je  fèrois  tenté  de 
croire  que  quelque  génie  malfaifant  confond  la  fâgelfe 
de  nos  Chefs.  Je  lis  dans  les  Ecritures  que  lorfque 
Achab  fut  voué  à  la  deflrudion ,  l'armée  célefle  s'af^ 
iêmbla  devant  le  Seigneur,  &  que  le  Seigneur  dit: 
qui  perfiiadera  à  Ach,ib  de  monter  G*  de  combattre 
contre  Ramoih  Gilead^  ^fi'^  qu'il  puijfe  Juceomher 
dans'  cette  entreprife  ?  Et  un  mauvais  efprit  répon- 
dit :  je  me  préf enter  ai  à  lui  6*  je  Cy  déciderai.  Je  ne 
crois  pas  manquer  à  la  Religion  en  appliquant  ce  trait 
de  l'Ecriture  Sainte  à  la  nation  Britannique.  On  diroit 
que  les  Anglois ,  pour  leurs  péchés ,  ont  été  con- 
damnés à  aller  faire  la  guerre  à  leurs  frères  en  Amé- 
rique ,  parce  qu'il  efl  arrêté  qu'il  doivent  y/wfcom^^r» 
Je  fôuhaite  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  l'application  , 
quoique  tout  contribue  à  la  juflifier.  On  ne  prend 
aucunes  mefiires  pour  mettre  fin  à  la  guerre  ;  on  n*ar^ 
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xête  aucun  plan  pour  obligerles  Américains  à  aGcep-—^—. 
1er  les  conditions  que  nous  pouvons  avoir  à  leur  prel^  j  Mars» 
crire  ;  on  veut  leur  faire  une  guerre  de  partisans  qui 
ne  peut   conduire    à  autre  chofe  qu'à  fomenter    & 
perpétuer  l'animofité  des  deux  partis. 

Nous  venons  d'apprendre  de  la  Virginie  que  le 
Lord  Dunmore ,  qui  depuis  long-tems  a  quitté  la  réfi- 
dence  pour  s'établir  à  bord  d'un  vailTeau  croifêur , 
js'eft  diflingué  par  la  glorieufê  expédition  de  l'incen- 
die de  Norfolk ,  la  plus  belle  &  la  plus  grande  villç 
de  la  Province,  Je  ne  doute  point  qu'il  n'agiffe  en  " 
.vertu  d'une  commifiîon,  non  fans  doute  de  fa  com- 
iT)i(fion  de  Gouverneur,  car  celle-ci  lui  impofè  l'obUr 
gàtion  de  protéger  ceux  qui  font  fous  fbn  commaor 
dément,  mais  en  vertu  de  celle  qui  ordonne  de  bra,- 
1er  les  villes ,  de  ravager  les  plantations  ,  d'enlever 
les  efclaves ,  de  maffacrer  tout  ce  qui  réfifte.  Tels 
font  les  exploits  brillans  du  Gouverneur  de  la  Virgi- 
nie. Mais  comme  je  fuis  très  perfuadé  qu'il  a  des- 
ordres  pour  fè  conduire  ainfî ,  ià  Dieu  ne  plaifè  que 
je  condamne  un  abfent.  Je  dois  m'en  prendre  uni- 
quement à  ceux  qui  ont  ordonné  d'ici  cette  dévai?^ 
tation  &  cette  défblation  inutiles.  Je  ne  puis  pas- 
non  plus  palTer  fous  iilence  une  particularité  bieH' 
(extraordinaire ,  c'eft  qu'on  n'ignoroit  point  qu'il  j 
^voit  dans  cette  Ville  beaucoup  de  partifâns  djj- 
Gouvernement;  ain fi  ,  op  efl  tellement  animé  dp  I,a 
flireur  de  la  vengeance  ,  qu'on  tire  même  fur  l^s 
jitnis  ,  dans  refpéranGe  de  frapper  les  ennemis  ;  èc 
les  uns  &  les  autres  font  enveloppés  dans  le  même 
défaftre.  Les  Miniftres  s'imaginent-ils  qu'après  de  tels: 
procédés  le  Gouvernement  conlèrve  un  fêul  ami  ea 
Amérique?  Peuvent-ils  efpérer  qu'aucun  homme  fènfç- 
époufè  leur  cau(è,,loi'^qu'on  verra  qu'ils  ne  protègent 
pas  même  ceux  qui  leur  obéilTent  ?  Comnient  a  t-om* 
pu  oublier  le  tort  infini  que  la  deflriidion'  du  Pâla- 
tinat  fit  à  la  gloire  de  Louis  XïV  l 

TeV  font ,  jyïilords,  les  raifôn?  qui  nie  détermi^ 
ïient  à  appuyer  fortement  ]a  propîjfitipn  de  Milord  Duffi 
4e  Richmond  ,qu^e  j'apgxouye  d'amant  plus  (p'^èUç^  3^  - 
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■pour  objet'  une  paix    que    nous  devons   tous  défîrer* 


,î  Mars,  ]VIalgré  le  mal  qui  a  été  fait  aux  Américains,  tous 
leurs  vœux  tendent  encore  à  une  réconciliation;  ils 
craignent  qu'on  ne  les  force  de  fe  rendre  indépen- 
dans:  ils  iroient  même  jufqu'à  acheter  la  paix:  je  ne 
dis  pas  que  ce  fèroit  au  prix  de  leur  liberté  ,  ou  en 
facrifiant  leurs  propriétés;  mais  i'ai  tout  lieu  de  croire 
que  s'ils  étoient  sûrs  d'avoir  affaire  à  un  Gouvetrie- 
jnent  qui  agît  ïïncerement  avec  eux,  &  auquel  ils 
pulTent  fè  fier ,  ils  Ce  ïoumettroient  à  tous  les  régle- 
mens  de  commerce  néceflaires ,  &  même  qu'ils  don- 
neroient  à  l'Etat  de  grands  fècours  en  argent.  Souf- 
frons feulement  qu'ils  les  lèvent  eux-mêmes ,  &  ne  nous 
obflinons  pas  à  vouloir  les  taxer.  Leurs  difpofitions 
étant  bien  connues,  je  crois,  Milords,  que  fi  nous 
perfiftons  dans  la  résolution  de  les  abandonner ,  c'eft 
que  nous  ne  {bmmes  pas  capables  d'apprécier  la  va- 
leur de  ce  que  nous  voulons  perdre. 

Le  Lord  Carlijle» 

Je  me  flatte ,  Milords ,  que  vous  me  rendrez  la 
juftice  de  croire  qu'aucune  con/îdération  ne  pourroit 
me  "porter  à  combattre  l'avis  de  JVlilord  Duc  de  Rich- 
mond  ,  fi  je  n'étois  parfaitement  convaincu  de  la  né- 
ceiïîté  &  de  la  convenance  du  plan  d'opérations  adopté 
contre  l'Amérique,  Je  ne  regarde  l'affaire  afiuelle 
que  comme  une  pure  queftion  de  parti:  c'eflune  dilcuG 
fion  dont  réfùkera  la  ruine,  ou  le  lalut  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  nous  renonçons  à  tous  les  avantages 
réels  que  peut  nous  donner  notre  fôuvêraineté  &  notre 
autorité  mercantile  fur  nos  Colonies ,  la  Grande-Bre- 
tagne privée  des  bénéfices  d'un  commerce  immenfeV 
perdra  infènfiblenient  toute  fâ  confîdération  ,&  finira 
par  être  la  proye  du  premier  Etat  puilTant  &  ambi- 
tieux qui  concevra  l'idée  de  l'envahir.  Confidérez.  un 
moment  la  fîtuation  actuelle ,  la  force  &  liss  reiïources 
de  certaines  PuilTances  de  l'Europe  :  jettëz,  les  yeux 
fur  la  mappe-mohde ,  &  voyez  le  peu  d'efpace  qu'oc- 
cupe la  Grande-Bretagne  :  comparez  la  force  des 
autres  Etat§  avec  notre  foibleflè  dès  que  l'Amérique 
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nous- fera  enlevée  ;  n'efl-ce  pas  un  tableau  vraiment  ;■■■■ 

effrayant?  _  _  ^5  Mars, 

J'approuve  donc  les  opérations  du  Mînîflere  relati'- 
vement  aux  Traités  ;&  non  feulement  je  les  croîs  né- 
ceflaires  au  maintien  de  notre  honneur,  mais  même 
j'ofè  affirmer  encore  que  notre  exiilence  ,  comme  na- 
tion ,  exige  abfblument  que  nous  falTions  '  tous  nos 
efforts  pour  ramener  l'Amérique  à  fbn devoir,  &pouc 
la  remettre  fous  notre  dépendance.  D'après  ce  principe , 
&  ce  principe  fèul ,  je  m'élève  hautement  contre  la 
pfopofition  de  Milprd  Duc  de  Richmond.  Je  ne  doute 
point  delanécefïlté  des  mefùres  coercitives ,  contre  les 
difpofîtions' où  fè  montre  âujciurd'hui  l'Amérique:  & 
plein  de  cette  perfuafîon  ,  je  fôutiens  que  ,  vu  le  nombre 
d'hommes  ;quîexigent  nos  Manufaâures  ,  le  peu  de  ' 
ièrvice  que  nous  pourrions  tirer  des  recrues  Angloifes  , 
du  moins  pour  une  première  campagne  ,  &  les  vœux  que 
forme  tout  vrai  Breton  pour  voir  finir  promptement 
les  troubles  aftuels  ,  il  eft  indifpenfable  d'employer  des 
troupes  étrangères  de  préférence  aux  troupes  natio- 
nales. P'ailleurs,  confîderez.  encore  l'énorme  étendue 
îde  .nos  polTeffions ,  ainfique  les-opérations  qu'exige  feu- 
lement une  guerre  deïfenfîve  ;  &  voyez  ,  Milrfrds  ,  fî 
un  efpace  aufïî  petit  que  notre  île  peut  fournir,  le 
nombre  d'hommes  fufïifant  pour  l'exécution  des  me- 
fùres que  ce  fèrvice  demande  nécefTairement.  ' 

Le  Lorà  Conventry„ 

3e  ne  puis  afTez  déplorer  ,  Miiords  ,  la  ruine  qui 
menace  l'Angleterre  ;  mais  c'efl  un  malheur  que  je 
crois  inévitable.  I!  eft  de  la  nature  des  chofès  que  les 
Etats  finifTent  aufïî  bien  que  les  individus.  Le  corps 
politique  'i^è'peut  pas  plus  prétendre  a  l'immortalitç 
que  le  corps  phyfîque.  Tout  ce  qu'if  pourroit  efperer  , 
ce  fèroit  une  longue  durée.  L'enchaînement  des  caufès' 
&  des  effets  a  produit  une  efpece  de  fatalité  que  la 
prévoyance  humaine  n'auroit  pas  pu  détourner,  Sç 
toute  notre  prudence  ne  nous  auroit  pas  garantis  des 
.événentens  qui  devaient  en  réfulter.Les  Colonies  ne 
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<  Mars  "Po^vo^'^î^'^  1"^  devenir  funeftes  à  leur  fource,  &  dé> 
/  truire  ceux  à  qui  elles  dévoient  le  jour.  Sorties  de 
renfance  &  mûries  par  l'âge,  elles  fècouent  toute  dé- 
pendance. On  pouvoit  prévoir  cette  époque  fatale, 
L'Angleterre  &  l'Amérique ,  ces  deux  puilTans  Etats  y 
ainfî  que  des  bulles  d'eau  qui  flottent  fiir  la  furface. 
Ce  confêr  voient  réparées,  &  n'attendoient  que  lèpre-; 
mier  choc  pour  que  l'une  des   deux  fût  détruite. 

Nous  ne  devions  rien  avoir  de  commun  a.vec  les 
Colonies  que  ce  qui  regardoit  le  commerce.  Si  nou» 
avons  prétendu  les  dominer ,  il  ne  pouvoit  en  réfultet 
que  notre  ruine.  ':         V. 

-•  Je  n'ai  point  donné  mon  aveu  au  plan  d'opérations 
qui  a  été  fiiivi  jusqu'à  ce  jour ,  parce  qu'il  contra- 
rioît  mes  ïêntimens.  Je  ne  fijis  point  Philoifi)plîe  ju(^ 
qu'à  être  indifférent  fur  le  bien-être  de  ma  $jàUie^ 
Je  ne  fuis  point  de  ces  Coirnopolites  qui  chérilTent 
également  tous  les  coins  du  globe.  Attaché  à  l'An- 
gleterre ,  j'ai  dû  m'affliger  d'une. conteflation  qui  lui 
ôtera  fà  fiipériorîté  pour  la  transporter  gux  Colonies* 
L'Angleterre  ceiTera  d'être  le  fîége  de  l'Empire  Brir 
tannique  j,  6c  ce  fera  l'Amérique  qui  le  deviendra.  Si 
la  prejferité  querelle  ne  s'étoit  pas  élevée,  la  cata:Cr 
trophe  ne  (èroit  pas  venue  fî-tôt.  Mais  .aujourd'hui 
que  l'affaire  eft  entamée ,  la  chute  de  la  Grande-- 
Bretagne  ne  peut  pas  manquer  d'en  ré(i)ker.:  : 

Permettez.-moi  de  vous  ^amener  auiîi  à  la  carte  du 
Globe:  comparez  l'étendue  de  la  -Grande-Bretagne 
avep  celle  de  l'Amérique  ièptentrion.ale;.,^ponfidérez 
le  fol,  bs  ports,  les  rivières,  le  climat  &  lapçipula^- 
tion  foujours  croîffante  dp  cette  partie  du  Nauv^eau- 
j^Tonde,;  :&  vous  ne  pourrez ,  Tans  la  pré  ventjion  M 
pj^p^awugle  &  la  plus  opiniâtre,  VQUs.,p.ç^rua,der  fq- 
rîeijlèment  qu'une  iSvailè  contrée  refis  ionjg'^tjems  fait*-. 
latie  à  la.  Grande -Bre.tagne.  ... 

^.?Ii,pe  s'agifToit  donc  pas  de  vouloir  réali/er  un  VAÎfi 
&]illuïpjre  projet  de  domination,,  mais  (de^  faire  ,en-r 
icH^è  :q;ue  les  Amétlcains  trouvaflent.leur  intérêt  à  it49 
toujours  .nos  fidèles  alliés  &,nps  meilleurs  amis.  Coptes ^' 
c'eft  ce  que  nous  n'opérerons  jamais  gar  nxjs  elcadres  &: 


1 T  DE  l'A  m  é  r  I  q  u  e.         yp 

iios  armées.  Au  lieu  de  méditer  la  conquête  de  PAmé-       „ 
rique  ,  &'de  nousépuifer  en  efforts  infrudueux  ,  nous  1  * 

devrions  bien  plutôt  la  laifler  fê  conduire  elle-même  y  " 
renoncer  à  tout  fyilême  coercitif fiir  nos  Colonies ,  & 
travailler  à  confèrver  les  fèuls  bénéfices  réels  que  nous 
pouvons  en  attendre  ,  c'eft- à-dire ,  les  avantages  d'un 
commerce  très-étendu  ,  ainfî  que  le  folide  appui  d'une 
alliance  permanente,  &  d'un  traité  de  défeniè  &  d'af^, 
fîilance  refpeftives. 

Je  fuis  fâché  que  Milord  Mansfield  ne  m'ait  pas 
compris  dans  une  précédente  féance  lorfque  j'ai  traité 
cette  matière.  Il  a  fûppofé  que  je  défîrois  que  nous 
nous  féparaffions  de  l'Amérique  ,  uniquement  pour  la 
convaincre  de  fa  foiblelîe  &  de  rimpoffibilité  où  elle 
efl  de  rubfifier  (ans  nous ,  &  cela  dans  l'efpérance  qu'elle 
retourneroit  à  Con  premier  état  de  fùbordination.  Voilà, 
je  n'en  doute  point ,  le  (èns  dans  lequel  ce  Lord  m'a  en- 
tendu; mais  je  le  (ùpplie  de  me  rendre  la  juftice  de 
croire  que  je  n'ai  jamais  imaginé  pareille  cholè.  Je 
regarde  comme  impraticable  une  pareille  union  de  la 
Grande  -  Bretagne  &  des  Colonies  Britanniques  :  je  crois 
que  dans  l'événement  ce  (êroit  une  vraie  réparation  > 
quoiqu'il  pût  être  de  l'intérêt  mutuel  des  deux  pays 
d'être  unis  par  tous  les  liens  pofïibles  de  correspon- 
dance amicale ,  c'efi-à-dire  en  tout ,  excepté  le  Gour 
yernement. 

Le  Lord  Ejfingham, 

Je  ne  me  décîderois  pas ,  Milords ,  à  parler  (ùr 
une  affaire  qui  a  été.  déjà  très-amplement  di(cutée  , 
il  je  ne  l'envifàgeois  fous  de  nouveaux  points  de  vue 
qui  me  paroilTent  mériter  toute  votre  attention.  Je 
veux  vous  faire  confîdérer,  du  côté  de  l'Amérique  V 
les  forces  qu'elle  eâ  en  état  de  nous  oppofer  ,  &  fès 
arellôurces  pour  les  entretenir  ;  &  du  nôtre  les  fiiccès 
que  nous  pouvons  efpérer ,  ainfî  que  ks  moyens  pac 
lefquelles  nous  Téiîïlerions  aux  entreprilès  de  nos  en^ 
nemis  naturels. 
.  Parlons  d'abord  du  nombre  de  troupes  que  rAmé» 
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î  Mars,  l'îque  peut  mettre  en  campagne  ,  &  de  (es  facultés 
pour  les  payer.  C'eft  un  article  des  plus  intéreflans  ; 
car  ceux  qui  prétendent  que  la  guerre  eft  iniufle,y 
trouveront  encore  une  forte  de  preuve  qu'elle  eft  im- 
praticable; &  ceux  au  contraire  qui  la  croyent  fondtîe 
fur  la  juftice,ne  pourront  fedifïimuler  qu'il  eût  mieux 
valu  ne  la  pas  entreprendre. 

Par  les  arrêtés  du  Congrès  du  Continent ,  pour  obK- 

*  ger  chaque  Province  à  fournir    un  certain    nombre 

d'hommes  &  une  certaine  fbmme  d'argent  ,  il  a  été 
ordonné  de  faire  un  dénombrement  des  habitans ,  fiir 
lequel  on  pût  régler  les  contingens  d'hommes  &  d'ar- 
gent. Les  états  drefles  en  confequence  ont  été  ,  comme 
on  peut  bien  le  penfèr  ,  fort  au  defibxis  du  nombre 
réel;  cependant  on  a  trouvé  trois  millions  cinq  cenfs 
mille  âmes,  ce  qui  fait  une  population  prefque  de 
moitié  plus  confîdérable  que  ne  l'avoient  donné  yuC- 
■ques  là  les  calculs  d'appréciation. 

Pour  payer  ces  hommes ,  le  Congrès  a  fait  répan- 
dre des  fôaimesconfidérables  en  papier  monnoye  ,  qui 
a  cours  dans  les  Provinces  refpeftives  ;  &  on  reçoit 
ce  papier  en  payement  de  droits  &  d'impôts.  Par  -ce 
moyen  ,  quoique  le  Congrès  n'ait  que  du  papier  ,  fl 
paye  tout  fans  contrader  de  dettes  :  les  fijbfides  fê 
"lèvent  dans  le  courant  même  de  l'anrrée ,  chacun  y 
contribuant  pour  fà  part  ;  &  tout  l'état  ne  formiarit 
qu'un  fêul  corps ,  refte  libre  de  toutedette  ou  charge 
quelconque. 

--."•Quant  au  fécond  point,  il  eft  clair  que  les  anxî- 
liaires  compris  &  en  fiippofànt  nos  troupes  complètes 
(  3f  elles  ne  le  font  pas)  il  eft  clair,  dis -je  ,  quie 
toutes  les  forces  de  la  Grande-Bretagne  en  Amérique 
n'iront  guerre  au-delà  de  quarante  mille  hommes 
éiFedifs.  Or  ,  je  demande  fi  quarante  mille  hommes 
pourront  faire  en  une  carnpagne  ou  dans  aucim  tems 
donné ,  la  conquête  entière  de  trois  millions  &  demi 
d'habitans,  tous  jaloux  de  leur  liberté  &  fermement 
réfblus  à  fè  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ? 
Si  tel  eft  donc  l'état  des  chofes,  avouez.,  Miloids, 
<iue  tous  les   raiibnnemens  appuyés  fur   la  nécelEti| 
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4e  faire  diligence  &  de  mettre  promptement  fin  à  la——"—" 
guerre  civile  aduelle  tombent  d'eux  -  mêmes.  Je  le  5   Mars, 
répète  ,  notre  armée  fera  infufHfànte ,  &  telles  forces 
que  vous    puifïîez  envoyer  ,    vous  ne  réuffirez  pas 
davantage. 

Le  point  relatif  à  l'état  de  défenfê  où  nous  reffons  , 
n'eiî  pas  moins  intéreffant.  Peut- on  imaginer  que  les 
troupes  réglées  que  nous  gardons  ici  compofent  avec 
la  milice  ,  des  forces  fuffifantes  pour  alTurer  notre  tran- 
quillité ?  Celle  de  l'Irlande  efl-elle  affez  établie  avec 
fix  mille  hommes  ?  On  a  tou'ours  cru  qu'il  lui  falloit 
au  moins  douze  mille  hommes  ,  même  en  pleine  paix  , 
pour  y  maintenir  la  fureté  publique.  Je  demande  au 
Lord  Townshend  (  "*■  )    fi  dans  le  cas  même   où  l'on    *  Ce  Lori 

n'auroit  rien  à  craindre  d'un  ennemi    étranger ,  ce  qui  ^  "'^,,7^'^^ 
n         j  Ti      J  -PI  Roidlrlaa- 

reltera  de  troupes  en  Inande  après  1  embarquement  ,  j 

iufïîroit  pour  appaifèr  feulement  les  féditions  &  les  ' 
troubles  domeftiques  ?  Que  (èroit-ce  donc  fi  un  corps 
de  François  &  Efpagnols  faifôit  une  defcente  dans 
ce  Royaume?  Je  fuis  convaincu  que  dix  mille  hom- 
mes pourroient  traverlèr  l'Irlande  d'un  bout  à  l'autre  . 
làns  être  arrêtés  par  aucun  obfiacle  ni  par  aucune 
autre  barrière  naturelle  ou  artificielle  que  la  rivière 
de  Shannon.  Il  ed  donc  bien  démontré  que  les  opé- 
rations aftuelles,  fbus  quelque  face  qu'on  les  confidere  , 
ne  peuvent  produire  que  ruine  &  calamités,  qu'elles 
font  illufbires  &  chimériques,  &  enfin  qu'elles  ne  pro- 
viennent que  de  l'obftination  aveugle  de  nos  Adminif^ 
îrateurs  &  peut-être  de  quelque  chofè  de  pis. 

Le  Lord  Talbot, 

Pvlilord  Effingham  a  certainement  fâifi  un  des  prin- 
cipaux traits  du  caradere  des  Américains.  Il  vient 
de  nous  dire  qu'au  milieu  de  l'effèrvefcence  de  leur 
zèle  pour  la  liberté  &  l'indépendance  ,  ils  n'ont  pas 
pu  dompter  leur  penchant  naturel  â  la  difiimulation 
Se  à  la  perfidie.  Pour  fè  fôuftraire  à  l'ordre  du  Con- 
grès de  fournir  leur  contingent  en  hommes  &  en  ar- 
gent ,  ils  n'ont  pas  accufé  le  vrai  n«nbre  d'habitans 
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j  Mars,  de  chaque  Colonie.  Quoique  je  ne  fois  par  du  même 
fèntiment  que  Milord  Efiîngham  ,,  quant  à  la  confé- 
quence  qu'il  en  a  tirée  ,  je  ne  fàurois  douter  un 
inftant  du  fait ,  d'autant  plus  qu'il  eft  rapporté  par 
un  Lord  dont  cela  n'afFoiblit  point  la  vénération  pour 
les  Américains ,  &  qui  a  la  plus  haute  opinion  de  leurs 
vertus  privées  &  publiques. 

Mais  puifqu'on  avance  férieufèment  que  les  Amé- 
ricains ne  peuvent  Ce  laiffer  allreindre  par  aucuns  liens , 
pas  même  par  ceux  de  leurs  engagemens  les  plus  fâcrés 
&  les  plus  chers  dans  la  caufè  qu'ils  regardent  comme 
eflentielle  à  leur  exiftence  en  qualité  de  peuple  libre  , 
c'eft  bien-là ,  ce  me  (èmble ,  une  raifbn  fans  réplique 
pour  n'ajouter  foi  à  aucune  de  leurs  proteflations  de 
loyauté  &  de  fidélité.  Ils  ont  tous  une  répugnance 
invincible  pour  l'ordre  fôcial  &  pour  le  bon  gouvcr- 
-  nement  ;  &  je  me  perfuade  de  plus  en  plus  que  c'eft 
un  peuple  qu'on  ne  pourra  jamais  ramener  que  par 
la  force  ,  à  la  fûbordination  &  à  une  joumijfion  ab" 
folut  envers  la  Grande  -  Bretagne.  Les  Américains 
auront  beau  donner  &  même  tenir  les  promeffes  qui 
pourront  Feur  être  fùggérées  par  leur  befôin  aftuel 
ou  par  leurs  vues  d'indépendance  pour  l'avenir ,  fôyez 
fùrs  ,  Milords  ,  qu'ils  n'abandonneront  jamais  leur 
objet  favori  tant  qu'ils  ne  feront  pas  pleinement  con- 
vaincus de  rimpoflibilité  dy  atteindre.  Aucune  indul- 
gence de  notre  part ,  aucunes  voyes  de  douceur ,  nî 
toute  la  patience  poffible  ne  produiront  d'autre  effet 
que  de  nourrir  leur  infblence  &  de  les  encourager 
à  étendre  journellement  leurs  prétentions.  Ils  fè  font 
montrés  obflinés  &  indomptables  depuis  qu'ils  exiflent , 
oui ,  depuis  le  premier  moment  de  leur  établilTement 
dans  cette  partie  du  monde.  Ils  ont  commencé  à  ma- 
nifefler  ces  difpofitions  dès  le  règne  de  Charles  I. 
Alors  ils  nous  difputoient  le  droit  de  pécher  fiir  leurs 
côtes  dans  des  tems  où  l'union  la  plus  intime  &  la 
plus  parfaite  harmonie  regnoient  entr'eux  &  nous. 

Mais  avons  nous  admis  leurs  prétentions  &  avonsî 
nous  abandonné  ce  privilège  de  pêcherie  attaché  in- 
fiparablement  à  notre  fbuveraineté  \  Non;  dans  ce 
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tems-Ià  ,  comme  aujourd'hui  ,  leurs  prétentions  ont———»» 
été  jugées  préfbmptueufês  &  ridicules.  En  effet»  le  j  Mars, 
principe  de  [uprématie  ab/olue  G*  illimitée  étoit  fî 
complètement  établi  fous  le  règne  de  Charles  II,  que 
'Ce  qui  ,  felpn  le  fèntiment  de  certaines  perfonnes , 
fonde  de  notre  côté  un  àroit  de  taxation  partielle  Cut 
la  Province  de  Penfylvanie  ,  avoit  été  accordé  dans  , 
le  tems  comme  une  faveur  à  M.  Penn  qui  fè  trouvoit 
alors  dans  une  très-étroite  relation  d'intérêts  perfôn- 
nels  avec  le  Souverain.  Penn  ,  homme  d'efprit  &  fort 
înftruit,  (avoit  que  le  pouvoir  de  taxer  exifloit  dans 
le  Souverain.  En  conféquence,  il  a  voulu  que  ce  droit 
appartînt  au  Parlement ,  dans  la  crainte  que  lui  ou 
quelqu'un  de  lès  fuccefleurs  n'eût  à  foufFrir  un  joue 
^e  quelques  taxes  qu'un  autre  Souverain  pourroit  éta- 
blir arbitrairement.  Ce  droit  a  été  donné  au  Parle- 
ment alors  de  la  révolution.  J'avoue  que  ce  n'étoit 
pas  un  vrai  Parlement  ,  &  que  ce  fut  la  Conven- 
tion qui  jetta  les  fondemens  des  privilèges  dont  la 
Nation  jouit  aujourd'hui.  Mais  depuis  ce  tems  -  là 
ce  droit  eft  refté  manifeflement  au  Parlement  dans 
les  trois  branches  de  la  légiilation  qui  le  composent  ; 
de  forte  que  fbit  qu'on  regarde  le  droit  de  taxer 
comme  étant  dérivé  du]Souverain  ,  &  y  ayant  païïeau 
Parlement  de  la  manière  que  je  viens  de  le  montrer, 
fbit  qu'on  l'envifàge  comme  inhérent  à  la  léglflation 
&  comme  faifànt  une  partie  de  fon  eflence ,  l'effet 
en  fera  toujours  le  même;  car  tout  fè  réduit  à  ceci:  , 
que  le  pouvoir  fuprême  doit  confèrver  fà  (ôuveraîneté 
fur  les  divers  membres  qui  lui  font  fubordonnés,  & 
que  parconféquent  parmi  les  autres  facultés  qu'il 
pclTede,  il  eft  autorifé  conflitutionnellement  à  exercer 
ie  droit  de  taxer  toutes  les  fois  que  l'intérêt  commun 
ou  les  befôins  de  l'Etat  l'exigent  ;  d'où  je  conclus 
qu'il  faut  contraindre  les  Colonies  à  une  foumiffioa 
ahjolue  G*  illimitée. 

Quant  aux  mefiires  coercitives ,  j'ai  îout  lieu  de 
croire  que  le  Lord  (  ^  )    Chathaîm  lui-m.ême  ,  quoi- 

(  a  )  Sous  la  datte  du  p  Mars ,  on  verra  une  lettre  attribuée  à . 
rnilcrd  Chacham  qui  juftifieroit  cette  opinion  du  lord  Talbot, 
li  elle  n'avoi:  pas  été  hauceimyiî;  défavouée. 
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qu'anciennement  un  des  zèles  partifàns  des  voyes  de     - 

j  Mars,  douceur  ,    fèroit   aujourd'hui  d'un  avis  contraire   & 
.qu'il  approuveroit  la  conduite  du  Gouvernement* 

Le  Lord  Temple, 

Nous  avons  ,   Mllords ,    beaucoup  d'obligation   ail 
Lord  Talbot  pour  les  excellentes  vues  qu'il  vient  de 
montrer  fur  l'objet  des  débats  de  ce  jour.  Pour  moi  « 
j'avoue  que  je  ne  fais  quelle  conduite  tenir  dans  les 
circonftances  préfèntes.  Je  defirerois  pouvoir  expliquer 
ma  façon  de  penfèr  à  la  Chambre  ,  fans  déguifêment, 
mais  j'y   vois   une  foule    d'obfîacles  infurmontableSè 
Si  je  dis  tout  ce  que  je  penfè ,  il  pourra  en  réfulter 
des  inconvéniens  que   j'ai   fort  à  cœur  d'éviter  ,  & 
d'un  autre  côté  Ci  je  donne  un  avis  vague  fiir  divers 
points  qui  occupent  aujourd'hui  la  Chambre  ,  je  crains 
qu'il  ne  (bit  mal  interprété.  Ma  pofition  eft  délicate, 
mais  tout  bien  confidéré  ,  il  vaut  mieux  ne  pas  dé- 
velopper   mes   fêntimens   dans  toute  leur  étendue  , 
parce  que  je  ne  doute  point  que  tout  ce  qui  fe  palTe 
ici  ne  parvienne  fous  peu  de  tems  à  la  connoifTance 
des  Américains.  Si  j'ofôis  déclarer  mon  opinion   li- 
brement ,   il    eft    certain   que  je   vois  beaucoup    de 
chofes  à  défàprouver  dans  la  conduite  des  Miniflres  ; 
&  par  conféquent  je  fèrois  fâché  que  tel  avis  que  je 
pourrois  donner  aujourd'hui  fût  regardé  comme  une 
approbation  de  leurs  opérations.  Cependant ,  dans  la 
prélênte  crife  ,  où  il  s'agit  de  nos  plus  chers  intérêts  , 
je   me  croirois  très-répréhenfible  û  je  ne  faifbis  pas 
connoître  au  moins  mes  raifôns  générales  pour  voter 
contre  la  propoiîtion  de  Milord  Duc  de  Richemond 
qui  eft  aduellement  fur  le  tapis. 

Je  n'ai  jamais  révoqué  en  doute  l'autorité  léglf^ 
lative  &  flipréme  de  la  Grande  -  Bretagne  fur  l'Amé- 
rique ,  dans  tous  les  cas  qui  concernent  eflèntieîlement 
les  intérêts  &  le  gouvernement  de  tout  l'Empire. 
Je  n'ai  pourtant  eu  aucune  part  à  la  confection  de 
l'ade  du  timbre  ,  Quoiqu'il  ait  eu  pour  premier  appui 
,  &  prefque  pour  Auteur  un  de  mes  proches  parens  ("*) 

ville  fon&e- '^^'^''  ^^  méflioire  me  fera  toujours  chère.  Je  n'ai  eu 
re.  aucune 
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aucune  llaîfàn  avec  l'adminifl ration  fuivante  qui  z.—^....^^ 
révoqué  cette  loi  ;  &  je  ne  me  fuis  point  mêlé  de  j  Mars. 
cette  révocation  ,  par  la  raifon  que  je  la  regardois 
comme  un  abandon  formel  de  notre  fôuverainetéconflî- 
tuticnelle  iùr  l'Amérique.  Je  n'ai  contribué  en  au- 
cune manière  à  l'établilfement  des  droits  en  1767  ^ 
non  plus  qu'à  la  révocation  d'une  partie  de  ces  mêmes 
droits  en  1770  :  évenemens  auxquels  il  faut  rapporter 
la  vraie  caufê  des  troubles  aéluels.  Je  n'ai  point 
participé  davantage  aux  mefures  violentes  qu'on  a 
employées  par  la  luite  ,  ni  à  cette  opération  fatale  , 
la  plus  pernicieufè  de  toutes  ,  l'envoi  du  thé  ea 
Amérique.   Mais  de  tout  cela  ,  ce  que   j'aurois  en-  ' 

core  le  moins  approuvé,  c'eft  le  plan  que  je  voisfuivre 
aujourd'hui  pour  la  guerre.  Peut  être  même  R  javois 
à  dire  tout- à-fait  mon  (êntiment,  déclarerois-je  que 
je  le  regarde  comme  vicieux  en  tous  points.  Mais  je  ^ 

reviens  au  principe  que  j'ai  établi  d'abord ,  c'efl 
que  fi  on  ne  maintient  pas  complettement  &  efficace- 
ment la  fouveraineté  de  la  Grande-Bretagne  dans 
toutes  les  opérations  de  gouvernement  légales  &  équi- 
tables ,  l'Amérique  nous  échappera  &  la  nation  An- 
gloifê  fera  ruinée  fans  retour.  La  Grande-Bretagne 
efî  réellement  aujourd'hui  dans  la  fituation  la  plus 
inquiétante.  Tout  nous  annonce  notre  deflruftion. 
Nous  fômmes  entre  Scylla  &  Charybde.  Si  nous  n'em- 
ployons point  toute  notre  fàgacité  à  éviter  les  ro- 
chers &  les  bancs  de  fable  qui  nous  environnent,  \e 
n'héfite  pas  à  dire  que  notre  naufrage  fera  inévitable. 
Oui ,  Milords ,  la  crifè  eft  fort  embarraflante. 

Les  perfonnages  les  plus  diftingués  &  les  plus  ho— 
nêtes  font  partagés  d'opinion  ;  foit  par  efprit  de  parti, 
fbit  par  conviftion.  Sans  doute  les  Minifîres  du  Roi 
connoilTent  parfaitement  leur  propre  fituation  aulTi  bien 
que  celle  du  Public.  C'eft  la  première  chofe  qui  foit 
néceflaire  pour  bien  agir.  Nous  fommes  dans  des  cir- 
confiances  qui  demandent  les  plus  mûres  réflexions  , 
&0Ù  il  faut  parler  peu  &  faire  beaucoup.  Je  fais  bien 
ce  que  j'en  penfè,  mais  ce  n'eft  pas  le  moment  de  le 
dire ,  parce   qu'au  premier  vent   de  l'Eft  les  Améri-       , 

N\  L  E 
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.cainsen  feroient  informés;  je  garderai  donc  le  filence; 
5  Mars.  Je  fbuhalte  fincerement  que  les  Membres  de  l'admi- 
nifiration  Ce  confultent  bien  entr'eux  ,  &  qu'ils  pren- 
nent les  avis  de  tout  ce  qui  compoie  leur  parti;  mais 
ces  avis  ne  doivent  point  être  déclarés  dans  cette 
Chambre.  En  un  mot ,  il  faut  laifTer  décider  ceux  qui 
font  dans  l'adminiltration  fur  ce  qu'il  convient  défaire. 
Ils  ont  les  informations  néceflairespour  formerun  plan  , 
&  pour  choifir  les  meilleurs  moyens  de  le  mettre  à  exé- 
cution, lis  font  inftruits  de  tous  les  détails  :  ils  ont  des 
connoifTances  que  nous  n'avons  point  ;  &  c'eil  à  eux  de 
prévoir  l'avenir.  Au  furplus,  je  fuis  &  ie  ferai  toujours 
porté  pour  les  mefurescoercitivesjufqu'à  ce  que  TAmé- 
rique  reconnoiife  le  pouvoir  légiflatif  de  la  Métropole, 
Lorfqu'il  s'agira  de  difcuter  le  point  de  l'utilité  ,  je  di- 
rai librement  mon  fêntiment  ;  mais  nous  n'en  femmes- 
pas  encore  là.  La  difpute  roule  aujourd'hui  fur  une, 
quellion  d'autorité  ;  à  cet  égard  ,  je  me  déclare  pour 
le  maintien  de  la  fiiprématie  de  la  légiflation  Britan- 
nique ;  &  pour  preuve  de  ma  confiance  dans  Tadmi- 
niftration ,  &  de  mon  défîr  de  l'appuyer  dans  les  opé- 
rations néceffaires  à  la  réufBte  de  fès  vues  ,  j'opine 
pour  la  négative  de  la  propofîtion  de  M.  le  Duc  d^ 
Richmond. 

Le  Lord  Townshend, 

J'a  V  o  u  E ,  Milords ,  que  je  n'ai  pas  toujours  été  per- 
fuadéde  la  validité  des  droits  de  rAngletçrre;_mais 
après  avoir  médité  profondément  fîir  cette  matière  , 
après  avoir  examiné  les  différentes  chartres ,  étudié  les 
rapports  des  deux  pays  l'un  avec  l'autre  ,  fuivi  les  Co- 
lonies depuis  leur  berceau  ,  je  me  fuis  enfin  convaincu 
que  toutes  les  loix  de  la  jullice,  tous  les  liens  de  la 
reconnoiffance  ,  &  toutes  les  convenances  politiques  , 
impo fent  aux  Colonies  l'obligation  de  contribuer  au 
foutien  commun  ,  &  par  conféquent  que  les  Améri- 
cains ont  été  les  agrefleurs. 

Mais  ,  Milords  ,  quand  le  droit  que  je  reconnoîs  dans 
la  Grande-Bretagne ,  de  gouverner  toutes  les  parties 
des   domaines  de  ia  Couronne  ,  pourroit  devenir  1^ 
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matière  d'un  doute  ;  quand  les  Chartres  des  Colonies 
fèrolent  obligatoires  &  valides  jusqu'au  point  où  on  le  5  Mars, 
prétend  ;  tel  eft  aujourd'hui  l'état  des  chofès,  qu'il 
n'y  a  plus  nul  fruit  à  tirer  ,  pour  le  bien  général ,  d'au- 
cunes recherches  dans  les  caufès  de  la  guerre,  La 
voix  de  la  juftice  eft  étouffée  par  le  bruit  des  ar- 
mes. Le  Lord  Temple  eft  fondé  à  fbutenir  que  ce  n'efî 
plus  qu'une  difpute  d'autorité.  Le  fort  eÛ  jette ,  &  le 
fèul  point  qri  refte  à  examiner  ,  c'eft  celui  des  moyens 
les  plus  propres  de  continuer  la  guerre  avec  efficacité, 
&  de  la  terminer  promptement  pour  forcer  les  Colo- 
nies à  celle  Joumiffio a  abfocue  dont  le  Lord  Talbot  a 
fi  bien  établi  la  néceffité. 

Je  n'imagine  aucun  plan  d'opérations  préférable  à 
celui  que  le  Conlêil  du  Roi  a  choifi.  Il  falloit  trou- 
ver en  ce  moment  même  des  renforts  de  (ôldats  ac- 
coutumés aux  exercices  militaires ,  &  en  état  de  (êrvir 
£ùr  le  champ,  C'eft  un  moyen  infaillible  de  termi- 
ner la  guerre  dans  le  cours  d'une  campagne.  Il  em 
réfijltera-donc  deux  avantages;  les  calamités  delà 
guerre  cefleront ,  &  on  épargnera  des  dépensés  con- 
fidérables. 

Le  Lord  Effingham  en  a  appelle  à  moi  de  ce  qu'il 
a  avancé  de  l'état  &  de  la  difpofition  aduelle  de 
l'Irlande.  Tout  ce  que  je  puis  lui  répondre ,  c'eft  que 
s'il  s'élevoit  quelques  troubles  dans  ce  Royaume  ,  il  fau- 
droit  y  mettre  ordre  :  mais  je  ne  vois  rien  de  ce  côté-là 
qui  puifle  donner  la  moindre  inquiétude. 

Ce  Lord  paroît  auffi  appréhender  une  invafîon  de  la 
part  des  François  ou  des  Elpagnols  ;  Ces  craintes  à  cet 
égard  ,  font  auffi  peu  fondés  que  fur  l'autre  objet.  La 
France  n'a  point  oublié  le  fort  de  l'armement  qu'elle 
avoit  envoyé  en  Irlande  fous  les  ordres  de  Thurot  $ 
&  il  y  a  lieu  de  croire  que  de  long- tems  elle  ne  ten- 
tera de  fèmblables  entreprifès.  Mais  fi  les  craintes  du- 
Lord  Effingham  étoient  raifbnnables,  ce  fèroit  un  mo- 
tif de  plus  pour  pouffer  la  guerre  avec  aétivité,  & 
pour  nous  engager  à  la  terminer  par  les  opérations  les 
plus  vigoureuiès  &  les  plus  décifives.  En  effet ,  fi  on 
la  laiffe    tramer  en  longueur  ,  s'il    faut  qu'elle  dure 
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r~  encore  plus  d'une  campagne  ;  c'eft  alors  qu'on  aura 
y  iViars,  jj^^  jjg  craindre  l'intervention  de  quelque  puifTance 
étrangère  qui  voudroit  profiter  de  nos  difîèntions. 

Milord  duc  de  Richmond  prétend  qu'on  a  voulu 
forcer  l'Irlande  à  recevoir  des  étrangers  &  qu'on  lui 
a  oté  fbn  établiffement  militaire.  Ce  dernier  re- 
proche ne  peut  pas  tomber  fur  les  Minilîres  de  la 
Grande-Bretagne,  C'eft  un  acte  du  Parlement  d'Ir- 
lande même  ;  &  fî  le  Roi  n'étoit  pas  lié  par  (à  pro- 
mefle  royale ,  rien  ne  pourroit  l'empéclier  d'envoyer 
ïa  totalité  ou  une  partie  des  forces  militaires  qui  font 
dans  ce  Royaume  ,  en  tel  lieu  de  l'empire  que  Sa  Majefté 
jugeroit  à  propos  &  où  le  befôin  des  affaires  le  requerroit. 

Quand  aux  étrangers,  la  fituation  même  de  l'Irlande, 
fùivant  le  tableau  qu'en  fait  Milord  Duc  de  Richmond  , 
fèroit  un  motif  fuffifarit  pour  engager  Sa  Majeflé  à 
faire  palTer  un  corps  d'auxiliaires  pour  défendre  ce 
Royaume  fans  prendre  l'avis  du  Parlement  qui  y  eâ 
établi.  Je  ne  crois  pas  que  Milord  Duc  difpute  au  Roi 
le  droit  de  pouvoir ,  même  fans  ce  contentement ,  lî 
le  cas  l'exigeoit ,  faire  arriver  des  troupes  étrangères 
dans  toute  partie  quelconque  des  domaines  Britanniques 
pour  les  défendre  &  les  protéger^  Je  me  permettrai 
encore  un  mot  pour  oblèrver  à  Milord  Duc  de  Rich- 
mond ,  que  il  l'Officier  Anglois ,  chargé  du  comman- 
dement en  chef  en  Amérique  ,  venoit  à  manquer,  ce 
lèroit  l'Officier  Anglois  le  plus  élevé  en  grade  qui 
lui  fiiccéderoit.  Chacun  peut  fè  rappeller  que  la  même 
chofe  arriva  pendant  la  dernière  guerre  en  Amérique. 
Le  commandement  en  chef  fut  donné  d'abord  à  un 
Lord  ,  Membre  de  cette  Chambre  ;  (le  Lord  Loudon) 
après  ce  Lord  il  paffa  au  général  Abercromby  ,  &  quoi- 
que le  Colenel  Stanwix  fût  enlùite  l'Officier  le  plus 
élevé  en  grade,  cependant,  comme  étranger  ,  il  céda 
le  pas  au  Chevalier  Jeffery  Amher^h 

Le  Lord  Suffblk. 

''■'  Il  me  paroît  ,  Milords ,  que  M.  le   Duc  de  Rich- 

mond n'a  pas  établi  une  leule  obiedion  folide  contre 
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les  nouveaux  Traités  ,  &  qu'il  n'a  pas  montré  un  feul  j  Mars, 
point  en  quoi  nos  anciens  Traités  ayent  différé  de 
ceux  dont  il  e(l  qusftion  aujourd'hui.  Il  s'eft  jette 
dans  beaucoup  de  détails  qui ,  félon  inoi ,  n'appartiennen  t 
pas  au  fùjet,  &  qui  encore  ne  prouveroient  prefqiie 
rien  par  rapport  à  l'avantage  ou  au  dé  (avantage  des 
conditions  auxquelles  les  troupes  nous  ont  été  procu- 
rées. La  teneur  des  Traités  eft  la  même  qui  a  été 
tifîtée  dans  d'autres  occafions.  Il  efî  vrai  que  dans 
îesTraitésaduels  on  a  inféré  quelques  phrafès  d'alliance 
bien  pompeufes  &  bien  fbnores;  mais  j'avouerai  tout 
ingénuement  à  Milord  Duc  de  Richmond  qu'el.'es  ne 
fbntexaftement  que  cela.  J'irai  mcme  jufqu'à  convenir 
que  le  véritable  m.otif  de  ces  Traités  n'eft  pns  tant 
de  former  des  alliances  que  d'emprunter  un  corps  de 
troupes  que  la  rébellion  d'Amérique  a  rendu  néceffaires , 
&:  je  lui  répondrai  en  général  ,  par  rappoit  à  la  com- 
paraifbn  de  la  dépenfê  ,  que  Ci  la  guerre  eft  terminée 
dans  une  année ,  le  marché  fera  très  -  avantageux  , 
parce  que  nous  ne  payerons  qu'une  année  de  double 
fubfide  ,  ce  qui  efl  égal  à  deux  années  d'un  fîmple 
fîibfide.  Si  la  guerre  continue  deux  ans ,  nous  ne  gagne- 
rons ni  ne  perdrons  au  marché,  parce  que  deux  années 
de  double  fiib/îde  feront  égales  à  qiratre  années  de 
iîmple  fûbfîde  ,  terme  ordinairement  ftipulé  d<ms  les 
anciens  Traités.  Il  eiî  vrai  que  la  guerre pourroit  durer 
plus  long- tems  ,  &  pour  ce  cas-là  je  palîë  con^dsm- 
nation  &  je  reconnois  que  nous  aurions  payé  cher. 

Mais  ,  Milords  ,  quand  même  les  conditions  fèroient 
réellement  auffi  défàvantageufês  que  M.  le  Duc  de 
Richemond  a  cherché  à  les  repréfênter ,  s'il  ell  vrai 
que  nous  ayons  befbin  de  troupes,  n'avons -nous  pas 
été  forcés  d'adhérer  à  ces  conditions  ?  Voici  donc  le 
point  de  la  quefiien  ,  avons  nous  befbin  de  troupes  ? 
J'affirme  qu'oui ,  &  dans  cette  perfuafion  ,  je  me  ^lidte  ^ 

de  ce  que  nous  avons  pu  nous  les  procurer  auffi  aifé- 
ment  &  à  un  aufïi  bon  compte;  car  lorfque  je  réfléchis 
fur  la  brièveté  du  tems  ,  &  fiir  le  défàgrément  du  fèr-^ 
vice  pour  des  troupes  qu'on  tranfporte  (i  loin  de  leurs 
foyers  &  qui  ont  à  traverfèr  tout  l'Océan  Atlantique, 
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j"  fuis  toujours  étonné  que  nous  ayons  pu  les  obtenir  à 

5  Mars,  auflTi  bon  compte. 

Milord  Duc  de  Richemond  paroît  oublier  aufïî  que 
même  en  partant  de  les  principes  ,  les  étrangers  font 
beaucoup  plus  propres  à  une  pareille  guerre  que  les 
Anglois ,  car  R  la  guerre  eu  jufte  ,  ce  dont  je  ne  doute 
point,  s'il  eft  néceUaire  d'employer  des  troupes,  &  s'il 
efi  plus  facile  de  fe  procurer  des  étrangers  que  des 
Anglois ,  l'opération  a  donc  été  fuggérée  par  la  nécefîité  , 
Se  c'efl  donc  à  tort  qu'on  la  condamne. 

Milord  Duc  de  Richemond  obferve  ,  relativement  à" 
jan  article  du  Traité  avec  le  Landgrave  de  Hefle ,  que 
les  troupes  étrangères  étant  commandées  par  un  Officier 
Allemand  d'un  grade  fùpérieur  à  celui  de  notre  Com- 
mandant en  chef,  le  commandemant  général  de  toute 

1  l'armée  fera  naturellement  dévolu  à  l'étranger.  Je  ne 

prétends  point  parler  d'après  mes  propres  notions  :  j'en 
appelle  à  tous  les  Lords  de  cette  Chambre  verfes  dans 
les  matières  militaires  ;  &  je  demande  fî  la  commiffion 
donnée  à  un  Commandant  en  chef  ne  prend  pas  le  rang 
iur  toute  autre  commifnon ,  &  fî  un  jeune  Major-géné- 
ral agiflant  avec  le  caj:.aâ:ere  de  chef,  n'a  pas ,  en  vertu 
de  fbn  titre ,  un  commandement  flipréme  &  abfblu  lùr- 
tout  Officier  au  même  fêrvice ,  quelque  puiflè  être  Con 
grade  dans  l'armée. 

M.  le  Duc  de  Richemond  nous  attaque  fur  ce  que  le 
rebelle  Ethan-AUen  a  été  amené  ici  chargé  de  Fers  ,  & 
il  prétend  que  nous  avons  craint  de  lui  faire  fôn  pro- 
cès de  peur  qu'il  ne  fût  abfous  par  un  Juré  Anglois, 
ou  que  nous  ne  fuflions  pas  en  état  de  le  convaincre 
légalement.  Milord  Duc  efl  dans  l'erreur.  Nous  n'avons 
point  douté  que  nous  ne  puifîîons  convaincre  légale- 
ment Ethan- Allen  ,  nous  n'avons  pas  craint  davantage 
qu'il  fut  abfbus  par  un  Juré  Anglois.  Il  y  a  plus ,  ce 
n'efî  aucun  mouvement  de  compaflîon  qui  nous  a 
portés  à  lailTer  la  vie  à  un  homme  qui  félon  les  loix  du 
pays  méritoit  la  mort.  Je  dirai  donc  à  M.  le  Duc  de 
Richemond  les  vrais  motifs  que  l'adminiflration  a  eus 
en  vue  en  le  renvoyant  en  Amérique  :  c'efl  que  nous 
avons  obfêrvé  que  les  Rebelles  venoient  de  ifeire  un 
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grand  nombre  de  prifonniers;  &  nous  avons  cru  devoir  ■  — 

éviter  d'inftruire  ce  procès  par  des  coniîderations  de  î   Mars» 
prudence  &  par  crainte  de  repré(âilles. 

Miiord  Duc  a  dit  que  la  dépenfè  des  troupes  étrangères 
avoir  été  augmentée ,  parce  que  le  nombre  de  ieurs 
Officiers  étoit  double.  Je  ne  dirai  rien  de  précis  rela- 
tivement à  la  nécelîlté  de  cet  arrangement,  mais  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  convienne  à  l'ufàge  du  fèrvice 
-  Heffois  ,  &  comme  tel ,  il  ne  comporte  autre  chofè 
que  ce  qui  a  été  conclu  par  les  anciens  Traités, 

Enfin  ,  nous  fbmmes  engagés  dans  une  guerre  qu'il 
n'eiî  pas  poffible  de  continuer  (ans  un  nombre  confîdé- 
rable  de  troupes.  Les  Adminiftrateurs  ont  mieux  aime 
recourir  à  l'étranger  que  de  faire  tort  aux  Maimfaélurcs 
en  leur  enlevant  des  hommes  précieux  aux  différentts 
branches  des  arts  utiles  qui  enrichilTent  une  Natioii 
commerçante. 

Le  Duc  de  Grafton. 

i 
M.  le  Duc  de  Richemond  a  expofé  la  fituatîon  des-  ; 

affaires  d'une  manière  fi  judicieufe  &  fi  exade,  qu'il  ■ 

ne  me  refte  que  peu  de  cliofès  à  dire  fur  le  même 
lujet.  Je  ne  puis  point  cependant  m'empécher  de  faire 
connoître  mes  fèntimens  fur  (a  propofition.  ^ 

Depuis  le  commencement  de  ces  malheureux  trou- 
bles j'ai  mis  la  plus  grande  attention  à  m'inftruire  des 
vraies  caufès  &  de  la  nature  de  la  querelle ,  &  à  exami- 
ner les  prétentions  refpedives  des  deux  parties.  J'ai  tâché 
de  me  procurer  tous  les  éclairciffemens  pofiîibles  à  ce 
iujet  ,  &  de  mettre  en  état  de  juger  l'affaire  fans 
aucune  efpèce  de  prévention  8c  de  partialité.  Ce  tra- 
vail &  ces  recherches  ont  enfin  fixé  mon  opinion, 
J"ai  vu  clairement  qu'au  lieu  de  protéger  les  Amé^ 
ricains  dans  la  jouiflance  de  leurs  droits  &  de  leurs 
propriétés  ,  on  ne  leur  lailToit  plus  rien  qu'ils  puflènt 
dire  être  à  eux  ,  parce  qu'il  n^y  a  point  de  ligne 
tirée  ,  ni  de  bornes  pofées  pour  limiter  l'étendue  de 
nos  prétentions.  On  ne  peut  pas  dire  que  ïa  fiiprématie 
exiflera  pour  tel  objet,  &  que  l'exercice  en  fera  reG- 
treint  gôar  tel  autre,  parce  <|tt&  au  moment  où  •wous. 
/  t  Km 
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'mettez  des  limites  au  dfoit  de  taxation  ,  vous  anéan- 


M  "'^'■'■^^  "ta  iiiiiiLcs  du  uiuit  ae  raxation  ,  vous  anean- 

5   liars,  tirez  le  principe  fur  lequel  ce  droit  eft  fondé;  &  la 
queflion  reftera  aufli  indécifè  qu'auparavant.  ' 

Pour  examiner  les  chofès  Cous  un  autre  point  de  vue  , 
admettons  avec  le  Lord  Talbot  une  fuprématie  indé- 
finie ,  comme  faisant  l'elTence  du  Gouvernement.  Les 
mêmes  difficultés  fùbfifteront  toujours ,  excepté  feule- 
ment qu'elles  proviendront  de  caufès  différentes.  Ce 
n'eft  pas  allez;  qu'on  fôit  convaincu  de  la  nécefïité  Se 
de  la  convenance  des  moyens  de  rigueur  ,  il  faut  qu'il 
y  ait  pofîibilité  à  la  chofe.  Il  m'a  paru  qu'on  devoit 
des  ménagemens  à  des  peuples  qui  font  en  polTeffion 
de  certains  droits  depuis  plus  d'un  (îecle,  &  que  leur 
enlever  ces  droits  fans  caufès  &  même  fans  prétextes  ,, 
étoit  un  zâe  cruel  &  contraire  à  la  politique.  J'ai 
été  révolté  d'une  entreprise  impraticable  qui  alloit  nous 
flétrir  &  nous  rendre  méprifables  aux  yeux  de  tous  les 
gens  fènfés  &  honnêtes. 

Mais  allons  plus  loin ,  &  (iippofôns  que  ce  plan  Cok 
auflî  convenable ,  auffi  praticable  qu'on  le  prétend  jufie 
dans  Con  principe ,  ne  devions-nous  pas  examiner  nos 
moyens  &  nos  reflburces ,  &  comparer  les  înconvéniens 
avec  les  avantages  ?  Je  fiiis  pafîàblement  infiruit  de  la 
fituation  des  (  ^  )  Finances  de  la  Grande-Bretagne  ; 
&  certainement  l'efprit  le  plus  inventif  ne  pourroit 
imaginer  aucune  taxe  capable  d'augmenter  la  recette 
de  l'Echiquier.  Il  efl  irtipoffible  de  créer  un  impôt 
qui  n'en  croife  quelqu'autre  déjà  exiftant.  La  Nation 
eft  chargée  de  tout  le  poids  qu'elle  peut  fupporter. 
Qu'allez-vous  donc  faire  ,  Mylords  ?  Vous  engager 
dans  une  guerre  dont  le  fuccès  eft  plus  que  pro- 
blématique. Car  ,  pour  la  continuer  ,  il  faudra  de 
nouvelles  taxes,  &  comme  vous  n'avez  point  de  fiiretés 
à  donner  ,  vous  ferez  obh'gés  d'engager  les  anciens 
fonds  nonobftant  la  foi  publique  &  contre  le  droit  des 
créanciers  de  VEtzt ,  ou  bien  vous  contrafterez  de 
jiouvelles  {ê>)  dettes  qui  ,  pour   peu  que  la  guerre 

(a)  Le  Duc  de  Grafcon  a  été  premier  Lord  de  la  Tréforerie 
avant  Milord  North. 

(b)  M.  le  Duc  de  Guftoa  a  en  vue  les  prodigieufes  avances 


ET    DE  l'Amérique       73 

continue,  anéantiront  le  crédit  national  &  confbmmeron*  — — — 
la  ruine  du  Royaume,  î  Mars, 

Cette  confidération  en  amena  une  autre  de  la  plus 
grande  importance  ,  c'eft  l'extrême  indifFérence  pour 
les  intérêts  de  la  Nation  que  montrent  ceux-même  fur 
qui  ils  roulent. 

La  corruption  de  mœurs  la  plus  allarmante  ,  &  une 
paflion  effrénée  pour  les  plaifirs  &  pour  la  diffipation  , 
le  font  emparées  de  toutes  les  clafles  de  citoyens.  On. 
prend  les  Minières  fans  choix  &  (ans  examen ,  le  Parle- 
ment a  abandonné  ou  vendu  fon  droit  de  cenfure  > 
&  nos  intérêts  les  plus  précieux  fôn  trépartis  au  hhzard 
entre  des  mains  qui  ne  font  nullement  propres  a  l'em- 
ploi difficile  &  délicat  de  tenir  les  rênes  du  Gouver- 
nement. 

Qu'elles  feront,  Milords  ,  les  conféquences  de  notre 
conduite  ?  Les  peuples  furchargés  de  taxes  ne  pourront 
plus  les  payer  :  le  crédit  public  détruit ,  on  n'aura  plus 
que  la  perfpeftive  d'une  banqueroute  générale:  la  mi- 
îere  &  le  dérefpoir  n'offriront  plus  dans  toute  l'éten- 
due de  ce  Royaume  que  des  objets  d'horreur  ou  de 
compaiïion  ;  les  peuples  fticcombant  fbus  le  poids  de 
tant  de  calamités  ,  n'attendant  plus  aucune  reflburce 
des  moyens  que  les  loix  &  la  conflitution  devroient 
leur  offrir ,  ils  en  chercheront  dans  ceux  que  Dieu 
&  la  nature  indiquent  aux  opprimés.  Les  Anglois,  n'en 
doutez  point,  fècouerout  le  joug  d'un  Parlement  qui 
les  a  trahis ,  de  qui  leurs  prières  n'ont  pu  fê  faire  en- 
tendre &  qui  s'efl  aveuglé  volontairement  fur  leurs 
intérêts. 

Peut-être  ,  répondra-t-  on  que  le  plan  aduel  eft  le 
vœu  du  peuple  ,  qu'il  a  eu  le  fùffrage  d'une  plura- 
lité confidérable  de  la  Nation  ,  qui  ,  dans  diverfês 
circonflances  &  par  différens  moyens,  en  a  témoigné  fâ 
làtisfaâion  de  la  manière  la  moins  équivoque  &  la 
plus  fblemnelle.  Je  nie  le  fait ,  &  quand  même  j'ad- 
metirois  les  preuves  ,  elles  ne  détruiroient  aucune 

que  la   banque   fait  au  Gouvernement  par  le  n?oven  de  fon 
papier  Se  que  M.  wilkes  a, dit  fe  montet  à  huit  millons  fterl. 
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A, ^ -de  mes  afîertions.  Je  dirai  que  les  peuples  ont  été 

'  "•  trompés ,  ou  qu'ils  fe  l'ont  endormis  dans  une  faufle 
■=^  fécurité.  Chacun  (ait  apprécier  les  difFérens  moyens 
employés  par  les  gens  en  place  pour  obtenir  cette  fanc- 
tion  &  cette  approbation  publiques.  On  ne  me  per- 
fùadera  Jamais  que  des  adreffes  ou  requêtes  promues 
de  la  Covte  contiennent  les  ientimens  réels  de  ceux 
de  qui  elles  émanent.  Dans  aucun  tems ,  depuis  l'é- 
tablilTement  de  la  Monarchie  ,  ce  ligne  de  l'opinioni 
publique  ne  s'efl  manifefté  avec  plus  d'éclat  que  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  règne  de  Jacques  II* 
Toutes  les  Provinces ,  toutes  les  corporations  de  (bra 
Royaume  lui  envoyoient  des  adrelTes ,  des  félicitations  y  ■ 
des  promelTes  de  le  Soutenir  au  péril  de  leur  vie  & 
de  leur  fortune.  Mais  ce  Monarque  trompé ,  à  du  s'ap- 
percevoir  que  tout  cela  n'étoit  que  l'ouvrage  de  ^s- 
IWiniftres  &  de  l'adulation  des  gens  de  la  Cour. 

En  général,  Milord,  toutes  les  opérations  des  Mi- 
niftres ,  fous  quelque  afped  que  je  les  confîdere ,  ne 
m'offrent  que  défaftre  &  ruine ,  &  mes  yeux  ne  peuvent 
s'y  accoutumer.  Tels  ont  été  mes  ièntimens  depuis  le' 
commencement;  &  j'ai  toujours  agi  en  conféquence. 
Je  n'ai  cefTé  de  prier  ,  de  prefTer ,  de  coUJurer  que 
l'on  abandonnât  un  plan  auiïi  faux  &  àUfït  mal  eotn- 
biné. 

Je  vous  fiipplie  pour  la  dernière  fois  de  délibérer 
de  nouveau  fur  un  objet  aufli  important.  L'arrêt  h'eft 
point  encore  irrévocablement  prononcé  ;  l'épée  efl  tirée  ^ 
mais  on  peut  la  remettre  dans  le  fourreau.  La  motiott 
du  Duc  de  Richmond  ouvre  une  porte  à  la  recon- 
ciliation &  à  la  paix.  Je  crains  bien  qu'une  fi  heureufê 
occafion  ne  Ce  préfènte  plus.  Mon  avis  a  été  &  eft  encore 
qu'il  faut  s'arranger.  Quelque  choie  que  puifle  dire 
le  Lord  Temple  pour  appuyer  l'avis  contraire,  je  Ibu- 
tiens  qu'il  n'eft  pas  trop  tard  &  que  tious  pouvons 
encore  détourner  toutes  les  calamités  qui  menacent  la 
Nation ,  fi  chacun  veut  y  concourir  avec  zèle  &  en 
mettant  de  côté  tous  les  intérêts  de  parti.    _ 

Quant  aux  Traités  avec  les  Princes  étrangers  ^ 
Cette  matière  a  été  fufîiiàmment  difcutée  par  M.  1er 
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Duc  de  Ricbemond.   Je  me  bornerai  (êulement  à 
témoigner  ma  fiirprifè  de  la  manière  dont  s'eft  expri-   5   Mars, 
mé  ,  relativement  à  ces  détails ,  le  Secrétaire  d'Etat 
(le  Lord  Suftolk)  qui  a  dû  être  chargé  de  leur  né- 
gociation. 

Ce  Minidre  nous  a  dit  qu'il  îgnoroit  fi  ce  devolt  être 
le  Général  des  troupes  Britanniques  ou  celui  des  mer- 
cenaires étrangers ,  qui  auroit  le  commandement  en 
chef.  A't'il  donc  pris  fiir  lui  d'entamer  ce  Traité  uns 
avoir  aucune  des  connoifiances  minlflérielles  nécelr- 
faires  pour  le  négocier  &  le  conclure  ?  Quoi,  il  a 
rendu  le  Traité  obligatoire  pour  la  Nation  ,  &  il  vient 
déclarer  à  la  Chambre  qu'il  ignore  s'il  a  bien  ou 
mai  fait?  Il  vient  demander  des  infîrudions  à  ceux 
d'entre  vous  qui  connoiffent  les  affaires  militaires, 
&  ûvoir  fi  la  totalité  des  Domaines  Britanniques  en 
Amérique,  fera  ou  ne  fera  pas  fous  les  ordres  abfôlus 
d'un  mercenaire  étranger  à  la  tête  de  douze  mille 
lîipendiés  ? 

Quand  ce  Minière  nous  dirolt  que  le  commande- 
ment fiiprême  fera  entre  les  mains  du  Général  An- 
glois ,  quoique  moins  ancien  ,  me  répondra-t-il  que 
les  chofês  ont  été  entendues  de  cette  manière  par  le 
Landgrave  de  HefTe ,  ou  que  fon  Général  en  eft  ins- 
truit ?  Peut -on  (avoir  de  Milord  Suffolk  fi  ,  en  cas 
de  mort  ou  d'autre  accident,  on  a  fait  les  arrange- 
mens  néceffaires  pour  que  la  place  vacante  pafTe  à 
une  fuite  d'autres  Officiers  défignés ,  pour  être  appel- 
lés  éventuellement  au  commandement  par  des  com-, 
millions  expédiées  à  cet  effet  ;  enfin  û  le  Prince  &  fô'n 
Général  font  inflruits  de  cet  arrangement  éventuel 
&  s'ils  y  ont  acquiefcé  ? 

Je  ne  veux  point  terminer  ce  difcours  fans  parler 
d'un  événement  auquel  j'ai  contribué,  mais  par  l'effet 
d'une  furprifè  bien  étrange  &  bien  odieufê.  Je  veux 
parler  de  mon  fuffrage  pour  le  bill  de  la  Châtre  de 
la  baye  de  Maffachulfet.  Pour  m'engager  à  donner  ce 
fîiffrage,  on  m'avoit  affiiré  que  le  chaîigement  de  cette 
Chartre  fè  faifbit  à  la  demande  expreïïe  des  Marchands 
&  d'une  pluralité  confidérable  des  habitans  les  plus 
ïîches  &  les  plus  diflingués  de  cette  Provincçi  J'ai 
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■  découvert  depuis  que  j'avois  été  trompé  ,  &  que 
5  Mars,  cette  afTèrtion  étoit  diredement  oppofée  à  la  vérité 
des  faits,  il  efi  vrai  que  dès  le  commencement  de  cette 
malheureufê  affaire  de  l'Amérique ,  les  Minières  ont 
eu  pour  méthode  conftante  de  donner  de  fauffes  in- 
formations, ou  d'agir  (ans  en  avoir  aucune. 

Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'eft  que  cette  loi  n'auroît 
jamais  eu  mon  fuffrage  ,  fî  je  n'avois  été  induit  en 
erreur  par  un  faux  expofé  ,  &  quoique  j'aie  donné 
dans  le  piège  ,  rien  ne  m'empêche  aujourd'hui  de  dé- 
clarer que  la  loi  qui  change  la  Chartre  de  la  Baye  de 
MaflachufTet  étoit  à  tous  égards  oppreflxve  &  contraire 
à  la  fâine  politique  ainfi  qu'à  la  conftitution.  Si  à  cela 
on  joint  la  prétention  de  taxer,  il  eft  clair  qu'en  même 
tems  que  l'une  de  ces  loix  ne  laifle  aux  fujets  aucurre 
propriété ,  l'autre  les  dépouille  de  tous  les  droits  Na- 
turels &  politiques ,  &  que  ces  deux  loix  font  égalemerrt 
defiruftives-  de  nos  privilèges  inaliénables  &  des  droits 
naturels  à  tous  les  hommes ,  qui  ne  peuvent  leur  être 
enlevés  que  par  la  fraude  ,  la  violence ,  &  l'injudice. 

Le  Lorà  Suffolk, 

Il  faut,  Milords,  que  M.  le  Duc  de  Grafîton  m'ait 
très-mal  compris  ,  car  ,  je  ne  fàurois  fîippofèr  qu'il  ait 
eu  le  deflèin  de  dénaturer  exprès  le  Cens  de  mes  paroles. 
Je  n'ai  pas  fait  voir  le  moindre  doute  fur  le  paflage 
du  commandement  en  chef  à  un  Général  Anglois  moins 
ancien  que  le  Général  HefTois.  J'ai  afluré  pofitive- 
ment  &fàns  refiridion,  que  l' Anglois  pafTeroit  toujours 
avant  l'étranger  ;  &  je  me  fiiis  fîmplement  référé  au 
iêntiment  des  Lords  qui  font  verfés  dans  Ie:>  affaires 
militaires. 

Loin  de  vouloir  donner  à  entendre  que  l'adminiP- 
tration  eût  négligé  de  ptendre  les  précautions  nécef^ 
fâires  pour  prévenir  les  conteflaîions  qui  pourroient 
s'élever  entre  les  Officiers  Anglois  &  Allemands  , 
j'ai  dit  que  le  Miniflere  avoit  travaillé  avec  fàgefTe 
à  prévenir  cet  inconvénient  comme  tous  les  autres  ,  & 
que  le  fèul  intérêt  qui  nous  animoit  étoit  l'amour  du 
bien  public  &  un  attachement  fîncere  &  fâcré  pour  les 
droits  conftÙHtionels  de  la  Grande-Bretagne, 
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Le  Duc  de  Cumberland,  5  Mars, 

C'est  avec  le  plus  amer  déplaifir  que  Je  me  vois 
forcé  de  prendre  la  parole  ;  8c  il  n'y  a  que  mes  obli- 
gations envers  la  Couronne  &  la  iîncérité  de  mon 
attachement  pour  les  intérêts  de  mon  pays  qui  fbient 
capables  de  m'y  décider.  Mais  comment  puis-je  voia 
un  corps  de  Brunfwickois  employés  à  un  ièrvice  que 
i'ai  en  horreur  ,  &  deftinés  à  aider  des  Anglois ,  ces 
anciens  amis  &  ces  zélés  deffenfèursde  la  liberté,  dans 
le  projet  de  détruire  &  de  renverfèr  les  droits  conC- 
tîtutionels  de  l'Amérique  ?  Je  me  flatte  qu'on  ne  me 
reprochera  point  de  manquer  ici  de  refped  envers 
mon  Souverain  ,  ou  d'oublier  l'attachement  que  je 
dois  à  un  frère.  Je  proteile  (blemneilementcontretoutes 
interprétations  de  cette  nature,  puifque  je  ne  fuis 
déterminé  par  aucun  autre  motif  que  mon  relpeft  & 
mon  dévouement  pour  ma  patrie  &  pour  mon  Roi , 
obligations  que  je  m'efforcerai  toujours  de  remplir  avec 
autant  de  zèle  que  de  fidélité. 

Le  Duc  de  Chandos, 

M.  le  Duc  de  Richmond  a  reproché  à  ceux  qui 
fôutiennent  le  plan  aduel  d'opérations  contre  l'Amé- 
rique ,  de  favorifer  des  vues  tendantes  à  détruire  les 
libertés  de  leur  patrie.  Je  puis  alTurer  ce  Lord  que 
il  i'avois  pu  appréhender  un  effet  pareil ,  des  opéra- 
tions dont  il  parle ,  ni  lui  même,  ni  aucun  autre  Lord 
n'auroit  été  plus  éloigné  que  moi  de  leur  donner  le 
moindre  appui.  Je  l'ai  fait ,  parce  que  je  £uis  pleine- 
ment convaincu  que  ce  plan  eft  néceffaire  &  confii- 
tutionel ,  &  j'ajouterai  que  je  ne  fuis  pas  moins  per- 
fiiadé  de  la  convenance  du  plan ,  que  de  l'intégrité 
&  des  talens  de  ceux  qui  l'ont  confèillé. 

M,  le  Duc  de  Richmond  a  fait  les  reproches  les  plus 
injuftes  à  tout  le  corps  de  la  Milice.   En  ma  qualité 
deLord,  Lieutenant  d'une  grande  &  belle  province  ,  (*)  *  Le  Comt^ 
je  me  trouve  moi-même  compris  dans  cette  cenfure  ,  «^^       ^ouz- 
&  je  crois  que  mon  honneur  y  eUeflentiellementinté-    "^f^*^^' 
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5  Mars,  reffé.  Je  puis  répondre  pour  le  corps  que  j'ai  l'honneur 
de  commander ,  &  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres.  J'ofè  donc  afliirer  qu'on 
n'admet  à  ce  fèrvice  ,  en  qualité  d'Officiers  ,  que  ceux 
qui  ont  les  qualités  requifès  à  eet  eflfèt.  Ce  Lord  s'efi 
trompé ,  au  moins  pour  ce  qui  eft  venu  à  ma  con- 
noiiïance  ,  &  j'ai  lieu  de  le  préfiimer  pareillement  dans 
Terreur  pour  ce  qui  regarde  les  autres  corps  de  milice 
au  lêrvice  de  Sa  Majeflé, 

Le  Lord  Sandwich, 

Je  me  vois,  Milords ,  dans  la  néceffité  de  vous  de- 
mander quelques  momens  d'attention  ,  pour  répondre 
fur  des  points  qui  me  concernent  dans  le  cours  des 
préfèns  débats.  On  vous  a  dit  que  la  ville  de  Nor- 
folk dans  la  Virginie  ,  a  été  brûlée  &  détruite,  &  on 
a  mêlé  au  récit  de  cette  affaire  divers  circonfiances 
exagérées.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  informer 
de  la  vérité  :  Un  de  nos  vaiffeaux  de  guerre  étant 
dans  une  grande  difètte  d'eau,  s'eft  rendu  à  Norfolk, 
&  en  a  demandé  aux  Habitans  de  cette  Ville,  qui, 
au  lieu  de  faire  à  fon  égard  ce  que  diâent  les  ièn- 
timens  d'humanité  en  pareil  cas  ,  ont  tiré  fiir  le  par- 
lementaire ,  &  lui  ont  tué  ou  blefTé  deux  ou  trois 
hommes.  Voilà  ce  qui  a  caufé  l'incendie  de  la  Ville, 
que  je  ne  crois  cependant  pas  encore  brûlée.  Il  eft  cer- 
tain que  ,  par  le  refus  barbare  des  habitans  ,  tout 
l'équipage  auroit  péri  fans  la  relTource  de  la  diflilâ- 
tion  de  l'eau  de  mer.  Ce  n'eft  point  le  vaifTeau  de 
guerre  qui  a  brûlé  Norfolk  {a)  ;  ce  font  les  habitans 
eux  mêmes;  &  j'ignore  encore  fi  cette  Ville  eft  réel- 
lement réduite  en  cendres.  Les  habitants  de  Norfolk 
ont  mis  le  feu  à  la  Ville  ;  c'eft- à-dire  ,  le  feu  du  vaii-  l 
lèau  de  guerre  a  commencé  l'ettibrâfèment ,  &:lesha-. 
bitans  ont  brûlé  le  refte. 

M.  le  Duc  de  Richmond ,  Milôrds ,  vous  a  beaucoup 

V       '  "^ — ' — ■ ■  ^ 

(  a  )  On  a  vu  ci-deflus ,  fous  la  date  du  4  Mars ,  une  lettre  d'un 
Officier  du  Sloog  l'Otter  ,  dont  tous  les  papiers  publics  onç 
oppofé  le  témoignage  à  cette  affertion  du  Lord  Sandwich  ,  Se 
on  lui  a  reproché  qu'il  ne  parloitpas  d'après  des  û^fonjîaHOBS  sûres. 
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parlé  de  nominations  &  de  remplacemens  d'Officiers,— ——3. 
11  m'a  fait  l'honneur  de  m'apofiropher  plufîeurs  fois  ;  j  Mars, 
)e  fiiis  bien-aifè  de  lui  dire  qu'il  s'efl  trompé  (ûr  les 
faits  comme  dans  fès  cxjnjedures.  L'Amiral  Greaves 
n'a  été  ni  rappelle  ni  congédié  ,  &  on  ne  lui  a  pas 
fait  le  moindre  reproche  (îir  fa  conduite  en  qualité 
d'Oâîcier  :  au  contraire.  Sa  Majefté ,  pour  lui  marquer 
la  bonne  opinion  qu'elle  avoit  de  fès  fèrvices ,  vient 
de  le  faire  Vice-Amiral.  Quand  à  l'Amiral  Shuldham , 
il  efl  confiant  que  cet  Officier  ne  s'eft  jamais  attendu 
à  commander  en  chef;  il  a  amplement  fiiccédé  à  Tami-  - 
rai  Greaves ,  &  comme  U.  s'agiflbit.  d'embrafTer  unç 
croifiere  d'une  bien  plus  grande  étendue ,  il  a  fallu 
employer  plus  d'un  Amiral.  Au  refîe  ,  i'ignore  fî 
l'intention  de  l'Amiral  Shuldham  n'ell  pas  de  con- 
(èrver  (à  flation  en  Aniérique  ;  mais  je  réponds  tou- 
jours qu'il  ne  fera  pas  mécontent  de  la  nomination  du 
Lord  Howe.  Ce  n'efi  pas  que  je  n'aie  une  très-haute 
idée  de  fôn  mérite  &  de  fa  capacité,  mais  c'eft  qu'il 
eft  faux  qu'à  fbn  fujet  on  m'ait  forcé  la  main  dans  iç 
cabinet.  Lorfque  j'ai  appris  que  ce  Lord  faifbit  fôllici- 
ter  le  commandement ,  je  me  fuis  efîimé  heureux  de 
trouver  une  occafîon  de  l'obliger ,  &  je  me  fuis  em- 
preiïe  de  concourir  à  fà  nomination  ,  connoilTant  toute 
fbn  habileté. 

M.  le  Duc  de  Richmond  prétend  que  les  Minières 
duRoiquifôutiennentleplan  adopté  contre  l'Amérique, 
le  défaprouvent  intérieurement  ,  &  en  témoignent 
même  leur  mécontentement  dans  leurs  fbciétés.  Je  ne 
fais  point  quelles  font  les  perfônnes  que  Milord  Duc 
fréquente ,  &  qui  lui  communiquent  fi  confidemment 
leurs  opinions;  mais  j'ofê  vous  alTurer  que  j'ai  de  très- 
grandes  &  très  intimes  relations  avec  tous  les  Minifîres , 
&  que  je  n'ai  jamais  entendu  aucun  d'eux  condamner 
ce  plan  en  la  moindre  chofê. 

Suivant  M.  le  Duc  de  Richmond  nous  avons  des 
vaifleaux,  mais  nous  manquons  de  matelots  pour  les 
équipper ,  &  ils  ne  le  font  qu'à  moitié.  II  ett  encore  dans 
l'erreur  à  cet  égard  ;  car  ,  fiir  la  quantité  de  boîis 
matelots  ynéceffaire  pour  vingt  vailTeaux  de  garde ,  Ss. 
qui  geut  être  de  fîx  mille,  il  ne  nous  en  manque  que 
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"  cinq  cents;  &  bien  loin  que  nos  matelots  ayent  de 

5  Mars.  Vaverfion  pour  le  fèrvice  Américain ,  c'eft  que  le  déficit , 
dont  je  viens  de  parler  ,  provient  précifément  de  leur 
emprefîement  extrême  pour  ce  même  (êrvice  qu'ils  pré- 
fèrent à  celui  des  ports. 

Au  fùrplus ,  quelques  inftants  feulement  fiiffiroîent 
pour  Ce  procurer  les  cinq  cents  matelots  qui  peuvent 
manquer  ,  &  avec  lesquels  ,  ain/î  qu'avec  les  matelots 
&  les  gens  de  terre  ordinaires ,  les  vingt  vaiffeaux  de 
garde  ,  qui  font  autant  de  vaifleaux  de  ligne,  Ce  trou- 
veroient  en  état  d'appareiller  en  moins  de  huit  jours. 
Dans  le  cas  même  d'une  néceflité  prefTente  ;  nous  ne 
ferions  pas  embarraffés  de  trouver  un  nombre  de  Ma- 
telots plus  que  fiiffifant  (j)  d'un  moment  à  l'autre. 

Vous  devez  fàvoir  aufîi ,  Milords,  que  tous  nos  vaif^ 
féaux  de  ligne  font  dans  nos  ports  ,  à  l'exception  de  trois 
feulement ,  &  qu'on  les  y  gardera  pour  la  fureté  du 
Royaume.  Je  ne  crois  pas  que  la  difcrétion  permette 
d'entrer  dans  de  plus  grandes  explications  fiir  l'objet 
de  la  Marine.  Il  vous  fuffira  d'être  afTurés  que  de, 
toute  façon  nous  Sommes  prêts  à  faire  face  à  tel  événe- 
ment ou  befôin  inattendu  qui  pourroit  Ce  prélènter. 
Quant  aux  troupes  de  terre  ,  je  fais  qu'un  régiment 
entier  de  cavalerie  à  préfènté  un  mémoire  au  Roi  pour 
demander  à  fèrvir  à  pied  dans  cette  guerre  qu'on  dit 
être  fi  contraire  à  la  nature  ;  &  pour  vous  faire  con- 
noître  en  un  fêul  mot  mon  avis  fur  les  Traités  » 
j'eflime  que  comme  ils  étoient  indifpenfables,  on  eil 
heureux  de  les  avoir  conclus  à  des  conditions  aufli 
avantageuses  ,  attendu  la  coutume  où  font  ceux  qui 
prêtent  leurs  troupes ,  de  tirer  tout  le  profit  poffible  de 
ces  fortes  de  négociations. 

Ou  donnera  incejjamment  la  continuation. 


{a)  On  a  demandé  dans  les  papiers  publics  à  Milord  Sandwich , 
pourquoi ,  fi  l'efpece  des  Matelots  étoit  fl  abondante  ,  le  Roi 
doubloit  l'encouragement  accordé  à  ceux  qui  s'embarquent  volon- 
rairemenc;  &  de  quelle  néceflité  étoit  la  loi  donc  on  s'cccupoit 
dès-lors  ,  pour  permettre  aux  vaiffeaux  marchands  de  compofer 
kurs  équipages  en  plus  grande  partie  de  matelots  étrangers? 

Lettre 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  à  M.*** 
à  Anvers. 

De  Londres  le  4  Mal  177 (?• 

On  a  vu  ici ,  Monfieur ,  le  plan  que  vous 
avez  bien  voulu  me  communiquer.  Il  me 
paroîc  réunir  tous  les  fuitrages,  L'Angle- 
terre chargée  de  deux  énormes  fardeaux ,' 
fa  dette  ôifespcfreffions,  met  un  trop  grand 
poids  dans  la  balance  de  l'Europe,  pour  que 
même  fespius  légers  intérêts  puifTent  être  in- 
différens  pour  les  autres  Etats.  On  ne  fauroic 
donc  avoir  un  champ  trop  vafte  &  trop  dé- 
couvert pour  contempler  jufqu'aux  plus  pe- 
tits mouvemens  qui  l'agitent.  C'eft  une  excel- 
lente idée  de  confacrer  unecoUeélion  à  ce  feul 
objet.  Vous  faifirez  les  événemens  politiques 
dans  leur  cours  rapide  ,  avant  que  le  tems  en 
ait  fait  évaporer  l'intérêt.  Vous  en  donnerez 
une  fuite  hiftorique  d'autant  plus  cuiieufe  & 
intéreffante  qu'ils  y  feront  placés  fous  leurs 
vraies  dates.  C'eft  une  forme  que  je  crois  abfo- 
lument  neuve  ,  au  moins  relativement  à  l'An- 
gleterre &  aux  mémoires  du  tems.  Je  ne  vois 
rien  de  plus  convenable  au  but  de  l'Hiftoire  ; 
rien  de  plus  agréable  pour  ceux  qui  veulent 
étudier  l'enchaînement  &  le  rapport  des  faits , 
&  pénétrer  dans  l'avenir  par  des  conjedures. 

Vous  allez  débuter  par  une  affaire  bien  im- 
portante ,  celle  des  troubles  aduels  de  l'Amé- 
rique. Je  conçois  que  vous  déliriez  dé  tracer 
d'abord  un  tableau  des  événemens  fuccefllfs 
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qui  ont  amené  cette  querelle  ;  mais  que  de* 
viendra  votre  vœu  d'impartialité  f  vous  ne 
pourrez  guerre  former  votre  expofé  fans  em- 
braffer  une  opinion ,  ou  bien  il  faudra  vous 
borner  à  une  énumération  féche  &  ennuyeufe 
d'aâ:es&  de  pétitions.Pourquoi  d'ailleursoccu- 
pe4:  infrudtueufement  l'attention  de  vos  lec- 
teurs? Tout  ce  que  cette  matière  peutavoir  en- 
core d'intérefTant  a  été  difcuté  très-diferte- 
ment ,  dans  les  débats  parlementaires  du  mois 
de  Mars  ,  qui  doivent  etreles  premières  pièces 
de  votre  doflier.  Contentez- vous  d'annoncer 
que  les  premiers  traités  fubfidiaives  ofFenfifs 
&  défenfifs ,  que  l'Angleterre  ait  conclus  pu- 
bliquement ^  depuis  celui  dont  elle  doit  en- 
core des  arrérages  au  Roi  de  PrufTe ,  apportent 
un  changement  notable  à  fon  fyftéme  poli- 
tique ;  &  que  vous  choiiiflTez  cette  époque 
pour  la  bafe  des  monumens  hifloriques  que 
vous  allez  élever.  C'eft  en  effet  un  très-grand 
événement  pour  l'Europe.  Dès  qu'il  s'agit  de 
conquérir  des  fujets ,  ou  bien  on  les  anéantit, 
ou  l'on  en  fait  d'implacables  emnemis.  Or ,  fî 
l'Amérique  eft  anéantie  ,  que  deviendra  l'An- 
gleterre? Que  cette  alternative  efi:  effrayante! 
èi  combien  elle  fait  d'impreffion  quand  on 
fonge  que  fur  ce  fatal  arrêt  fe  font  réunies 
les  opinions ,  d'ailleurs  très-oppofées ,  des  deux 
fpéculateurs  Anglois  les  plus  profonds  &  les 
plus  inftruits!  M.  Tucker  a  démontré  les  con- 
venances d'une  féparation  volontaire  &  ami- 
cale j  le  Dodeur  Price  a  fait  voir  les  plus 
afEeux  dangers  dans  le  fuccès  des  armes. 
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Votre  projet  fera  donc  aflez  fenti  par  le 
snoyen  d'un  lirnple  apperçu  des  conféquences 
de  ce  nouveau  fyftême^  fans  que  vous  foyez 
obligé  de  faire  remonter  votre  ledeur  par  un 
fentier  tortueux  &  pénible  jufqu'aux  fources  de 
la  querelle.  Vous  avez  même  d'autant  plus  de 
droit  de  vous  en  difpenfer  ,  que  les  deux 
Chambres  du  Parlement  ont  aufli  abandonné 
la  difcuflion  des  caufes  de  cette  guerre  ,  &: 
qu'on  n'y  agite  plus  que  la  convenance  du 
maintien  de  la  fuprématie»  &  le  choix  des 
lïîoyens  qu'on  pourroit  y  appliquer. 

Je  vous  ai  dit  naïvement,  Mon{îeur,les 
avis  que  j'ai  recueillis  fur  votre  ouvrage.  Quant 
au  fervice  que  vous  me  demandez ,  de  vous  ai- 
der à  l'enrichir  ,je  ne  puis  pas  vous  promettre 
des  fecours  bien  fuivis  ;  mais  comptez  fur  mon 
zèle  &  fur  le  plaifir  que  je  trouverois  à  con- 
tribuer au  fuccès  d'une  entreprife  fi  utile.  Lors- 
que mes  affaires  me  le  permettront ,  je  vous 
confacrerai  bien  volontiers  quelques  momens 
de  mon  loifir  pour  renouveller  vos  idées  fur 
l'état  des  chofes  :  les  voyant  ici  de  plus- 
près  que  vous. 

Pour  commencer,;e  puis  vous  dire  un  mot 
aujourd'hui  de  la  fenfation  que  me  paroîc 
faire  fur  nos  négocians,  un  écrit  que  Toni 
vient  de  recevoir  d'Amérique  ,  &  qui  a  ,  dit- 
on  ,  la  plus  grande  vogue  dans  les  Colonies. 

Il  eft  intitulé  le  Sens  Commun ,  &  on  l'attribue 
à  M.  Adams  ,  fameux  profcrit,  que  le  Géné- 
ral Gage  a  exclu,  ainn  que  M.  Hancocks , 
de  fon  amniftie.  Vous  favez  nue  M.  Adams  eft 
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un  des  députés  de  la  baie  ée  Maflachafets  au 
Congrès  général ,  où  on  le  regarde  comme  un 
des  premiers  pivots  de  la  révolution.  Vous  al- 
lez voir  quelques  extraits  de  fon  Ouvrage. 
C'eft  M.  Adams  qui  parle  : 

33  Je  fuis  porté  à  croire  quetous  ceux  qui 
adoptentla  doélrine  de  réconciliation  peuvent 
être  compris  dans  les  cîafies  fuivantes.  Ce 
font  ou  des  gens  intérefies  qui  ne  m.éritent 
point  de  confiances  ou  des  gens  préoccupés 
qui  s'aveuglent  volontairement  ;  ou  enfin  quel- 
ques bonnes  gens  qui  ont  des  Européens 
meilleure  opinion  qu'ils  ne   méritent. 

En  Europe,  les  Etats  font  en  trop  grand 
nombre  &  trop  prefles  les  uns  contre  les  autres 
pour  que  cette  partie  du  monde  puifTe  long- 
tems  refter  en  paix  j  &  toutes  les  fois  que 
la  guerre  s'allumera  entre  l'Angleterre  & 
quelque  puilTance  étrangère  ,  il  s'enfuivra 
toujours  la  ruine  du  commerce  de  l'Améri- 
que à  caufe  de  fa  liaifon  avec  la  Grande-Bre- 
tagne. La  prochaine  guerre  pourroit  bien  ne' 
pastourner  pour  l'Amérique  auffi  heureufe- 
inent  que  la  dernière  ,  &  ceux  qui  infiftent  ac- 
tuellement fur  la  réconciliation  feront  alors 
des  vœux  pour  la  féparation  ;car  ilefl:  indubi- 
table que  la  neutralité  fera  pour  nos  bâti  mens 
une  efcorce  beaucoup  plus  fûre  que  celle  d'an- 
cunvaifl'eau  de  guerre.  Séparez  vous,  féparez- 
vous  :  c'eft  le.  cri  général  de  la  juftice  &  de 
la  raifon  «, 

33  Ce  n'efl:  ni  par  orgueil  .  ni  par  efprit  de 
parti ,  ni  par  reiTentiment,  que  je  me  déclare 
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pour  rindépendance  &  la  féparation.  Je  fais 
intimement  &  fortement  perfuadé  que  le  véîi- 
table  intérêt  de  l'Amérique  l'exige:  que  tout 
autre  moyen  ne  fera  qu'un  foible  palliatif: 
qu'il  n'en  réfuheroit  aucune  profpéricé  du- 
rable :  que  ce  feroit  mettre  les  armes  à  la 
main  de  nos  defcendans  ;  que  ce  feroit  re- 
culer au  moment  même  oii  encore  un  peu 
de  fermeté  &  de  courage  auroit  fait  de  ce 
continent  la  gloire  du  monde  entier  «. 

»  On  dit  que  le  Roi  a  la  négative  pour  les 
aâes  de  la  légiflation  Angloife,  &  que  par 
conféquent  il  doit  avoir  le  même  droit  rela- 
tivement à  la  nôtre.  Mais  oublie- t-on  que 
l'Angleterre  eft  la  réddence  du  Roi ,  &  que 
l'Amérique  nel'eftpaspCette  différence  change 
entièrement  la  nature  des  chofes.La  négative 
du  Roi  eft ,  par  rapport  à  nous ,  dix  fois  plus 
dangereufe&  plus  funefte  qu'elle  ne  peut  l'être 
en  Angleterre,  Il  ne  lui  arrivera  jamais  de 
réfuter  fon  confentemen^tàunBillpour  mettre 
l'Angleterre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe 
poflible  ;  mais  fi  on  lui  préfentoit  un  bill  ten- 
dant'aux  mêmes  fins  pour  l'Amérique  ,  il' fe 
garderoit  bien  de  l'approuver  ce. 

»  Prêcher  la  réconciliation  ,  c'efl:  prêcher 
une  doétrine  dangereufe  :  non  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  car  au  contraire  ,  ce  feroit  un  coup 
de  politique  de  la  part  du  Roi ,  dans  les  cir- 
conftances  aduelles,  de  révoquer  les  aâres 
qui  ont  occafionné  le  foulevement ,  de  cher- 
cher par  les  voyes  de  douceur  à  rentrer  dans 
le  gouvernemeHE  de   nos  provinces^  &  dô 
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confacrer  encore  bien  des  années  pour  obtenir, 
par  l'aftuce  &  la  fubtilité  ,  ce  qu'il  ne  pourra 
emporter  de  vive  force  en  un  court  efpace 
de  tems.  Mais  relativement  à  nous ,  réconci- 
liation &  ruine  font  des  mots  fynonimes  «. 

Je  défie  les  partifans  les  plus  zélés  de  la 
réconciliation  ,  de  faire  voir  un  feul  avantage 
pour  le  continent  Américain ,  dans  une  liaifon 
avec  la  Grande-Bretagne.  Je  défie  de  prouver 
qu'il  en  foit  jamais  réfulté  aucun  bien  pour 
nous.  Nos  grains  auront  toujours  leur  prix 
dans  tous  les  marchés  de  l'Europe  ;  nos  dén- 
iées, nos provifions,  bois ,  fer,  goudron,  &c. 
nous  feront  toujours  payés ,  n'importe  qui  les 
acheté.  Mais  les  dommages  &  les  maux  qu'une 
liaifon  avec  l'Angleterre  peut  nous  caufer  font 
fans  nombre.  L'intérêt  de  l'humanité  en  gé- 
néral ,  autant  que  notre  devoir  particulier , 
nous  impofent  l'obligation  de  rompre  une 
chaîne  qui  engageroit  ce  continent  dans  toutes 
les  guerres  &  dans  toutes  les  querelles  de 
l'Europe.  Puifquel'E  urope  en  général  eft  notre 
marché ,  quel  befoin  avons  -  nous  de  liai- 
fons  politiques  avec  aucun  des  Etats  qui  la 
compofent.  Toute  liaifon  Européenne  eft  un 
joug  que  l'Amérique  ne  peut  trop-tôt  cher- 
cher à  fecouer  ;  mais  elle  portera  ce  joug 
éternellement ,  tant  que ,  par  fa  dépendance 
de  l'Angleterre  ,  elle  fervira  à  completter  fon 
poids  dans  la  balance  politique. 

»I1  répugne  à  laraifon  ,  à  l'ordre  univer- 
fel  des  chofes ,  à  l'expérience  de  tous  les 
iiècles  j  de  fuppofer  que  le  continent  Améri- 
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caîn  pulfTe  relier  long-tems  fournis  à  aucune 
puifTance  étrangère.  En  Angleterre  même  nos 
plusardens  perfécuteurs  le  défirent  plus  qu'ils 
ne  l'efperent.Sans  féparation,  je  défie  que  toute 
la  fagacité  de  l'efprit  humain  puifle  imaginer 
un  plan  qui  promette  à  l'Amérique  une  feule 
année  de  fécurité  «. 

33  Quant  à  notre  adminiflration  intérieure, 
il  n'eftpas  au  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne 
de  l'exercer  avec  équité.  Les  affaires  devien- 
dront bientôt  trop  épineufes  &  trop  com- 
pliquées pour  pouvoir  être  conduites,  même 
pafTablement,  par  une  pui (Tance  de  laquelle 
nous  fommes  fi  éloignés  &  fi  peu  connus.  J'ofe 
avancer  que  non  feulement  les  Anglois  ne 
pourront  pas  nous  foumettre  ,  mais  qu'il  leur 
eft  tout  auflî  impodible  de  nous  gouverner.  On 
ne  tardera  pas  à  s'ennuyer  de  faire  fans  celle 
deux  ou  trois  mille  lieues  pour  aller  préfenter 
un  rapport  ou  une  pétition  dont  la  réponfe 
fefait attendre  pendant  fix  mois,  &qu'ilfauc 
enfuite  fix  autres  mois  pour  expliquer.  Il  fut 
un  tems  oii  cela  pouvait  être  convenable  :  & 
il  en  eft  venu  un  oii cela  cefle  de  l'être». 
»Le  privilège  de  nous  gouverner  nous-mêmes 
efl  de  droit  naturel.  Un  moment  de  réBexioii 
fur  la  naturedes  aifaires  humaines,  &  chacua 
fe  convaincra  qu'il  eft  infiniment  plus  fageSc 
plus  fur  de  faire  nous  mêmes  notre  conftltutiora 
4'après  de  mûres  &  paifibles  délibérations , 
pendant  que  nous  en  avons  la  faculté,  que 
d'abandonner  un  ouvrage  audi  important  ai3s 
capricedes  événernens  &  du  hazard  a^ 
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Voilà  tout  ce  que  mon  tems  me  permet  ce 
vous  rapporter  du  pamphlet  Américain.  Il 
vous  eft  aifé  de  concevoir ,  Monfieur,  quelle 
coufternation  des  vérités  fi  effrayantes  doivent 
répandre  ici  parmi  les  Commerçans  5  mais  en 
revanche  ,  le  Miniftere  ne  néglige  rien  pour 
'raffermir  la  confiance  ,  &  il  fait  briller  dans 
toutes  fes  démarches  la  plus  radieufe  fécurité. 
Je  voudrois  que  vous  euffiez  pu  affifter  à  la 
féancedu  24  Avril  dans  laquelle  Milord  North 
a  fait  l'ouverture  du  fameux  Budget»  Ce  mot 
Anglois  fignifiefac  ,  facoche  ou  bezace  i  mais 
dans  la  langue  politique  de  l'Angleterre  ,  c'eft 
le  fac  du  renard  ,  de  celui  à  qui  la  Fontaine  a 
fait  dire  fai  centrufes  au  fac,  Milord  en  a  tiré 
huit  articles  de  moyens  pour  le  fervice  de 
l'année  &  pour  la  guerre  aâ:uelle.  Tous  les 
objets  affignés ,  il  refte  pour  les  extraordinaires 
&  cas  imprévus  y  6,ooo  1.  fterl.Vous  trouverez 
fans  doute  que  c'eft  bien  peu  pour  faire  face 
au  chapitre  des  événemens  dans  une  guerre  oii 
il  eft  impofiible  de  les  calculer.  Auffi  Milord 
a-t-il  annoncé  à  la  Chambre  ,  qui  trouve  tou- 
jours très-jufte  tout  ce  que  le  difpenfateur 
des  grâces  peut  annoncer,  que  le  Roi  alloic 
demander  un   vote  de  crédit. 

Vous  aurez  appris  auffi  par  les  gazettes  que 
l'intérêt  de  l'emprunt ,  qui  eft  de  deux  millions 
fterl,  fera  payé  par  divers  droits  additionnels  ; 
l."  fur  toutes  les  voitures  à  quatre  roues  ,  ce 
qui  comprend  les  caroffes  publics  jufqu^ici 
exempts  de  cette  charge,  2..°  Sur  les  Con- 
trôles des  Ades.  3 ,°  fur  les  dez  &  cartes  à  jouer^ 
&  4.°  enfia  fur  les  gazettes» 
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Divers  détails ,  dont  Milord  North  a  appuyé 
fa  propofition  ,  nous  ont  appris  des  chofes  affez 
curieufes.  D'abord  il  a  dit  qu'on  avoit  remar- 
qué que  le  nombre  des  voitures  à  deux  roues 
diminuoit ,  &  que  celles  à  quatre  roues  étoient 
devenues  ,  en  proportion ,  plus  communes. 
Le  nombre  de  ces  dernières  eft  aduellement 
de  i8  mille  600  dans  la  Grande-Bretagne. 
A  l'occafîon  du  demi-denier  fterl.  d'impôt  ad- 
ditionnel fur  les  papiers  publics  ,  on  a  fû  de 
ce  Lord  qu'il  s'en  débite  chaque  année  douze 
millions  trois  cents  mille  feuilles.  On  aobfervé 
à  Milord  que  le  nombre  total  des  fujets  Bri- 
tanniques i  (  fans  doute  fur  tout  le  globe  ) 
étant  de  douze  millions ,  ce  n'écoit  qu'une 
feuille  par  perfonne.  L'impôt  eft  déjà  d'un 
denier  fterling  par  feuille  ;  au  moyen  du  demi 
denier  nouveau,  il  fera  déformais  d'un  denier 
&  demi ,  ce  qui  répond  à  trois  fous  de  France 
que  chaque  tête,  hommes,  femmes  &  en- 
fans  ,  paye  par  année  au  Gouvernement  pour 
les  gazettes.  La  totalité  du  produit  ,  fut 
douze  millions  trois  cents  mille  feuilles  à 
un  denier  &  demi  fterl ,  doit  être  j6,Sjj  1, 
flerling,&  en  argent  de  France  i,8i4,75"4.1. 

Le  nombre  des  jeux  de  cartes  contrôlés 
dans  l'année  dernière  ,  a  été  de  cent  foixante 
&  quatre  mille  :  celui  des  Ades  de  cinq  cent 
mille.. 

Sur  l'article  de  la-mafledes  efpeces  en  cir- 
culation ,  Milord  a  démontré  qu'elle  devoit 
être  de  vingt  millions  fl:erl.  au  lieu  de  douze 
ou  quinze  auquel  le  parti  de  l'oppofition  af- 
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feéte  de  la  réduire;  &  il  ne  volt  point  quele 
commerce  exporte ,  comme  matière  >  une  aufli 
grande  quantité  de  nouvelles  guinées  qu'on  le 
prétend.  On  a  répondu  à  Milord  que  depuis 
l'automne  de  l'année  1773  ,  il  étoit  paiTé  fur  le 
continent  deux  millions  fterling  en  guinées  An- 
gloifes  ,  fur  les  douze  millions  qui ,  dans  cet 
intervalle  ont  été  fabriqués  à  la  Tour,  &  donc 
la  façon  a  coûté  468,000 1.  ft.  que  les  Ban- 
quiers de  Lille ,  d'Arras ,  de  Paris  &  de  Lyon  » 
ainfî  que  ceux  des  Pays  Bas  &  de  Hollande  , 
préferoient  la  guinée  neuve,  comme  matière» 
à  toutes  les  autres  efpeces  :  qu'ils  en  don-^ 
noient  vingt-cinq  livres  fept  fous  tournois  ,. 
ce  que  certainement  ils  ne  donneroient  pas 
des  vingt  &  un  fous  d'argent  oushellings  qui  > 
en  Angleterre ,  payent  la  guinée  :  que  les  fa- 
bricateurs  étrangers  ^lorfqu'elle  arrivoit  entra 
leurs  mains  ^  trouvoient  d'autant  mieux  leur 
compte  à  la  prendre,  qu'elle  ne  leur  coutoit 
que  fa  valeur  intrinfeque  ,  fans  frais  de  cour- 
tage ,  d'aflurance  ou  de  voiture  :  que  la  refonte^, 
en  augmentant  cette  valeur  intrinfeque  ^  & 
par  conféquent  l'attrait  pour  l'étranger  ,  avoit 
porté  un  vrai  préjudice  à  l'Angleterre  ,  o\X  le 
peuple  paye  la  fabrication  ,  tandis  qu'ailleurs 
c'efî:  un  revenu  de  l'Etat  ;  &  enfin  ,  qu'outre 
une  diminution  de  deux  millions  fterl.  dans  la 
mafle  de  la  circulation,  le  peuple  Angloisavoic 
perdu  par  cette  exportation  cent  mille  livres 
fterling ,  pour  la  différence  de  valeur  entre  la 
guinée  &  les  vingt  8c  un  shellings ,  &  un  fîxieme 
fur  la  totalité  des  frais  de  fabrication.  Miiord 
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North  aperfiftéà  foutenir  que  les  fpéculations 
de  l'étranger  fur  la  guinée  ne  dévoient  point 
le  porter  à  la  prendre  fur  ie  pied  courant  & 
qu'ils  n'y  gagneroient  point  à  l'acheter  à  l'once: 
qu'au  furplus  il  avoit  principalement  confidéré 
l'honneur  de  l'empreinte  du  Roi  qui  ne  de- 
voit  pas  fervir  à  couvrir  une  faufleté  :  que 
la  mauvaife  foi  circuloit  avec  de  mauvaifes  ef- 
peces  ;  &  qu'il  avoit  cru  fervir  I^  dignité  de 
l'honneur  de  la  riation  en  faifarlt  celTer  de 
pareils   abus. 

Il  a  été  queftion  dans  ce  même  difcours 
des  fâcheufes  nouvelles  qu'un  certain  Capi- 
taine Wheatly  vient  d'apporter  de  la  Jamaïque. 
Il  fembleroit ,  d'après  la  déclaration  fignée  de 
ce  marin ,  que  l'Angleterre  a  tout  lieu  de  crain- 
dre de  ce  côté  là  une  furprife  très-prochaine. 
M.  Weathly  a  afluré  qu'on  avoit  vu  paroître 
à  Saint  Domingue  une  efcadre  Fraoçoife  de 
neuf  vaifleaux  de  ligne  &  de  quatorze  mille 
hommes  de  débarquement  ,  &  que  le  Gou- 
verneur avoit  déjà  publié  la  loi  martiale  (a) , 
&  fait  toutes  fes  difpofitions  pour  fe  préparer 
contre  une  defcente.  Ce  bruit,  comme  on 
peut  le  croire ,  a  occafionné  une  baiffe  de 
fonds  conhdérable  ,  tout  au  milieu  de  l'opé- 
ration de  finances  de  Milord  North ,  &  comme 
fi  cela  eût  été  fait  exprès  pour  déranger  fes 
caculs.  Mais  ce  brave  financier  (  car  c'eft  un 


(iï)  C'efl  une  loi  qui  met,  pour  un  certain  tems  i 
tout  le  pays  fous  la  jurifdiftion  militaire,  ou  danioîn$ 
Sui  fiilpend  tout  ce  «jui  pourroit  la  gêner^ 


$2   Affaires  DE  l*Anglitekre 

état  où  il  faut  autre  chofe  que  de  l'habileté  > 
a  foutenu  fièrement  le  choc  :  bien  plus ,. 
il  en  a  tiré  avantage  pour  fon  opération^ 
d'abord  il  a  fait  voir  la  faufTeté  de  ces  bruits 
par  une  circondance  bien  fimple  :  c'eft  que  la 
Cour  n'areçu aucunes  nouvelles  femblables  du 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ;  &  qu'un  pareil 
armement  ne  feroit  pas  forti  des  ports  de 
France  fans  être  apperçu.  Puis ,  il  a  ajouté  :  »  en 
vous  détrompant,  Meffieurs, Retravaille  contre 
mes  intérêts.  Les  conditions  de  l'emprunt  font 
connues  ;  on  fait  le  prix  auquel  je  dois  livrer 
les  effets.  S'ils  baiflfent  encore, je  les  achèterai 
moins  cher,  C'eft  un  profit  clair  ;  mais  je  me 
garderois  bien  de  vous  laifTer  dans  une 
fatale  erreur  ,  quelqu' avantage  que  je  pufle 
y  trouver. 

Milord a  cruauffî  devoir  raflurer  la  Chambre 
contre  les  effrayantes  prédidions  de  certains 
prophètes,  tels  que  le  Dofteur  Price  &  d'autres» 
dont  les  écrits  tendent  à  répandre  par  tout  le 
découragement  6c  même  le  défefpoir.  Pour 
prouver  combien  les  conjectures  de  cette  ef- 
pece  d'écrivains  font  hazardées  ,  il  a  cité  un. 
livre  duDoâeur  Brown  qui  parut  vers  la  fia 
de  la  dernière  guerre  ,  à  peu-près  fous  ce  titre  : 
Appréciation  des  mœurs  ^n^ioi/e5.  »  Cet  habile- 
homme  (  c'eft  Milord  North  qui  parle)  exhor- 
toit  la  nation  à  faire  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Il  prctendoit  que  les  mœurs  dif- 
folues  du  peuple  Anglois ,  fes  goûts  ignobles 
&fordides,fadiffipation,  famolleffe,  fonluxe^, 
fes  débaucjies,  fa  baffe  avidité  pour  les  richelTes 


ET  DE  l'A  m  é  r  t  q  ir  e.        ^^] 

perdroient  infailliblement  notre  Nation.  Eh 
bien  !  a  repris  Milord  d'un  air  triomphant,  com- 
ment l'horofcope  s'eft-il  accompli?  Qu'eft-il 
arrivé  ?  Ce  peuple  de  Marchands  avides,  cette 
jeunefle  débordée  j  ces  hommes  fans  principes 
&  fans  mœurs  ont  rempli  l'univers  du  bruit 
de  leurs  glorieux  exploits  :  ils  ont  poité  leurs 
armes  vidioiieufes  dans  toutes  les  parties  du 
globe  :  ils  ont  battu  par-tout  des  ennemis 
dont  M.  Brown  avoit  voulu  leur  faire  ref- 
pecler  &  craindre  la  fagefTe  ,  la  fcience  mili- 
taire ,  l'induftrie  &  l'amour  loyal  pour  leur 
Roi  a.  Milord  a  ajouté  :& -prudemment  je  crois, 
que  la  prédidion  avoit  dû  être  faufle  ,  parce 
que  le  portrait  n'étoit  pas  refTemblant,  Pour 
moi  voici  la  réflexion  que  j'ai  faite.  Si  Milord 
North  ne  croit  pas  bien  fermement  que  la  plus 
grande  pureté  de  principes  &  de  mœurs  règne 
aujourd'hui  en  Angleterre  ^  il  me  femble  qu'il 
auroit  pu  fe  difpenfer  de  retracer  avec  autant 
de  complaifance  tous  les  traits  hideux  du  ta- 
bleau de  M.  Bro^>7n,  &  qu'au  furplus  il  n'a 
pas  prêché  en  apôtre  des  mœurs. 

Milord  Sand\('ich,  il  y  a  quelques  tems, 
tint  un  langage  tout  oppofé  dans  la  Chambre 
des  Pairs.  On  luireprochoit  d'avoir  admis  fur 
les  vaifleaux  du  Roi ,  attendu  le  befoin  pref- 
fant ,  des  vagabonds  &  des  malfaiteurs.  Il  pro- 
tefta  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiiïance  : 
que  rien  n'étoit  plus  contraire  à  fes  principes  : 
qu'il  entendoic  que  le  corps  des  matelots  ne 
fût  point  fouillé  par  une  fi  mauvaife  com- 
pagnie; qu'il  encourageoit  parmi  eux  le  refped 
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pour  la  religion  ,  l'amour  de  la  vertu ,  (3e 
la  règle  &  même  de  la  décence.  Il  s'eft  bien 
garjàé  de  qualifier  les  matelots  Anglois  de  vo- 
leiirs  ,  de  brutes,  de  brigands,  &  de  trouver 
cela  beau  ,  parce  qu'ils  fe  battent  comme  des 
forcenés, 

Milord  North  a  obfervé  auiîi  que  le  peu- 
ple Anglois  ne  fe  met  pas  tout  d'abord  en 
train  :  qu'il  ne  va  qu'avec  lenteur  dans  Tes 
premières  opérations  ;  &  même  qu'il  lui  arrive 
fouvent  de  les  manquer.  Il  faifoit  allufion  ,  fans 
doute  ,  à  l'échec  de  Mahon  en  175"  6.  Mais  il 
fembleroit  à  l'entendre  que  les  vailïeaux  An- 
glois forriffent  de  leurs  étuis.  Eft  ce  qu'il  n'y 
avoit  pas  déjà  près  d'un  an  que  la  flotte  royale 
Britannique  étoit  en  campague  contre  les  vaif- 
feaux  du  commerce  François?  N'avoit-elle 
pas ,  avec  les  plus  redoutables  armemens  , 
enlevé  vingt  mille  matelots  à  la  France ,  &  des 
millions  fterling  en  effets  &  denrées  des  Co- 
lonies Françoifes  ? 

J'en  demande  pardon  à  Milord ,  mais  fon 
obfervation  me  paroît  de  mauvaife  augure 
pour  fa  nation.  Puifque  c'eft  le  fort  des  Anglois 
d'être  battus  à  la  mer  dans  une  première 
adion  ,  même  après  qu'ils  s'y  font  préparés 
par  les  crolfieres  les  plus  adives  pendant  près 
d'un  an  ,  jufqu'où  les  mènera  cette  deftinée  , 
fi  aux  approches  d'une  nouvelle  guerre  ,  on 
ne  leur  laifTe  pas  le  tems  de  fe  mettre  ainfî 
en  haleine? 

Milord  Norih  a  déclaré  à  la  Chambre 
quM  mettoit  toute  fa  confiance  dans  la  fierté 
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du  caradère  Anglois ,  qui  ne  fe  laifTeroit  point 
arracher  (es  plus  importantes  prérogatives 
par  la  violence  ou  la  rébellion.  Enfin  il  a 
répété,  pour  conclufion  ,  qu'il  croyoit  fon 
opération  de  finances  excellente  ,  malgré  le 
défavantage  avec  lequel  il  l'avoit  faite  ,  dans 
un  moment  où  les  fonds  étoient  baiffés ,  & 
oii  il  a  fallu  offrir  d'autant  plus  de  profit  aux 
prêteurs.  On  ofe  pourtant  la  critiquer,  peut- 
être  biea  avec  un  peu  trop  de  rigueur  ,  mais 
par  des  calculs  fi  fpécieux,  que  Milord  North 
a  cru  ne  pouvoir  point  fe  difpenfer  d'y  faire 
répondre  par  M.  Molefworth,  qui  même  s'eft 
nommé. 

Voici  comme  raifonnent  les  cenfeurs  : 

»  Les  foufcripteurs  ont  avancé  au  Minif- 
tere  deux  millions  fterling  en  efpeces  ;  quoi- 
qu'ils n'ayentpaseu  un  fou  àtirerdeleur  poche. 
C'eft  l'argent  de  ceux  à  qui  ils  ont  pafîe  tout  de 
fuite  &  l'annuité  &  le  billet  de  loterie  que 
Jie  Gouvernement  donne  pour  chaque  fomme 
de  cent  livres  fterling  prêtée  ;  &  ,  par  paren- 
thefe  ,  le  crédit  public  n'a  pu  que  fouffrir  de 
la  vente  précipitée  qu'il  a  fallu  faire  des  an- 
ciens efi^ets  ,  pour  avoir  cet  argent  comptant. 

Si  à  la  prime  de  7  1.  10  f.  on  joint  encore 
7  1.  10  f.  qu'ils  pourront  gagner  en  vendant, 
aux  approches  du  tirage  ,  le  billet  14. 1.  l'an- 
nuité eft  pour  eux  de   85"  1.  ce  - 
qui  correfpond  à 1,700,000!. 

Ils  ont  de  plus  trois  billets  de 
loterie,  évalués  par  le  Miniflre  à 
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I  r  I,  10  r. ,  ce  qui  fait  pour  les 

foixante  mille •....*.      dcjo,ooo  î. 

Le  Miniftre  donne  en  effets  .   2,390,000!. 
-  Il  reçoit  en  elpeces  .......   2,000,000 1. 

Le  profit  des  prêteurs  efl 
donc  (  &  ils  ont  eu  le  tout 
entre  fept)  de 3^0,000  L' 

Mais  ce  n'efl  pas  encore  tout. 
Le  marché  de  Milord  North  eft 
bien  éloigné  d'être  aufîî  avan- 
tageux qu'il  s'en  flatte.  D'abord 
les  deux  millions  qu'on  lui  prête 
ne  font  réellement  que  quatorze 
cents  mille  livres;  car  il  rendra 
en  lots  les  fîx  cents  mille  livres 
de  la  loterie.  Or ,  fur  ces 
1,400,0001.  fondées  en  annuités 
àtrois  pour  cent,  &  qui  courent 
dès  à  préfent ,  il  donne  outre 
l'intérêt  une  prime  ou  douceur 
en  annuité  à  trois  pour  cent , 
correfpondante  à 15*0,000 1. 

oî  Enfuite,  en  rendant  en  lots 
•600,000 1.  il  abandonne  le  profit 
ordinaire  qui  fe  faifoit  fur  une 
loterie  de  foixante  mille  billets 
à  10  1. ,  dont  on  ne  rendoit  en 
lots  que  4.yo,oooI.  perte  de. .      150,000!. 

»  Enfin  les  fîx  cents  mille  liv. 
de  lots, qui  après  le  tirage,  feront 
fondés  en  annuités  à  troispour  ^^ 

cent ,  calculés  fur  le    pied  de 
6^  1.  ij  (.  6  d,  qui  eff  le  prix 

d'un 
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d'un  effet  à  trois  pour  cent, 
n'ont  de  valeur  intrinfeque  que 
3py,250  liv.  Or  cette  fomme 
déduite  de  dfjo, 000  liv.dontle 
vrai  public  (  &  non  pas  les  créa- 
tures du  Miniftere)  aura  payé 
les  foixante  raille  billets,  il  man- 
que, pour  que  le  public  fafle  le 
profit  qui  lui  eft  annoncé, . . .    2P4,7j'oliv. 
33  La  perte  totale  du  public  fur  ce  marché  , 
dont  Milord  North  ^'eft  tant  applaudi  ,  eft 
doncde5'P4,750  1.  (en  livres  tournois  à  peu- 
près  14,04.0,000  livres).  C'eft  acheter  cher 
un  fecours  de  quatorze  cents  mille  livres  fterl, 

(33,04^,180  liv.  )^ 

Je  ne  vous  garantis  point  ce  calcul.  L'ami 
-du  Miniftre  prétend  que  l'auteur  mérite  d'être 
pendu.  C'eft  donc  bien  le  cas  ,  pour  moi  qui 
le  traduis  ,  de  dire  fauf  erreur.  Suivant  M. 
Molefworth  la  valeur  intrinféque  du  billet 
n'eftquedeSliv.  10  fols,  &  le  Gouvernement 
gagne  fur  l'emprunt  1 72, 500  liv.  l'opinion  du 
Cenfeur  pendable  eft  que  laNation  perd  quatre 
fois  cette  fomme  &  que  le  billet  ne  vaut  que 
6  liv.  1 1  f.  Comme  le  tout  peut  dépendre  de 
l'état  du  crédit  ;  laiflTons  juger  la  querelle 
entr'eux  par  les  événemens  j  Ôc  que  l'incident 
foit  joint  au  fonds. 

Si  c'eft  là  le  vrai  état  aéluel  du  crédit  de 
l'Angleterre  :  fi  le  Miniftere  y  eft  réduit  à  ne 
pouvoir  trouver  de  l'argent  qu'au  moyen 
d'une  ufure  aufiî  énorme  :  fi  la  mafle  de  fon 
nunîéraire  diminue  journellemeDt  par  l'expor- 

N\îer,  G     ' 


p8  Affaires  del'Angleterre 
cation  de  fes  bonnes  efpeces  :  s'il  ne  lui  refte 
que  Ton  papier  monnoye,  richeÛe idéale,  vraie 
buîie  d'eau  ,  qu'au  moindre  revers  on  verroic 
s'évaporer  :  s'il  ne  faut  voir  qu'un  preftige 
trompeur  dans  l'accroifTement  de  fon  fonds 
d'amortiflement ,  que  Milcrd  Noi  th  a  fait 
fonner  très-haut ,  comme  une  preuve  de  l'opu- 
lence de  la  Nation  en  elle-même,  indépen-, 
dament  de  l'Amérique  :  fi  les  recettes  des 
années  prochaines  ne  fe  trouvent  point  enflées 
par  un  furcroît  de  profits  pofitifs  &  négatifs, 
tels  que  ceux  que  la  Douane  a  dû  faire  aux 
approches  de  la  rupture  avec  les  Colonies  : 
Il  l'accife  diminue  en  raifon  de  la  réduâion 
de  la  main-d'œuvre  &  par  conféquent  des 
confommations,  nous  ne  fommes  pas  loin  de 
l'effet  des  triftes  prédirions  du  D.  Price  ,  je 
veux  dire  de  cette  fameufe  banqueroute  dont 
l'Angleterre  étoit  menacée ,  même  avant  que 
fa  dette  fût  de  la  moitié  de  fon  total  aduel. 
,Vous  n'ignorez  point  qu'on  la  porte  à  près 
de  cent  quarante  millions  fterl.  Les  dépenfes 
énormes  de  la  guerre  pourront  la  faire  re- 
monter à  cent  quarante-fept  millions  fterl. 
(trois  milliards  cinq  ou  fix  cents  millions  de 
France)  degré  ou  elle  étoit  en  176^3. 

On  affure  qu'il  n'y  a  pas  long-tems  que 
Aîilord  North  a  fait  relever  ce  qui  appar- 
tient aux  étrangers  dans  cette  dette.  Lès 
Hollandois  y  font  pour  plus  de  cinquante- 
fept  millions  :  les  SuifTes  pour  huit  millions  : 
les  François  pour  un  million  ,  &  les  autres 
Nations  enfemble  pour  environ  deux  millions. 
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Refte  folxante-  douze  millions  pour  les  An- 
gîois.  La  banqueroute  n'a  qu'à  venir  quand 
elîe  voudra ,  chacun  fait  fon  compce  ;  c'eft 
toujours  un  agrément. 

J'ai  raffemblé  ici  tout  ce  que  je  me  fuis  rap^- 
pellé  de  la  féance  du  24  Avril.  Elle  figurera 
d'une  manière  intérefTante  dans  votre  recueil  ;- 
car  elle  peut  y  dépofer  d'excellentes  notions 
fur  la  finance  Angloife.  Je  fuis  de  plus  en  plus 
farisfaic  de  ce  qu'il  va  exiger  un  régidre 
public  où  on  fera  fûv  de  voir  à  leur  vraie 
place  toutes  les  pièces  de  cette  nature,  qui 
font  fi  nécefiaires  pour  l'intelligence  des 
affaires  d'une  Nation ,  &  que  jufqu'ici  on  ne 
trouvoit  que  par  lambeaux  épars  de  cotes  ôc 
d'autres. 

J'ai  entendu  hier  la  lefture  d'une  lettre  du 
fameux  Colonel  Arnold  qui  commandoit  une 
divifion  de  troupes  Américaines  à  l'attaque 
de  Québec.  Vous  favez  que  le  Congrès  Ta 
élevé  depuis  au  grade  de  Brigadier  général , 
ce  qui  a  prouvé  la  faufl'erc  d'une  relation  où. 
l'on  difoic  qu'ail  étoit  pri  fon  nier  du  Général 
Carleton.  Ce  brave  homme  déplore  amère- 
ment la  perte  de  Montgommery  dont  il  a  pri^s 
îe  commandement.  Il  dit  que  ce  Général  a 
reçu  le  coup  fatal  en  marchant  à  une  baite- 
rie  decanon  dont  il  étoir  fur ts  point  de  s'em- 
parer. Pour  lui ,  écrafé  par  le  nombre»  après 
trois  heures  de  la  plus  vigoureufe  réfiil-ance  » 
&  avec  un  dan$;ereux  coupde  feu  à  la  jambe , 
il  a  été  contraint  de  fe  retirer  à  deux  milles 
de,;  Québec.  Sa  leitre  ell  da^tédu  6-  Janvitr  i 
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il  attendoit  un  renfort  du  Général  Wofter  qui 
étoit  alors  à  Montréal;  &  il  ne  doutoit  point 
que  le  Congrès  ne  lui  envoyât  auiîi  des  trou- 
pes. Il  fe  loue  du  Gouverneur  de  Québec  qui 
traite  fes  prifonniers  avec  humanité.  Il  finit 
ainfi;8î  quoique  la  garnifon  foit  du  double 
plus  forte  que  nous  :  elle  n'ofe  pourtant  point 
hazarder  de  fortir  ;  nous  fommes  abffi  bien 
préparés  qu'il  foit  poffible  à  la  recevoir.  Pat-' 
tends  des  fecours  :  quoique  ce  foit  une  forte 
place  j  je  compte  bien  y  entrer  en  triomphe 
avant  de  la  quitter.  Les  Chirurgiens  me  pro- 
mettent que  ma  blelfure  fera  guérie  dans  deux 
mois.  La  providence  qui  m'a  conduit  ici  à 
travers  tant  de  dangers ,  veille  à  ma  confer- 
vation ,  &  elle  efl:  mon  feul  appui.  Je  fuis  à 
ma  place  ôc  à  mon  devoir  ;  aucune  crainte  ne 
m'agite  a^. 

Il  court  depuis  hier  un  bruit  que  je  ne  vous 
garantirai  pourtant  pas  ;  c'eftque  Québec  étoit 
encore ,  le  4  Mars ,  au  pouvoir  du  Général 
Carleton  ;  &  que  le  Brigadier  Arnold  ne 
voyant  point  arriver  les  fecours  du  Congrès, 
s'étoit  décidé  à  lever  le  fiege  le  27  Février ,  & 
à  reprendre  la  route  de  Montréal  qui  eft  de- 
venu la  place  d'armes  des  Infurgens  dans  le 
Canada. 

On  dit  auffi  que  le  Congrès  a  fait  des 
reproches  au  Général  Washington  de  ce  qu'il 
n'avoit  point  encore  attaqué  Bofton  ;  Se  on  en 
conjecture  qu'avant  peu  on  pourroit  recevoir 
des  nouvelles  intéreftantes  de  ce  côté-là. 

Pour  moi  je  ferois  plus  porté  à  croire  que 
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les  Infurgens  fe  feront  décidés  pour  une  fage 
défenfive ,  &  qu'ils  ne  rifqueront  point  d'ac- 
tion. 

La  première  divifion  des  HefTois  eft  arrivée 
à  Porcfmouth  après  neuf  jours  de  navigation. 
On  aflure  que  ces  pauvres  Allemands  ont  pris» 
avant  de  partir ,  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  leurs  compatriotes  en  Amérique.  Il 
y  a  parmi  eux  des  Officiers  qui  ont  fait  embar- 
quer leurs  berlines  :  d'autres  leurs  habits  de 
gala  ;  prefque  tous ,  cela  me  furprend  moins  > 
ont  fait  de  bonnes  provifions  de  vin.  En  gé- 
néral ,  il  paroît  qu'ils  ne  favent  gueres  où  on 
les  mène.  Au  furplus  on  aflure  que  cette^i- 
vifion  refufe  de  partir  pour  l'Amérique,  car 
le  Traité  porte  que  le  corps  des  Hejfois  ne  pourra 
point  être  féparé  y  &  les  Officiers  veulent  at- 
tendre que  le  refte  foit  venu  les  joindre. 
Cela  embarrafle  d'autant  plus  le  Miniflere  que 
les  bâtimens  qui  doivent  aller  chercher  le  refte 
font  encore  en  Angleterre.  La  Cour  a  en- 
voyé le  Générai  Harvey  à  Portfmouth,  pouc 
engager  cette  divifion  à  partir  ,  fur  la  parole 
que  donne  le  Roi  de  s'arranger  avec  lePrince 
leur  maître.  On  verra  fi  ces  Allemands  fe 
payeront  de  cette  raifon. 

Le  Confeil  commun  de  Londres  vient  d'ar- 
rêter qu'il  feroit  fait  une  députation  au  Roi, 
pour  le  féliciter  fur  l'heureux  accouchement 
de  la  Reine  &  fur  la  naiflance  d'une  Princefle. 
Au  milieu  de  la  délibération,  un  de  ces  Mef- 
fieurs  a  demandé  gravement  àTAflemblée, 
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qu'on  inférât  dans  le  compliment  îa  phrafe 
fuivante  :  «  le  peuple  de  Londres  fe  félicite 
avec  votre  Majefté  des  bienfaits  de  la  Provi- 
dence qui  vous  a  donné  onze  enfans,  mais 
non  pas  de  îa  conduite  de  votre  Parlement  qui 
va  vous  faire  perdre  douze  Colonies  ^. 

J'ai  Vhortnmr  iTêtre  ^  Gt. 

P.  S.  Il  eft  arrivé  enfin  des  lettres  du 
Général  Ho we,  datées  du  25"  Mars.  Bofton 
a  été  évacué  le  24  par  les  troupes  du  Roi. 
Nous  aurons  fans  doute  quelques  détails  de 
cet  événement  dans  la  gazette  de  la  Cour,  & 
elle  nous  dira  que  M.  Howe  n'a  fait  qu'exé- 
cuter fes  ordres.  Mais  en  attendant  on  débite 
dans  la  cité  qu'il  y  avoit  quinze  jours  que  les 
Infurgens  bombardoient  la  ville  ;  qu'un  vent 
contraire  a  empêché  M.  Howe  de  débarquer 
des  troupes  pour  aller  démonter  leurs  batte- 
ries ,  &  qu'il  a  été  obligé  de  capituler  avec 
le  Général  Washington,  qui  ne  lui  a  permis 
d'emporter  ni  fes  munitions  ni  fon  artillerie. 
On  ne  fait  point  quelle  route  cette  armée  a 
prife  :  les  uns  croyent ,  &  je  ferois  de  leuf 
avis,  qu'elle  aura  tourné  fur  Halifax  ;  fuivan? 
d'autres  elle  eft  allée  à  la  Virginie.  Dans  quel- 
ques jours  tous  ces  doutes  feroiit  éclaircis  , 
&  on  faura  (î  cet  événement  contrarie  ou 
facilite  l'exécution  des  p-rojets  de  la  Cour, 
Les  fonds  ont  un  peu  baiiTé  depuis  cettô 
nouvelle. 
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Le  départ  des  Heflbis  eft  arrangé  ;  ils 
avoient  très-bon  vent  pendant  tout  le  tems 
qu'on  a  perdu  à  négocier  avec  eux  pour  les 
décider  à  partir  :  &  préfentement  ils  font 
retenus  par  un  vent  du  Sud  qui  efl:  placé 
de  manière  à  ne  pas  changer  de  G -tôt.  Ces 
pauvres  gens  font  tous  cruellement  tourmen- 
tés du  mal  de  mer. 
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Suite  des  débats  de  la  Chambre  des  PairSà 
Le  Lord  Sherhurne» 


a  répandu  le  bruit,  Milords  ,  pour  donner  plus~~~ ^ 

de  poids  aii  Miniftere ,  que  le  lord  Chatam  avoit  changé  5  Mars, 
de  fèntimens ,  relativement  au  plan  aduel  d'opérations  ; 
mais  ,  i'oiè  affirmer ,  (ans  pourtant  prétendre  y  être 
autorifé  ,  que  ce  bruit  n'elî:  ni  fondé  ni  vraisemblable. 
Je  puis  même  dire  que  dans  les  diverfès  converfàtions 
que  j'ai  eues  avec  milord  Chatam. ,  il  ne  lui  eft  jamais 
échappé  un  fèul  mot  qui  pût  être  interprété  en  fa- 
veur de  ce  plan.  D'ailleurs ,  la  propofition  que  ce  Lord 
a  faite  &  qui  eilconfignée  fiir  les  regidres  de  la  Cham-. 
bre ,  ne  laiffe  aucun  doute  fur  (a  façon  de  penfèr. 
Son  opinion  ,  depuis  les  premiers  infîans  de  notre 
querelle  avec  l'Amérique,  a  toujours  été  qu'il  falloit  Ce 
reconcilier  avec  les  Colonies ,  &  non  les  contraindre. 
Comme  on  a  déjà  épuifé  la  matière  des  Traités,  je 
mécontenterai,  Milords ,  de    vous    témoigner  mon 
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■  . ..  .  —  étonnement  fur  ce  que  j'entends  dire  ici  du  motif  qu» 
5^  Mars,  a  fait  appeller  des  troupes  étrangères.  Le  langage  qu'on 
tient  à  ce  lujet  me  furprend  d'autant  plus  dans  la 
bouche  des  deffentêurs  des  opérations  aduelles ,  en  ce 
qu'il  contrafie  de  la  manière  la  plus  frappante  avec  leur 
ancien  fyfiême  politique.  Leur  maxime  paroît  être  au- 
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tu're ,  &  confier  la  défenfè  de  l'empire  &  le  foin  de 
pourfuivre  nos  intérêts  les  plus  eflentiels  à  des  étrangers. 
Votre  pays ,  difènt^ils ,  eft  petit  &  foiblement  peuplé. 
Vous  avez  peu  de  bras ,  &  û  vous  les  employez  à  la 
guerre ,  vos  charrues  &  vos  manufactures  refleronC 
dans  rinadion. 

Efl-ce  là  ,  Milords ,  un  langage  iûpportable  ?  Cette 
dodrine  peut-elle   être    (ôutenue  férieufèment    dans 
cette  Chambre?  Ell-ce  ainfi  que  l'on  pensait  pendant 
la  dernière  guerre  lorfque  nous  avions  en  même-tems 
jufqu'à  troiscent  cinquante  mille  nationaux  en  fèrvice 
aduel ,  &  que  le  total  de  nos  troupes  n'étoit  pas  moindre 
de   quatre  cent  dix, huit    mille   hommes?  Qui  ofèra 
dire  que  nos  manufaftures  languiffoient  faute  de  bras , 
tandis  que  nos  exportations  étoient  augmentées  de  deux 
millions  par  an  ,   &   qu'en   général    notre  commerce 
aftif  &  paflîf  étoit  devenn  plus  confidérable  qu'on  ne 
l'a  voit  jamais  vu   auparavant  ?    Quoi  !  nous   aurons 
pu ,  il  n'y  a  pas  plxis  de  treize  ans  ,  trouver  chez  nous- 
Tnêmes  trois  cents  cinquante  mille  hommes  pour  remplir 
nos  opérations  de  guerre  :  ce  qui  reftoit  aura  fuffi  pour 
étendre  prodigieufement  le  travail  de  nos  manufadures  ; 
Se  on  ofèra  fbutenir  aujourd'hui  que  nous  ne  pourrions 
pas  lever  la  cinquième  partie  de  ce  nombre  d'hommes 
fans  ruiner  notre   induilrie,&  que  cet  embarras  nous 
oblige  de  recourir  à  i'affiftance  de  quelques  chetifs  états 
d'Allemagne,  comme  le  fêul  moyen  d'écarter  le  dan- 
ger qui  nous  menace  ?  Un  pareil  railbnnement,  n'im- 
porte qui  me  l'eût  fait ,  m'auroit  toujours  beaucoup 
îurpris.  Combien  ne  dois-je  donc  pas  être   étonné  de 
l'entendre,  de  la  bouche  d'une  espèce  de  gens  qui  n'ont 
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lamais  varié  dans  leur  oppofition  à  toute  relation  avec  ' 

le  continent ,   à   tous   Traités  de  fubfides  &  à  toutes  5  Mars, 
îiaifons  avec  rAUemagne  ^ 

Je  me  rappelle  que  ie  Duc  de  Bedford ,  qui  n'ef? 
plus ,  &  que  je  regardois  comme  un  Lord  d'un  rare 
mérite,  &:  le  comte  de  Bute,  tenoient  pour  principe 
pendant  la  dernière  guerre  &  à  la  paix ,  &  pour  un 
principe  dont  on  ne  devoit  point  Ce  départir  ,  que 
l'Angleterre  pouvoit  fubfiiler  fans  avoir  aucun  allié 
fiir  le  continent. 

Je  fais  que  le  LordChatam,  qui  conduifôit  cette 
guerre  étoit  du  même  fèntiment ,  &  que  pour  iufti- 
iier  fes  opérations,  il  a  déclaré  fiéquemment ,  tant  en 
particulier  qu'en  public ,  «  qu'il  ne  nous  avoit  pas 
M  menés  fur  ie  continent  ,  mais  qu'il  nous  y  avoit 
trouvés  «.  Personne  de  nous  n'ignore  que  ce  lynêma 
a  enfin  prévalu  ,  &  qu'on  l'a  fuivi  long-tems  fbusle 
préfènt  règne.  Et  les  mére\es  gens  qui  le  font  con- 
formés à  ce  f)'fiéme  pendant  plus  de  quatorze  ans  (ont 
ceux  qui  nous  difent  aujourd'hui  qu'il  eft  abfurde  : 
qu^ilfaut  des  alliances  furie  continent:  que  nous  n'avons 
pas  affei  d'iionimes  pour  nous  défendre;  &  que  fup- 
pofé  que  nous  en  euffions  en  fuffi[ànce  ,  nous  ne  fau- 
rions  les  employer  à  la  guerre  fans  ruiner  nos  manu- 
factures ! 

Je  viens  de  vous  faire  voir  que  nous  avons  mis 
gratuitement  notre  foiblefTe  en  évidence  par  nos 
nouveaux  Traites  :  indifcrétion  qui  peut  produire  les 
effets  les  plus  funeiles.  Je  demande  à  préfènt  lî  vous 
avez,  fongé  aax  maux  qae  d'autres  Etats  fè  font  at- 
tirés en  admettant  des  étrangers  dans  leur  fèin  ?  N'eft- 
il  pas  naturel  de  s'attendre  qu'après  avoir  obtenu  àes 
places  dans  notre  armée  ,  ils  finiront  par  en  occuper 
aufli  dans  notre  établilTement  civil?  Je  ne  veux  d'autre 
exemple  que  le  Dannemarck.  Le  mal  y  étoit  devenu  Ix 
coni'idcrabie ,  que  le  Roi  aduel,  déterminé  par  les 
plus  preffans  motifs ,  vient  d'établir  une  loi  fonda- 
mentale qy'il  a  fait  approuver  par  (on  frère,  le  Prince 
Héréditaire,  &  par  laquelle  il  a  défendu  expreffémenfi  . 
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>    ■  T    — de  donner  à     des    étrangers  aucun    emploi   civil  ott 
J  Mars,  militaire  dans  (on  Royaume. 

Quant  au  fyfiême  militaire  de  notre  Cour,  je  vous 
conjure  ,  Milords  ,  de  ne  point  vous  en  interdire 
l'examen  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  entendre  la  mz" 
tiere.  Je  vous  proteite  que  les  affaires  militaires  ïbnt 
à  la  portée  de  tout  homme  de  bon  fèns  :  &  qu'en 
cinq  minutes  on  peut  devenir  auffi  favant  dans  le 
fylîéme  militaire  que  le  plus  habile  Général  d'Europe, 
On  a  agité  -dans  tous  les  pays  pendant  une  lîiite  de 
fîécles  une  queflion  qui  a  été  décidée  il  y  a  quelques 
années  ;  &  il  eft  reconnu  aujourd'hui  qu'//  efi  plus 
/âge  de  compUtter  6*  d'augmenter  d'anciens  corps  de 
troupes  que  den  créer  de  nouveaux  ;  mais  nos  Mi- 
nières veulent  fliivrela  maxime  contraire ,  parce  qu'ils 
ont  plus  d'intérêt  à  lever  de  nouveaux  régimens  qu'à 
recruter  les  anciens. 

Delà  eft  venu  le  projet  de  lever  un  nouveau  régi- 
ment de  montagnards  ;  &  on  a  confié  cette  opération 
au  Général  Frazer.  Quel  crédit  naturel  cet  Officier 
a-t-il  dans  les  montagnes  d'Ecoffe  ,  s'il  n'a  que  de 
foibles  relations  avec  ces  Peuples  ?  Aufli  n'a-t-on 
fait  que  très-peu  de  recrues  dans  ces  moutagnes  , 
le  plus  grand  nombre  des  volontaires  a  été  levé  à 
Londres.  Plutôt  que  de  faire  de  nouvelles  créations  , 
pourquoi  ne  pas  accorder  aux  troupes  certaines  dou- 
ceurs qui  font  très-compatibles  avec  la  dilcipline  mi- 
litaire ?  Qui  nous  empêche  d'engager  nos  (bldats  comme 
on  le  fait  en  France  pour  un  tems  limité  ?  Il  efi  fin- 
gulier  que  l'Angleterre  loit  le  Cevl  pays  où  l'armée 
ne  fubfifte  jamais  qu'un  an ,  &  où  les  fôldats  fervent 
toute  leur  vie.  Quel  mal  y  auroit-il  de  leur  laifler 
quelques  mois  dans  l'année  pour  aller  vivre  au  fein 
de  leurs  familles  &  y  trouver  une  fubfiftance  plus 
douce.  Rendons  nos  ïoldats  heureux  :  ils  feront  braves 
&  mériteront  mieuxnotre  confiance  que  des  mercenaires 
étranger?.  Je  me  réfume  par  ces  deux  mots:  man- 
,  quions  nous  d'hommes?  U  falloit  en  lever  en  Angle- 
terre pour   l'augmentation  des  vieux  corps  j  ce  qui 
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devoîtêtre  d'autant  plus  facile,  s'il  eft  vrai,  comme 
l'aflurent  les  Miniftrgs ,  que  la  nation  montre  la  plus  5  Mars, 
graiide  ardeur  pour  la  guerre  contre  l'Amérique,  Si 
nous  ne  manquions  pas  d'hommes  ,  les  Traités  étoient 
inutiles.  Et  s'il  eft  permis  d'apprécier  le  mérite  de  ces 
mercenaires  qu'on  préfère  aux  nationaux ,  j'ofèrai  vous 
alTurer  ,  Miiords ,  que  nous  ne  gagnons  pas  au  change. 
Peu  d'entre  vous ,  (ans  doute ,  connoifient  un  livre 
François  fiir  la  Taéiique ,  qui  a  paru  depuis  peu  à 
Paris.  C'eft-là  que  vous  verriez  le  pitoyable  mécha- 
nifme  de  la  difcipline  militaire  des  étrangers.  Là  , 
vous  apprendriez  à  juger  de  l'infùflifànce  d'un  pareil 
fècours  ,  par  la  différence  de  bravoure  qu'il  doit  y 
avoir  entre  des  fôldats  qui  combattent  pour  leur  liberté 
&  leurs  biens ,  &  des  machines  dont  tout  le  mérite 
confîfte  à  manoeuvrer  &  qui  €e  battent  fans  prendre 
le  moindre  intérêt  à  la  querelle  du  Prince  qui  les 
paye. 

J'ai  démontré  que  nos  alliances  avec  les  Princes 
d'Allemagne  n'étoient  ni  néceflàires ,  ni  convenables, 
11  refte  à  examiner  les  fuites  fâcheufes  qu'elles  peuvent 
occa/îonner. 

Nous  avons  promis  de  protéger  le  Landgrave  de 
Heffe  CafTel.  Eft-il  certain  qu'il  ne  fera  pas  attaqué? 
L'effet  dired  de  cette  claufe  ne  peut-il  pas  être  de 
nous  engager  dans  une  guerre  l  Quelles  font  à  notre 
égard  les  difpofitions  des  Puiflances  d'Europe  ?  Le  Roî 
de  Prufle  épie  l'occafion  de  fe  venger  du  refus  de 
•payement  de  fês  fubfides.  Il  n'eft  plus  tems  d'exami- 
ner s'il  convient  de  calmer  fou  jufte  refTentiment,  Son 
animofité  efl  implacable.  L'empereur  a  pui)lié  un 
mémoire  où  il  fê  plaint  amèrement  de  l'Angleterre» 
Tout  le  corps  diplomatique  convient  qu'on  n'a  jamais 
vu  une  pièce  plus  forte.  Le  Miniflere  Anglois  a  fait 
circuler  une  réponfe  ;  mais  on  n'a  pas  encore  fbngé 
à  fàtisfaire  l'Empereur.  Ce  Prince  n'eft  ni  d'un  âge, 
ni  d'un  caradere  ,  ni  d'un  fàng  qui  permette  d'efperec 
qu'il  digérera  patiemment  un  ouitrage.  Toute  l'Europe 
lui  reconnoît  de  grands  talens  &  un  violent  amour 
pour  la  gloire.  Quant  à  i'Efpa.gne  ,  tous  nos  minifterç& 

Auj 
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■ — ■ fûcceffifs  ont  éprouvé  combien  il  efl  difficile  de  maîn- 

J  Mars,  tenir  la  paix  avec  cette  Cour  &  combien  la  négociation 
y  efl:  épineufè.  On  a  parlé  de  faire  un  établilTeraent 
aux  Ifles  Malouines,  Que  ce  bruit  fbit  fondé  ou  non» 
la  jaloufie  Eipagnole  lui  fera  toujours  (bupçonner 
que  nos  expéditions  dans  la  mer  du  Sud  ont  un  autre 
but  que  le  plaifir  de  faire  des  découvertes.  Nous  ne 
pouvons  donc  nous  fier  à  l'Efpagne.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  Rudle,  l'Impératrice  peut  bien  être  portée 
à  nous  favorilèr  ^  mais  la  France  fe  fêrvira  toujours 
de  la  Suéde  pour  faire  avorter  l'effet  de  lès  bonnes 
intentions.  On  fait  très-bien  au  refte  que  la  Ruflie  n'eft 
plus  une  puiffance  fi  redoutable.  La  paix  étoit  aufli 
nécefl"aire  à  la  Ruflîe  qu'à  la  Porte.  Sa  conibmmation 
immenfe  d'hommes  n'a  pas  été  compensée  par  Ces 
fuccès  dans  l'Archipel.  Des  trophées  Turcs  iont  de 
foibles  échanges  pour  de  vieilles  légions. 

La  foibleffe  de  nos  amis  &  la  haine  puiffante  de 
nos  ennemis  nous  menacent  de  toutes  fortes  de  maux 
&  ne  nous  laiiïent  que  peu-  de  bien  à  efpérer.  Eft-ce 
là  le  tems  de  nous  embarralTer  dans  des  alliances  pour 
lôulever  une  guerre  fociale  qui  fera  la  perte  de  l'An- 
gleterre ?  Que  le  Landgrave  de  Hefle  reprenne  fès 
troupes  ;  il  pourra  en  avoir  béfbin  pour  défendre  fès 
propres  états.  Peu  nous  doit  importer  la  dépenfè.  îl 
vaut  mieux  perdre  pour  nous  tirer  d'un  mauvais  pas , 
que  d'accélérer  notre  ruine  par  une  perfévérance  opi- 
niâtre dans  l'erreur. 

Le  Lord  Littleton. 

Mes  lêntîmsns  fiir  l'objet  des  débats  aduels  font 
affez:  connus.  Je  me  bornerai  donc  à  obfèrver  que  les 
voyes  de  douceur  avec  les  Américains  n'ont  fait 
qu'augmenter  leur  jnfbience  ;  que  plus  nous  leur  avons 
cédé  &  plus  ils  ont  haulTé  leurs  prétentions.  Ils  nous 
ont  provoqué  de  toutes  les  manières ,  en  s'empârant 
•de  nos  provinces,  en  détruisant  nos  forces  ,  en  brûlant 
nos  villes.  J'opine  donc  pour  les  mefures  les  plus  effi- 
caces &  les  plus  décifives  ;  car  il  ne  nous  refîe  que 
Faiternative  ou  d'abandonner'  i' Amérique  pour  jamais 
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091  de  la  forcer  à  reconnoître  fans  réferve  le  pouvoir  ■'- 

légiflatif  de  l'Angleterre.  Je  ne  prétends  point  déci-  %  Mars, 
der  jufqu'à  quel  point  il  peut  être  convenable  d'infifler 
fiir  des  taxes  pour  lever  un  revenu  en  Amérique, 
quoique  je  ne  doute  nullement  du  droit  que  nous  avons 
de  les  exiger.  Mais  il  eft  clair  que  lorfque  les  colonies 
rentreront  dans  Tobéiffance  ,  le  droit  de  les  taxer  nous 
appartenant ,  nous  pourrons  l'exercer  félon  les  circonf^ 
tances  &  (èlon  la  nature  des  lieux.  Si  la  querelle  Ce 
décide  en  notre  faveur ,  mon  avis  fera  pour  maintenir 
le  principe  d'une  fôumifTion  fans  conditions,  quoique 
mon  idée  ne  fbit  point  qu'on  doive  fuivre  cette  doc- 
trine à  la  rigueur.  Je  penfè  que  lorfque  le  droit  fera 
une  fois  pleinement  établi  &  reconnu ,  la  Grande- 
Bretagne  devra  alTurer  par  tous  les  moyens  poiïibles 
aux  peuples  de  l'Amérique  tous  les  privilèges  &  toutes 
les  immunités  auxquels  tout  fiijet  Anglois  libre  a  droit 
de  prétendre. 

Quant  à  la  conduite  de  l'admlniflration  ,  je  dois 
avouer  que  la  précédente  au  moins ,  a  eu  des  torts, 
La  Loi  qui  a  occafionné  les  troubles  aâuels  eft  du 
tems  où  M.  le  Duc  de  Grafton  étolt  à  la  tête  de  la 
Tréfôrerie.  C'eft  cet  Ex-Miniftre  qui  eft  le  vrai  Auteur 
de  la  guerre,  &  on  a  droit  d'être  furpris  de  le  voir 
aujourd'hui  s'élever  contre  les  fèrviteurs  du  Roi  qui 
mettent  toute  leur  application  &  tous  leurs  efforts  à 
procurer  une  réconciliation  folide  entre  les  deux  partis, 
pour  réparer  tout  le  mal  qu'il  a  fait. 

Le  Vue  de  Grafion, 

La  loi  qui  a  excité  les  réclamations  des  Améri- 
cains a  été  portée ,  11  eft  vrai ,  dans  le  tems  de  man 
adminiftratlon.  IVIais  on  m'avoit  trompé  fur  les  difpo- 
fitions  des  habitans  des  colonies.  Du  moment  que 
j'ai  connu  ma  méprife ,  j'ai  travaillé  à  réparer  ma  fautes 
en  propofant  au  Cabinet  des  plans  pour  révoquer 
l'Ade. 

jg^C'eft  de  la  même  manière  que  j'ai  voté  pour  îa 
changement  de  la  chartre  de  la  baye  de  MafTachufTet» 
On  m'a  induit  çn  erreur  pour  obtenir  ma  voix»  Oî% 

A  iv 
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m'a  aiïuré   que  la  majeure  partie  des  habitans  de  la 

5  Mars,  province  défiroient  qu'on  fit  ces  changemens  à  leur 
chartre.  A  cet  égard  ma  conduite  doit  encore  mériter 
les  éloges  des  honnêtes  gens.  Je  fuis  revenu  fiir  mes 
pas  ;  ell-il  rien  de  plus  digae  d'un  cœur  vertueux  ? 

Lorfqu'en  1767  on  mit  fous  les  yeux  de  la  Chambre 
l'état  des  dépendes  que  l'Amérique  avoit  occafîonnées  ^ 
toute  la  Chambre  Ce  réunit  à  dire  que  l'Amérique  de- 
voit  fiipporter  une  partie  du  fardeau  de  lôn  établille- 
ment  militaire  ;  &  on  propola  de  drelTer  un  bill  à  cet 
effet.  Ce  fiit  celui  qui  impofbit  des  droits  fiir  divers 
articles  de  confbmmation  tirés  d'Angleterre.  Je  m'op- 
pofai  avec  force  à  un  projet  qui  me  parolfToit  de- 
voir entraîner  toutes  les  fâcheufès  fuites  que  nous 
voyons.  J'en  parlai  à  mes  amis  :  ils  me  dirent  tous  que 
le  torrent  étoit  trop  violent  pour  pouvoir  efpérer  de 
l'arrêter  ou  de  le  détourner  ;  &  ils  penfoient  que  telle 
propofîtion  qu'on  fît  à  ce  fûjet ,  elle  pafTeroit  imman- 
quablement en  loi. 

Voyant  que  tous  mes  efforts  avoîent  été  inutiles  j 
je  pris  le  .parti  de  céder  ;  &  en  même  tems ,  pour  pré- 
venir les  terribles  eflets  de  la  nouvelle  loi,  je  foilici- 
tai  la  diminution  du  droit  fîir  le  thé.  Tandis  que 
ce  droit  rempliffoit  l'objet  principal  de  ceux  dont  l'idée 
favorite  étoit  de  mettre  une  taxe  fiir  l'Amérique ,  il 
produitbit  un  bénéfice  dired  pour  les  Américains,  car 
on  ôtoit  un  droit  d'un  sheling  pour  livre ,  &  on  ne 
mettoit  que  trois  pennys  à  la  place ,  ce  qui  faifQÏt 
épargner  neuf  pennys  au  confommateur  de  l'Amé- 
rique. 

Quoiqu'il  en  fbit ,  les  Colonies  accueillirent  l'opé- 
ration de  la  manière  que  j'avois  prévue  ;  elle  caufâ 
fîirle  champ  un  mécontentement  général.  Je  propofaî 
donc  au  Confèil ,  en  1769,  de  révoquer  l'aCie  ;  mais 
les  avis  contraires  prévalurent  fiir  le  mien  appuyé  dii 
fèntiment  du  lord  Cambden  ,  alors  Chancelier.  Voilà 
toute  la  part  que  j'ai  eue  dans  cette  malheureufè  affaire. 
Lorfque  le  Confèil  fe  décida  à  révoquer  une  partie 
de  l'ade ,  je  demandai  en  grâce  qu'on  renonçât  à  tout 
^çe  miiérablç  revenu;  mais  je  ne  fus  point  écouté. 


ET  DE  l'Amer I  QUE.         p' 


Le  Lord  Cambden.  $  Mars, 

Vous  avez  reconnu,  Milord'?,  la  plus  exade  vé- 
rité dans  rexpofé  de  M.  le  Duc  de  Grafton ,  de  ce  qui 
s'eft  paffé  au  Confèii  concernant  l'ade  du  thé.  Je  ne 
rappellerai  point  ici  toute  la  fuite  des  fatales  réfôlu- 
tions  qui  ont  été  prifès  pour  taxer  les  Américains  & 
auxquelles  on  ne  peut  point  m'accufèr  d'avoir  con- 
couru ,  puisque  je  n'ai  point  aflldé  aux  confeils  où  on 
en  a  délibéré.  Je  ne  ferai  qu'une  courte  obfèrvalioii 
fiir  les  traités.  Le  miniftere  entend- il  qu'on  les  re- 
garde comme  des  traités  d'alliance  ,  ou  comme  des 
traités  de  fubfîdes  ;  ou  bien  eft  ce  un  mélange  de  ces 
deux  efpecesf  Ils  me  paroifïènt  renfermer  une  pro- 
mefle  de  payer  au  landgrave  de  Heïïe,  au  prince  de 
Hanau  &  au  duc  de  Brunfwick,  telle  fomme  d'argent 
pour  tel  nombre  d'hommes.  Il  eft  vrai  que  le  grand^ 
mot  d'alliance  n'y  a  point  été  épargné ,  &  qu'il  y  fi- 
gure même  avec  pompe.  Mais  y  eft-il  queftion  d'un 
fèul  motif  d'alliance?  La  Hefle  étoit-elle  intéreffée 
dans  notre  querelle  avec  l'Amérique?  Avoit-elle  à 
craindre  d'être  attaquée  par  l'Amérique ,  devoit-elle 
chercher  à  lui  porter  le  premier  coup;  &  eft -ce  cet 
intérêt-là  qui  l'a  décidée  à  Ce  joindre  à  nous  ?  Non 
certes  ;  &  il  n'y  a  perfônne  qui  ne  (ente  l'abfiirdité 
d'une  pareille  fuppofîtion.  Ces  claufès  d'alliance  mu- 
tuelle ne  s'y  trouvent  donc  que  pour  faire  illufîon  ; 
&  les  traités  ne  (ont  au  fonds  que  des  traités  de  fijbfîdes  : 
ce  qui  décide  que  les  troupes  qui  nous  font  prêtées 
en  vertu  de  ces  traités ,  font  de  vraies  troupes  mer- 
cenaires dans  toute  l'étendue  du  terme. 

Or,  je  vous  prie  de  réfléchir  un  inftant,  Milords,  fur 
les  dangers  fans  nombre  auxquels  l'Angleterre  fera  ex- 
pofee  en  employant  des  mercenaires,  eïpece  de  troupes 
qui  ne  peuvent  infpirer  aucune  confiance,  que  le  clae- 
valier  Walter  Raleigh ,  dans  fbn  Hiftoire  du  Monde  , 
nous  a  repréfèntées  comme  feditieufès  &  infidèles  par 
leur  nature ,  dont  on  ne  doit  attendre  que  de  l'indif^ 
cipUne  &  4es  défôrdres ,  &  qui  ne  Ce  plaifènt  qu'^ 


"iS    Affaires  DE  l'Anglbteeïis 

'piller  &  à  dévafier.  Enfin ,  ce  qui  le  rend  le  fecours 
X  *"^''S»  des  mercenaires  plus  redoutable  ,  c'efî  qu'on  les  a 
vus  (ôuvent ,  &  dans  les  circonftances  les  plus  cri- 
tiques ,  Ce  révolter  contre  ceux  qui  les  emploient ,  pafler 
du  côté  oppofé ,  ne  (èrvir  qu'à  opérer  la  ruine  entière 
de  leurs  états.  Vous  n'auriez  point,  Milords ,  tous 
ces  Inconvéniens  à  craindre  de  la  part  des  troupes  d'un 
allié  qui  auroit  une  portion  réelle  d'intérêt  au  fùccès 
de  vos  guerres.  De  cette  confidératlon ,  paflbns  à  celle 
des  richefles  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Amérique, 
Eft-il  néceffaire  d'obfèrver  ici  que  l'or  &  l'argent  ne 
font  que  des  marchandifès  à  qui  le  nom  de  richefTes. 
ne  fàuroit  convenir  :  que  leur  plus  grand  mérite  eft 
de  fèrvir  à  décorer  les  palais  des  rois  &  des  grands  : 
maïs  que  la  richefTe  réelle  d'un  pays  confifle  dans  fès 
produdions  &  dans  fon  induftrie?  Le  fatal  lyftêmeque 
nous  fiaivons  depuis  quelque  tems  a  entièrement  arraché 
du  cœur  des  Américains  ce  luxe  qui  faiibit  notre 
lùreté  &  qui  nous  répondoit  de  leur  attachement.  Nous 
leur  avons  appris  l'induftrie  &  le  commerce.  Ces  arts 
dont  nos  aieux  avoient  eu  la  fàgeffe  de  chercher  tou- 
jours à  leur  dérober  la  connoiffance ,  nous  les  avons 
Contraints  de  s'y  livrer.  Nous  leur  avons  envoyé  la 
«éceffité  ,  cette  Ayraie  minerve  ,  cette  grande  maîtrelîe 
de  l'invention  ;  &  ils  ont  fait  depuis  quelque  tems 
d'excellentes  études  fous  fès  aufpices.  Ils  ont  appris  à 
vivre  avec  frugalité,  à  s'habiller  avec  les  manufaftures. 
de  leur  pays,  &  à  tirer , plus  de  vanité  de  leurs  étoffes 
grofîîeres  que  des  habits  les  plus  riches  dont  fê  pare 
notre  noblefTe.  En  confequence ,  ils  font  devenus 
eflentiellement  riches ,  &  ils  auront  bientôt  autant 
d'argent  en  circulation  que  nous.  Cherchons  à  préfènt 
îes  caufès  &  l'objet  de  la  guerre.  Nous  trouverons 
l'un  dans  le  droit  de  taxation ,  &  l'autre  dans  la 
conquête.  Si  cela  efl  ainlî,  tous  les  traités  aftuels 
peuvent -ils  produire  d'autre  effet  que  notre  ruine? 
Vous  ne  vous  flattez  point ,  fans  daute ,  que  l'Amé- 
rique mette  bas  les  armes  avant  d'avoir  été  vaincue  ? 
Se  vous  n'ignorez  point  qu'après ,  elle  ne  fera  plus  que 
jrojre  efclave.  Si  vous  fentez  wute  la  gortée  de  cfe 
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mot ,  Cï  vous  êtes  effrayés   des  fuccès  mêmes  que   le - 

lecours  des  mercenaires  pourra  vous  faciliter,  bâtez-  $  Mars» 
vous  ,  Milords ,  de  fblliciter  une  réconciliation  ;  car  il 
eil  certain   que  l'arrivée  des   mercenaires  la  rendra 
impraticable. 

Combien  n'efl  il  'pasr  à  regretter  que  des  commil^ 
laires  munis  de  pouvoirs  fumfans  n'ayent  pas  été  en- 
voyés au  Congrès,  On  auroit  su  au  jufte  quelles  font 
les  demandes  des  Américains:  elles  auroient  fubi  un 
examen  impartial  qui  auroit  étouffé  cette  querelle  fatale 
dans  fà  naiffance.  Mais  au  point  où  en  (ont  aâiuellement 
les  chofès,  qui  peut  dire  quand  elle  finira,  ou  quels 
moyens  nous  avons  pour  la  foutenir  encore  pendant 
une  année  ?  Car  vous  ne  pouvez  point  vous  dilTimuler 
que  les  dépenfès  de  la  prochaine  campagne  coûteront 
infiniment  plus  que  les  fonds  que  nous  avons  amortis  en 
treize  années  de  paix  ,  &  que  nous  touchons  peut-être 
au  moment  d'une  banqueroute  nationale?  Je  finis, 
Milords  f  en  vous  priant  de  vous  rappeller  la  conduite 
de  Rome  &  de  Carthage  avec  leurs  Colonies.  Leur 
exemple  doit  vous  prouver  qu'on  ne  p*eut  tirer  aucun 
avantage  de  colons  qui  ne  connoiflent  point  le  bonheur 
de  la  liberté  &  qui  gémiiïènt  dans  les  fers  du  defr; 
potifiïie. 

Le  Lord  Weymouth, 

M.  le  duc  de  Grafton  &  le  lord  Cambden  étoient 
l'un  &  l'autre  dans  le  minifière  lorfque  l'on  a  pafle 
l'afte  du  thé  qui  eft  la  caufè  de  tous  les  troubles' 
aâuels.  Il  eft  aflez  finguiier  qu'ils  s'élèvent  contre 
leur  propres  aétes  &  contre  un  lyftême  qui  eft  autant 
leur  ouvrage  que  celui  des  autres  membres  du  Con- 
ièil ,  M.  le  duc  de  Grafton  me  reproche  d'avoit  opiné 
pour  le  maintien  du  droit  fur  le  thé.  J'avoue  que  ce 
fut  mon  avis ,  mais  il  me  permettra  de  lui  rappeller 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  pluralité  de  Hiffrages  &  que  les 
voix  furent  égales.  Quant  à  la  manière  dont  le  lord 
Cambden  s'excufè ,  elle  me  paroît  des  plus  extraor- 
dinaires. Il  dit  qu'il  ne  s'eft  point  trouvé  préfènt  au 
.Confêil  quand  l'affâir^  du  thé  a  paffé.  Mais  pourquoi 
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■ a-t-il  donné   Ton  approbation  &   fôn  confentement  * 

5  Mars,  une  réfôlution  qu'il  auroit  cru  devoir  être  la  ruine 
&  la  defiruftion  de  l'Angleterre  ?  Pour  moi ,  j'ai  opiné 
&  j'ai  agi  conféquemment  à  mon  opinion.  Si  on  la 
blâme,  j'en  fuis  fâché;  mais  je  n'en  changerai  point. 
Je  maintiendrai  toujours  qu'on  a  bien  fait  de  ne  point 
révoquer  l'ade  du  thé. 

Le  Duc  de  Richmond.  ,, 

Permettez-moi ,  Milords ,  de  me  disculper  d'une 
imputation  que  je  ne  crois  point  m'etre  attirée.  On 
m'accufè  d'avoir  parlé  de  notre  milice  un  peu  trop 
légèrement.  Je  fuis  bien  éloigné  de  l'intention  de 
déprimer  ce  corps  ,  &  quoique  j'aye  toujours  fèrvi 
dans  les  tronpes  réglées ,  j'aime  &  je  révère  la  milice 
qui ,  félon  moi ,  eit  bien  préférable  à  une  armée  fîir 
pied  en  tems  de  paix.  Mais  je  ne  puis  m^empécher. 
d'obfèrver  que  la  milice  aduelle  s'écarte  de  l'inflitution 
du  Parlement  ,  en  ce  que  les  Officiers  qui  y  fervent 
n'ont  point  les  propriétés  foncières  que  la  loi  preftrit , 
&  que  ceux  dwt  le  fort  eft  d'être  miliciens  fè  dif^ 
penfênt  du  fèrvice   en    le  faifant  faire  par   d'autres. 

Je  vois  de  même  avec  peine  qu'on  choififle  des 
majors  généraux  pour  commander  en  Amérique  au 
lieu  de  lieutenans  généraux.  La  circonfiance  qui  s^ 
joint  de  la  démifïlon  donnée  par  dix-fêpt  officiers  du 
régimçnt  des  gardes  me  fait  craindre  qxie  tout  notre 
ïnilitaire  en  général  u'ait  de  la  répugnance  pour  le; 
fèrvice  de  l'Amérique, 

Le  Lori  Tofrnshend, 

On  a  tout  le  tort  poffible  d'imaginer  que  l'armée 
ie  fôit  prévenue  contre  le  fèrvice  d'Amérique ,  &  on, 
doit  préllimer  que  les  deuxmajors  généraux  dont  parle 
M.  le  duc  de  Richmond,  ont  été  préférés  par  Sa 
Majefîé  à  cauiè  de  la  connûifTance  particulière  qu'ils 
ont  du  pays. 

Les  débats  finis ,  la  négative  de  la  propofition  du, 
duc  de    Richmond    l'emporte  de  cent    voix  cojitr^ 
.^        jrente-deux, 


Et   DE  l'Amérique.         ï^ 

On  apprend  de  Rome  que  le  prince  dont — 

la  ducheffe  de  Glocefter  eft  accouchée  ,  a  été  *  ^î^^s, 
tenu  fur  les  fonds  au  nom  du  duc&  de  la  du- 
cheîTe   de   Saxe-Gotha ,  &  nommé  William 
Frédéric. 

Il  y  a  fur  la  Tamife  une  grande  quantité 
de  vaiffeaux  chargés  de  grains  pour  lefquels 
Gn  ne  trouve  plus  de  place  dans  les  maga- 
sins y  &  dont  les  propriétaires  paroiflent  étrô 
d'autant  plus  embarraiïes  ,  qu'une  loi  de  la 
onzième  année  de  George  II  ordonne  la  con- 
fifcation  ,  au  profit  des  confervateurs  de  la 
Tamife,  de  toute  quantité  de  grain  tenu  à 
bord  des  bâtimens  au-delà  du  terris  prefcrit 
pour  leur  déchargement ,  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'au  moyen  d'expéditions  de  la  douane. 

La  formation  des  corps  de  milice  nationale 
en  Angleterre  éprouve  des  difficultés  qui 
naifient  des  modifications  faites  depuis  peu  à 
la  loi.  Les  places  d'Officiers  dédaignées  par 
les  riches  relient  vacantes,  ou  bien  font  don- 
nées à  des  gens  fans  fortune  ;  &  les  habitans 
dont  le  fort  eft  d'être  foldats ,  fe  font  rempla- 
cer pour  de  l'argent.  Au  refte  ,  les  états  efti- 
matifs  de  la  dépenfe  de  la  milice  qui  ont  été 
remis  au  Parlement,  ne  portent  pour  la  paye 
que  la  même  fomme  qu'en  1775.  C'eft  ce 
qui  fait  conclure  que  la  milice  ne  reftera  pas 
aflemblée  cette  année  plus  long-temps  que 
les  autres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  le  fera  que 
le  mois  d'exercice,  ou  bien  qu'on  n'en  tien- 
dra affemblée  qu'une  partie  ,  dans  les  comités 
de  l'Eft  &  du  Sud  ,  formant  à-peu-près  dix 
mille  hommes, 
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■—     La  nouvelle  de  l'échec  des  Infurgens  de- 


.6  Mars,  y^j^f  Québec  ,  le  3  i  Décembre  ,  fe  confirme 
par  une  gazette  de  la  Cour  qui  donne  la 
relation  que  le  Congrès  général  en  a  fait 
publier ,  &  dans  laquelle  on  voit  que  le  gé- 
néral Montgomery  a  été  tué  dans  cette  affaire 
&  fon  fécond  le  Colonel  Arnold  (^  )  fait  pri- 
fonnier.  Il  y  a  pourtant  des  incrédules  qui  ob- 
fervent  que  le  Congrès  n'étoit  point  aflemblé 
en  Janvier,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Comité 
de  vacations  compofé  de  fix  députés  ,  au 
nom  duquel  il  faudroir  que  cette  publication 
eût  été  faite  ;  que  certainement  le  Général 
WooRer,  qui  commandoit  à  Montréal ,  auroit 
dépéché  un  exprès  à  Philadelphie  à  l'occafion 
d'une  nouvelle  auiîi  importante  à  tout  le 
continent:  que  ce  ne  feroit  point  fimplement 
par  la  pofte  qu'on  l'y  auroit  apprife  &  encore 
après  un  retard  de  vingt-cinq  jours;  &  enfin 
que  d'après  divcrfes  autres  circonfiances ,  mal 
aflorties  dans  la  relation  ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'eft  un  artifice  du  Gouvernement 
pour  relever  le  crédit  des  fonds  publics  ,  & 
ranimer  le  courage  des  troupes  qu'on  force 
à  s'embarquer,  il  eft  certain  que  quoique  juf- 
qu'ici  la  nouvelle  paroiffe  conftatée  ,  il  y  a 
bien  des  fujets  de  croire  j  au  moins  ,  que  la 
relation  originaire  a  été  altérée  &  tronquée. 
Cet  événement  paroît  faire  appréhender  que 
les  Infurgens  ne  prennent  la  réfolution  de  ne 
plus  combattre  en  corps  d'armée  &:  qu'ils  ne  fe 

(rf)  Cette  iwuvelle  s'eli  trouvée  faulle. 


ET    DE    L'AMétlîQUE.  I^ 

bornent  à  une  guerre  de  poftes,  d'où  il  réful- 


teroic  que  la  Métropole  fe  confuineroic  pen-  ^     ^"^^ 
dant  une  longue  fuite  d'années,   en    vains 
efforts  pour  les  réduire. 

On  voit  par  une  lettre  de  Philadelphie  du 
2.6  Janvier  ,  que  le  Congrès  a  fait  élever  un 
monument  au  général  Montgomery  avec  une 
infcription  où  il  efl:  comparé  au  célèbre 
Hambden  ,  mort  les  armes  à  la  main  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  dans  les  guerres  de  Charles 
I".  Montgomery  avoit  été  Capitaine  de  gre- 
nadiers dans  le  dix-feptiéme  régiment  d'infan- 
terie. Il  quitta  le  fervice  en  1772  par  une 
fuite  du  dégoût  que  lui  avoit  caufé  l'ordre 
adreffé  quelques  années  avant  au  dfjc-feptiéme 
régiment  de  marcher  contre  les  féditieux  de 
Londres  ,  dans  l'affaire  de  Wiikes,  fervice  qui 
fut  rempli  par  le  troifieme  bataillon  des  gardes. 
Il  fut  fort  regretté  de  M.  Monkton  fon  co- 
lonel avec  qui  il  avoit  fait  la  guerre  dans 
les  îles  de  l'Amérique.  Il  s'étoit  marié  dans 
la  Nouvelle-York  à  la  fille  d'un  des  princi- 
paux membres  du  Congrès  de  cette  Colonie, 
A  la  nouvelle  de  fa  mort  fa  femme  efl  devenue 
folle  &  fon  beau-pere  s'eft  tué  de  déTefpoir. 
Voilà  ce  que  portent  généralement  routes  les 
nouvelles  de  l'Amérique. 

Une  lettre  datée  du  1 1  Janvier  à  la  hau- 
teur des  ruines  de  Norfolk  en  Virginie ,  porte 
que  la  valeur  des  biens  détruits  dans  cette 
ville  efl  de  300,000  livres  flerling. 

Les  cens  &  rentes  de  fesmaifons  ^rmaga- 
fms  fs  montoient  en  1775  à  8,000 1.  en  177^ 
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à  9,3  1 3  1.  &  en  1 775*  à  environ  1 0,000  1.  ft. 

6  Mars,  gjjg  ^jQJj.  g^jj];]  grande  &  aufli  peuplée  que 
Briftol ,  &  paflbit  pour  être  celle  de  toutes  les 
villes  de  la  Virginie  qui  étoit  le  plus  attachée 
au  Gouvernement, 

Baifle  des  fonds.  Elle  doit  provenir ,  fui- 
vant  le  parti  de  l'oppofition,  de  ce  que  bien 
des  Aâionnaires ,  vendent  leurs  effets ,  aimant 
mieux  garder  leur  argent  pendant  quelque 
tems,  que  de  courir  le  rifque  de  le  perdre 
en  le  plaçant  dans  des  fonds  dont  la  valeur 
eft  aujourd'hui  fî  incertaine. 

»  Dans  une  guerre  étrangère ,  difent-  ils  j  s'il 
eft  vrai  qu'une  défaite  influe  défavorablement 
furie  crédit pubhc;enrécompenfe une vidoire 
le  relève  auflî  à  proportion.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  notre  guerre  aduelle  avec  l'Amé- 
rique. Peu  importe  de  quel  côté  fera  la  vic- 
toire ;  elle  entraînera  également  la  ruine  du 
crédit  public  ,  puifqu'elle  aura  anéanti  notre 
commerce  «. 

Chambre   des   Communes, 

Le  Roi  fait  afifurer  la  Chambre  qu'il  faî- 
Cra  toujours  les  occafions  d'encourager  ,  au- 
tant qu'il  fera  poffible  ,  les  manufadures  de 
r  la  Grande-Bretagne,. &  qu'il  fera  fes  efforts 
pour  que  la  Chambre  ait  toute  fatisfaéHon 
fur  l'objet  de  l'habillement  dos  troupes  étran- 
gères priies  à  la  folde  de  la  nation. 

Le  fieur  Sawbridge,  lord-mairede  Londres, 
propofe,  ainfi  qu'il  s'eft  engagé  de  le  faire 
chaque  année  ,  de  raccourcir  la  durée  des 
Parlements  aduellement  fixés  à  fept  ans.  Le 

parti 
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paftî  .du  miniftere  ne  fe  donne  feulement  pas«=--*'— ^— - 
la  peine  de  lui  répondre  j  &  fa  motion  eft  "^  Mars, 
rejettée  à  la  pluralité  de.  cenc  .trente-quatre 
voix  contre  foixan.te-qaatre.: 

Le  Lord  Barrington  demande  .que  le  Co- 
mité foi:  chargé  de  délibérer  le  lundi  ii  £ur 
les  extraordinaires  de  l'armée. 

£e  Colonel  Barré  obferve  que  la  fomme 
totale  de  ces  extraordinaires  excèdeS  jo,o<qo  1. 
fterl»  dont  un  article  de  2  î  ,300  1.  regarde  M, 
Harley  &  Drumond  ,  Banquiers  ^  pour  achat 
des  monnoies  Efpûgnoles  (!x  Portugailes  en-, 
voyées  à  Bofton  ,   où  en  111  oins  de  dix  mois 
il  s'efi:  fait  une.remife  de  ^.pSjOOO  1.  que  cette 
prodigiQufe  iom'me  ne  comprend  ni  la  paye 
des  troupes ,  ni  les  frais  de  tranfports  ,  ni  les 
fubGftances  ,  &c.  qu'elle  n'efl  accompagnée 
d'aucun  compte  juilificafif  de  l'emploi  :  qu'il 
délire  qu'on  inftruife  o]ieux  la  Chambre  à  cet 
égard;  qu'il  efpère  qu'on  ne  le  foupçonnera 
pas  de  vouloir  élever  aucun  doute  fur  l'hon- 
nêteté du  Général  Gage ,  par  les  mains  de  qui 
cet  argent  a  pafié  ,  fâchant  qu'il  eft  plutôt 
capable  de  dépenfer  fon  propre  bien  dans  fa 
place ,  que  de  la  fouiller  par  aucun   profit 
illégitime. 

Le  Lord  North,&  le  Lord  Barrington  ré- 
pondent que  toute  cette  fomme  a  été  envoyée 
par  portions  fuccelîives  au  Commandant  gé- 
néral à  mefure  qu'il  a  demandé  des  (ecours  : 
qu'au  furplus  on  n'a  point  encore  reçu- les  ; 
pièces   qui    doivent   ai-ticuler  l'emploi   de 

N\  U.  B 
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•- — —  chacune  ;  que  peut-être  le  tout  n'eft  pas  encore 

^  Mars,  (iépenfé,  ni  même  arrivé  à  Bofton. 

Le  Colonel  Barré  réplique  que  la  guerre 
aâuelle  commence  par  des  Ctépenfes  plus  fortes 
qu*on  n'en  a  jamais  faite  dans  aucune  autre; 
qu'anciennement  l'article  des  extraordinaires 
ne  paiïbit  gueres  70  ou  80,000  livres  :  qu'il 
voyoit  600,000 1.  pour  Boflon  feul  :  que  par 
le  calcul  le  plus  modéré  chaque  individu  de 
la  petite  armée  de  fix  raille  hommes  qui  eft 
bloquée  dans  Bofton  ,  coûte  à  l'Etat  cent  liv, 
fterl.  par  an  indépendamment  de  la  paye ,  &c. 
que  mal-à-propos  allégueroit-on  les  travaux 
qui  ont  été  faits  dans  Eofton  &  dehors  ,  puif- 
qu'ils  font  très-peu  confidérabîes  :  que  s'ils  ont 
coûté  400,000 1.  fur  ce  pied ,  les  travaux  d'une 
armée  de  40,000  hommes  fe  monteroient 
donc  à  plus  de  quatre  millions  pour  le  fupplé- 
menc  de  paye  ;  qu'une  fomme  de  200j000  1. 
fterl.  pour  des  falaiions ,  des  choux  croûtes  , 
des  patates  &  des  moutons  paroît  exceffive  , 
&  qu'il  refte  à  compter  de  aycooo  liv. 

M.  Hartiey  appuyé  la  demande  de  M.  Barré 
en  ajoutant  qu'il  eft  impofïîblé  de  prévoir 
où  ces  dépenfes  s'arrêteront  dans  une  guerre 
pour  laquelle  il  faut  faire  voiturer  toutes  les 
provifions  quelconques  d'une  armée,  excepté 
l'eau ,  à  plus  de  douze  cents  lieues  ,  ce  qui 
jufqu'ici  n'a  point  eu  d'exemple  ;  qu'avant 
d'aller  plus  loin  il  feroit  naturel  de  demandei; 
aux  Miniflres  un  apperçu  des  frais  dans  lef- 
^oels  ils  comptent  engager  la  nation  ,   & 


È  T  D  E  l'A  m  Ê  K  t  QU  E,  I 

Ûq  mettre  en  tête  les  850,000  1.  d'extraor-= 
dinaires  de  dix  mois  de  l'année  lyj^-  ^  Mars, 

M.  Corn\>7all  &  !e  Chevalier  Gray  Cooper 
défendent  radnîiniftration.Ils  allèguent  qu'on 
a  été  obligé  d'établir  une  banque  à  Bofton 
pour  éviter  les  pertes  que  l'on  pouvoit  faire, 
par  inadvertance,  fur  le  change;  que  dans 
l'année  176"  île  même  article  d'extraordinaires 
s'efi:  monté  à  400,000  liv.  fans  qu'il  ait  été 
rendu  aucun  compte  à  la  Chambre  des  dé- 
tails du  fervice  de  l'Amérique. 

Le  Colonel  Barré  réplique  qu'alors  le  Com- 
lîiandanc  en  chef  n'avoir  point  négligé  de 
dire  quel  étoit  en  gros  l'emploi  de  cet  ar- 
gent :  que  c'étcit  au  moins  cet  apperçu  gé- 
néral que  la  Chambre  avoir  droit  d'exiger  ; 
que  d'ailleurs  en  176 1, le  théâtre  de  la  guerre 
étoit  beaucoup  plus  étendu  ,  puifqu'il  cou- 
vroit  le  continent  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale; mais  que  dans  un  efpace  auflî  refTerré 
que  la  ville  de  Bofton^  il  ne  falloit  ni  autant 
de  teros,  ni  autant  de  peines  pour  recueillir 
les  comptes. 

Le  Lord  North  obferve  qu'il  y  auroit 
peut-être  de  l'imprudence  à  produire  auflî 
publiquement  les  motifs  dont  le  Commandant 
général  a  pu  appuyer  fes  demandes ,  &  que 
ce  feroit  dévoiler  d'avance  les  projets  du 
Gouvernement, 

Le  Colonel  Barré  termine  le  débat  par  une 
allufion  ironique  à  des  offres  de  fommes  d'ar- 
gent ôonfidérables  que  l'on  fait  avoir  été  faites 

Bij 


20  Affaires  de  l'Angleterse 
~^~^  de  la  part  des  Minifcres  à  pîufieurs  Membres 
du  Congrès  qui  les  ont  rejettes.  »  Peut-être, 
dit-il,  le  fervice  fécret  entre  t-il  pour  beau- 
coup dans  ces  monflrueux  extraordmaires. , 
Apparemment  qu'on  aura  diftribué  dans  le 
Congrès  une  centaine  de  mille  livres  Aerling. 
Oh  !  fi  vous  avez  des  myfteres  de  cette  nature  , 
gardez-vous  de  les. dire;  on  s'en  rapporte  à 
vous.  Comme  tout  ce  qui  paroît  au  grand 
jour  dans  cette  guerre  n'eft  qu'ablurdité  ,  il 
faut  croire  que  toute  la  fagefle  gît  dans  le 
feciet  -. 

Le  Mrniflere  propofe  une  modification  à 
l'avis  du  Colonel  Barré,  pour  demander  une 
communication  des  comptes  d'emploi  :  on 
ajoute  ,  ceux  que  Von  pourra  fa  procurer ,  &  la 
propofition  eft  admife. 
^===  Le  Capitaine  Cook  fait  armer  àDeptfort  le 
7  Mars.  y^^^ffe^Q  l^-Réfolution  fur  lequel  il  doit  remener 
le  fauvage  Omiah  à  l'Ifle  de  Tairy.  Il  fera 
accompagné  du  Capitaine  darke  fur  le  vaif- 
feaux  le  Difcorvery\  &  on  imagine  qu'après 
avoir  rempli  cette  miffion  ils  chercheront  fuc 
la  mer  du  Sud  un  palTage  par  le  Nord-Oueft. 
Cette  campagne  doit  être  de  trois  ans.  Un 
Aftronome  s'embarquera  fur  le  vaifFèau  de 
M.  Clarke. 

M.  Carnac,  Brigadier-général ,  eft  défigné 
pour  remplacer  le  Gouverneur  de  Bombay  par 
le  choix  des  Directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Sur  la  repréfentaîion  de  cesDiredeurs , 
îe^Gouvârnement.  abandonne  le  projet  d'en- 
voyer daas  l'Inde  les  lïialfaiteurs  que  jufqu'ici 
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on  avolt  fait  pafTer  furie  continent  de  l'Amé- 
rique i  il  efl  arrêté  qu'on  les  tranfportera  dé-  7  Mars, 
formais  à  la  Floride  Orientale ,  puifqu'il  n'y  a 
plus  de  communication  ouverte  avec  les  autres 
Colonies. 

L'équipeiïïent  de  plufieurs  valfieaux  de  la 
Compagnie  eft  fufpendu  par  la  difficulté  de 
trouver  des  matelots.  îls  s'enrôlent  tous  pour 
le  fervice  des  bâtimens  de  tranfport ,  &  ceux 
qui  relient  demandent  fept  livres  flerling 
d'engagement. 

Les  vaifiTeaux  le  Prince  de  Galles  &  le 
Shreii^pury  partent  de  Spithead  pour  le  Ben- 
gale. 

Uljïsde  10  canons  appareille  pour  Québec, 
&  le  Greyhound  de  28  pour  Boflon.  Plufieurs 
vaiffeaux  chargés  de  provifions  &  de  troupes 
fe  mettent  en  route  fous  leur  efcoite. 

Le  Gouvernement ,  pour  parer  à  tous  les 
événemens,  fe  précautionne  d'une  quantité 
confidérable  de  provifions  &  autres  articles 
qui  puiflent  fuffire  pendant  iîx  mois  aux 
befoins  des  troupes  &  des  vailTeaux  employés 
au  fervice  de  l'Amérique;  mais  le  public  paroît 
en  concevoir  de  l'inquiétude  parce  qu'on  fait 
que  dans  le  grand  nombre  de  ces  articles  » 
il  y  en  ia  beaucoup  qui  pourront  fe  vendte 
aux  Américains ,  &  que  ce  feroit  une  infc^dion 
à  la  loi  nouvelle  qui  défend  l'envoi  de  toute 
efpèce  de  marchandifes  aux  colonies  rebelles. 
On.  commence  à  reprocher  aux  Miniftres 
d'enfreiridre  eux  -  mêmes  leur  loi  ,  &  fans 
doute  pour  favorifer  la  cupidité  de  quelques 
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uns  de  leurs  adhérenrs  ,  puifqu'il  eft  fenflbîe 

7  Mars,  q^g  \q^  Américains  donneront  volontiers 
aux  Officiers  &  Soldats  les  marchandifes  qui 
leur  feront  néceffaires  pour  de  l'argent  dont: 
i!s  ont  le  plus  grand  befoin  &  qu'ils  doivent 
préférer  à  leur  papier  monnoye. 

On  diflribue  trente  hommes  aux  ordres 
d'un  Sergent  ,  fur  chacun  des  vaifTeaux  qui 
portent  ces  provinons  ,  ce  qui  paroit  n'être 
pas  fort  agréable  aux  Armateurs  de  ces  vaif- 
féaux  &  aux  Capitaines  marchands  qui  les 
commandent. 

On  voit  à  Londres  un  billet  monnoye  de 
la  Caroline  Septentrionale  ,  conçu  en  ces 
mots  :  monncyz  courante  de  la  Caroline  Sepien^ 
trionale  y  n^.  i.  lO  piajîres, 

L'afiemblée  de  cette  Province  a  arrêté  î@ 
7  Septembre  dernier,  de  répandre  pour  cent 
vingt-cinq  mille  piaflres  de  ce  papier  mon- 
noye ;  &  l'amortiflement  de  cette  fomme  fe 
fera  au  moyen  d'une  taxe  perfonnelle  de 
deux  shelllng  d'Amérique  par  an  pendant 
neuf  ans.  Les  autres  colonies  ont  mis  des 
papiers  femblables  en  circulation  ,  en  défen- 
dant, fous  les  plus  rigoureufcs  peines,  de  les 
refufer  en  payement  ou  de  porter  le  moindre 
préjudice  à  leur  crédit. 

Il  fe  vérifie  par  les  comptes  de  l'Echiquier, 
que  ie  fonds  d'amortiffement  s'eft  trouvé  pro- 
duire au  y  Janvier  1776,  un  furplus  difpo- 
nible  plus  fort  de  106^62^  1.  flerh  qu'à  la, 
îïiême  époque  dans  l'année  1775*  j  quoique 
pendant  Tsinaée  177'^  »  le  commerce  avec 
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les  Américains  ait  été  d'autant  plus  aélif,  qu'ils—- 


prenoient  leurs  précautions  contre  l'ade  de  "^  "i^i"^» 
reftridion  dont  ils  fe  voyoient  menacés ,  & 
que  pendant  une  partie  de  l'année  1775*  ce 
commerce  ait  entièrement  cefle.  Il  fembleroit 
d'après  ce  calcul ,  que  les  manufadures  An- 
gloifes  ont  acquis  un  crédit  en  Europe,  qwi 
les  dédommage  de  la  perte  du  marché  Amé- 
ricain. Mais  ne  feroit  il  pas  également  pof- 
iible  qu'on  fe  trompât  dans  cette  conjediure  ? 
On  fait  que  la  douanne  ne  folde  pas  fon 
compte  avec  l'Echiquer  dans  l'année  de  fa 
recette,  à  caufe  des  débourfés  qu'elle  eft  obligée 
de  faire  pour  les  remifes  de  droits,  &  pour 
les  gratifications  d'exportation  ,  &c.  Ainfi  ce 
pourroit  être  la  recette  de  1774-  qui  auront 
occafionné  ce  merveilleux  accroiffement  de 
revenu  en  1775*.  Et  on  n'aura  peut-être 
pas  lieu  d'être  fi  content  au  y  Janvier  1777. 
Le  Bureau  des  vivres  fait  annoncer  que 
le  Tréforier  de  la  marine  a  ordre  de  payet 
les  billets  de  marine,  tant  ceux  qui  portent 
intérêt  que  les  autres  ,  dont  l'enregiftrement 
eft  des  mois  d'Odobre ,  Novembre  &  Dé- 
cembre Ï775.  On  voit  par  cette  publication 
que  le  rembourfement  des  billets  de  marine 
eft  arriéré  de  27  mois.  Avant  les  troubles 
aduels  il  n'y  avoit  plus  fur  (a)  la  place  que 


(<z)  Il  y  a  aâuellement  fur  la  place  pour  près  de 
cinquante-fîx  millions  tournois  de  ces  billets  j  &  de 
ceux  de  tranlport  &  de  vivres* 
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.  -  •  -       rpiiy  des  fix  derniers  mois:  ceux  ià  ne  portent 
\7lvlars.  point  d'intéréc. 

Nouvelle  baiffe  des  fonds.  Le  parti  de  la 
•CD  ir  l'attribue  à  la  manœuvre  de  ceux  qui 
fe  perfuadent  que  le  Gouvernement- fera  un 
emprunt,  &.qui  ,  pour  pouvoir  en  retirer  les 
-avantages  ,  réalifent  leurs  effets  à  perte. 

Le  Juge  Fielding  reçoit  la  certitude  que 
les  médailles  précieufes  volées  au  mufeum 
d'Oxford  feront  toutes  retrouvées,  les  Orfè- 
vres qui  les  ont  achetées  ayant  eu  l'attention 
de  les  garder  &  de  lui. en  écrire. 

Le  Lord  Vice-Roi  d'Irlande  ,  donne  le 
confentement  royal  à  plufieurs  bills  ,  &  entre 
autres  à  celui  en  interprétation  de  la  loi  qui 
défend  d'importer  des  galons  d'or  &  d'argent, 
toiles  de.  batifte  &  linons  d'autres  manufac- 
tures que  de  celles  de  la  Grande-Bretagne. 
•-  L'Univerfité  de  Cambridge  propofe  pour 
8  Mars,  £^-^^^  ^^^^^^  ^^^  prix  fondé  par  le  Chevalier 

Browne  &  qui  conliflent  en  médailles ,  une 
ode  latine  fur  la  guerre  de  l'Amérique, 

Chambre    des.  Communes, 

L'Alderman  Olivier  demande  qu'il  foit  fait 
leélure  de  l'arrêté  fuivant,  du  8  Mai  1775*. 
33  Que  le  (leur  Beckford  s'eft  rendu  coupable, 
parle  miniftere  d'un  agent,  de  tentatives  pour 
gagner  &  (  .-z  )  corrompre  certaines  perfonnes 

(  «  )  Il  peut .  être  amufânt  pour  les  ledeurs  de 
jfcrouYcr  ici  un  petit  échantiilon  de  ces  manœuvres  de 
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du  bourg  d*Hindon  dans  le  deflTein  de  fe 
faire  élire  repréfentant  dudit  bourg  au  Par  ■■  8  Man^ 
lement,  &  qu'il  fera  ordonné  au  Piôcureuï: 
général  de  le  pourfuivre  pour  cette  prévari- 
cation »,  L'Alderman  propofe  d'annuilercet 
ordre.  Il  s'élève  à  ce  fujec  de  longs  débats 
dans  lefquels  M.  George  Grenville  fait  î§i 
déclaration  fuivante  :»  Après  le  rapport  du 
Comité  particulier  ,  les  Candidats  ayant 
remarqué  qu'ils  pourroient  être  convaincus  de 
corruption ,  ont  fait  entre  eux  un  compromis 
pour  éluder  l'effet  de  la  loi  &  fe  fouftraire 
aux  amendes  prononcées  par  les  ftatuts.  Si 
la  Chambre  défire  fur  ce  fait  quelque  preuve 
plus  authentique  que  ma  llmple  dénonciation , 
je  fuis  prêt  à  produire  la  copie  du  compromis 
en  queft ion ,  qui  efl: ,  félon  moi ,  la  préfomption 
la  plus  forte  de  leur  prévarication.  C'eft  pouL* 
leur  ôter  cette  reflburce  que  j'ai  propofé  l'ordre 
que  l'on  veut  aujourd'hui  révoquer ,  afin  de 


corruption  ,  dans  lesquelles  les  Emules  modernes  des 
Romains  ont  peut  être  furpaiTé  leurs  modèles.  Il 
circule  dans  Londres  un  billet  fans  adrefîe  ni  fîgna- 
ture ,  dont  l'écriture  efl:  connue  pour  être  celle  d'un 
député  du  parti  de  la  Cour  &  qui  divertit  beau- 
coup celui  de  l'oppo/îtion.  On  dit  qu'il  a  été  ramafle 
dans  une  promenade  publique.  MiLord  fur  mon  hon- 
neur ce  que  vous  vrio^rei^  eji  trop  modique  ;  daigne? 
Mn/ïdérer  ce  qu'il  m^en  a  conté  pour  me  faire  élire 
Membre  du  Parlement,  Je  ne  Juis  pas  déraijonnable. 
Vous  Jave^  ce  quil  me  faut ,  G*  pour  trancher  net  , 
fl  vous  ne  vous  décide:^  pas  à  ttl  accorder  la  fomme 
entière  t  je  fuis  décidé^  moi  y  à  donner  mavoix  fuivanc 
ma.  çonfcience^ 
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' ^      — prévenir  toutes  coUufions  &  compromis,  par 

^"'  le  moyen  derquels  on  éludeioit   les  peines 

portées  par  les  flatuts.  Je  fuis  réfolu  a  faire 

enforte   que  les  Candidats  réfraâaires  dans 

l'affaire  de  réledion    d'Hindon  ne  puiffent 

échapper  aux  pourfuitescrimineiles  ,  en  juftice 

réglée.  La  propoiïtion  de  M.  Oliver  n'eO: 

point  adrnife. 

~  Le  Roi  nomme  M.  Valentine  Morris  à  la 

9  Mars,     i        j    /->  or-  j  '    '     i 

-  place  du  Cjouverneur  &  Commandant  gênerai 

del'Ifle  &  des  bancs  de  Saint-Vincent  en  Amé- 
rique ,  &  M.  Jofeph  Montague  Vice -Amiral 
de  l'efcc'.dre  bleue  ,  à  celle  de  Gouverneur  & 
Commandant  général  de  l'Ifle  &  des  bancs  de 
Terre  Neuve  ainfi  que  des  îfles  de  la  Mag- 
deleine. 

Il  fe  débite  que  la  banque,  effrayée  par  les 
calculs  du  Dciteur  Price  ,  fait  quelques  diffi- 
cultés pour  fe  charger  des  billets  de  m.arine. 

Les  billets  de  finde,  dont  le  grand  crédit 
leur  faifoit  ga^^ner  une  prime  de  trois  pour 
cent ,  ne  trouvent  plus  qu'un  &  demi. 

Les  gens  de  mer  continuent  à  refufer  leur 
fervice  aux  Armateurs  marchands  pour  paifer 
furies  bâtim^înh  de  tranfport  oii  on  leur  donne 
cinquante  fols  flerling  par  mois.  Il  relie  fur 
la  Tamife  un  grand  nombre  de  vaifleaux  qui  ^ 
par  cette  raifon ,  font  hors  d'état  d'appareiller, 
quoiqu'ils  aient  toutes  leurs  expéditioBS  de 
la  Douane. 

La  lettre  fuivante  ,  qui  fe  débita  comme 
étant  l'opinion  par  écrit  de  Milord  Chatham» 
fe  rapporte  aux  débats  du  j  Mars  de  la  Cham* 
bre  des  Pairs. 
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Extrait  £une  lettre  du  Comte  de  Chatam ,  datée  9  Macs, 
de  Hayes  le  p  Mars  I77<5,  (a). 

Retenu  au  lit  par  une  maladie  cruelle  ,  j'ai 
peu  d'efpérance  de  faire  entendre  ma  foibie 
voix  dans  le  Parlement ,  &  d'y  expofer  moa 
opinion  5  cependant  pour  répondre  à  vos  folli- 
cirations  prefîanres ,  je  vous  dirai  que  mes  fen- 
timens  fur  la  fituation  aâaelle  de  l'Amérique 
font  exaâement  les  mêmes  que  ceux  de  Mi- 
lord  Temple. 

Tant  que  l'Amérique  eft  reflée  fidèle,  j'ai 
été  l'ami  de  l'Amérique  :  tant  qu'un  arrange- 
ment honorable  m'a  paru  pofllble  ,  on  m'a  vu 
emprefle  de  propofer  des  conditions  ;  mais  ce 
tems'n'eft  plus  &  il  eft  trop  tard  pour  négo- 
cier. Vous  ne  pouvez  traiter  avec  des  Rebelles 
qui  ont  les  armes  à  la  main  ;  votre  honneur, 
votre  dignité ,  votre  autorité  ,  votre  intérêt, 
tout  s'y  cppofe  ;  l'état  aéljel  des  ciiofes  ne 
permet  ni  de  mollir ,  ni  de  céder.  Toutes  pro- 
pofitions  d'accommodernent  font  puériles  & 
illufoires  :  leur  principe  efl;  l'erreur,  &  notre 
deshonneur  en  feroit  l'effet.  Les  Colonies  ont 
déclaré  une  guerre  ouverte  à  la  Métropole  ; 
cette  guerre  doit  être  continuée  avec  autant 
de  vigueur  que  d'efficacité.  Voilà  le  moment 
de  déployer  toutes  nos  forces ,  &  de  faire  ufage 


{a)  On  a  inféré  dans  toutes  les  Gazettes  Angloilês 
un  difcours  formel  de  cette  lettre  ;  mais  il  n'étoit 
figné  ni  du  Lord  Chatam  ni  d'aucune  peribnne  de 
fa  part ,  quoiçju'il  fijt  annQnçé  cpmme  très-rauthentiqua» 
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*de  toutes  nos  refTources.  La  crainte  de  k 
2  lars,  (Jépenfe  neù.  qu'un  phantôme  qui  ne  doit 
point  nous  arrêter.  Quand  il  en  couteroit  à 
la  nation  cinquante  millions  fteiling,  eft-ce 
que  l'honneur  national  n'eft  pas  au-defllts  de 
toute  eftimation?  Il  faut  faire  rentrer  l'Amé- 
rique dans  le  devoir  :  la  Majefté  de  l'Empire ^ 
le  poids  du  nom  Anglois  dans  la  balance  de 
l'Europe  nous  en  font  une  obligation.  C'eîl 
à  l'Amérique  à  fe  foumettre  à  l'autorité  conf- 
titutionnelle  de  la  Grande-Bretagne  ;  &  fa  fou- 
miffion  doit  être  abfolue  ,  illimitée  &  fans  ref- 
triélion.  Alors  il  fera  tems  d'allier  l'humanité 
avec' la  juftice  ,  &  de  dire  après  le  Poëte  : 

Facere  fubjeElis  &*  dehellare  fuperhos, 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'approuve  toutes  les 
opérations  de  nos  Miniftrés  !  Vous  favez  com- 
bien de  fois  je  leur  ai  reproché  de  manquer 
de  fagefle  &  de  vigueur  ;  mais  je  maintiens 
qu'ils  ont  agi  avec  toute  la  prudence  pdf- 
jfible  ,  &  félon  les  règles  de  la  plus  faifie 
politique  en  fe  fervant  des  troupes  proteftan- 
tes  d'Allemagne  dans  une  conjondure  auflî 
critique.  Les  Colonies  s'abufent  :  elles  courent 
follement  après  l'ombre  de  la  liberté ,  &  elles 
perdent  leur  liberté  réelle.  Je  fuis  convaincu 
que  l'armement  aéluel  rendra  aux  Américains 
leur  liberté,  c'eft-à  dire,  cette  liberté  que  donne 
la  conftitution  Britannique  ;  &  qu'il  les  déli- 
vrera de  la  plus  humiliante  efpèce  de  tyran- 
nie ,  de  la  tyrannie  républicaine.  Toute  idée 
de  République  doit  révolter  un  Breton  ;  l'ex- 
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péf  ience  n'a  que  trop  prouvé  qu'elle  eft  tota-"  j^ 
lement  incompatible  avec  la  fplendeur  d'un 
grand  Empire.  L'idée  rétrécie  &  pitoyable  de 
République  ne  convient  qu'aux  citoyens  d'un 
petit  état.  Je  foùtiens  que  la  monarchie ,  c'eft- 
à  dire  une  monarchie  limitée ,  peut  feule  con- 
ferver  la  liberté  des  fujets  ,  Ôc  donçer  de  la 
vigueur  au  Gouvernement:. 

Lettre  du  Lard  Vicomte  Mahon ,  gendre  du  Comte 
de  Chatham  ^  à  f  Auteur  j  propriétaire  de  la 
Galette  deLeyde  (a).  (On  a  copié  la  gazette.) 

Londres  ce  5  Avril  177^» 

MONSIEUR, 

J'ai  vu  dans  le  fupplément  de  votre  gazette, 
du  35)  Mars  dernisir ,  un  article  de  Londres 
qui  pourroit  faire  croire  à  des  perfonnes  mal- 
inftruites  ,  que  le  Comte  de  Chatham  ,  mon 
beau-pere  ,  s'écoit  exprimé  ,  dans  un  entretien 
particulier  ,  d'une  manière  favorable  à  l'admi- 
niflration  ;  &  je  n'ai  pas  de  peine  à  conce- 
voir ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  un  bruit 
auili  faux  qu'il  eft  injurieux  à  l'honneur  de 
milord  Chatham.  Mais  ce  n'eft  pas  fans  doute 
parce  qu'il  avoit  été  d'avis  de  rappeller  nos 
troupes  de  l'Amérique,  &  qu'il  avoit propofé, 
l'année  dernière,  a  la  Chambre  des  Seigneurs , 
un  plan  d'accommodement  avec  les  Colonies, 
duquel  les  Miniftres  n'ont  pas  voulu  même 


(  a  )  On  a  rapporté  ici  cette  pièce  à  caufe  de  Con  étroites 
liailôn  avec  cellp  i^ue,  l'on  vient  devoir. 
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<•"  permettre  une  féconde  ledure.  Ce  n'eft  pas 

5  Mars,  fans  doute  ,  parce  que  nos  affaires  empirent 
à  chaque  inftant ,  que  l'aveugle  acharnement 
de  nos  Miniftres  les  poite  à  engager  des 
mercenaires  étrangers  pour  défoler  nos  colo- 
nies ,&  à  rejetter  à  i'envi  toute  idée  de  pa- 
cification conditionnelle  ;  ni  parce  que  les 
Américains  ,  prefque  pouflés  au  défefpoirpar 
'injufte  traitement  qu^ils  ont  reçu^  ne  refpirenc 
que  la  réfiftance  ,  &  que  les  dépenfes  ruineufes 
de  cette  guerre  civile  font  plus  qu'énorm.es. 

C'eft  bien  moins  encorej  parce  que  le  comte 
de  Chatham  vient  (il  y  a  fix  femaines  )  de 
faire  refîgner,  par  milord  Pitt ,  fon  fils  aine  , 
encore  mineur,  la  commiffion  qu'il  avoit  dans 
le  quarante-feptieme  régiment  aduellement  à 
Bofton  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  dans  le  cas  de 
fervir  contre  les  Américans.  Le  comtç  de 
Chatham  va  ,  dans  ce  moment  même  ,  (  quoi- 
qu'il ne  l'ait  jamais  fait  dans  aucune  occafion 
dé  fa  vie  ,  pas  même  lorfqu'il  étoit  Miniftre  ) 
pourfuivre  en  juftice  l'imprimeur  du  public 
adi'ertifer  ,  pour  avoir  inféré  dans  fa  gazette 
Jextraît  d'une  prétendue  lettre  de  fa  part , 
dans  laquelle  on  lui  prête  des  fentimens  fa- 
vorables aux  mefures  fatales  que  pour  fuit 
aduellement  le  Miniftefe  Anglois.  La  fanté 
de  ce  Pair  ne  lui  ayant  pas  permis  d'aflîfier 
au  Parlement  cet  hyver,  on  a  eu  l'audace 
de  lui  attribuer  des  avis  qu'il  défaprouve& 
des  opinions  qu'il  abhorre.  Et  je  fuis  autorifé 
à  VOUS'  déclarer,  Monfieur,  que  toutes  les 
lettres,  difcoufs,  &confeiis'que  les  ennemis 
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^e  l'Amérique  ,  &  les  créatures  du  gouverne--—— <^ 
ment  ont  attribués  &  attribuent  chaqAje  jour  ^     ^"•" 
au  corrite  de  Chatham  ^  ne    font    que    des 
fidions    fcandaleufes  pour    en    impofer    au 
public. 

Signe  M  A  H  o  N. 


Annonce  publique  d'une  aflembiée  fixée' 


aiî   26  ,  des  adminiftrareurs  &  proteâeurs  de  ^^  Mais, 
la  fociécé,  qui  nourrit  ,  habille  &  inftruitles 
enfans  des   pauvres   des  deux  fexes  ,  &  les 
pauvres  valides  pour  le  fervice  de  la  marine 
tant  militaire  que  marchandco»  Société ,  perte 
cette  annonce,  qui  parle  principe  charitable 
en  vaut  beaucoup  d'autres  :  qui  par  fon  ob- 
jet n'eil:    inférieure  à  aucune  ;  qui  vient  au 
fecoursde  la  mifere  &  court  au-devant  du  li-' 
bertinage  ;qui  habille  les  nuds  &  rappelle  les       "^ 
vagabonds  de  la  route   de  perdition ,  pour 
en  faire  de  bons  fujets  &  des  membres  utiles 
de  l'Etat  «-. 

On  embarque  pour  l'Amérique  5*  hommes 
faits  prifonniers  à  bord  d'un  cor  faire  armé  par 
les  Rebelles,  &  qui  avoient  été  amenés  en 
Angleterre,  un  capitaine,  deux  iieutenans, 
un  maîtres*: un  contre-maîiire. 

M.  Wilkes ,  candidat  pour  la  place  de  cham- 
bellan de  Londres  ,  fait  fa  vifite  chez  tous  / 
les  bourgeoiN  dont  il  brigue  le  fufFrage.  Dans 
l'arriére  boutique  d'un  Opticien  il  trouve  Mi- 
lord  Bute  qui  examinoic  un  inftrument  de 
mathématiques.  L'alderman^  d'un  ton  courtois 
&  aflTuré ,   expofe  à  ce  Lord  le  fujet  qui 
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i'amene  &  le  prie  de  lui  permettre  de  compter 
•■■  lur    la  VOIX.  JViilord   lui  répond  :    sj  je  n  ai 

point  de  voix  à  donner  ;  je  vous  fouhaite , 
ÎVlonfieur  ,  le  fuccès  que  vous  délirez  «.  Nos 
ledreurs  Tavent  par  combien  de  Tangians  ou- 
trages ce  hardi  champion  de  îa  liberté  a  per- 
fécuté  l'inllitutear  &  l'ami  de  Ton  Roi  ;  ils 
apprécieront  la  conduite  de  l'un  &  de  l'autre 
dans  cette  finguliere  rencontre. 

Plufieurs  bâtimens  Fïollandois  &  d'autres 
nations  qui  s'étoient  rendus  à  Waterford  en 
Irlande  pour  y  charger  diverfes  denrées ,  font 
obligés  d'en   repartir  fur  leur  left,  attendu 
1  l'embargo  que  la  proclamation  du  Roi  a  mis 

fur  les  ports  de  ce  Royaume. 

Chambre  des  Pairs. 


pr.,.,  "  Sur  les  objeâions  du  Lord  Marchmont  au 
'  fujet  du  Bill  envoyé  des  Communes  pour 
adoucir  la  rigueur  de  la  loi  de  la  vingt  & 
unième  année  de  Jacques  î.  contre  les  raeres 
qui  détruifent  leurs  enfans  bâtards  ^  l'examen 
de  ce  Bill  eft  renvoyé  à  fix  mois ,  c'efl-à  dire  , 
qu'il  n'en  fera  plus  queRion  dans  la  feffion 
aâuelle.  Le  Lord  Marchmont  a  tiré  un  de  fes 
plus  forts  argumens  de  la  grande  réputation 
de  fcience  &  de  fàgeffe  dont  jouifibienr  les 
auteurs  de  cette  loi ,  qui  l'ont  jugée  nécelTaire 
dsns  des  tems  oii  les  mc&urs  étoient  bien 
moins  diflTolues  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui.  • 
lia  obfervéde plus  qu'il  devoit  être  extrêrae- 
nient  rare  que  cette  loi  fît  de  véritables  vie- 
tijiies. 

Chambre 
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Chambre  des  Communes.  n  Mars* 

Le  Chevalier  Grey  Cooper  apporte   des 
copies  des  traites  d'argent  des  Géne'raux  Gags 

&  Howe. 

Par  le  Général   Ga^s*  î« 


't> 


Le  7  Février  1775-.* 2î.5'oo. 

Le  1 7  Avril * .  .  * .  50,000. 

Le  23  Mai îO,ooQ. 

Le  premier  Juin •  ^  20,000» 

Le  22  Juillet 20,000. 

Le  7  Août.  ...,..* 40,000. 

Le  30  Septembre.  * ico,ooo. 

Par  le    Général  Hoii's. 

Le  premier  Novembre 100, coo. 

Le  premier  Janvier * .  100,000. 

ToT^Zy  43ï,5'oo. 


On  propofe  d'arrêter  qu'il  fera  oâroyéune 
fomme  de  843', 165-  liv.  14  sh,  8  ^  d.  pour 
payer  les  dépen  Ces  extraordinaires  des  troupes 
de  terre  &  d'autres  articles  du  fervice  public , 
depuis  le  p  Mars  1775"  ,  iufqu'au  31  Jan- 
vier   IJJÔ» 

Cette  réfolution  donne  lieu  à  des  de'bats 
qui  fe  prolongent  jufqu'à  neuf  heures  du  foir* 
Les  membres  del'ôpporition  reprélententque 
les  annales  de  l'Angleterre  ne  rapportent 
aucune  circonflance  oii  une  prétendue  armée 
de  11,000  hommes  qui,  encore  dans  l'in- 
N°  II,  G 
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tervalle   dont  il   s'agit  ,    n'a  jamais  été  de 
Il  Mars.  8,yoo  hommes  eifedtifs,  aient  coûté  autant 
d'argent  à  la  nation.   Ils  comparent  ce  que> 
par  dériiion  ,  ils  appellent  la  campagne    de 
Bunkershill  &  de  Lexington  ,  avec   les  gld- 
rieufes  campagnes  de  l'immortel  duc  de  Mal- 
borough;  la  deftrudion  de  lignes  formées  par 
unevile  populace  dansl'efpaced'une  nuit  d'été, 
avec  les  vidoires  deBlenheim  &  de  Schellen- 
burg  j  avec  la  conquête  de  Gibraltar  &  de  Mi- 
norque  ,  avec  la  brillante  &  longue  excuriîon 
du  lord  Peterboroug  en  Efpagne  ,  &  avec  les 
glcrieufes  attaques  de  Vigo&.  du  port  Sainte- 
Marie  par  leducd'Ormond.  Ils  affedept  d'af- 
Imiilei"  la  rivière  Myftic  au  Danube ,  &  de  ba-  ' 
lancer  les  opérations  d'une  campagne  qui  s'eft 
étendue  fur  la  moitié  de  l'Eurppe,  &  dans  la- 
quelle une  armée  Angloife  compofée  de  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes  y  compris  les  trou- 
pes étrangères  à  la  folde  Britannique,  s'eft 
couverte  de  gloire ,  vis-à-vis  de  celle  où  le  théâ- 
tre des  opérations  éroit  renfermé  dans  un  pays 
à  peine  auJÎî  confidérable  que  le  terrein  occupé 
parla  ville  de  Londres.  Ils  font  voir  que  les 
frais  delà  première  n'ont  pas  été  au de-là de 
deux  millions .  tandis  que  les  dépenfes  de  celle 
dont  il  eftqueflion  aujourd'hui,  y  compris  l'ar- 
mement de  l'efcadre ,  fe  font  montées  prefqu'à 
trois  millions:  l'extraordinaire  des  troupes  & 
le   fervice  de    l'artillerie  feuls  formant  une 
fomme  de  1^300,000  1.  ft.  Ils  font  encore  di- 
Verfes  autres  comparaifons  entre  les  triomphes 
de  milord  Pitt  Se  ceux  du  Lord  qui  dirige  au- 
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jourd'hul  les  affaires  de  l'Angleterre,  &  ils  dé 
montrent  que  la  campagne  quia  valu  à  la  ^^ 
Grande  Bretagne  la  poflefiîon  de  tout  le  con- 
tinent de  l'Amérique  fepientrionale  ,  quoi- 
qu'elle eût  dans  ce  tems  là  près  de  40,000 
hommes  de  troupes  de  terre  ,  a  coûté  à  la  na- 
tion beaucoup  moins  qu'elle  n'a  dépenfé  en 
1775" ,  pour  l'entretien  d'un  malhsu;'eux  corps 
de  huit  mille  hommes  bloqués  dans  la  ville 
de  Bofton  ,  où  il  a  fouffert  loutes  les  horreurs  - 
de  la  mifere  &  de  la  faim. 

L'adminiftrarion,  pour  répondre  à  ces  re- 
proches ,  fait  Tonner  très-haut  les  merveilles 
qu'on  doit  fe  promettre  de  la  campagne  pro- 
chaine. Ses  défenfeursrejettent  le  mauvais  fuc" 
eès  de  leurs  premières  opérarions  fur  la  four- 
berie des  Américains.  »  11  n'a  pas  fallu  moins  , 
difent'-ils  ,  que  toute  la  méchanceté  &  toute 
là  noirceur  des  Rebelles  pour  faire  échouer 
les  excellentes  vues  du  gouvernement. 

La  propofirion  efl:  admife  à  la  pluralité  de 
cent  quatre-vingt  voix  contre  cinqj^ante-fepc. 

Un  des  articles  les  plus  vivemenscontéiîés  aété  celui 
du  charbon  ,  porté  fur  les  comptes  à  ii,ooo.l.  ilerl. 
&dont  les  troupes  (e  iont  plaintes  encore  de  n'avoir  pas 
eu  leur  fiiffifânce.  sj  Pourquoi  ce  charbon  a-t-il  été 
envoyé  de  Londres  &  non  pas  plutôt  de  Witehaven  , 
ou  d'autres  ports  occidentaux  où  on  i'auroit  eu  à  deux 
guinées  le  tonneau ,  au  lieu  qu'il  a  coûté  à  Londres 
dix  fois  cette  fomine  f  « 

Un  des  membres  a  demandé  permiflîon  à  la  Chambre 
de  lui  faire  remarquer  les  pertes  ruineufes  quiréfulteront 
'dés  transports  de  mer  pour  un  pays  fî  éloigné.  »  Vous 
connoifFez,  tous ,  Meffieurs ,  ce  didon  ufité  dans  notre 
•langue ,  cette  image  en  caricature  ,  pour  exprimer  qu», 

Cij 


Mars, 
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les  plus  grands  apprêts  ne  produifènt  (ou vent  que  de 
.II  Mars.  petJi-s  eftets.  Vous  avez,  dis-je,  employé  peut-être 
plus  d'une  fois,  chacun  de  vous  ,  cette  expreffion  tri- 
viale, ils  (ont  venus  quatre  Jur  cinq  bateaux  \  certes 
vous  n'auriez  jamais  imaginé  qu'elle  pût  être  ftridement 
jufle  &  fênfée  :  Eh  bien  !  c'eft  ce  que  je  fuis  en  état 
de  vous  alTurer  &  de  vous  prouver  par  le  fort  qu'on 
eu  les  dernières  expéditions  de  l'année  1775  pour 
la  ville  de  Bofton.  J'ai  rec^u  la  nouvelle  certaine  que 
du  nombre  de  porcs  embarqués  &  qui  devoit  être  cou- 
fîdérable,  puifque  vous  voyez  ici  cet  article  em- 
ployé fur  les  états  pour  44,000  1.  fterl«  (  1,0^8,688], 
de  trance  )  il  n'en  eft  arrivé  à  Bofton  que  quatre 
fur  cinq  hâtimens.  Ces  quatre  porcs  ont  donc  coûté 
à  l'état  Tioo  1.  fterl.  la  pièce.  Et  il  eft  confiant  que 
les  autres  provifions  ont  effuyé  des  avaries  tout  aufti 
confîdérables.  Or  ,  je  demande  fi  la  (tibfiftance  d'une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  ,  à  douze  cent  lieues  • 
de  diftance  ,  entretenue  à  ce  prix  ,  même  en  la 
fuppofànt  viiftorieufè ,  ne  feroit  pas  acheter  infîni- 
merit  trop  cher  les  plus  riches  &  les  plus  glorieuiês 
conquêtes.  J'ajouterai  encore  que  de  compte  fait , 
ibus  deux  mois  ,  le  gouvernement  fera  obligé  d'em- 
ployer cent  cinquante  mille  tonneaux  de  bâtimens  de 
tranfport  qu'on  frettera  en  Hollande  ou  ailleurs.  En  les 
comptant  l'un  dans  l'autre  à  deux  cents  cinquante 
tonneaux,  cette  quantité  doit  donner  fix  cents  bâti- 
mens ,  ce  qui  eft  certainement  beaucoup  plus  qu'il 
^n'eft  poffîble  d'en  trouver  dans  un  Ç[  court  efpace  de 
tems  ;  &  voilà  ce  qui  fonde  le  calcul  de  ceux  ,  fur-tout 
parmi  les  militaires,  qui  doutent  que  les  troupes 
Allemandes  puîflTent  être  toutes  rendues  en  Amérique 
avant  la  fin  du  mois  d'Août  «. 

3>  Mais  laiiïbns  de  côté  les  pertes  &  confîdérons  feu- 
lement l'objet  de  la  dépenfè.  Ces  cent  cinquante  mille 
tonneaux,  fur  le  pied  de  13  sh.  4 4  d.  de  fret  par 
tonneau  pour, chaque  mois»  fê  montent  pour  l'année 
de  douze  mois  à  1,205,750  I4  fteri,  (28,416,35)3  1, 
10  f.  de  France  )  a. 
■     '»  Donner  moi  encore,  Mçflîeurs  quelques  momens 
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de  votre  attention  pour  entendre  la  lecture  d'un  finiple 

apperçu  des  difficultés  énormes  &  de  toutes  efpèces  n  Mars-, 
dans  lefcjuelles  vous  allez  vous  engager.  Vous  en 
jugerez  par  l'eftimation  que  voici ,  ces  chevaux^  cjij- 
jons  (/  autres  charois  ,  aLfiJi  que  de  L'artillerie  ,  Ç/c, 
pécejjaires  pour  f^ire  entrer  en  campagne  une  armée 
de  trente  mille  hommes  qui  doit  parcourir  un  pays 
pour  en  faire  Ça.")  la  conquête. 

Chevaux, 

Chaque  régiment  a  befoin  d'un  cheval  par 
compagnie  pour  porter  les  tentes.  Il  y  a  dix 
compagnies  par  régiment lo. 

Les  Officiers  de  chaque  régiment  doivent 
avoir  pour  leur  bagage  &  leur  monture  foixante 
chevaux ,  en  fiippoïant  qu'il  y  ait  au  moins 
trente  Officiers  >  ci éo» 

Le  Chirurgien  &  fbn  Aide.  .............  2. 

Le  Vivandier •••.  4. 

Dans  ce  nombre  de  chevaux ,  il  y  en  aura 
trente-trois  de  (elle  ,  &  les  autres  feront  des 
chevaux  de  charge  ou  de  trait.  Les  voitures 
dont  on  (è  /èrt  dans  les  régimens  ,  étant  des 
charrettes  tirées  par  deux  chevaux,  il  en  fau- 
dra \xe\\tQ-Çw-t  &  il  en  reftera  fèpt  pour  porter. 

Chaque  régiment  a  deux  pièces  de  campagne  , 
quatre  chevaux  pour  chaque  canon 8, 

Pour  chaque  pièce  un  caifTon  de  munitions 
&  quatre  chevaux 8. 

Un  caifTon  pour  les  cartouches  des  foldats. . .  ^» 

Trois  chariots  de  vivres  à  quatre^  chevaux. . .         i  s . 

Un  chariot  polir  les  femmes ,  les  enfans  & 
les  gens  incommodés ,  les  armes  de  rechange,  &c.  4. 

Chevaux........ iio. 


(-a)  L'armée  Angloife  en  Amérique  fera  de  quaranie  -  cinq 
mille  hommes  ;  mais  fans  douce  on  fuppofe  qu'il  y  en  auca 
quinze  mille  dans  les  garnif<>as,  &  auxquels  tout  cet  açciiail 
ne  fera  pas  nécçlEiire* 

C  iij 
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« ~     Réfumé  des  chevaux  &  des  voitures  nécefTalres 

n  Mars.  pour  un  Régiment, 

I  ï  o  Chevaux. 
i8  Charrettes. 
6  Chairiots. 
I  CaifTon  pour   les  cartouches. 

Une  armée  de  trente  mille  hommes ,  à  raifon  de 
fêpt  cents  hommes  par  régiment,  donne  environ  qua- 
rante-trois régimens  pour  lelÂjuels  ii  faut,  d'après  le 
calcul  ci-deffus,  4,730  chevaux  tant  de  felle  que  de^ 
fômme  &  de  trait,  fèpt  cent  foixante  &  quatorze  char- 
rettes, quarante- trois  cailTons,  &  deux  cent 
cinquante-huit  charriots.  _     2^* 

Nombre  des  chevaux  pour  les  quarante-trois 

rrga-nens -4736. 

Pour  trente  mille  hommes  il  faut  (bixante 
pièces  de  groffe  artillerie  ,  l'une  dans  l'autre 
de  douze  livres  de  balle ,  &  douze  chevaux 
pour  traîner  chaque  pièce  d'artillerie.......       720.' 

Deux  Charriots  pour  porter  les  munitions  de 
chaque  pièce,  à  quatre  chevaux  par  charriot. .      480, 

Deux  cent  voitures  pour  quatre  cent  pontons 
à  caufe  de  la  multitude  des  grandes  rivières 
fîjr  lesquelles  il  n'y  a  point  de  ponts,  quatre  che- 
vaux par  voitures. ^ .......  .       8o'Q» 

Les  voitures  pour  les  outils  de  tranchées , 
îes  forges  &  inftrumens  des  Maréchaux  &  des 
Charpentiers  ,  les  charriots  pour  les  bagages 
de  Tartillerie  &  des  Officiers  ,  pour  les  routes 
de  rechange,  &c.  formeront  en  tout  cinquante 
voitures  à   quatre  chevaux ..«••       »oo« 

L'Hôpital  ambulant  pour  30,000  hommes  , 
îes  drogues ,  les  lits  ,  les  Employés ,  îes  bagages 
des  Chirurgiens  Si  des  Médecins  employeront  à 
peu-près  foixante  charriots  à  quatre  chevaux..       240e 

Il  faut  pour  les  Ofiiciers  généraux  de  l'Etat- 
Maior  environ  cent  chevaux  de  iêlle. ......       100, 

'  Chevaux  de  trait  pour  environ  cinquante 
Toitures « ioo. 

Nombre  des  cheyaux,  ,..,»..•.«.#  t..t»_»    1,540. 
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Total     g  é  n  i  r  a  l.  TilS;" 


5»»Ooo« 


Chevaux  pour  l'Infant.  &  l'Artilierie.  7,470.? 

Les  corps  de  Cavalerie '  jT 3 o«  J 

Charrettes 774* 

Caiflons 4^, 

Charriots ^8  8. 

Voitures  pour  les  pontons.. , .       zoo. 

Voilures  pour  l'Etat-Major 50. 

»  OnTuppoIè  que  les  charriots  font  des  voitures  légères 
à  quatre  roues  comme  celles  dont  on  s'ed  fèrvi  en 
Flandres  &  en  Allemagne,  &  tirés  par  des  petits  che- 
vaux mai  nourris  ,  &  on  compte  qu'ils  ne  porteront 
que  de  fèize  cents  à  deux  milliers  ». 

,oï  Un  Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cents  hommes 
(  ù  l'on  en  excepte  l'artillerie  de  campagne  qu'il  n'a  pas) 
a  befàin  d'autant  de  voitures  &  d'un  plus  grand  nombre 
de  chevaux  ,  y  compris  les  chevaux  de  lèlie ,  qu'un 
bataillon  d'Infanterie  de  (êpt  cents  hommes. 

Le  nombre  des  valets  &  des  employés  ncceïïaires 
à  une  armée ,  avec  les  femmes  &  les  enfans  ,  efl  en 
général  égal  à  celui  des  combattans  ;  &  tous  ces  gens- 
là  ,  ainfî  que  les  troupes  ,  doivent  en  grande  partie 
fùbfiiîer  des  magafins  de  l'armée  dans  un  pays  ennemi, 
3>  Cette  armée  aura  fans  doute  une  coinmunication 
afTurée  avec  quelque  rivière  navigable  flir  laquel  e  lui 
viendront  toutes  (es  provisions  ;  car  les  charriots  de 
vivres  au  nombre  fixé  ci-defîus  ne  peuvent  fuffire 
que  pour  conduire  les  provifions  aux  diiTérens  corps 
auxquels  ils  font  attachés.  On  (îippofè  au.li  que  le 
principal  Hôpital  efl;  établi  (ur  le  bord  de  cette  rivière, 
puilxju'il  n'a  encore  été  queititjn  que  d'im  Hôpital 
ambulant  qui  n'eil  en  aucune  manière  proportionné  à 
une  armée  au!Tî  confidérable.  Quant  à  l'artillerie  on 
l'a  calculée  d'après  le  fyHême  a  duel  de  guerre  qui 
employé  beaucoup  de  groife  anillerie  fans  laquelle 
les  progrès  d'une  armée  ne  peuvent  être  que  très-lents 
dans  des  pays  fourrés  &  difficiles  ;  on  l'a  mi(e  fur  le 
pied  le  plus  bas  oti  elle  ait  été  en  Flandres  ,  où  les 
canaux  &  les  chauffées  donnent  la  plus  grande  facilité 

Civ 
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•^  -  aux  opérations  militaires;  il  eft  même  à  croire  qu'elle 
iviars.  Çç  trouvera  trop  foible  au  gré  des  troupes  auxiliaires  , 
qui  cependant  ont  des  principes  très-fàges  &  très- 
économes  fur  ce  point.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
que  cette  armée  a  pour  obiet  de  faire  des  conquêtes  ,, 
Se  doit  être  en  état  de  profiter  des  circonftances  & 
d'agir  à  quelques  difiances  des  communications  des 
rivières.  Sans  cela  ,  une  armée  peut  bien  couvrir  un 
pays  ,  mais  non  pas  le  conquérir  ». 

3ï  Pour  ce  qui  regarde  les  fubfifîances  ,  le  pain  doit 
touiours  être  affuré  &  prêt.  On  peut  fans  doute  aban- 
donner le  refle  à  une  bonne  discipline  ,  à  des  payemens 
bien  cxads,  &  au  hazard.  Mais  il  faut  pouvoir  compter 
iur  fîK  mille  tonneaux  (a)  àe  farine  pour  la  nourriture 
de  trente  mille  hommes  pendant  fix  mois  ,  en  y  com- 
prenant les  dégâts  ,  les  déchets  occalionnés  par  le 
climat ,  la  fourniture  irréguliere  &  les  pertes  pendant 
les  marciies.  Dans  le  tems  des  opérations  on  aura 
befôin  de  la  même  quantité  de  foin  &  d'avoine  pour 
les  neuf  mille  chevaux,  au  moins  pendant  deux  mois, 
en  lùppcnint  que  le  refte  du  tems  ils  {ubfillent  des 
herbages  des  campagnes  aux  dépens  de  l'ennemi.  Ces 
deux  articles  font  de  douze  mille  tonneaux  qui  em- 
ployeront  beaucoup  de  bâtimens  pour  les  traniporter  , 
&  des  bâtimens  propres  à  montet  ou  à  defcendre  les 
rivières  à  mefLire  que  l'armée  avance  ou  le  retire. 
On  palle  à  chaque  homme  deux  livres  de  pain  par 
jour,  &  vingt  livres  de  foin  &  d'avoine  pour  chaque 
cheval.  Pour  les  lix  mois  cela  doit  faire  dix  millions 
neuf  cents  quatre  vingt  mille  livres  de  pain  ,  &  dix 
millions  huit  cents  mille  livres  d'avoine  &  de  foin  pour 
les  deux  mois. 

Je  lailTe  de  c<k-é  ,  comme  un  frop  petit  obiet  ,  la 
fbnuiie  que  le  Minlftere  va  faire  porter  au  bureau 
des  afîurances  ,  pour  deux  mille  chevaux  de  remonte  , 
de  charge  ,  de  trait  &  autres  qui  feront  embarqués 

(a)  Le  tonneau  étant  de  deux  mille  livres,  poids  de  marc  j 
cela  doit  faire  i2,oco,ooo  livres  ,  c'ell  pour  une  armée  de 
trente  raille  hommes  pendanr  fix  mois  69594  livres  de  farir^e 
par  jour,  Il  faut  eacoïç  I\ipproYilioiwemen;qçs,  ï.SjOço  homuîj:^ 
^sns  les  garnirons, 
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'fur  les  premiers  bâtimens ,  à  8  liv.  flerl.  par  cheval  ,• 

ce  qui  fait  pour  les  deux  mille ,  (?o,ooo  liv.  flerling.  Et   1 1  Mars^ 

fî  tous  les   neuf  mille  y   font  envoyés  d'Angleterre  , 

le  total  des  alTurances  fera  de  72,000  liv.  flerl.  Mais 

il  feroit  curieux  de  favoir  iî  les  aflureurs  garantiflent 

auiG  ceux  qui  mourront  de  foif  dans  la  traverfée.  Je 

fîiis  effrayé  du  calcul  de  la  quantité  de  bariques  d'eau 

qu'il  faudra  pour  ces  neuf  mille  chevaux  dans  une 

traverfée  de  cinq  ou  fîx  lèmaines.  Il  y  a  apparence 

pourtant  que  l'on  compte  en  trouver  fîx  à  fèpt  mille 

fur  les  lieux  ;  refle  à  fàvoir  fi  cela  fera  très-aifé,  & 

fî  les  Américains  n'emmèneront  point  leurs  chevaux 

avec  eux  dans  leurs  réduits  ,  comme  ils  font  déjà  de 

tout  le  refte  du  bétail.  ^ 

Tous  ces  préparatifs  doivent  coûter  un  argent  énorme  > 
Il  eft  vrai  qu'avec  le  fècours  de  la  Banque  &  de 
fôn  papier  intariffable  ,  on  fè  croit  en  état  de  tout 
entreprendre  D'autres  Miniflres  que  les  nôtres  feroient 
très-embarraffés  pour  trouver  cette  immenfité  de  pro« 
vifiors  &  de  munitions ,  &  les  cent  cinquante  mille  ton- 
neaux de  bâtimens  pour  leur  tranfport  &  pour  celui  des 
troupes ,  &  pour  faire  arriver  tout  cela  en  Amérique 
de  manière  à  pouvoir  effèduer  la  conquête  entière  de 
ce  pays  dans  le  coart  efpace  de  l'été.  Mais  ici  ce  font 
de  petites  affaires  qui  vont  d'elles-mêmes.  Tenons 
nous  donc  tranquilles  puifque  ces  Meilleurs  le  font  : 
croyons  que  la  fortune  fécondera  leur  audace.  Autre- 
ment la  vaine  oflentation  d'un  orgueil  fanatique  fèroie 
une  foible  fureté  pour  rifquer  la  ruine  de  l'Etat. 

Un  autre  Député  bien  infîruit  des  forces  de  terre 
&  de  mer  des  Américains  ,  a  informé  la  Chambre 
du  nombre  des  Corfàires  avec  lefquels  ils  font  en  état 
de  déibler  le  commerce  Anglois  dans  toute  l'Amérique. 
Il  lui  a  rappelle  que  dans  la  guerre  dernière  la  feule 
Province  de  Newyork  »  pendant  qu'elle  avoit  un  corps 
confîdérable  de  Soldats  en  campagne  &  plus  de  mille 
Mariniers  furies  rivières,  tenoiten  outre  à  la  mer  une 
marine  de  corfàires  de  quarante-huît  bâtimens  ,  fîx 
cents  fôixante-quinze  canons  &  cinq  mille  cinq  cents ., 
trente  hommes,  >?  Il  y  a  près  de  vingt  ans  que  cette 


52  Affaires  del'Angletirre 

«Il  ■  1  -Province  avolt  de  pareilles  forces  à  fès  ordres.  N'efî-îi 

^I  JWarSt  pas  très-vraifemblable  qu'aujourd'hui  elles  peuvent  être 
doublées,  &'  que  dans  un  tems  oii  tout  commerce  mari- 
time lui  eft  interdit,  le  nombre  de  fes  matelots  peut  bietî 
être  d'environ  douze  mille  ?  Ajoutez  à  ce  nombre  tous 
les  matelots  ,  tous  les  pécheurs  &  journaliers  que  vos 
ades  oppreffifs  tiennent  dans  l'inadion ,  vous  verres 
que  le  nombre  total  des  gens  de  mer  des  colonies- 
confédérées  ,  fera  au  moins  de  quarante  mille  hommes 
qui  n'auront  d'autre  paye  que  les  captures  qu'ils  feront 
iur  vous  ,  &  par  là ,  feront  d'autant  plus  acharnés  à  la 
ruine  de  votre  commerce  que  toute  votre  armée  navale 
ne  pourra  garantir.  Ce  fera  fur -tout  autour  des  Ifles 
qu'ils  exerceront  leurs  pirateries  ,  parce  que  tous  les 
ports  étrangers  leur  feront  ouverts  pour  la  vente  de 
leur  butin.  Bientôt  nous  ferons  obligés  d'acheter  des 
François  &  des  Efpagnols  toutes  les  denrées  de  nos 
propres  Colonies ,  fucre  ,  runi  ,  café  ,   &c.  te 

M  Ne  vous  flattez  pas  que  vos  vaifTeaux  de  guerre 
le  rendront  maîtres  de  tous  les  ports  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  &  que  les  corfaires  ne  pourront  pas  en 
fbrtir.  Il  y  a  une  infinité  dc-Ports  où  vos  vaifiTeaux 
ne  pourront  pas  entrer,  8c  la  plupart  des  autres  ont  été 
fortifiés  de  manière  à  vous  en  rendre  l'accès  impolfible. 
L'artillerie  n'y  manque  pas  SreUe  efl  difpofée  dansl'ordre 
le  mieux  entendu.  11  y  a  tel  Port  où  de  bons  canons  de 
vingt-quatre  tiendront  vos  vaifTeaux  à  une  difîance  d'où 
le  feu  de  vos  huniers  ne  chagrinera  gueres  les  afTiégés, 
Une  planche  de  chêne  ne  réfîfle  par  autant  qu'un 
rempart  de  dix-huit  pieds  d'épaifleur.  Le  Lord  Howe , 
tout  brave  qu'il  efl  ,  n'ira  pas  attaquer  de  pareilles 
batteries ,  qui  d'ailleurs  font  toutes  défendues  par  des 
redoutes  bien  plus  formidables  que  celle  de  Bunkers- 
hiil  qui  vous  a  coûté  mille  hommes  pour  l'emporter. 
Quant  aux  bombardes  du  Colonel  James,  j'ai  entendu 
alîurer  que  les  Américains  ont  pris  toutes  les  précau- 
tions nécefTaires  pour  en  rendre  l'effet  inutile  par  diverfês 
fortes  de  revêtiflement  &  de  baHingages  dont  ils  ont 
couvert  leurs  maifôns ,  &  vous  n'en  rapporterez  que 
'opprobre  qui  a  flétri  lafgloire  d'un  puilTant  Monarque 
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lorfqu'il  eut  fait  brûler  le  Palatinat ,  avec  cette  dif-  — 

férence  que  les  Palatins  n'étoient  point  fès  fùjets  si*      i  î  MaWii 

»  Mais  l'hyver  mettra  nécefTairement  un  terme  à 
vos  opérations  navales ,  &  ce  (èra  alors  que  les  Amé- 
ricains lâcheront  Cur  votre  commerce  au  moins  deux 
cents  cinquante  corfàires  beaucoup  mieux  armés  en 
•raifôn  de  leur  grolTeur  que  ne  le  (ont  vos  frégates  ;  & 
malheur  à  vos  Marchands  ,  non-(èulement  en  Amé- 
rique, mais  fîir-tout  le  globe,  peut-être  même  jufques 
iur  les  côtes  d'Angleterre  Se  dans  la  Baltique.  Oui  dans 
la  Baltique  où  vous  n'avez  point  d'efcadre  ,  où  une 
fiera  FuifTance  vous  a  une  fois  défendu  d'en  envoyer, 
&  où  elle  vous  le  défendra  encore.  Or  ,  comme  la 
Suéde  ed  l'alliée  de  cette  FuifTance  ,  les  pri(ès  des 
Américains  Ce  vendront  dans  lès  Ports  avec  la  même 
facilité  que  dans  les  ports  François  ou  Efpagnols ,  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'EXirope  ou  de  l'Amérique. 
Alors  avec  quelle  fureté  viendront  vos  munitions 
navales  de  vos  alliés  de  Fruffè  ou  de  Ruflre  ?  Comment 
en  tirerez-'vous  de  Suéde  Cï  ce  n'eft  fiir  des  vaifTeaux 
Suédois,  &  au  prix  qu'il  plaira  à  ce  peuple  d'y  mettre  , 
puilque  l'Amérique ,  qui  depuis  quelque- tems  ,  a  fait 
perdre  à  ces  étrangers  une  partie  de  vo^re  fourniture, 
vous  iailTe  entièrement  à  leur  merci  ce  ? 

35  Après  avoir  ainfi  difcuté  l'objet  de  leurs  forces 
navales ,  examinons  celles  qu'ils  pourront  mettre  en 
campagne  fîir  terre.  Les  plus  modérés  calculateurs, 
fans  y  comprendre  le  Canr.da  ,  font  monter  les  Milices 
à  quatre  cents  vingt  huit  mille  hommes  ,  tous  armés 
pour  leurs  foyers.  Vous  direz  tant  qu'il  vous  plaira 
que  toutes  ces  troupes -font  fans  difcipline:  peur  moi 
je  (iiis  certain  du  contraire;  &  loin  que  vos  cinquante 
mille  hommes  puilTent  réduire  des  la  première  cam- 
pagne une  armée  aufïi  formidable  ,  je  ibutiens  qu'à 
peine  elle  fera  fliliifànte  pour  faire  face  aux  iêuls  corps 
qui  feront  raïïemblés  dans  la  Baye  de  MafTachulTet. 

Je  puis  vous  certifier,  Meffieurs ,  qu'outre  les  lignes 
de  Bofîon ,  l'armée  du  continent  a  élevé  à  Cambridge 
une  odogone  que  cent  mille  hommes  n'invefliroient 
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»pas.  Il  elï  conftruit  fuivant  les  principes  du  Maréchal 
\ll  Mars,  de  Saxe,  fraifé  &  paiifladé ,  avecfofle,  chemin  cou- 
vert, glacis,  abatis  devant  le  glacis,  remparts,  cafè- 
siates  &  une  terrible  artillerie.  De  plus^  à  une  percée 
àe  canon  du  chemin  couvert  eil  une  enceinte  de  trente- 
fix  tours  quarrées,  du  diamètre  de  trente  pieds  &  à 
l'épreuve  du  canon.  La  dillance  entre  ces  tours  ett  de 
cinq  cents  pieds  &  garnie  d'abatis  ;  lîir  chacune  de 
ces  tours  font  placés  cinq  ou  fix  fauconnaux  carabinés. 
Il  faudra  un  fîége  pour  chacune ,  &  malheur  à  ceux; 
qui  fèrviront  vos  Canons  lorfque  vous  en  approcherez. 
Vos  batteries  (èront  plongées  ,  &  ni  mantelets  ni 
fronteaux  ne  pourront  garantir  vos  Artilleurs.  Malgré 
fous  ces  défàvantages,  vous  aurez  à  renverlèrau  moins 
àix  de  ces  tours ,  avant  de  pouvoir  ouvrir  une  (èule 
attaque  iur  le  corps  de  la  place  qui  ièra  défendue 
par  dix  mille  hommes,  tandis  qu'une  armée  de  trente 
à  quarante  mille  s'avancera  flir  vous  pour  vous  forcer 
à  lever  le  fiege.  J'o(ê  vous  aflurer  que  vous  ne  pren- 
drez, point  une  pareille  place;  &  fi  par  miracle  vous 
la  preniez,  ce  (èroit  après  vous  être  tellement  épuifés 
que  vous  ne  feriez  pas  en  état  d'en  attaquer  une  nouvelle 
dans  la  même  campagne. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  y  en  ait  encore  une  de  cette 
force  ,  mais  j'en  fais  beaucoup  d'autres  qui  ne  font  pas 
à  méprifèr.  On  m'a  afiuré  que  le  même  Ingénieur  qui 
a  conduit  en  i74<î  le  fiége  de  Louifbourg,  a  appris 
à  un  corps  d'OfHciers  l'art  de  conflruire  des  redoutes, 
li  y  en  a  une  chaine  dans  toute  la  longueur  du  conti- 
nent. Chaque  redoute  efî  un  quarré  qui  peut  tenir  quatre 
mille  hommes  avec  quatre  baftions  ,  fofle,  chemin 
couvert  ,  glacis  fraifé  ,  palilTadé  &  entouré  d'abatis 
8c  de  troues  de  loup.  Soyez  stirs,  Mefïîeurs ,  que  de 
pareilles  redoutes  font  très-difïiciles  à  emporter.  J'en 
appelle  au  témoignage  du  Général  Haldiman  ,  un  des 
meilleurs  &  des  plus  braves  Officiers  de  notre  armée» 
II  commandoit  les  Grenadiers  à  l'afFaife  du  Fort  Carillon, 
Il  pourroit  vous  dire  ce  qu'il  en  a  coûté  d'hommes  pour 
l'attaque  du  parapet  &  dç  l'abatis,  Unartifte  Alhmânà 
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a  gravé  un  plan  de  ces  redoutes  avec  les  éîévations  ,  -. 
&:  il  en  a  été  envoyé  des  exemplaires  dans  toutes  les  ^^  "**r*« 
provinces  pour  que  les  redoutes  de  la  chaîne  fufîènt 
conflruites  par-tout  lur  le  même  modèle.  Calculez  vis- 
à-vis  de  toutes  ces  difficultés  ,  le  court  efpace  que 
durera  la  campagne ,  les  maladies  des  armées  ,  l'excef- 
five  chaleur  de  l'été  ,  le  froid  rigoureux  de  rhyver> 
la  déièrtion,  l'embarfas  &  les  frais  des  tranfoorts  des 
vivres  &  munitions ,  &  jugez-vous-méiuesla  probabilité 
du  fuccès  (a), 

(a)  Cet  intéreflant  dilcours  a  donné  lieu  à  un  écrit 
où  la  matière  eft  développée  daus  toute  iôn  étendue 
ions  le  titre  de  Lettre  au  Lord  George  Germaine.  On  y 
voit  le  tableau  fîiivant  des  forces  de  terre  des  colo- 
nies rebelles,  non  compris  le  Canada, 

Provinces.  Combattans^ 

New-Hampshire  ..., 1 8,000, 

Maiïachufetf 88,000, 

Rhode-Ifland  &  la  Providence.  ..*.......  14  000, 

Conneâicut. 40,000. 

New'York 40,000, 

JerCey z4,oco, 

Penlylvanie. 100,000, 

Maryland 34,000, 

Virginie , , 34,000. 

Caroline  Septentrionale .«...  18,000. 

Caroline  Méridionale ,...  1  2,000, 

Géorgie 2,400. 

Nouvelle    Ecoiïe    en    la    fiippoiîint     aufïi 

iôule  vée. ,,,.»,, 4)O0o.~ 


Total.  428,400. 

Dîverlês  lettres  ont  apporté  la  lifte  fuivante  des 
forces  maritimes  de  la  feule  province  de  Pen()'lvame, 

Lifie  des  vaifleaux  armés  dans  le  mois  de  Janvier; 
_par  ordre  du  Congrès,  &  qui  font  tous  partis  pour  une 
expédition  très-fecrette,  Les  Diredeurs    des  Indes 
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■■  Dans  ces  mêmes  débats  ,  les  membres  de 

^*  Mars,  i'oppofition  onc  donné  les  plus  grands  éloges 

crajgnoient  fort  que  cette  expédition  n'ait  pour  objet 
d'enlever  quelques-uns  de  leurs  vaiîfeaux  ,  ne  fût-ce 
que  pour  avoir  ie  ïàlpêtre  dont  ils  font  chargés.  Quel- 
qu'un leur  a  obfèrvé  ,  pour  les  confoier  ,  qu'au  moins  le 
thé  qui  s'y  trouvera  ne  fer?,  pas  jette  à  la  mer  par 
les  Américains  comme  ceiui  qui  a  occafîonné  la  guerre. 
Le  bruit  court  que  cette  flotte  s'elt  emparée  deTile  de  la 
Nouvelle  Providence  qui  commande  lepalTage  de  la  Ja- 
maïque» 

Ho^kins  j  Commandant  en  Chef, 

Capitaines.  Canons,     Hom, 

L'Alfred  ...........   Tallefôn ,...  31.. ..3 00, 

Le  Colomb  , Whipple  ,  . ..  32  . . ..    300. 

L'André   Doria  ,  . . . .    Biddle, i^....    2,00. 

Le  Sébaftien  ,   ......    Hopkins  , . . .  14.,..    200. 

La  Providence,  .....    Hafàrd,  ....  14  ....    2co. 

lijle  des  galères  à  rame  jur  la  rivière  Delavare, 

Doughty ,  Commandant  en  Chef. 
Le  Washidgton ,  cent  quati'e  pieds  de  quille. 

Le  Dickenfbn  , Rice. 

Le  Chatham  , Alexandre, 

Le  Cambden  , Ears, 

Le  Piurke  , Blear. 

L'Efîîngham  5 Moar. 

Le  BuU-dog , Henderfbn. 

Le  Franklin  , Boyce. 

Le  Congrès .........  Hamilton, 

L'Expériment ,  ......  Thompfon. 

Le  Ranger  ,   »,.•...  M.  Gomary. 

Le  Hancock  &  Adams,  Môore. 

Le  Warren.., . . . .  Le  Capitaine  n'étoit  pas  encore 

nommé  le  16  Février  au  départ  du  Capitaine  Meiîon 
chargé  pour  Nantes- ,  &  à  qui  (on  équipage  a  ôté  le 
commandement  pour  amener  le  vaîil^au  en  /Angleterre, 
Le  Congrès  a  ordonné  de  conflriiire  avec  la  plus 
grande  diligence  5  treize  autres  frégates  de  trente  fix 
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à  la  mémoire  du  Général  Mon.tgommery.  Les         '  < 
larmes  ont  coulé  des  yeux  de  M.  Burke,  de  *^    ^^ 

canons  chacune  dans  les  Colonies  de  Maryland  ,  Pen- 
fylvanie  &  Rhode-IOand.  Le  capitaine  Mefton  en  a 
vu  quatre  fur  les  chantiers,  Ilyavoitauffi  une  batterie 
de  cent  cinq  pieds  de  quille ,  à  cinquante  rames  > 
•  montant  du  dix-huit  &  trois  cents  hommes  d'équipage  , 
&  trente  radeaux -brûlots.  Enfin  on  avoit  coulé  bas 
dans  la  rivière  Delavare  cinquante  chevaux  de  frifê 
pour  empêcher  les  bdtimens  Anglois  de  la  remonter. 

Voilà  quels  étoient  les  préparatifs  pour  la  guerre 
navale  dans  la  feule  Province  de  Penfjlvanle.  On  peut 
juger  que  celles  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  de  la 
Nouvelle  York ,  de  la  Virginie  ,  de  la  Caroline  ,  &c, 
ne  font  pas  reftées  dans  l'inadion. 

On  a  reçu  d'un  correfpondant  digne  de  foi ,  l'état 
fiiivant  des  forts  ,  des  batteries  &  des  vailîèaux  de  la 
ville  &  du  port  de  Charles-Town  dans  la  Caroline 
Méridionale,  ainfî  que  des  troupes  Américaines  qui 
y  font  en  garnifbn, 

torts.  Canons»  Calihre, 

L'IHe  de  Sullivan , z6.  5 a  &  1 8. 

La   pointe  de  Veddel ,  . .      6,  ^  &  1 8.  7  Sur  l'en- 

William  Henri , iz.  i*  &  3^.  5  "ar  *^^^* 

Johonlon  ,,.,., II,  32&18,       ^'^'■^' 

Wilwin  , Z3.  32  18  II  &  9, 

Lyttleton, .......... ..   11.  ii  iS. 

-Craven  ,.«... 7.  3118 

Granville,  .......... ..     5.  12, 

Gaddefden ,    ..........     7.  32. 

Gibbes, 9.  i8, 

127. 

Un  vaiiîeau  de..,,....    26, 

Un  brigantin  de 18,        -  9," 

Vn  Sloop  de 12.         6, 

Garnifon  de  la  Place, 
Deux  bataillons  de  troupes  réglées^ 


"48^  Affaires  DE  l'Angleterre 
"M.  Fox  &  du  colonel  Barré  ,  en  parlant  àti 


\ii      ^''^' rares  vertus  de  ce  héros. 

Le  Lord  North  s'eft  élevé  hautement  contre 
l'abus  du  talent  oratoire  de  la  part  de  ceux  qui 
pouvoient  exalter  ainfi  la  mémoire  d'un 
rebelle.  3'  Il  ne  m'efl:  pas  poflible,  a-t'il  dit  ^ 
de  regarder  fa  mort  comme  une  perte  publi- 
que. Je  conviens  que  c'étoit  un  guerrier  brave , 
habile  ,  humain  ,  généreux  ;  mais  avec  toutes 
ces  belles  qualités ,  ce  n'étoit  jamais  qu'un 
rebelle  ,  à  qui  on  peut  appliquer  ce  pafiage 
de  la  tragédie  de  Caton  ,  maudites  foient  fis 
vertus ,  elles  ont  perdu  fa  patrie.  «. 

M,  Fox  a  répliqué  que  le  nom  de  rebelle  ne 
pouvoit  point  flétrir  la  gloire  d'un  Mont- 

SIx  de  milices  bien  armées  &  bien  exercées. 

Un  de  carabiniers  ,  excellens  tireurs. 

Un  d'artillerie. 

Dans  l'intérieur  du  pays,  fîx  mille  hommes  en- 
régimentés ,  tous  bien  armés  &  difcipiinés  ,  &  par-tout 
abondance  de  munitions.  La  colonie ,  au  départ  de 
l'avis  qui  a  apporté  ces  détails  (  ce  pouvoit  être  vers 
la  fin  de  Février)  attendoit  de  pied  ferme  l'arrivée 
de  la  flotte  Angloifè  ,  escortée  par  le  chevalier  Parker 
lûr  le  Brifiol  &  des  troupes  aux  ordres  du  lord  Cor- 
nwallis  ,  parties  d'Irlande  le  1 3  Février ,  mais  dont 
on  fait  que  les  gros  teras  ont  difperfé  &  fort  ma:Itraité 
les  bâtimens.  Il  en  eft  rentré  quelques-uns  en  An- 
gleterre &  en  Irlande ,  qui  font  repartis  depuis  :  d'au- 
tres ont  relâché  en  Portugal  &  aux  îles. 

Quelques  mutins,  furies  derrières  de  la  Colonie, 
(  c'efl-à-dire  des  amis  du  gouvernement  )  avoient  été 
enlevés  &  amenés  à  Charies-Town,  &  depuis  ce  tems 
la  tranquillité  étoit  rétablie  dans  la  province  ,  &  on  y 
étoit  généralemen  réfblu  à  tout  làcrifier  pour  le 
maintient  des  droits  conâitutionels.     ' 

gommery 


Mars. 
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gommery  ;  <5ue  des  rébelles  de  fon  efpèce- 
étoieiu  précieux  à  leur  patrie  &  à  l'humanité  ^^  Mars. 
dont  ils-étoienc  les  bienfaiteurs?  &  que  c'étoit 
à  une  pareille  rébellion  que  ia  Chambre  étoic 
redevable  de  Ton  exiftence. 

Chambre  des  Communes. 

La  Chambre  reçoit  le  rapport  du  comité" 
des  fubhdes,  qui  s'eft  tenu  la  veille  concernant 
les  extraordinaires  de  l'armée  d'Amérique. 

Sur  la  propofîcion  d'admettre  ce  rapport, 
il  s'élève  des  débats  dans  lefquels  M.  Hartiey 
prie  la  Chambre  de  confidérer  que  la  nation 
efl:  menacée  d'une  banqueroute  inévitable  de 
très-prochaine ,  fi  le^ Parlement  ne  fait  pas  voir 
bien  clairement  que  le  gouvernement  eft  afFuré 
des  moyens  de  faire  au  moins  deux  campa- 
gnes en  Amérique,  M.  Dempfter  s'élève  con- 
tre les  marchés  pour  les  fubfîilancès  ;  &  il  rap- 
pelle à  la  Chambre  les  énormes  profits  d'un 
Traitant  dans  la  guerre  dernière  ,  qui  fur  des 
confommations  de  1,300,000  1  fit  un  gain  de 
800,0001.  (  1 8, c 8^5245'  1.)  Il  donne  Tavis 
de  fuivre  l'exemple  de  la  Compagnie  des 
Indes,  qui,  pour  avoir  fait  de  grofTes  pertes 
par  fes  marchés ,  adjuge  aujourd'hui  fes  entre- 
prifes  au  rabais. 

Le  lord  Irnham  obferve  qu'il  eft  honteux 
que  la  Chambre  s'occupe  à  fcruter  avec  la 
plus  grande  rigueur  les  candidats  qui  font 
foupçonnés  d'avoir  gagné  par  féduélion  une 
pluralité  de  fuffrages  pour  arriver  au  Parle- 
ment ,  tandis  qu'on  voit  les  noms  de  plufieurs 
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de  Tes   membres  fur  la  lifte  des  traitans  qui 

ji  Mars,  s'engraiifent  des  calamités  publiques.  Il  de- 
mande que  l'état  des  dépenles  extraordinaires 
dont  il  s'agit ,  foie  imprimé  in  extenfo  ^  fans 
omettre  l'article  du  vinaigre  &  des  choucroutes , 
qui  eft  (î  confidérable,  que  quand  les  fept  mille 
hommes ,  enfermés  dans  Bofton  ,  n'auroienc 
vécu  que  de  ces    drogues  pendant  les  trois 
mois  pourlelquels  elles  font  employées  fur  le 
compte ,  il  devoit  y  en  avoir  une  fois  plus  qu'il 
ne  falloir  pour  tout  letemsqu'a  duré  le  blocus. 
M.  Burke  fe  levé  pour  faire  deux  motions 
qui   font  rejettées  :    l'une    portait    que    les 
84^,000  1.  d'extraordinaires  avoient  été  prin- 
cipalement employées  pour  la  garnifon  &  la 
ville   de  Bofton  :    l'autre  que  cette  fomme 
ayant  dû  fuffire  pour  procurer  fubfiftance  & 
aifance  aux  troupes  enfermées  dans  cette  ville, 
il  n'y  avoit  pas  lieu  à  demander  de  nouveaux 
fubfides  pour  cet  objet 

Le  gouverneur  Johnftone  propofe  quelques 
doutes  fur  l'emploi  d'une  fomme  de  p.yoo  1. 
pour  des  travaux  de  Nègres.  Milord  North 
les  éclaircit  en  apprenant  à  la  Chambre  que 
cette  dépenfe  a  eu  lieu  principalement  dans 
les  îles  cédées  pour  défricher  des  terres  du 
domaine  ,  &  ouvrir  des  communications  entre 
différentes  parties  de  l'île. 

Un  des  membres  en  prend  occafion  de  re- 
procher au  Miniftere  ,  que  le  marché  pour  le 
travail  des  Nègres  eft  devenu  une  affaire  qui 
fe  donne  à  la  faveur  &  dont  la  Cour  fait 
lifage  .pour  augmenter  le  nombre  de  fes  créa- 


E  t   D  E   l'A  MiRîQUE,  Jî 

tares  :  que  les  routes  de  communication  dans 
les  ifles  cédées  ont  été  conftruites  aux  frais  ^^  JVlars. 
ïdes  Colons  :  qu'à  la  vérité ,  les  Nègres  du  do- 
maine ont  pratiqué  des  fentiers  pour  Tufage 
des  Arpenteurs  chargés  de  marquer  les  terreins 
à  vendre  pour  le  domaine;  mais  que  ce  n'eft  i 
pas  là  ce  qui  aura  pu  confom^mer  les  10,000  1. 
lierl.  oclroyés  il  y  a  quelques  années  pour 
fortifier  la  Dominique  ,  &  y  conftruire  des 
routes  :  que  cependant  on  va  élever  plufieurs 
fortins  dans  les  autres  Ifles  ;  mais  que  les  Offi- 
ciers chargés  de  conduire  les  ouvrages  ,  y  ont 
employé  leurs  propres  Nègres  dont  ils  fe  font 
faits  payer  trois  shellings  par  jour  aux  frais 
du  Roi ,  tandis  que  les  Nègres  du  domaine 
relloient  oififs  :  qu'il  en  étoit  ainfi  de  tout 
l'argent  odroyé  pour  les  Ifles  :  que  la  glo- 
rieufe  campagne  contre  les  pauvres  Caraïbes 
de  rifle  S.  Vincent  a  coûté  à  l'Etat  douze 
cents  braves  Soldats  &  Onîciers,  &  3  00,000 1. 
fterl.  fans  lui  rapporter  un  fou  de  profit  ;  & 
enfin  qu'on  pourra  bien  dénoncer  au  Parle- 
ment le  marché  défavantageux  que  la  Cour 
a-fait  pour  les  ouvrages  de  l'Ifle  de  Grenade 
avec  un  nommé  Durand. 

M.  Tuffnal  aflure  la  Chambre  qu'il  ne  fera 
rien  fait  de  décilif  dans  la  campagne  qui  va 
s'ouvrir ,  &  que  les  troupes  ne  pourront 
point  arriver  peut-être  de  fix  mois  à  leurs 
deftinations  refpeâives  :  qu'il  faut  former  des 
places  d'armes  &  ouvrir  des  communications  ; 
&que  la  campagne  de  1776  ne  fervira  qu'à 
préparer  les  opérations  de  celle  de  l'année 
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_  -prochaine  :  que  chacune  de  ces  campagnes 

,12.  Mars,  coûtera  quinze  millions  llerl.  &  qu'en  fuppo- 
fant  que  la  féconde  fe  termine  par  le  fuccès 
le  plus  complet,  la  dette  fera  augmentée  de     , 
trente  ou  quarante  millions  ,  que  toutes  les 
taxes  qu'on  pourra  jamais  impofer  à  TAmé- 
rique  ne  feront  pas  capables  de  rembourfer.    . 
Il  calcule  que  fi  les  dépenfes  de  l'année  pré- 
fente fe  m.ontent  à    onze    millions    fterling    . 
(2^^»6'j2yï^  I  1.  de  France)  celles  de  l'année 
1777  feront  beaucoup   plus   coniidérables  ,     i 
même  quand  les  affaires  s'arrangeroient  dans 
cette  campagne,  attendu  que  l'on  ne  peut  por- 
ter que  fur  les  comptes  de  l'année  prochaine  • 
les  extraordinaires  de  l'armée  &  de  la  marine 
qui  auront  lieu  cette  année  ci. 

Le  chevalier  Mawbey  ayant  reproché  aux 
députés ,  connus  dans  la  Chambre  fous  le 
nom  d'indépendans  ou  de  propriétaires  des 
terres  (ce  font  ceux  dont  le  revenu  provient 
uniquement  de  leurs  biens  fonds  &  non  du 
commerce),  que  c'étoit  fous  le  trompeur  & 
frivole  prétexte  de  les  foulager  d'une  partie 
du  fardeau  de  la  taxe  des  terres ,  que  le  Minif- 
tere  avoit  témérairement  entrepris  la  guerre 
aftuelle  de  l'Amérique.  M.  Viner  répond  , 
qu'en  fa  qualité  de  député  indépendant ,  il  eft 
bien  aife  de  déclarer  que  quand  la  taxe  des 
terres  monteroit ,  pour  l'année  prochaine  ,  à 
fix  shellings  ou  au  double ,  il  perfifte  à  dire, 
comme  il  l'a  déjà  afluré  dans  un  autre  débat , 
.  qu'il  en  payeroit  fa  part  avec  le  plus  grand 
p'aiilr.  »  S'il  eft  intérefTant ,  pourfuit-il ,  de 


iz  Mars. 


ET  DE  l'Amer  I QUE.         5*3 

conferver  la  fuprématie  de  l'Angleterre  dans 
f'on  intégrité  conftitutionnelle  ,  il  n'y  a  pas  de 
moyens  dont  on  ne  doive  effayer  pour  y 
léufiir.  J'avoue  hautement  que  je  compte  bien 
que  l'Amérique  fera  taxée  pour  l'objet  d'aug- 
menter le  revenu  national ,  afin  que  l'Angle- 
terre puifie  retirer  les  frais  qu'elle  eft  obligée 
de  faire  pour  le  m.cintien  de  fes  droits  j  &  fe 
libérer  d'une  partie  de  la  dette  contraûée 
dans  la  dernière  guerre  pour  les  intérêts  de 
l'Amérique». 

Un  Membre  du  même  parti  appuyé  le  dire 
de  M.  Viner  par  le  difcours  fuivant, 

»  Le  dodeur  Price ,  dans  fon  Pamphlet  fî 
vanté ,  propofe  de  diminuer  la  dette  nationale 
en  laiffant  déformais  la  taxe  des  terres  fur  le 
pied  de  quatre  shellings  par  livre  fterl.  Si  le 
Doéleur  avoir  feilement  fongé  à  la  nature  de 
cette  taxe  &àla  proportion  dans  laquelle  on 
la  levé  ;  s'il  avoir  conhdéré  qu'elle  eil  encore 
aujourd'hui  repartie  d'après  le  cadaftre  des 
terres  qui  a  été  fait  en  .16(^2  ;  s'il  avoit  fait 
attention  aux  millions  d'arpens.de  communes 
&  de  terres  en  friches,  miles  en  culture  depuis 
cette  époque,  &  qui  encore  aujourd'hui  ne  font 
point  taxés  :  s'il  avoit  confidéré  faccroifie- 
ment  prodigieux  du  nombre  des  maifons  de- 
puis quelques  années,  fur-tout  à  Mary  bone*&:  *  Nouveau 
à  Eath  ,  &  dans  prefque  toutes  les  villes  du^^^^'i"^'-' «^e 
royaume,  maifons  qui  ne  payent  point  la 
dixième  partie  de  ce  qui  fe  levé  fur  celles  de 
Londres  &  des  autresvilles  ;  je  fuis  certain  que 
leDodeur  n'duroit  jamais  opiné  pour  la  coa- 
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~       tinuarion  de  la  levée  de  quatre  shellings  pas 
*  liv.  fterl.  fur  les  terres. 

Quand  je  vois  Londres  &  le  comté  de  Mid- 
deliïëx  payer  (  fur  le  pied  de  trois  sheilings  pas 
livre)  au-delà  de  175,000  1.  les  quatre  com- 
tés feptentrionaux  3  malgré  l'augmentation  du 
.  produit  de  leurs  terres  depuis  16^2,  payer 
moins  de  22,000  liv.  &  l'Êcofle ,  nonobftanc 
fes  prodigieux  fuccès  dans  l'agriculture  & 
dans  le  commerce  depuis  fa  réunion  avec 
l'Angleterre  ,  à  peine  45-, 000  1.  j'avoue  que 
je  ne  puis  trouver  jufte  la  répartition  adueile 
de  la  taxe  des  terres;  tandis  que  toutes  les 
autres  taxes  levées  fur  les  fujets,  excepté  l'im- 
pôt fur  le  cidre  ,  ont  l'équité  pour  principe  , 
&  que  chaque  particulier  les  paye  dans  une 
égale  proportion  a. 

«  Mais.dit  leDodeur,  rien  n'efl:  fi  jufte  que 
de  continuer  à  lever  quatre  |shellings  par  liv, 
puifque  les  revenus  ont  prefque  doublé.  Je 
voudrois  que  cela  fût  vrai  pour  les  biens  qui 
m'appartiennent  ;  mais  je  crois  ce  calcul  très- 
faux  pour  la  plupart  des  pofTeffeurs  de  terres 
en  général.  J'en  excepte  ceux  qui  ayant  obtenu 
un  ade  du  Parlement  ,  pour  enclore  leurs 
communes  &  leurs  friches,  ont  non-feulement 
doublé  leur  revenu,  mais  l'ont  même  décuplé, 
&  encore  ces  nouveaux  biens  ne  payent  pas 
un  fou  à  la  taxe  des  terres. 

33  Permettez-moi,  Meffieurs,  d'établir  ici  ce 
qu'on  entend  par  une  taxe  jufte  &  équitable 
fur  les  terres.  Il  faut  pour  cela  remonter  juf- 
qu'au  règne  d'Henri  IV  où  les  fubfides  n'é- 
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tolent  pas  des  taxes  impofées  diredement  fur ~7~ 

les  biens ,  mais  fur  les  perfonnes  en  raifon  des  ^*  "lark, 
biens  qu'on  leur  croyoic,  fur  le  pied  de  quatre 
shel.  par  liv.  fterl.  fur  les  terres,  &  de  deux 
shel.  &  demi  pour  les  autres  propriétés  «. 

9»  A  la  révolution  ,  le  nom  de  fubfides  fut 
changé  en  celui  de  taxe  furies  terres;  &  en 
1 65)  5  le  Parlement,  dans  le  même  efprit,  quoi- 
que fous  des  proportions  différentes ,  impofa 
une  taxe  fur  les  biens  perfonnels,  ainfi  que  fut 
les  biens,  réels  appartenans  à  tous  les  fujets  du     « 
royaume.  II  repartit  cette  impofition  fur  cha- 
que comté,  fuivant  l'évahiation  rédigée  l'année 
précédente,  d'après  les  déclarations  des  prin- 
cipaujjlFrancs-tenanciers  des  comtés  refpec- 
tifs ,  &  d'après  la  fixation  par  eux  faites  des 
fommes  qui  dévoient  être  impofées  fur  chaque 
paroifle  en  particulier.  C'eft  fur  ce  même  ca- 
daftre  qu'on  levé  encore  aujourd'hui  la  taxe 
des  terres. 

»  Il  eft  donc  évident  que  pour  établir  une 
taxe  des  terres  équitables ,  il  faut  l'impofer  fur 
toutes  les  propriétés  comme  fur  les  terres.  En 
quelque  proportion  que  les  biens  perfonnels 
aient  été  impofés  jufqu'ici  relativement  aux 
terres ,  j'ofe  affurer  que  cette  efpèce  de  pro- 
priétés, quoique  très-augmentée  par  le  pro- 
digieux accroififement  du  commerce  depuis  la 
révolution ,  ne  paye  point  au  prorata  de  cette 
augmentation  de  valeur.  Or,  eft  il  jufte  de  faire 
payer  à  un  cultivateur  qui  poflede  une  terre 
de  JOO 1.  fterl,  de  produit  annuel  le  cinquième 
de  ce  revenu ,  tandis  qu'un  marchand  dont  les 
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"  '        — profits  montent  annuellement  à  raille  liv,  fterî» 
\iz  iVars,  ^  pj^g  ^  j^g  payera  que  très-peu  &  quelquefois 
rien  pour  fourenir  les  charges  publiques? 

03  Je  demanderai  enfuite  comment,  &  par 
quels  moyens  les  taxes  fe  iont  accumulées 
fur  nous  iufqu'à  l'excès  effrayant  où  elles  font 
aujourd'hui.  Les  deux  dernières  guerres  nous 
fourniront  une  re'ponle  fatisfaifante  à  cette 
queflion.  Nous  avons  entrepris  la  première 
fur  les  plaintes  que  nos  marchands  ont  faites 
des  déprédations  des  Êfpagnols  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ;  elle  nous  a  coûté  trente 
minions.  La  féconde  guerre  s*eft  allumée  fur 
les  clameurs  des  colonies  au  fujet  de  l'inva- 
lion  des  François  du  côté  de  leurs  éiM^lifle- 
mens  feptentrionaux  ;  elle  a  coûté  foixante  & 
dix  millions.  Comment  donc  peut-  on  trouver 
inJLifte  que  ceux  qui  ont  demandé  la  danfe 
payent  leur  part  des  violons  ?  Seroit-il  équi- 
table qu'il  n'y  eût  que  les  poffefleurs  de  terres 
d'impofés  ,  tandis  que  les  marchands  &  les 
Américains  feroient  indemnifés  de  leurs  frais  ? 
cela  répugne  à  tous  les  principes.  Mais  l'équité 
veut  que  l'on  préfente  au  Parlement  un  nou-i 
veau  cadaftre  des  terres ,  pour  que  les  pro- 
priétés perfonnelles  impofées  fous  Henri  IV, 
le  foient  aujourd'hui  lur  un  nouveau  pied  , 
&  dans  une  proportion  plus  égaie,  îl  faudroit 
enfin  ,  qu'en  reconnoifiance  des  avantages  que 
les  EcoiTois  ont  retirés  de  leur  union  avec 
l'Angleterre  ,  ils  confentiflent  que  la  claufe  de 
VzàXe  d'union  qui  limite  leur  quote-part  dans 
la  taxe  des  terres  fût  aujourd'hui  annuUcea 
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&  qu'ils  fe  foumîfTent  à  être  taxés  de  la  même- 
manière,  &  dans  la  même  propordon  que  les  ^^  ^^^<' 
Anglois. 

Or  3  (i  l'on  réduifoit  la  taxe  fur  les  terres 
à  deux  sheilings  par  livre  qui  feroient  égale- 
ment répartis  dans  la  Grande-Bretagne:  (i  les 
marchands  fourniflbient  un  contingeni:  pro- 
portionné; &  il ,  d'un  autre  côté  ,  les  Amé- 
ricains, après  la  tentative  qu'ils  auront  faite 
(vainement  j'eipere  )  pour  lecouer  le  joug  de 
la  Métropole,  font  condamnés  à  l'amende  très- 
modérée  de  iix  deniers  par  livre  fur  leurs 
terres  èc  iur  leurs  poITeffions  j  le  poids  des 
impôts  fera,  à  mon  avis,  fupporté  par  tous 
les  citoyens  dans  une  jufte  proportion  ;  &  la 
nîition  évitera,  par  une  prompte  rédifîTtion  de  ; 
fon  énorme  dette,  la  banqueroute  dont  elle 
eft  menacée  ». 

Un  membre  do  parti  des  Négociants,  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  peut  approuver  les 
états  de  dépenfes  qui  ont  été  mis  fous  les  yeux 
de  la  Chambre,  difcute  ainfi  la  matière  des 
finances  &  de  la  dette  de  l'Angleterre.  "  Qui 
que<oic  d'entre  vous,  Medieurs  ,  n'ignore  que 
c'eil  aux  directeurs  de  la  banque  que  nt)us 
devons  attribuer  nos  malheurs,  &  que  fi  nous 
périflbns ,  notre  mort  politique  eil  leur  ou- 
vrage. Le  fecours  qu'ils  prêtent  aéluellem'ent 
au  Miniftere,  peut  être  comparé  à  ces  cordiaux 
qui  fe  donnent  aux  malades  abandonnés  des 
médecins,  &  qui,  en  leur  rendant  quelque 
vigueur  ,  ne  fervent  qu'à  accélérer  le  moment 
fatal.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  calculer  les 
fommes  dont  ie  gouvernement  a  befoin ,  de 
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'  celles  dont  la  banque  eftdéjà  en  avance  ;c'eâ 

**  ^^■^'  l'affaire  des  aélionnaires  de  ia  banque  ,  &  leur 
intérêt  leur  crie  affez  haut  de  fe  hâter  de 
régler  les  comptes  «. 

«Non  feulement  les  billets  de  banque  fe 
font  rmiitipliés  au  point  qu'il  n'y  a  pas  une  mai- 
fon  ùù  il  ne  s'en  trouve  ;  mais  aucun  payement 
confidérabie  de  banquier  à  banquier  ne  fefaiE 
plus  que  par  ce  moyen.  Dans  cet  état  des 
chofes,  qui  eft-ce  qui  ne  devroit  pas  redouter 
une  enquête  parlementaire  fur  l'état  de  la  ban- 
que »  par  laquelle  on  découvriroit  qu'elle  a 
prêté  au  gouvernement  pour  la  valeur  de 
quinze  millions  fterîingde  fes  billets  ?  Quelles 
fatales  conféquences  ne  s'enfuivra-t-ii  point, 
fî  la  gu^re  avec  l'Amérique  dure  encore  un  an? 
Le  public  étant  informé  que  toutes  les  efpèces 
monnoyéesde  l'Angleterre  ne  fe  montent  pas 
à  quinze  millions  fterl.  &  que  la  banque  ne 
peut  avoir  la  totalité  ni  même  la  moitié  de 
ces  efpèces,  on  concluroit  bientôt  qu'elle  ne 
pourra  jamais  payer  la  moitié  de  fes  billets 
avancés  au  gouvernement ,  &  encore  moins 
la  totalité  defdits  billets.  Ceux  dont  l'argent 
fe  trouvera  être  entre  les  mains  des  banquiers, 
n'en  retireront  que  des  billets  de  banque  ;  & 
les  porteurs  de  ces  billets  fe  verront  à  leur 
grand  déplaifir  forcés  de  les  regarder  comme 
de  bon  argent ,  parce  que  le  gouvernement 
fe  mettra  vis-à-vis  d'eux  au  lieu  &  place  de 
la  banque.  Ils  verront  qu'ils  ne  font  créanciers 
que  du  gouvernement ,  &  que  la  banque  eft  le 
bureau  où  fe  font  les  payemenspour  la  cour  w, 
Quelles  feront  alors  les  reffources  du  gous 
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vernement?  au  lieu  de  rembourfer  la  banque, - 
il  tirera  d'elle  encare  un  plus  grand  nombre 
de  Ces  billets ,  ce  qui  ne  pourra  fe  faire  que 
par  le  moyen  d'un  emprunt  au  public.  Si  cet 
emprunt  s'efFeâue  par  une  émtdion  de  billets 
de  marine  oud'autres  billets  quelconques.,  pac 
qui  feront- ils  efcomptés  ,  lorfqu'il  y  aura  des 
billets  en  circulation  pour  des  fommesde'jà  fi 
confidérables?  La  banque  &  le  gouvernement 
ne  feront-ils  pas  alors  préçilément  dans  le  cas 
de  deux  marchands  ruinés  qui  lèvent  de  l'argent 
fur  leur  crédit  refpeârif,  &  par  un  échange  de 
billets  l'un  fur  l'autre  f  Hélas  .'voilà  déjà  oii 
ils  en  font  réduits  ;  ils  ne  font  plus  que  renou- 
veller  leurs  billets  pour  leur  convenance  ré- 
ciproque ;  &  comme  tous  ceux  qui  fabriquent 
du  papier  nouveau  pour  en  payer  d'autre  ; 
avant  peu  ils  déclareront  lei^ir  commune  ban- 
queroute". 

»  Depuis  deux  ou  trois  ans  l'Echiquier  en 
impofe  aux  ignorans  par  un  rembourfement 
apparent  d'une  partie  de  la  dette  nationale, 
Comnaent s'y  eft-il pris  pour  cela?  Il  a  annoncé 
avec  emphafe  un  amortiffement  de  huit  cents 
mille  livres  des  annuités  à  trois  &  demi  pour 
cent ,  mais  en  même  tems  il  a  lâché  pouc 
dix-huit  cents  mille  livres  de  billets  de  marine. 
N'eft-ce  pas  précifément  le  cas  d'un  marchand 
qui  emprunte  de  l'argent  fur  fes  billets  à  douze 
ou  dix-huit  mois  d'échéance  pour  payer  une 
dette  échue,  &  compte- t-il  fe  libérer  en  em- 
pruntant le  double  de  la  fomme  qu'il  paye. 
Le  fait  efl:  que  le  Miniftere  rembourfe  avec 
éclat  un  tieux  créancier,   &   qu'il  engage 


li  Mars» 


ë"o    Affaires  DE  l'Angletesre 

' l'Etat  pour  un  million   de  nouvelles  dettes  9 

-.^z  Mars,  argent  qu'il  dépenfe  ,  &  qui  bientôt  accroîtra 
encore  les  charges  nationales.  « 

35  Tant  que  la  confiance  du  public  per- 
mettra à  la  Banque  d'efcompter  les  billets  dei 
mîniftere  avec  Tes  propres  billets,  à  la  faveur 
de  ce  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  les  garder  ,  Sc 
de  les  faire  circuler  fans  les  réalifer,  les  affaires 
continueront  d'aller  paffablement.  Mais  aa 
moment  où  le  public  commencera  à  s'apper- 
cevoir  que  cen'eft  entre  le  Miniftre  &  la  Ban- 
que qu'un  échange  de  papiers  pour  des  fem- 
mes immenfes  ,  auflitôt  toute  la  confiance  s'é- 
vanouira; &  cette  belle  manœuvre  ne  paroîtra 
qu'un  artifice  indigne  &  ruineux  ,  imaginé 
pour  tromper  la  nation  &  tous  les  autres  pays 
de  l'Europe  avec  lefqueîs  nous  fommes  en  cor- 
refpondance  «, 

3î  II  ne  faut  pas  s'attendre  que  les  porteurs 
des  adions  de  la  banque  donneront  î'allarme. 
Ilefî:  bien  plus  vraifemblable  que  lorfqu'il'S 
feront  raflembk's  ,  ils  adhéreront  à  toutes  les 
proportions  des  diredeurs.  Ceux  d'entr'eux 
qui  voyent  le  danger  ,  fe  garderont  bien  de 
décrier  leurs  propriétés  ;  ceux  qui  ne  le  voyent 
pas  ,  fe  laifferont  conduire  par  une  confiance 
aveugle  dans  les  autres.  Ce  ne  fera  pas  non* 
plus  la  Chambre  des  Communes  qui  voudra 
dépouiller  la  Banque  de  fes  beaux  habits  de 
papier  doré.  Tant  que  la  dorure  confervera 
quelque  éclat ,  elle  efl  trop  utile  pour  cou- 
vrir &  décorer  la  corruption  parlementaire  «. 

Le  peuple  Anglois  eft  dans  une  grande  & 
funefte  erreur  relativeQient  à  la  Bfnque.  On. 
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fe  flatte  que  les  porteurs  d'adions  arrêteront ' 

le  progrès  du  mal  dès  qu'il  fe  manifeftera.  ^^  "ïars. 
Ils  n'en  feront  rien,  Les  adionnaires  ne  Ton- 
neront mot.  Car  s'ils  parlent,  ils  font  ruinés 
les  premiers.  L'actionnaire  doitdéfirerlahaufTe 
des  prix.  Pour  fe  défaire  de  fa  maifon  prête 
à  fécrafer  ,  il  tâche  de  la  faire  prendre  à  un 
•autres  &  il  eft  content,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  fur  lui  qu'elle  s'abîme  ce. 

»  L'intérêt  des  ac^onnaires  n'eft  pas  non 
plus  le  m.ême  que  celui  des  direéleurs.  Il  y  a 
autant  de  différence  qu'entre  celui  des  mem- 
bres de  la  Chambre  des  communes  &  celui 
de  leurs  conftituans.  Un  député  ne  s'aperçoit 
que  peu  des  charges  qu'il  fupporte  avec  ceux 
qui  l'ont  choifij  li  îe  Miniftre  lui  donne  un 
bon  prix  de  fon  fufFrage.  De  même  le  direéteur 
de  la  banque  fouffre  moins  que  le  (impie  ac- 
tionnaire par  la  baiffe  des  fonds  ,  que  la  fur- 
abondance  des  papiers  occafionne  ,  pourvu 
que,  le  Miniflre  lui  fade  avoir  de  la  première 
main  une  bonne  quantité  de  billets  de  loterie 
de  nouvelle  création  a. 

»  Les  mêmes  moyens  qui  procurent  à  un 
Chef  de  la  Tréforerie  la  pluralité  des  fufrrages 
au  Parlement ,  lui  affurent  la  même  pluralité 
parmi  les  direéteurs  de  la  banque.  Maître  de 
l'argent  &  des  grâces,  il  fait  par-tout  ce  qui 
lui  plaît,  a 

Le  baron  de  Nolken,  envoyé  extraordinaire       j^ 
de  Suéde  &  de  retour  de  ce  royaume ,  fait  fa 
cour  au  Roi ,  ainfi  que  le  prince  de  PïlalTeranr, 
Ambaffadeur  d'Efpagne,  rétabli  d'une  maladi© 
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"  „  à^  ^  "inquiétante.  Le  général  Iligh  ,  commandant 

'  *       '  '  des  troupes  auxiliaires  de  Hefle  ,  faitauflï  fes 

révérences  à  fa  Majefté ,  de  qui  le  général 

chevalier  Wrottefley  prend  congé  étant  fur 

le  point  de  partir  pour  l'Amérique. 

On  apprend  par  des  lettres  de  Dublin, qu'u- 
ne fièvre  maligne  caufe  depuis  quelques  jours 
beaucoup  de  ravage  dans  cette  ville.  Les 
médecins  prétendent  qu'elle  y  a  été  apporté-e 
par  un  criminel  amené  de  la  prifon  devant  la 
cour  de  juftice,  &  qu'on  avoit  négligé  de 
faire  baigner  &  changer.  Le  grand  Scherif 
&  plufieurs  magiftrats  font  morts  de  cette 
maladie  épidémique. 

Une  grande  afRuence  de  peuple  fe  rend  à 
la  Grand-falle  de  Veftminfter ,  fur  le  bruit 
quis'étoit  faufi'ement  répandu  que  la  ducheffe 
de  Kinglion  devoit  s'y  tranfporter  pour  voir 
les  préparatifs  qui  fe  font  pour  la  cour  des  pairs 
indiquée  au  1 5*  Avril  à  Ion  occafion.  On 
prétend  que  quelqu'un  ayant  dit  à  cette  Du- 
chelTe  qu'une  dame  oftroit  vingt-cinq  guinées 
pour  être  affurée  d'une  place ,  la  Duchefle  a 
répondu  ,  33  la  mienne  eft  bien  à  fon  fervice  , 
»  je  la  lui  offre  pour  rien  ce.  Les  amis  de  cette 
Duchefle  obfervent  que  lesPairs,  en  admettant 
l'inftance  qui  a  amené  ce  jugement ,  ont  ex- 
pofé  l'état  de  plufieursd'entr'eux.  Voici  com-^ 
me  ils envi(agent  cette  affaire:  un  jugement 
de  la  Cour  ecciéliaftique  a  déclaré  la  non- 
exiftenced'un  prétendu  précédent  mariage; 
l'Archevêque  de  Cantorbery,  primat  de  l'é- 
glife  Anglicane,  l'a  folemnellement  autorifé  à 
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fe  marier  par  fa  licence  donnée  en  connoifiance ^ — * 

de  caufe  èc  de  l'avis  du  lord  Cambden  ,  alors  ' 

chancelier  &  chef  de  la  juil-ice»  Elle  l'a  fait 
avec  l'aveu  &  l'approbation  du  Roi.  Elle  a 
joui ,  fans  trouble,  de  ion  nouvel  état  tant  que 
fon  mari  a  vécu.  Peut-on  la  condamner  fans 
mettre  les  loix  en  contradidion  ,  fans  porter 
atteinte  aux  droits  de  la  jurifdiâion  ecclé- 
iîaftique,  fans  envelopper  dans  fon  fort  beau- 
coup de  familles  nobles  qui  ne  doivent  leur 
exiflence  qu'à  des  féparations  de  même  nature, 
également  impugnabies  de  collufion  danb  la 
vue  de  fruftrer  des  héritiers  légitimes?  C'eft 
un  grand  procès  entre  la  puifiancc  temporelle 
&  la  puidance  fpirituelle  ;  &  la  duchelle  de 
Kingfton  a  droit  de  récufer  comme  Incom- 
pétent le  tribunal  devant  lequel  elle  va  être 
citée,  pour  voir  annuller  une  décîfion  d'un 
fcutre  tribunal  dont  la  compétence  eft  incon- 
teftable  ,  &  quijuge  en  définitif. 

AlTemibîée  générale  des  aâionnaires  de  la 
Compagnie  des  Indes,  pour  décider  fi  la  place 
ai  fécond  au  confeil  de  Bombay  ,  après  M. 
Hornby,  ôc  de  fuccelTeur  déiîgné  à  ce  Préfi- 
deiît,  gouverneur  de  nie,  fera  donnée  aubrir 
gadier  général  Carnac  propofé  par  les  Direc- 
teurs ,  ou  fi  on  lui  préférera  fon  compétiteur 
le  fieur  Maguire;  &:en  général,  fi  dans  cette 
nomination  &  dans  les  autres ,  il  eft  expé- 
dient de  ne  point  s'aftreindre  à  Tordie  du  ta- 
bleau. 

Le  gouverneur  Johnftone  s'oppofe  à  la  no- 
mination de  M,  Carnac,  la  qualifiant  de  paffe- 
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■"       droit  &  d'injuftice  capables  d'entraîner  les 

«i  *■  s'^s.  ç^Q^féquepiCes  les  plus  dangereufes.  Il  obierve 
qu'en  fuivant  le  cours  naturel  des  chofes  & 
l'ordre  du  tableau,  on  trouveroit  des  perfon- 
nages  auffi  honnêtes  qu'intelligens  ,  &  notam- 
ment à  Bombay  où  il  cite  Meflieurs  Mofyn 
&  Gamhkr  comme  des  fujets  diftingués  par 
l'étendue  de  leurs  talens. 

Il  fait  voir  le  danger  &  la  mauvaife  poli- 
tique de  tirer  un  Officier  militaire  d'un  établif- 
lement  éloigné  pour  le  charger  des  affaires 
civiles  d'une  compagnie  commerçante.  Il  rap- 
porte les  diverfes  objeélious  que  le  général 
'         Carnac  lui-même  a  faites  dans  un  cas  fem- 
blable  contre  la  nomination  du  capitaine  Mac- 
Pherfon  de  Bombay  pour  paffer  à  une  charge 
de  rétablilTement  de  Bengale  ,  &  de  M.  Spen-.< 
cer  de  Bombay  au  gouvernement  de  Bengale.J 
Il  rappelle  fatfaire  de  M.Vanfittart  de  Ma-| 
drats  qui  a  caufé  tant  d'altercation ,  ainfi  que' 
les  troubles  qui  défolent  aujourd'hui  le  Ben- 
gale depuis  que  les  militaires  font  pourvus  J 
des  oînces  de  ConfeiUers  &  de  Préfidens. 

Il  expofe  en  faite  les  objeétions  particulierej 
qu'on  a  droit  de  faire  contre  le  général  Car- 
nac perfonnellement  j  objeélions  tirées  des  re 
giftres  de  \.\  Compagnie,  6l  des  enquêtes  faite! 
parles  comités  de  la  Chambre  des  Communes: 
&  il  déclare  que  fes  charges  font  appuyées  fui 
des  pièces  authentiques,  ou  hgnées  &  préfen- 
tées  par  le  général  Carnac  lui-même. 

On  donnera  incejfammmt  la  continuation, 

Lmr 
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Lettre  Sfun  Banquier  de  Londres 
a    M.***  i  Anvers. 

De  Londres  le  17  Mai    ijjô". 

Je  VOUS  avois  à  peu- près  annoncé.  Mon- 
sieur, dans  quels  termes  la  gazette  de  la  Cour 
parleroit  de  l'événement  de  Bofton.  Elle  n'a 
pas  dit  tout-à-fait  que  le  Général  Howe  eût 
eu  l'ordre  d'évacuer  ;  mais  qui  eft  -  ce  qui  ne 
comprendra  pas  qu'elle  defîre  qu'on  le  croye? 
C'étoit  dès  le  7  mars  que  M.  Howe  avoitpris 
la  ré(oIucion  qu'il  a  exécutée  le  î  7  :  les  troupes 
fe  font  embarquées  avec  tant  d'ordre ,  fî  tran- 
quillement, fi  àhur  aife^caT  c'eft  ainfî  que 
milord  North  en  a  parlé  dans  la  Chambre 
des  Communes:  les  Rebelles  n'y  ont  pas  ap- 
porté le  plus  léger  empêchement  :  au  déparc 
de  l'exprès  il  y  avoit  déjà  une  partie  de  l'armée 
fous  voiles;  le  relie  (on  faifoit  tout  cela  fî  à 
fon  aife!)  devoitfuivre  quelques  jours  après: 
enfin  ,  l'amiral  Shuldam  îaiflbit  devant  Bofton 
tous  les  vaiiïeaux  de  guerre  dont  on  pouvoir 
fe  paffer  pour  l'efcorte  des  tranfports ,  ôi  cela , 
dans  la  vue  de  fauver  les  bâtiniens  munition- 
naires  que  l'étoile  des  Infurgens  pourroit  faire 
arrivera  Bofton  après  le  départ  de  l'armée. 
Eft-ce  qu'on  auroit  pris  des  mefures  auffifage- 
mentcombinéesdans  le  tumulted'une  déroute, 
&  au  milieu  des  tourmens  de  la  faim  &de  la 
peur?  Ne  femblent-elles  pas  garantir  que  tout 
s'eft  fait  d'après  la  détermination  la  plus  libre 
iV^  ÎL  E 
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&  la  plus  repofée  ?  Ce  n'eft  pas  ainfî  que  fe 
feroit  conduit  un  Général  dépité  contre  les 
Miniftres,  pour  n'avoir  point  eu  depuis  cinq 
mois  un  mot  de  leurs  nouvelles.  Non  lanS 
doute,  &  il  faut  convenir  que  toutes  ces 
conféquences  dérivent  très-naturellement  4q 
la  relation  de  la  gazette  de  la  Cour  ;  mais 
fera  t-elle  rejetter  le  témoignage  de  trois  à 
quatre  cents  lettres  qui  atteftent  généralement 
que  c'eft  avec  la  rage  dans  le  cœur  &  le  feu 
aux  talons ,  que  M.  Howes'eft  embarqué  pour 
ne  pas  fe  voir  enfeveli  fous  les  ruines  de  Bofton 
avec  une  armée  expirante  de  befoin  &  de 
fatigues  :  qu'il  eft  parti  en  proteftant  que  fi 
quelques  femaines  encore  fe  pafioient  fans 
qu'il 'entendît  parler  des  Miniftres  ,  il  fauroit 
bien  ,  après  avoir  évacué  la  ville  ,  évacuer  auflî 
l'armée  ?  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  fe  dit  haute- 
ment par  tout ,  &  dans  le  Parlement  même. 
Voilà  ce  que  milord  Germaine  a  lui  même  ap- 
pris à  la  Chambre  des  Communes.  Ce  lord ,  le 
MiniPcre  des  Colonies ,  n'a  dû  parler  de  l'é- 
vénement de  Bofton,  que  d'après  les  lettres 
écriten  à  fon  prédécefl'eur  ,  qui  lui  a  laifîe  fa 
place  le  14  Novembre.  Il  eft  donc  clair  qu'au 
2.^  Mars  le  général  Howe  l'ignoroit ,  puifque 
c'eft  au  lord  Dartmouth  que  fa  relation 
étoit  adreifée  ,  &  queparconféquent  iln'avoic 
eu  de  tout  l'hiver  aucunenouvelle  des  Bureaux, 
Et  comment  en  auroit-il  eu?  Les  diverfes 
flottes  qui  lui  portoient  inftruclions  &  vivres 
ont  été  difperfées  par  les  vents  ou  enlevées 
^par  les  Américains,  Je  crois  que  les  Miniftres 
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voudroîent  bien  que  toutes  les  lettres  d'Amé- 
rique qui  roulent  aujourd'hui  dans  Londres 
euÏÏent  eu  le  même  fort.  On  auroit  ignoré 
pendant  quelque  tems  encore  les  juftes  mé- 
contentemens  du  général ,  le  triomphe  de 
Washington  ,  l'aiffireufe  dérefTe  de  l'armée  du 
Roi ,  fon  défordre  dans  fa  fuite  ,«j^es  pertes 
&  fon  embarras  pour  trouver  un  plus  fur  azile  ; 
car  il  y  a  des  gens  qui  doutent  qu'elle  puifTe 
fe  maintenir  ou  même  arriver  à  Halifax  ,  qui 
aétéépuifé  tout  l'hiver. 

Les  Minières  ont  voulu  foutenir  dans  la 
Chambre  des  Pairs  que  le  Général  avoit  em- 
porté toute  fon  artillerie  &  fes  munitions  ,  ôc 
qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  traité  avec  le 
Chef  des  Rébelles.  Mais  l'oppofition  leur  de- 
mande pourquoila  gazette  de  la  Cour  a  négligé 
detranquilliferla  nation  fur  un  objet  aufiii  in- 
téreffant  que  l'artillerie ,  en  iaiffant  ignorer 
fi  le  Général  l'a  emportée  ou  s'ils  l'a  lailfée  : 
pourquoi ,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  capitulation  , 
M.  Howe  n'a  pas  brûlé  Bofton  ,  fuivant  les 
ordres  qui  ont  été  donnés  pour  toutes  les 
villes  rebelles  de  l'Amérique  ?  yoilà  des  quef- 
tions  auxquelles  il  écoit  difficile  de  répondre 
autrement  que  par  la  communication  de  la 
correfpondance.  Mais  c'eft  à  quoi  le  Miniftere 
s'eft  refufé  dans  les  deux  Chambres  ^  fous  le 
prétexte  que  le  plan  des  opérations  s'y  trouvoic 
mêlé  &  qu'il  ne  convenoit  point  de  le  mettre 
au  grand  jour.  Le  Duc  de  Manchefter  voyant 
les  Miniftres  inébranlables  dans  cette  réfolu- 
tion ,  a  lu  à  la  Chambre  des  Pairs  une  lettre 
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de  bon  lieu ,  où  on  l'afTure  que  Boflon  a  été 
bombardé  avec  un  mortier  pris  fur  un  vaiflfeau 
dont  les  Infurgens  s'étoient  emparés,  qu'il  y 
a  eu  un  accord  entre  les  deux  Généraux ,  qui 
à  la  vérité  n'a  pas  été  figné  ;  &  qu'on  atten- 
doit  à  Philadelphie  vingt  CommifTaires  du 
Roi  avides  propofitions  de  paix  que  le 
Congrès  avoitréfolude  ne  pas  recevoir  depuis 
qu'on  favoit  que  le  Miniflere  faifoit  foulever 
les  Indiens  &  les  Nègres ,  &  qu'on  leur  payoit 
jufqu'à  yo  1.  ft.  pour  la  tête  d'un  Américain. 

Il  doit  donc  pafl'er  pour  confiant,  Monfieur, 
que  c'efl:  à  l'artillerie  des  Infurgens  &  à  la  di- 
lette  des  fubhftances  que  le  général  Howe  a 
été  obligé  de  céder.  D'autres  lettres  ajoutent 
que  "Washington  quijufques-là  n'avoit  eu  que 
du  petit  canon  &  le  fameux  mortier  en  queftion, 
a  battu  auffi  la  Ville  avec  du  vingt-quatre. 
MonfieurHowe ,  après  avoir  fait  une  vaine  & 
périlleufe  tentative  pour  enlever  une  de  ces 
batteries,  a  avoué  qu'il  ne  devinoit  pas  d'où 
les  Rebelles  pouvoient  avoir  reçu  des  pièces 
de  cette  force.  Le  bruit  s'éroit  répandu  dans 
l'armée  aOiegée  que  leurs  batteries  étoient 
fervies  par  des  î  ngénieursétrangers  :  fans  doute  ^ 
ils  feront  venus  avec  leur  artillerie. 

De  tout  cela  ,  vous  conclurez  ,  Monfieur  , 
que  l'interdit  du  port  de  Bofton  a  été  bien 
réellement  levé  le  24.  Mars,  jour  du  départ 
de  l'armée  du  Roi.  Ce  fameux  jour  &  ]e 
lendemain  le  tems  étoit  des  plus  orageux  ,  & 
fept  bâiimens  de  la  flotte  d'évacuation  ont 
échoué  fur  les  bancs  de  Nantasket.  A  quoi  fe 


5ST  DE  L'AMÉRTQtTE,  "Cc^ 

trouvoit  réduit  alors  le  grand  empire  des 
Anglois  en  Amérique?  Il  ne  eonfiftoitplusque 
dans  une  armée,  le  Jouet  des  vagues,  dans  les 
défères  des  deux  FlorideSj  &  peut-être  dans  la 
foible  garnifon  de  Québec.  Eft-ce  la  valeur 
d'un  pied  pour  lieue  de  leurs  anciennes  pof- 
-ie  (lions? 

Vous  avez  vu,  Monfieur,  les  excellentes 
raifons  qui  ont  dû  empêcher  qu'on  ne  publiât 
la  dépêche  de  M.  Howe  à  milord  Dartmouth, 
qui  a  quitté  fa  place  en  Novembre  lyyy» 
Les  parxifans  du  Minifte^e  qui  ont  affirmé 
dans  le  Parlement  que  l'évacuation  avoit  écé 
concertée ,  n'ont  pas  confidéré  que  la  date  des 
ordres  remonteroit  auffi-haut ,  &  que  s'ils  ont 
été  envoyés  à  M,  Howe  avant  que  le  dépar- 
tement de  milord  Dartmouth  eût  paflfé  dans 
les  mains  de  milord  Germaine,  ilétoit  impof- 
fible  qu'ils  cadrafTent  avec  une  foule  de  con- 
tingencesqu'il  eft  plus  facile  d'imaginer  que  ds 
décrire.  Mais  on  veut  abrolument  que  le  pu- 
blic fele  perfuadeainfi  ;  ôc  î'efprit  de  parti  n'a 
riégiigé  aucuns  moyens  pour  foutenir  fur  ce 
point  le  crédit  de  la  gazette  miniftérial?  L'op- 
pofition  en  a  dépifté  un ,  qui  eft  bien  le  tour 
d'adrefle  le  plus  fin  qu'on  pût  inventer.  :  vous 
allez  en  juger.  C'eft  un  article  de  gazettes  fak 
pour  fceller  le  triomphe  des  Américains.  L'évé- 
nement de  Bofton  ,  fi  glorieux  pour  leurs  ar- 
mes ,  fe  trouve  être  encore  très-favorable  à  leur  ^ 
caufe.  Il  leur  procure  la  découverte  d'une  co?- 
lefpondance  perfide  de  quelques  membres  du 
Congrès  de  New-York  avec  le  Général  des 
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troupes  du  Roi.  Ce  que  le  Gouvernement  nie 
de  toutes  Tes  forces.,  l'abandon  de  l'artillerie  & 
des  munitions,   eft  atrefté  ici  du  ton  le  plus 
ferme  &  le  plus  vidorieux.  M.  Howe  a  laifTé 
non-feulement  canons,  munitions,  chevaux, 
habits  4&C  &c.  mais  menje  fes  papiers ,  tant  il 
étoic  troublé!  Enfin  î  on  a  trouvé  une  lettre 
d'un  M.  Srait  .membre  du  Congrès  de  la  Nou- 
velle-York, qui,  dans  un  beau  plan  de  campa- 
gne qu'il  trace  au  Général,  lui  infinue  qu'on 
s'attend  bien  queV  armée  de  Bojîon  aura  reçu  or- 
dre de  quitter  cette  ville  auprintems  pour  aller  s'em- 
parer de  New- York,  conjointement  avec  les 
forces  qui  feront  parties  d'Angleterre.  Comme 
cette  lettre  a  l'air  d'être  un  nouveau  trophée 
pour  les  rébelles ,  qui  eft-ce  d'entre  leurs  par- 
tifans  en  Angleterre  qui  voudra  en  révoquer 
en  doute  la  moindre  partie ,  puifqu'U  faudrait 
renoncer  à  tout  ce  qu'on  eft  d'ailleurs  fi  aife, 
d'y  voir  ?  Elle  a  pourtant  trouvé  des  incré- 
dules ,  cette  charmante  lettre.  On  croit  bien 
que  M.  Howe  n'a  pas  pu  emporter  l'artille- 
lie  qui  fortifîoit  Bunkershillj  ni  tout  l'arfenai 
de  Bofton.  On  eft  perfuadé  qu'il    a  négocié 
avec  Washington  pour  efFeduer  fon  embar- 
quement avec  plus  de  tranquillité,  en  promet- 
tant de  ne  rien  détruire  ni  emporter  ;  &  que 
les  boulets  &  les  bombes  qui  lui  ont  tué  quel- 
ques  hommes   après  les  paroles   données  , 
lui  ont  appris  l'indignation  avec  laquelle  les 
vainqueurs  le  voyoient  manquer  à  fes  con  - 
ventions.  On  croit  volontiers  que  des  amis  du 
miniftere ,  peut-être  fans  fon  aveu ,  auront  ima- 
giné cette  jolie  rufe  pour  fauver  J'honneur 
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du  parti.  On  croit  tout  cela  ;  mais  on  ne  veut 
point  croire  que  M.  Howe  ait  oublié  fes  porte- 
feuilles ,  ou  qu'il  ait  laifle  fouiller  dans  fes 
pocnes. 

L'opinion  du  public  eft  fixée  irrévocable- 
ment fur  les  caufes  de  cette  finguliere  éva- 
cuation. Elle  n'a  été  rien  moins  que  volon- 
taire ;  &  elle  eft  l'effet  des  ordres  que  le  Con- 
grès général  a  envoyés  à  Washington  de  na 
plus  rien  ménager  aufli-tôt  qu'il  a  reçu  la  nou- 
velle des  traités  avec  les  Princes  étrangers 
pour  réduire  l'Amérique.  Les  traités  font 
iignés  en  Europe  en  Janvier:  la  nouvelle  ar- 
rive en  Février  à  Philadelphie  :  Bofton  eft  at- 
taqué &  évacué  en  Mars»  Voilà  une  marche , 
cela  !  Et  ce  n'eft  pas  ainfi  que  Ton  a  fervi  M. 
Howe  qui  ignore  peut-être  encore  que  mir 
lord  Germaine  eft  fon  Miniftre, 

Ces  mêmes  traités,  Monfieur,  dont  le  pre- 
mier effet  en  Amérique  a  été  fi  favorable  aux 
Boftoniens,  fitués  à  peu-près  au  milieu  de  ce 
continent,  ont  occafionné  à  une  de  fes  ex- 
trémités un  autre  événement  très-défagréàble 
pour  la  Métropole.  Je  veux  parler  de  ce  qui 
vient  de  ce  palfer  à  la  Géorgie  :  fes  habitans 
n'étoient  point  encore  comptés  au  nombre 
des  Colons  réfraâiaires ,  mais  ils  ont  arboré 
l'étendard  de  la  rébellion  &  du  Congrès  aufli- 
tôt  qu'ils  ont  eu  connoiffance  de  ces  funeftes^ 
traités.  Cinq  ou  ftx  bâtimens  y  chargeoient 
pour  l'Angleterre  :  des  Officiers  envoyés  pat 
M.  Howe  arrivoient  pour  fe  faire  donner  des 
provifions  pour  Bofton  i  Us  ont  été  reçus  ©a. 
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ennemis ,  &  contraints  de  fuir  :  le  feu  a  été 
mis  aux  vaiffeaux  Anglois,  &  il  a  confumé 
pour  plus  de  deux  cents  mille  livres  fterling 
de  bâtimens  &  de  denrées  qui  appartenoient 
à  des  gens  fufpeéls  d'attachement  pour  la  Cour, 
Le  14  Février,  M.  Wright ,  gouverneur  de 
la  Province ,  à  l'exemple  de  tous  les  autres 
gouverneurs  des  Colonies  rebelles  js'eft  réfu- 
gié à  bord  du  vailleau  de  guerre  le  Scarho- 
rough  ,  oii  il  a  établi  le  fiege  de  fon  gouver- 
nement. 

Dans  les  premiers  jours  d'Avril ,  fur  la  nou- 
velle de  l'évacuation  de  Bofton  ,  les  habitants 
de  Savanah  ont  fait  couler  bas  plufieurs  bâti- 
mens à  l'entrée  de  leur  port ,  pour  s'affurer 
que  les  troupes  de  Bofton  ne  viendroient  pas 
s'établir  chez  eux ,  &  aulli  pour  retenir  les  vaif- 
feaux qui  y  chargeoient.  Pauvre  Angleterre  ! 
vous  avez  fermé  tous  les  ports  de  l'Amé- 
lique ,  &  ce  n'eft  plus  que  pour  vous  feule 
qu'ils  ne  font  pas  ouverts. 

Voilà  donc  la  Géorgie  au  nombre  des  colo- 
nies confédérées  ;  grâces  aux  vents  qui  ont 
difperfélaflotte  du  Chevalier  Parker,  que  l'on 
difoit  deftinée  pour  les  parties  méridionales 
du  continent  ,  &  qui  aujourcî'hui  fe  rétablit 
comme  elle  peut  aux  îles  ,  dont  fa  confomma- 
tion  n'augmentera  pas  le  bien  être.  Vous  fa- 
vez  ,  Monfieur  ,  que  la  Géorgie  eft  une  belle 
&  floriffante  province  fituée  par  trente-trois 
degrés  de  latitude,  &  dont  le  fol  eft  auffi  ex-i 
cellent  que  celui  de  la  Louifiane.  Les  Alle- 
mands de  Saitzbourg  y  on?  porté  divers  genres 
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ide  culture  à  un  très-haut  degré  de  perfec- 
tion. Il  y  a  long-tems  qu'ils  tirent  de  ce  pays 
beaucoup  plus  de  grains  qu*ils  ne  peuvent  en 
confommer.Ils  font  très-commodément  fitués 
pour  le  commerce  des  îles  qui  prennent  leur 
riz,  leur  merrain  &  leurs  beftiaux.  Mais  leur 
pofition  fur-tout  eft  des  plus  favorables  pour 
les  courfes  <:ontre  les  vaifleaux  quiont  à  tra- 
verfer  le  dangereux  golfe  de  la  Floride.  Le 
commerce  de  la  Jamaïque  n'a  point  d'autre 
route  ;  il  faut  que  tous  fes  vaiffeaux  paflent 
entre  cette  portion  du  continent  &  les  îles  de 
Bahama,  qui  à  ce  qu'on  aflure  encore,  viennent 
de  tomber  au  pouvoir  des  Infurgens. 

On  dit  que  Hopkins  avec  deux  fortes  fré- 
gates &  trois  corvettes  parties  de  la  rivière 
Delawarre  en  Janvier,  a  porté  tout  droit  fur 
l'île  de  la  Providence  ,  &  s'eft  établi  àNaflau, 
autre  ville  A  llemande  que  M.M  onford  Brown, 
qui  en  eft  le  Gouverneur,  a  auflî  évacuée  pour 
fe  rendre  à  Saint- Auguftin  capitale  de  la  Flo- 
ride orientale.  Il  fera  difficile  aux  forces  na- 
vales de  l'Angleterre  d'en  déloger  cette  flotte. 
Les  îles  Bahama  font  un  archipel  de  plus  de 
deux  mille  îles  ,  grandes  &  petites ,  toutes  hé- 
riflees  d'écueils  ;  c'eft  un  vrai  repaire  de  pirates. 
Entemsde  guerre,  une  efcadre  en  croifiere 
entre  cet  Archipel  &  la  Caroline  ,  voifine  de 
la  Géorgie ,  eft  sûre  d'enlever  tous  les  tréfors 
des  PuifTances  ennemies  ;  &  du  côté  de  Bahama 
les  corfaires  ne  craignent  la  pourfuite  d'aucun 
vaifîeau  de  guerre.  Vous  concevez  que  ces 
Iles ,  ayant  aujourd'hui  un  chef,  vont  armes 
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jufqu'à  leurs  plus  petites  barques  contre  îâ 
commerce  Anglois  ;  &  de  quelle  reffource  ne 
feront-elles  pas  aux  Américains ,  feulement  pas 
la  commodité  &,  la  fureté  qu'elles  offrent  pour 
l'entrepôt  de  toutes  les  armes  &  munitions  qui 
leur  feront  fournies  d'Europe!  11  ne  peut  pas 
y  avoir  d'événement  plus  affligeant  pour  les 
marchands  de  Londres ,  &  même  pour  le  Gou- 
vernement ;  quoique  la  poiTeflion  de  cette  mul- 
titude de  rochers  en  tems  de  paix  ne  puiflfe 
être  à  fon  égard  qu'un  avantage  négatif.  Les 
ennemis  de  l'Angleterre  établis  fur  ces  rochers 
feront  une  playe  éternelle  pour  fon  commerce. 
Elle  aura  oublié  &  Bofton  &  Québec  quand 
elle  gémira  encore  de  la  perte  des  îles  de  Ba- 
hama,  fi  la  Jamaïque  lui  refle. 

Quoique  le  fort  de  Québec  paroifTe  encore 
incertain ,  un  marchanddeLondres  a  reçu  une 
lettre  de  l'armée  devant  Québec ,  &  on  doute 
que  cette  place  tienne  jufqu'au  mois  de  Mai  s'il 
ne  lui  arrive  pas  des  fecours.  Or ,  vous  favez 
que  le  général  Burgoyne  n'efl  parti  avec  ces 
fecours  que  le  4  Avril, 

On  a  vu  aulîi  une  gazette  de  la  Penfylvanie 
(du  4  Mars,  qui  rapporte  une  lettre  de  Montréal 
du  26  Février  ,  où  il  eft  dit  que  le  fîege  de 
Québec  fera  repris  avec  une  nouvelle  adivité 
auflitôt  que  les  renforts  de  la  Nouvelle-Yjork 
&  des  autres  provinces  feront  arrivés.  Mais 
voici  des  nouvelles  plus  certaines.  Le  général 
'Arnold  a  écrit  à  la  fin  de  Janvier  à  un  de  fes 
jamis  dansla Penfylvanie,  quefablefïure  feroit 
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guérie  fous  quinze  jours  ;  —  qu'il  continuoit  le 
blocus  ;  — '  qu'il  attendolt  M.  Woofter  de 
Montréal  d'où  il  venoic  de  lui  arriver  cent 
hommes  de  renfort;  — qu'il  attendoit  auflî 
plufieurs  régimens  de  la  Nouvelle-York,  & 
que  quand  ces  fecours  feroient  venus  ,  il  ne 
doutoit  point  que  la  place  ne  fe  rendît ,  puifque 
l'ennemi ,  quoique  double  en  forces  ,  n'avoic 
pas  ofé  fe  montrer  une  feule  fois  hors  des 
murs  ;  &  enfin ,  que  la  garnifon  avoit  beaucoup 
fouffert  de  la  rigueur  du  froid.  On  a  eu  ces 
détails  par  les  vaifleaux  le  Betfey  ècVEUfaheth 
de  Philadelphie,  de  qui  on  a  appris  que  le 
célèbre  dodeur  Franklin  en  eft  parti  pour  le 
Canada  auffitôt  qu'on  y  fut  inftruit  de  la  mort 
de  Montgomery:  qu'un  corps  de  cinq  mille 
hommes  s'^toient  mis  en  marche  pour  joindre 
Arnold  que  le  Congrès  vient  de  nommer 
Major  Général  ;  &que  le  général  Lée  a  quitté 
New- York  pour  fe  rendre  à  la  Virginie  Se 
défendre  cette  province  que  l'on  croyoit 
menacée  d'une  defcenteparle  général  Clinton. 

Il  y  a  eu  une  adion  à  la  fin  de  Février  près  de 
l'île  de  Rhode-Ifland  ,  entre  le  capitaine  Wal- 
lace  ,  de  la  frégate  la  Rofe»  qui  avoit  mis  le  feu 
a  des  maifons  de  l'îlot  de  Conicut ,  &  les  habi- 
tans.  Ceux-ci  s'étant  embufqués  ,  lui  ont  tué 
trente  hommes  de  troupes  de  marine  ,  un  Offi- 
cier &  un  tambour ,  qu'on  a  clairement  diftin- 
gués  à  la  lueur  de  l'incendie. 

Le  15)  Février ,  M.  Richard  Corbin  de  Wil- 
liamfbourg  a  été ,  avec  l'agrément  du  Congrès, 
trouver  le  lord  Dunmore  à  bord  du  vaifleau  o^ 
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îl  fait  fa  réfidence  comme  gouverneur  de  la 
sVirginie.  On  efperoit  qu'ils  entreroient  en  ac- 
commodement, d'après  certaines  infinuations 
de  ce  lord;  mais  il  a  refufé  de  permettre  la  con- 
vocation de  l'aflemblée  j  &  s'efi:  borné  à  de- 
mander une  note  des  prnpofitions  que  la  Colo- 
nie pourroit  faire  ,  &  qu'il  offroit  de  porter  en 
Angleterre.  Le  capitaine  Hammoud ,  de  la  fré- 
gate le  Roebuck ,  qui  s'eft  trouvé  à  cette  infruc- 
tueufe  conférence ,  a  alFuré  M.  Corbin  que  fes 
vailTeaux  ne  commettroient  aucune  hoftilité 
fur  le  territoire,  &  qu'il  fe  contenteroit  de  faire 
obferver  l'adede  reftriftion  de  commerce.  Le 
général  Clinton  ,  eft  parti  le  26  Février  fur  la 
frégate  le  Mercury  ,  avec  fon  détachement  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes.  M.  Corbin  augu- 
loit  qu'il  avoit  pris  la  route  de  la  Caroline  fep- 
tentrionale.  Le  lord  Dunmore  a  un  corps  de 
troupes  de  joo  hommes ,  retranché  fur  le  ri- 
vage ,  dans  le  lieu  appelle  Portfmouthj  &les 
Infurgens  ont  leur  camp  tout  auprès. 

II  paiïe  pour  confiant  que  le  vaifieau  la 
Fleur  de  Mer  armé  à  New-York  ,  y  eft  rentré 
avec  plufieurs  Ingénieurs  Pruffiens  ,  qui  vien- 
nent offrir  leurs  fervices  aux  Colonies  confédé- 
lées.  Vous  n'ignorez  fûrement  pas,Monfieur, 
que  tandis  que  la  plupart  des  Cours  étrangères 
empêchent  leurs  fujets ,  par  les  plus  rigoureu- 
fes  défenfes ,  de  faire»  aucun  commerce  avec 
les  Américains  rebelles ,  &  à  plus  forte  raifon 
de  leur  fournir  des  munitions  &  des  armes  , 
ceux-ci  ne  manquent  pas  cependant  de  porcs 
^n  Euïop  e,  d'où  ijs  tirent  même  leurs  pièces  d"^ 
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Ù^..  C'eft  apparamment  dans  ces  porrs  que  fa 
font  embarqués  les  Ingénieurs  qui  ont  boni- 
bardé  Bofton  ^  &  plus  récemment  le  baron  de 
Woede!,  ci  devant  Général  dans  les  armées  du 
Roi  dePruffe,qui  eft  arrivé  le  7  Mars  à  Phila- 
delphie. Je  ne  quitterai  point  le  continent  de 
l'Amérique  fans  vous  parler  d'une  nouvelle  que 
Ton  paroît  croire  ici  généralement.  C'eft  que 
les  Royaliftes  de  la  Caroline  feptentrionalô 
ont  eu  une  adiôn  avec  les  rebelles  de  cette  pro- 
vince, &  leur  ont  tué  beaucoup  de  monde.  Il  a 
péri  un  vaifl'eau  aux  attérages  des  Sorlingues , 
avet  des  dépêches  de  M.  Martin  ,  gouverneur 
de  cetce  Colonie ,  qui  fans  doute  contenoient 
des  détails  de  cet  événement  ;  mais  on  dit  que 
les  Miniftres  fe  eonfolent  de  cette  perte,  parce 
qu'il  y  avoit  auffi  des  nouvelles  du  lord  Dun- 
more  ,  qui  étoient  de  nature  à  ne  fe  pas  faire 
beaucoup  défirer. 

Ils  en  ont  reçu  de  fort  trilles  des  îles  de  l'A- 
mérique ;  &  comme  la  malle  des  lettres  pour  le 
public  n'eft  point  fubmergée  ,  ils  ne  peuvenc 
point  cacher  ce  qu'ils  en  favent.  Les  îles  font 
afiFamées  depuis  que  leur  commerce  avec  la 
continent  eft  interrompu.  On  ne  s'y  nourrit 
plus  que  par  le  moyen  des  prifes  faites  fur  les 
Américains;  &  fi  cette reflTource  manque  ,  les 
pauvres  Colons  feront  obligés  de  vivre  dema- 
'nioc  ,  comme  leurs  nègres ,  dont  la  ration  de 
falaifons  a  déjà  été  diminuée. 

Les  agens  de  la  Barbade  viennent  de  pré- 
fenter  une  requête  au  Roi ,  où  ils  difent  que  la 
populaiion  de  l'île  eft  de  quatre-vingt  mille 
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noirs  &dou2e  mille  blancs.  Ils  n'ont  plus  de  fa- 
laifons  que  pour  quelques  iemaines  ,  &c  ils  fe 
voyent  au  moment  d'éprouver  les  horreurs 
d'une  famine.  Ils  fe  recommandent ,  dans  une 
(î  cruelle  détrefle  ^  à  la  commifération  du  Roi 
3c  du  Parlement.  Cinq  cents  habitans  de  la 
ville  de  Corke  en  Irlande  ,  ont  adrefle  une 
pareille  requête  au  Roi ,  pour  le  fupplier  de 
faire  céder  cette  malheureufe  guerre  ^  qui  ruine 
lenr  commerce  avec  les  îles  &  l'Afrique ,  ôc 
de  renvoyer  les  Miniflres. 

On  parle  de  faire  partir  bientôt  pour  la  Ja- 
maïque, un  renfort  de  vaiffeaux  de  guerre, 
ceux  qui  s'y  trouvent  étant  à  peine  en  état  de 
prêter  le  flanc  à  des  corfaires  d'une  certaine 
force. 

Voila  à  peu-près  tout  ce  qu&  j'ai  de  plus  in- 
térefîant  à  vous  communiquer  fur  l'Amérique. 
Nos  dernières  lettres  de  Portfmouth  nous  an- 
noncent le  départ  de  la  flotte ,  qui  y  attendoit 
le  vent  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Elle 
tranfporte  en  Amérique  le  bataillon  des  gardes 
&  la  première  divifion  des  Heflbis.  Elle  a  ap- 
pareillé le  7  fous  le  convoi  du  Prefton  ,  vaif- 
ieau  de  yo  canons  ,  accompagné  des  vaiffeaux 
le  Jerfey,  de  60  canons,  le  Rainbow  de  4.4  ,  la 
Brune  de  32  ,  le  Strombolo  &  la  Carcafle , 
brûlots  ;  &  îs  iî\,  le  lord Howe  eft  parri fur 
i'Eagle  de  60  canons.  On  croit  qu'il  aura  pu 
rejoindre  la  flotte  aux  Ifles  Sorlingues.  Au 
moment  où  ce  lord  étoit  fous  voiles ,  il  a  reçu 
un  exprès  de  la  Cour ,  qui  lui  a  fait  favoir  qu'on 
a  des  avis  fûrs  que  le  Congtès  a  établi  une 
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croifière  de  vingt  corfaires  montés  de  20  à  3  d 
canons  ,  à  i'entrée  du  fleuve  S.  Laurent ,  pour 
enlever  les  bâtimens  de  tranfport  d'Angleterre 
qui  voudroient  remonter  ce  fleuve  ;  &:  on  îe 
prie  de  recommandera  tous  les  vailTeauxde  fa 
flotte,  de  ne  point  s'écarter  de  leur  convoi. 
Quelques perfonnes  croyent  que  cetexprès  lai 
a  porté  la  nouvelle  de  la  prife  de  Québec  le 
^  Avril  ;  on  la  tiendroit  donc  encore  fecrette. 
Le  reile  des  HelTois ,  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes ,  eft  attendu  d'Allemagne. 
Toutes  ces  troupes  font  embarquées  fur  des 
vaifleaux  Hollandois  qu'on  dit  très-pefans, 
èc  qui  vont  (i  lentement  à  la  mer  ,  que  pour  fe 
conferver  bien  enfemble  ,  on  prétend  qu'ils 
mettront  trois  ou  quatre  mois  à  leur  trajet. 

Plulieurs  de  ces  bâtimens  font  du  port  de 
5*00  tonneaux  ,  &  d'autres  de  700.  On  em- 
barque fur  la  Tamife  300  chevaux  avec  deux 
mille  barriques  d'eau,  &  une  quantité  de  foin 
proportionnée. On  dit  qu'en  général  le  nom- 
bre de  vaiiïeaux  de  tranfport  fretrés  aujour- 
d'hui pour  la  Cour  eft  de  joo.  Quelle  prodi- 
gieufe  dépenfe  ! 

On  a  calculéle  prix  des  approvifionnemens 
qui  ont  été  envoyés  à  Bofton  pour  nourrir  la 
garnifon  pendant  l'hyver.  Chaque  mouton  qui 
y  eft  arrivé  vivant  a  coûté  trenre  guinées  : 
chaque  porc  ,  quarante:  chaque  chou  , quinze 
livres  de  France  :  la  livre  de  bœuf,  dix  livres  : 
la  trouiTe  de  foin,  une  guinée  :  le  baril  de  bierre, 
vingt  guinées  ;  &  le  pavillon  des  Rebelles 
flotte  iur  la  citadelle  de  Bofton  ! 
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J'imagine  ,  Monfieur ,  que  dans  le  moment 
aduel ,  avant  l'ouverture  de  cette  intérelTante 
campagne  ,  dont  ie  Miniftère  Anglois  paroît 
attendre  TiiTue  avec  tant  de  confiance  ^  vous 
ferez  bien  aife  de  trouver  ici  un  Etat  que  je 
crois  allez  certain  ,  des  forces  de  terre  &  de 
mer  que  la  Grande-Bretagne  a  réunies  ,  non 
fans  les  plus  grands  efforts ,  pour  abattre  d'un 
feul  coup  toutes  les  têtes  de  l'hydre  de  la  rebel- 
lion.  Les  deux  tableaux  que  vous  allez  voir , 
m'ont  été  communiqués  par  un  banquier  mon 
confrère,  membre  d'une  compagnie  d'alTuran- 
ce ,  où  on  a  intérêt  de  tenir  avec  la  plus  grande 
exactitude  ces  fortes  de  regiftres,  parcequeîa 
chereté  des  primes  fe  règle  fur  le  degré  de 
fureté  que  donnent  les  forces  appliquées  à  la 
proteâion  du  commerce.  Ce  Banquier  a  des 
amis  dans  les  ports ,  qui  le  f^vent  avec  la 
plus  grande  fidélité. 

E  TA  r  des  vaijjeaux  de  guerre  Anglois  qui  fe 
trouvent  aBuellement  dans  V Arnéfique  fepten- 
tr'ionale  ,  ù'  de  ceux  qui  font  partis  depuis  peu 
pour  s'y  rendre,  (il  Mai  1776.) 

Vaiffeaux  de  ligne ".....  2 

de  f  o  canons 8 

de  44 3 

Frégates  de  31 7 

de  ïS Il 

de  24   •.......•••.«•>•*  4 

^  de  io ..M» •  ^ 

^  Corvettes 


ET    DE  l'Amérique. 

Corvetteis  de  i  g  .•••••••••••••••••••  5 

de  i6 5 

de  1 2 4. 

de  lo. 3^ 

de    8 % 

Chaloupes  armées 27 

Un  brûlot 

Une  bombarde 


Total 84 


Matelots.. 1057a 

Soldats  de  marine.,     ziia 

Total......   11690 


E  TA  XÂei  Troupes  j  tant  Angloifes  qvL  Etrangères, 
qui  doivent  compofer  Vannée  du  Roi  dans 
V Amérique  Septemrionalt, 

TROUPES  ANGLOISES. 

Hommes. 
i  Ré^ment  de  Dfâ'gôhs-légers.... ...•       240 

il  Bataillon  des  Gardes-à-^ied •«••     1,000 

Il  Régiment  de  Royal- Montagnards...»     1,000 
il  Régiment  [  Col -r  Frazer }  compofé  de 

deux  Bataillons  de  i ,000^ chacun-. ....     2,000 
'fl-2  Régimens d'Infanterie  de  ^3 oh  chacun..  16^^60 

Total  des  troupes*  Angloifès. •.•#••••  30,700 

N\  IL  E 
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TROUPES     ÉTRANGÈRES. 

De  HefTe ii,ooo 

Du  Prince  hérédit.  de  Hefle.,.      '  658 

Du  Duc  de  Brunfwiclî» 4»3eo 

Dû  Prince  de  Waldeck 600 

Total  des  troupes  étrangères 17^5^8 

Total  général  des  troupes 48,268 

N,  B,  Dans  le  nombre  des  troupes  Angloifès ,  il  y 
a  eu  un  ou  deux  régimens  enlevés  par  les  Provinciaux  ; 
mais  on  doit  croire  qu'ils  ont  été  recrutés  depuis.  La 
difFérence  (êroit  d'environ  mille  hommes  à  rabattre 
fur  ce  nombre, 

II  y  a  auiïï  en  Amérique  neuf  compagnies  d'artille- 
rie de  7Ç  hommes  chacune,  &  on  parle  d'y  envoyer 
un  renfort  de  ce  corps  ,  ainfi  que  le  i8e.  régiment 
de  Dragons.  Il  faut  ajouter  au  compte  des  forces 
Angloifès ,  deux  mille  hommes  des  troupes  de  Marine» 

Le  total  général  des  troupes  de  terre,  y  compris  les- 
deux  mille  hommes  des  troupes  de  la  Marine ,  peut 
être  de  f  i  à  $z  mille  hommes. 

Si  on  y  joint  les  équipages  de  64  vailTeaux  de  guerre , 
tant  en  matelots  qu'en  (ôldats  de  marine  ,  la  campagne 
de  l'Amérique  occupera  environ  (bixante-cinq  mille 
hommes  (ur  terre  &  (ùr  mer. 

On  affure  que  les  (divers  armées  des  Américains 
iè  montent  à  cent  mille  hommes.  Leurs  principaux 
corps  (ont  à  Montréal  fous  le  Colonel  Woofler, 

Devant  Québec  ,  (bus  le  Major  Arnold, 

A  Bofton  ,  (bus  le  Général  Washington. 

A  la  Nouvelle  York,  (bus  le  Général  Schuyier, 

A  la  Virginie,  (bus  le  Général  Lée. 

A  la  Caroline ,  (bus  le  Lord  Sterling  ;  &  les  iners  de 
l* Amérique  (ont  couvertes  de  eorfaires. 
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Le  jour  du  départ  du  général  Howe  ,  un 
gros  détachement  de  l'armée  des  rebelles  s'effc 
mis  en  marche  vers  le  nord. On  imagine  qu'une 
partie  aura  pris  la  route  de  Québec ,  &  l'autre 
celle  de  Halifax,  où  on  compte  que  ce  renfort 
arrivera  avant  la  flotte  d'évacuation  que  les 
vents  N.  O.  de  l'équinoxe  pourroient  bien 
avoir  pouffée  fur  les  Ifles  ,  ou  au  Bréfil ,  ainfi 
que  Fefcadre  du  chevalier  Parker  ,  ou  avoir 
même  été  renvoyée  en  Angleterre.  Ce  quifaic 
croire  que  Washington  n'aura  pas  manqué 
de  faire  marcher  de  ce  côté-là  unedivifîonde 
fon  armée ,  c'efl:  qu'on  fait  que  Halifax  n'eft 
nullement  en  état  de  défenfe  :  que  c'eft  une 
ville  toute  neuve,  dont  les  maifons  font  de  bois, 
oiion  n'a  formé  aucuns  magafins,  qui  eft  com- 
mandée par  un  pofteau  pouvoir  des  rebelles  ; 
&  qu'il  feroit  infiniment  plus  aifé  de  forcer  l'ar- 
mée du  Roi  à  l'évacuer ,  que  Bofton.  En  tout 
cas  elle  y  arrivera  bien  mal  pourvue  des  chofes 
les  plus  efTentielîes.  Les  royaliftes  de  Bofton 
ont  employé  les  foldats  &  les  matelots  àtran{^ 
porter  fur  les  vaifleaux ,  leurs  hardes  &  celles 
de  leurs  femmes,  leurs  effets  &  marchandifes, 
leurs  malades ,  leurs  enfans,  &c.  &  on  a  oublié 
les  effets  du  Roi  les  plus  intéreflants ,  enti'au- 
tres  les  caifles  de  l'hôpital ,  avec  tous  les  mé- 
dtcamens  &  inftrumens  de  chirurgie. 

Je  finirai  par  vous  rendre  compre  de  l'iflTue 
des  derniers  débats  de  la  Chambre  des  Pairs. 
LelordEffingham  a  fait  pafTer  fa  motion  pour 
demander  commanication  des  regiftreS  de  la 
Douane ,  où  font  portés  les  articles  de  çom^ 
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jn.erce  embarqués  pour  l'Amérique  par  certains 
préce-noms  fort  fafpeâs ,  en  infradion  de 
r^de  qui  défend  d'y  porter  autre  chofe  que 
des  munitions  &  des  provifions.  Ce  lord  a  en- 
i^e:-ris  de  faire  décider  fi  des  bas  de  foie ,  des 
pouffes  j  des  cherufques,  des  calèches  ,  des  ai- 
grettes de  plumes,  des  gazes ,  des  blondes^  des 
Tubans,des  dentelles ,  des  moeres  ,  des  pékins 
&  des  perfes.font  des  munitions  de  guerre. 
Si  le  parti  miniftérial  obtient  l'affirmative  ,  il 
tirera  les  Publiciftes  d'un  grand  ,embarras. 
Tout  le  monde  favoit  que  les  plumes  &  les 
rubans  étoientdesarm^s  ;  mais  onavoit  tou- 
jours cru  que  ce  rt'étoi,t  qu^à  Cythere.  J'attens 
la  folution  avec  impatience  ,  pour  l'envoyer  à 
Pife  à  mon  ami  l'ayoç^t  Vanuchi ,  avant  qu'il 
falTe  imprimer  fon  traité  de  la  jurifprudence 
maritime.  Elle  tiendra  bien  fa  place  dans  le 
chapitre  de  la  contrebande  &  du  commerce 
des  neutres. 

L'oppodtion  n'a  pas  çu  le  même  bonheur 
pour  la  motion  du  duc  d^  Manchçfter,  quide- 
niandott  communication  delacorrefpandance 
cie  M.  le  général  Howe  ,  au  moins  relative- 
ment aux  opérations  pa/l^es.  Sjon  difcours  qÙ. 
fuperbe^  Il  efl:  bien  digne  d'être  confervé  dans 
yotre  recueil  chronologique.  J'en  ai  placé  quel" 
ques  traits  dans  le  cours de.çette  lopgue^pître. 
tJn  ,  entr'autres,  m'afeit  une  vive  impreflipn. 
Ce  feigneurobrervant  que  la  nécefïii^éfair  auifi. 
deshérps,  a  prié  la  Charpbre  de  remarquer 
qije  cet  Arnold ,  fi  fameux  par  la  pf  i^  <J,ij  forg 
S.  Jean ,  fc.p^r  l'aîtaqu^,  M  te  bioçws  d^  Qu§- 
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bec  ,  n'étoit ,  il  y  a  quelques  années,  qu'un 
{impie  Jackey  (Jaquec)  j  &  que  le  général 
Warren  ,  tué  à  la  tête  de  Ion  armée  viétorieu- 
fe,étoic  garçon  aporicaire. 

Ilerctard,  Moniteur,  &  j'allois  fermer  ce 
paquet;  mais  je  ne  puis  me  refufer  le  plaiHr  de 
tranfcrire  ici  la  copie  d'un  placard  que  tout  le 
monde  va  lire  aux  portes  de  la  Douane.  Le 
voici:  lerrains  &"  hâtimens  À  ven-df.e  ,  connus 
fous  le  nom  de  la  Douane  de  Londres.  L'adjudica- 
tion s'ouvrira  le  zct  Septembre  prochain  y  Ji  cepeu^ 
dantks  minijïres  n'endifpofeni  point  dam  ViraEr- 
vaile  à  titre  de  pot-de-vin  pour  quelque  marché» 
V acquéreur  fera  mis  en  poffeflîon  dès  le  premier 
oElohre  j  Gf  les  lieux  feront  débarrajjés  &*  vui/lés 
m  moins  de  rien.  C'ejt  un  fondas  qui  rapportait  ci'- 
devant  quelques  centaines  de  mille  livres  jhrl,  par 
année  j  Gr  dont  avec  un  peu  de  dépenfe  on  ferok 
de  fuperhes  cafernes.  On  peut  voir  les  lieux  tous 
les  jours  ù"  à  toute  heure  •    les  curieux  feront 
conduits  par   tout  ^  les   gens  qui  y  dem.azrent , 
n'ayant  gueres  plus  que  cela  à  fair^Vous  po.uyez 
remarquer  que  c'eft  une  verfion  du  texte  dece 
marchand  de  Londres  ,  qui  obfervoit  ,  il  y  a 
deux  ou  trois  moi^,  d^nns   une  aflemblce  du 
Confeil  commun  ,  qu'on  pourroic  tirer  à  balle 
dans  la  longueur  du  quai  de  la  Douane,  fans 
rifquer  de  loucher  perionne. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

P.  5.  On  a  lu  aujourd'hui  à  la  boiir fe  des 
lettres  tout  récemment  arrivées  de  diverfes 
Colonies.  Il  fe  confirme  que  le  Commodore 
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Hopkins  a  pris  poiTclTîon  de  îa  Nouvelle  Pro- 
vidence; mais  ie  GouveriieQr  avoit  emporte 
■  avec  lui  toutes  les  manitioi);, ,  &  il  a  ccxuru  les 
plus  grands  rifque:  <îa'S  fon  cra/et  à  S.  Aa- 
guftin.  La  ville  ae  Charies  To-n ,  dans  îa 
Caraline  fepîentrion,.iie  ,  eft  prerqae  entière- 
ment déferre.  Toutes  les  femmes  fe  fo  îc  reti- 
rées fur  les  derrières  de  la  colonie  ?  en  dedans 
des  lignes,  &  là  elles  font  de  prodigieules  quan- . 
tités  de  falpêrre,  avec  autant  de  facilité  qu'elles 
faifoient  ci  devant  du  favon.  On  fe  flatte 
dans  cette  colonie  ,  que  lej  mouvernens  des 
Royaîifî-es  ,  excités  par  ie  gouverneur  Martin, 
n'empêcheront  pomiqu'oa  envoyé  des  fecours 
à  la  Virginie.  Le  gouverneur  Tryon  a  adreffe 
une  exiicrrarion  aux  peuples  de  la  Nouvelle- 
York ,  pour  foutenir  la  fidélité  des  Royaliftes, 
&  engager  les  Rebelles  à  profiter  du  pardoa 
que  S.  M.  daigne  encore  leur  offrir.  On  croit 
que  l'armée  qui  fe  fera  trouvée  ralTemblée 
devant  Qiiebec  vers  la  fin  de  Mars  ,  aura  pu 
être  de  fix  miile  hommes.  Montréal  a  envoyé 
dei-'X  nouveaux  d-i'purés  au  Congrès  général. 
Ils  font  partis  le  premier  Mars  pour  îa  Penfyl- 
vanie.  Cette  province  qui^n'a  pas  encore  été 
attaquée  fe  prépare  à  une  vigoureuferéfiftance. 
La  rivière  DelaWare  eft:  remplie  de  chevaux 
de  frife ,  &  fes  bords  font  hcriifés  de  batteries. 
Les  milices  &  les  troupes  réglées  forment  dans 
cette  feule  colonie  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes,  La  Virginie  &  les  deux  Ca- 
rolines  ont  quarante  mille  hommes  prêts  à 
entrer  en  campagne.  Ces  diverfes  provinces 
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b«t  reçu  des  quantités  prodigieufes  de  muni- 
tions d'Europe,  il  y  a  une  fonderie  de  canon 
à  la  Nouvelle  York  ,  qui  donne  les  plus  fortes 
pièces  &  en  quantité  fuffifante. Cette  province 
fait  fabriquer  cinquante  quiîitaux  de  falpêtre 
par  femaine.  A  Newbury  ,  dans  la  Nouvelle 
-Angleterre  ,  on  en  fait  jufqu'à  cent  livres  par 
jour.  Le  Congrès  générai  a  fait  publier  une 
déclaration  pour  annoncer  à  tous  les  Etats 
de  l'Europe  ,  que  les  porrs  de  l'Amérique 
leur  font  ouverts,  &  que  s'il  ariivoit  que  les 
Colonies  rencuaflentavec  laMétropole, après 
que  celle  ci  auroit  révoqué  fes  loix  oppre/îî- 
ves,  l'Amérique  ne  poferoit  point  les  armes 
qu'elle  n'eût  obtenu  que  fes  ports  refteroienc 
ouverts ,  pendant  deux  ans ,  à  tous  les  étran- 
gers, à  compter  du  jour  de  la  révocation  des 
ades.  Cette  noiiveiie ,  qui  fe  donne  pour  cer- 
taine ,  eft  alîuîétienr  très-intéreflante. 

On  croit  avoir  rencontré  la  fio'.tç  à^évacua- 
tion  faifant  roure  vers  le  5ud.  En  ce  cas,  le 
général  Howe  après  avoir  dJtaché  une  partie 
de  fes  forces  pour  Halifax  ,  fe  feroirreplié  fur 
la  Virginie,  pour  agir  conjointement  avec  le 
lord  Cornwallis ,  &  prendre  le  Congrès  à  re- 
vers. Le  bruit  court  qu'il  va  parcir  de  Portf- 
mouth  plufieurs  valfTecux  de  provifîons  &  de 
munitions  pour  les  colonies  méridionales ,  oii 
on  croit  trouver  M,  liowe. 

Les  fonds  ont  encore  baifle.  Les  rues  de 
Londres  retentiffent  de  chanfons  lufTévéne- 
ment  de  Bofton.Il  n'y  a  pas  de  couplet  qui  ne 
foit  une  épigramme  contre  le  parti  dominant 
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&  contre  les  généraux.  Le  général  Burgoyne 
y  eft  plaifanté  pour  avoir  conîlmit  un  théâtre 
à  Boilon ,  où  il  a  joué  la  comédie  avec  les 
officiers.  On  l'avertit  que  M.  Howea  fait  em- 
barquer la  décoration  &  qu'il  les  trouvera 
toutes  drefiées  à  Halifax,  &  fa  troupe  exercée 
à  jouer  une  pièce  nouvelle  appellée  ï'évacua- 
îion.  Au  fujet  ce  i'aéte  qui  a  interdit  la  pêche 
aux  Américains,  on  dit  aux  Miniftres  que  mal- 
gré cet  aâ:e,  les  Eoftoniens  s'amufent  aujour- 
d'hui à  pécher  les  canons  que  M.  Howe  a  jette 
dans  la  mer  &  dans  les  pairs.  On  y  plaifante 
fur  les  Heilois  ,  à  qui  l'Amérique  appartient 
encore  à  bien  plus  jufte  titre  qu'à  l'Angle- 
terre ;  par  la  raifon  que  (i  l'Angleterre  eft  la 
inere  de  l'Amérique,  laHefle  d'où  font  venus 
les  Anglois ,  efl:  fa  grand-xnere.  Au  fujet  des 
marchandifes  de  mode,  erfiîîarquées  fur  les  bâ- 
timens  de  tranfports  pour  l'armée  Angîoife,  la 
chanfon  annortce  que  le  général  Howe  tiendra 
une  foire  à  Halifax ,  pour  le  compte  du  Minif- 
tere  ou  de  les  prête  ■  noms.  Et  enfin  ,  il  y  eft 
dit  que  le  gouvernement  doit  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à  trouver  des  gens  de  bonne  volonté 
pour  le  fervice  d'Amérique  ,  puifqu'on  vient 
de  donner  des  brevetls  de  lieutenants  à  deux: 
commis  delà  Gazette  dé  la  Cour  j  qui  veulent 
bien  aller  effayer  s'ils  feront  autant  de  mal 
aux  Américairis  avec  leurs  épées  qu'avec  leurs' 
plumes. 
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Continuation  du  difcours  du  colonel  Johnjîone 
à  VaJJèmblée  de  la  Compagnie  des  Indes, 

IVl.JohnftonefuitlegénéralCarnacdanstous' 
les  détails  de  fa  vie  privée,  &:  de  fà  conduite  po-  î  3  ^^^"» 
litique  depuis  Ton  arrivée  dan"  l'Inde  jufqu'à 
fon  départ  avec  le  lord  Clive.  Par  ce  tableau  » 
qui  offre  une  foule  d'inconféquences  &  de  con- 
tradidions,  M.Johnftone  fait  voir  qu'il  ne  s'eft 
pas  fait  dans  l'Inde  une  feule  des  faufles  &  tu- 
neftes  démarches  auxquelles  on  a  attribué  les 
malheurs  de  la  Compagnie  dans  laquelle  le  gé- 
néral Carnac  ne  fe  trouve  impliqué.  ^ 

9>  Les  perfonnes  ,  pourfuit  le  gouverneur 
Johnftone  ,  qui  ont  attribué  les  malheureufes 
querelles  de  la  Compagnie  aux  traverfes  que 
M.  Vanfittart  a  éprouvées  de  la  part  de  ceux 
qui  Ont  voulu  niaiiiienir  le  droit  d'un  com- 
N^,  lîL  A 
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■fflei'ce  libre  j  &  les  exemptions  de  droits  inté- 
*3  ^^"'  rieurs  en  vertu  du  privilège  de  la  Compagnie, 
trouveront  que  le  général  Carnac  aeté  uo  de 
ceux  qui  ont  mis  le  plus  de  chaleur  &  d'ani- 
mofité  dans  cette  oppofition  ,  qui  l'a  fait  ré- 
voquer du  fervice  de  la  Compagnie  en  1764. 
Si  l'on  impute,  &  fans  doute  avec  plus  de  fon- 
dement, les  malheurs  de  la  Compagnie  au  fyf- 
tême  arbitraire,  à  la  faufle  politique  j  à  la  rapa- 
cité du  lord  Clive,  ainfiqu'àfon  efprit  de  mo- 
nopole ,  on  eft  obligé  de  convenir  que  le  gé- 
néral Carnac  s'eft  montré  de  la  manière  la  plus 
éclatante  dans  toutes  les  affaires  un  peu  im- 
portantes de  cette  adminiftration  fi  générale- 
ment décriée  33. 

»  Sur  l'article  de  l'infubordination  perfonne 
n'en  a  plus  fouvent  que  lui  donné  l'exemple; 
S'agit-il  de  préfens  ,  iî  paroît  qu'il  en  a  reçus 
pour  plus  de  40,000  1.  fterl.  depuis  l'arrivée 
des  conventions  prohibitives  en  Janvier  176  ^^ 
jufqu'au  p  Novembre  fuivant ,  époque  à  la- 
quelle il  y  a  foufcrit.  En  fait  de  monopole ,  on 
verra  que  quoiqu'Officier  général ,  il  s'eft  mêlé 
d'une  infinité  d'affaires  particulières  Se  oppref. 
fives  dans  le  commerce  du  feî ,  &  qu'il  a  été 
le  principal  intéreffé  dans  le  monopole  géné- 
ral du  fel ,  du  bétel  &  du  tabac  exercé  contre 
les  ordres  de  la  Compagnie.  Au  mépris  des 
mêmes  ordres  il  a  donné  fa  fanction  au  droit 
d'un  huitième  pour  cent  ,  montant  à  trente 
mille  &  quelques  livres  fterl.  fur  le  Dovanny , 
(fur  intendance  des  revenus  royaux)  &  fur  les 
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revenus  de  la  Compagnie  au  profit  du  lord ""^ 

CJive  ,  ordonnant  que  ce  même  droit  conti-  ^5  i"ars«i 
nueroit  pendant  fix  mois  après  que  ce  Lord 
eut  quitté  fon  gouvernement.  Il  a  (igné  les 
accufations  les  plus  faufTes  &  les  plus  injurieufes 
contre  les  foixante-quatre  membres  du  dernier 
conleil  ,  avec  lefquels  il  avoit  vécu  dans  la 
plus  grande  intimité  ,  charges  qui  ont  été  re- 
connues calomnieufes  par  le  témoignage  du 
Général  lui  même  &  de  ceux  qui  ont  figné 
la  lettre.  Enfin  il  a  été  obligé  de  convenir  qu'il 
connoifToit  la  faufîeté  lorfqu'il  y  appofoit  fa 
fîgnature.  Il  a  pareillement  figné  le  fameux 
aéte  d'indemnité  qui  a  été  mis  fous  les  yeu» 
du  comité  de  la  chambre  des  Communes  ,  au 
moyen  duquel  le  Confeil  s'engageoit  envers 
le  comité  du  commerce  à  mettre  en  exécution 
ce  monopole  deftruârif,  &à  le  continuer  non- 
obftant  tous  les  ordres  contraires  de  la  cour 
des  diredeurs  a. 

"  M.  Johnftone  finit  par  accufer  le  général 
Carnac  d'avoir  fait  forcir  M,  Leicefter  du 
confeil  fur  les  prétextes  les  plus  frivoles  &  les 
moins  fondés;  même  fans  conferver  les  appa- 
rences de  la  juftice.  Enfin  il  protefte  que  fi 
c,ette  nomination  a  lieu,  c'efl:  déclarer  à  la  na- 
tion que  toutes  les  plaintes  contre  les  officiers 
de  la  Compagnie  dans  l'Inde  ,  quoique  clai- 
rement prouvées  3  font  abfolument  inutiles: 
que  c'efl:  publier  à  fon  de  trompe  ,  à  tous  les 
employés  dans  l'Inde,  que  la  rapine,  le  pillage, 
l'oppreiiion  ,  le  monopole  ,  la  défobéilTancô 
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■&  l'injuftice,  font  aduellement  autorifés  dans 


Jl  Mars,  jQ^^g  |ç^J.  étendue  par  ordre  du  Gouvernement. 
Le  général  Carnac  répond  à  ces  imputations 
en  homme  du  monde ,  avec  beaucoup  d'efprit , 
de  grâces  &  de  légèreté.  Voici  à-peu-près  la 
fubftance  de  Ton  difcours.  «  Je  dédaigne,  dit-il, 
de  réfuter  aucune  des  aflertions  du  gouverneur 
Johnftone.  Je  fuis  très  fâché  que  mes  ennemis 
aient  la  mémoire  meilleure  que  moi.  Mon 
unique  defir  eft  de  ne  me  rappeller  jamais 
depareils  événemens  :  c'eft  l'hiftoire  d'un  autre 
inonde  :  je  l'ai  heureufement  enfevelie  dans  les 
flots,  de  l'autre  côté  du  cap  de  Bonne- Efpé- 
lance.  J'ai  fervi  long-tems  la  Compagnie  dans 
un  emploi  civil ,  comme  fecrétaire  particuher 
du  lord  Clive.  La  Compagnie  doit  être  bien 
sûre  que  j'emploierai  tout  mon  zèle  &  tous 
mes  talens  pour  juflifier  le  choix  que  les  di- 
ledeurs  ont  fait  de  ma  perfonne ,  fi  les  adion- 
naires  jugent  à  propos  de  le  confirmer,  J'ef- 
pere  faire  de  Bombay  un  établiflement  auflî 
utile  qu'il  a  été  jufqu'ici  onéreux.  Les  charges 
contre  moi  font  fi  nombreufes  &  fi  variées , 
qu'il  m'eft  impoffible  d'y  repondre  avec  exac- 
titude de  précifion.  Quant  aux  conventions 
pour  s'abftenir  de  recevoir  des  préfens ,  je  fuis 
certain  qu'elles  n'ont  été  fignées  ni  par  moi , 
ni  parle  capitaine  Swinton  mon  aide-de  camp, 
dans  le  tems  où  je  les  ai  fait  exécuter  par  le 
refte  des  officiers  de  l'armée  fous  mes  ordres» 
Les  quatre-vingt  mille  roupies  du  Rajah  Bul- 
.wantfing  ont  été  payées  à  mon  agent ,  fans 
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que  j'en  aie  eu  connoiflance,  &  j'ai  été  obligé,  "' 

malgré  moi ,  de  recevoir  les  deux  cens  mille  ^^  J^lars^ 
roupies  du  Grand  Mogol  Shah  Allum  ,  qus 
je  ne  pouvois  refufer'fans  m'expofer  au  dan- 
ger d'encourir  la  difgrace  de  l'Empereur»  Je 
reconnois  au  furplus  que  mes  droits  les  plus 
folides  dérivent  du  choix  des  diredeurs  & 
de  la  généreufe  humanité  des  adionnaires 
qui ,  j'efpere  ,  me  croiront  incapable  d'au- 
cune aélion  déshonorante.  J'avoue  que  j'ai 
fîgné  l'ade  d'indemnité  ou  la  convention  pour 
défobéir  aux  ordres  de  la  cour  des  direâeurs, 
&  que  j'ai  concouru  au  monopole  du  fel  ;  mais 
j'ai  laifle  la  conduite  &  l'adminiftration  de  ces 
affaires  aux  officiers  civils  du  gouvernement. 
Je  conviens  aulli  que  mon  nom  a  paru  dans  les 
contrats  de  commerce  &  autres  arrangemens 
de  M.  Verelfi:  de  Sykes  ;  mais  c'eft  fans  raoa 
confentement. 

Je  regrette  la  part  que  j'ai  pu  avoir  au  renvoi 
de  M.  Leicefter ,  &  j'avoue  qu'on  s'eft  trop 
preflé  dans  cette  afFaire  ,  &  qu'on  n'a  pas  agi 
envers  M.  Leicefler  avec  allez  de  candeur  Se 
d'honnêteté  «» 

Meffieurs  Row,  More  &  Nathanieî  Smith., 
prennent  le  parti  du  général  Carnac.  Meffieurs 
Fitzgerald ,  Dodwel  &  Elliot  parlent  contre 
l'ufage  qui  s'introduit  de  nommer  des  militaires 
aux  préfidences  &  gouvernemens ,  ainfi  que 
contre  les  remplacemens  &  adjonâ:ions  qui  dé- 
rangent Tordre  du  tableau» 

Un  autre  adionnaiie  obti&nt  de  l'aîTemblé^ 
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'^■''-- —la  permiflîon  de  lui  faire  l'obfervation  fai vante. 

M  Mars.  jjXout  le  défordre  des  affaires  de  la  Compagnie 
provient  de  deux  caufes  :  les  liaifons  des  di- 
lefleurs  avec  les  employés  ,  &  Fafcendant 
que  la  diredion  leur  a  laifle  prendre  tant  dans 
l'Inde  qu'en  Europe.  Du  premier  de  ces  abus 
il  eft  réfulté  que  dans  les  difcuffions  qui  Te 
font  élevées  au  fein  de  la  Compagnie  ,  le 
Miniftere  8c  les  aftionnaires  fe  font  mêlés  de 
la  querelle  en  prenant  parti  d'un  côté  ou  de 
l'autre  ,  &  le  fécond  a  fait  pafTer  dans  les 
mains  du  gouvernement  toute  l'autorité  de  la 
Compagnie.  Appuyés  du  crédit  des  Miniflres, 
les  employés  font  devenus  les  maîtres  ,  &  le 
Miniftere  a  introduit  l'ufage  de  nommer  des 
adjoints  aux  places,  nonobftant  l'ordre  du  ta- 
bleau ,  ce  qui  a  déjà  caufé  le  plus  grand  préju- 
dice à  vos  affaires ,  qui  ne  fe  relèveront  que 
quand  les  adionnaires  auront  repris  leur  au- 
torité légitime  fur  la  diredion ,  &  la  diredion 
fur  les  employés  «. 

9>  Je  vois  s'élever  dans  Tlnde  un  empire  qui 
fera  la  ruine  de  votre  commerce.  Pour  vous 
en  convaincre,  demandez  fi  les  dividendes  fe 
-prennent  fur  les  fruits  du  commerce  ou  fur 
les  revenus  fonciers.  Par  cette  connoiflance 
Vous  jugerez  fi  le  commerce  peut  fe  faire  in- 
dépendamment des  revenus;  &s'il  fe  vérifie  que 
non ,  il  faudra  qu'on  examine  quel  préjudice 
le  défaut  de  commerce  pourra  caufer  aux  re- 
venus fonciers  ,  &  par  quels  moyens  ,  autres 
que  le  commerce ,  tous  les  produits  territo- 
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naux  pourront  fe  tranfporter  en  Angleterre. 
Voilà  ^es  points  qui  me  paroififent  capitauxôc  ^^  "** 
qui  exigent  de  vous  la  plus  férieufe  attention, 
La  bafe  principale  de  votre  commerce  con- 
f]fte  dans  la  liaifon  étroite  (  j'entends  liaifon 
publique  &  non  privée  )  des  aftionnaires ,  des 
diredeurs  &  des  employés.  L'autorité  des 
deux  premiers  fagement  maintenue  ^  & 
l'ordre  du  tableau  fuivi,  hors  les  cas  vraiment 
faits  pour  l'exception  par  rapport  aux  der- 
niers, vous  ne  verrez  plus  s'élever  aucunes  que- 
relles pour  les  promotions.  Les  rappels  &  les 
adjonâions  ont  fait,  depuis  quelque  tems,  uri 
tort  infini  à  nos  affaires  dans  l'Inde.  Pour  ad- 
,i«minifl:rer  un  gouvernement  mercantile,  il  ne 
faffit  pas  d'avoir  des  connoilfances  locales,  il 
faut  de  plus  une  pratique  du  commerce  de 
plufieurs  années.  Un  long  féjour  dans  l'Inde 
ne  donne  d'autre  avantage  que  celui  de  pou- 
voir ,  mieux  qu'un  autre  ,  diriger  la  befogne 
à  laquelle  on  a  été  formé  dès  le  commence- 
ment. Ces  maximes  font  pour  les  commer- 
çans  ;  quant  aux  militaires  ,  en  matière  de 
cc«"nmerce  ,  ils  ne  doivent  jamais  afpirer  à 
rien  diriger.  La  fubordination  eft  la  fphere 
d'un  homme  d'épée.  Tirez  -  le  de  là  ^  vous  le 
mettrez  dans  la  route  de  l'égarement.  La  con- 
noiflance  que  j'ai  du  mérite  de  tous  les  fujets 
qui  com.pofent  le  confeil  de  Bombay ,  me  fait 
defîrer  qu'on  ne  leur  fafle  pas  l'injuflice  d'un 
palTedroit,  &  que  le  plus  ancien  foit  celui  que 
-la  Compagnie  dcfigne  pour  adjoint  &  fucce£- 
feur  àM,Hornby  «»  Ai¥ 
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'  '  '-  s'Je  finis ,  Meffieurs  ,  en  vous  obfervant  que 
J3  Mars,  j-jgj^  j^'g{|.  plus  ridicule  que  la  déclaration  que 
le  lord  North  a  faite  qu'il  ne  fe  mcleroic  pojnc 
de  l'éledion  des  direéteurs  de  la  Compagnie 
des  Indes,  dont  une  de  nos  prochaines  aflem- 
'  blées  s'occupera,  pendant  qu'il  eft  notoire  que 
la  diredion  eft  remplie  des  créatures  du  Mi- 
nière. Les  noms  que  je  vois  déjà  fur  certaines 
liftes  pour  remplacer  ceux  qui  vont  fortir  de 
charge, portentàufîi  bienqueceux-cileslivrées 
de  la  Cour.  Quoique  les  Miniftres  aflurent  que 
leur  unique  deflein  efl:  que  îa  Compagnie  gou- 
verne elle-même  les  affaires  en  Afie;  ils  fonc 
auflî  abfolus  dans  l'Inde  que  dans  le  Nord  de 
l'Amérique.  Par  le  moyen  de  la  diredion  ils 
gouvernent  la  Compagnie  en  Angleterre  :  ils 
donnent  la  loi  au  Bengale  par  une  majorité  de 
trois  fur  cinq  dans  le  conleil  de  Calcutta  j  & 
pour  peu  que  l'on  veuille  réfléchir  fur  les  af- 
faires mercantiles  de  la  Compagnie,  on  verra 
que  c'eft  une  folie  de  la  nommer  Compagnie 
de  marchands  faifant  le  commerce  de  i'Inde. 
Au  furplus  il  a  percé  dans  le  public  que  la  di- 
reâiion  a  reçu  des  nouvelles  très-fâcheufes  de 
l'Inde  où  le  plus  grand  défordre  s'eft  mis  dans 
nos  affaires  :  &  quoique  le  revenu  y  (oit  un  peu 
augmenté  ,  cetre  augmentation  fera  balancée 
de  refte  par  le  furcroîc  de  dcpenfes  du  nouvel 
c^tablilTem.ent. 

L'affemblée  s'ajourne  au  Mardi  rp,  pour  dé- 
cider fon  choix  par  la  voix  du  fcrutin, 

AiTemblée  du  Gonfeil  commun  de  Londres 
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où  le  fieur  Hopkins ,  nouveau  Chambellan  de ^ 

la  ville,  Te  démet  de  fa  place  d'Alderman,  d'à- ^5  Mars» 
près  les  confeils  de  Tes  amis  qui  font  perfuadés 
qu'il  triomphera  une  féconde  fois  de  la  com- 
pétition de  M.Wilkes  à  l'éleétion  pour  la  place 
de  Chambellan  qui  doit  fe  renouveller  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin. 

L'aiTemblée  approuve  d'une  voix  unanime 

un  projet  de  requête  au  Roi  relativement  à  la 

guerre  contre  les  Américains.  Les  Shérifs  font 

•  députés  pour  aller  demander  jour  à  Sa  Majefté, 

qui  choifit  le  Vendredi  ly. 

Le  fieur  Saxby,  après  de  violentes  déclama- 
tions contre  le  miniftere  au  fujet  de  la  guerre 
d'Amérique,  fait  l'éloge  le  plus  pompeux  du 
fameux  pamphlet  du  dodeur  Price  en  faveur 
desAméricains;&  pour  conclufion  il  demande 
oï  que  le  Confeil  commun  adreiTe  des  remercie- 
mensà  Richard  Price,  dodeur  en  théologie  & 
membre  de  la  Société  royale,pour  les  obferva- 
tions  juftes,  fenfées  &  impartiales  dont  il  a  rem- 
pli un  certain  pamphlet  de  fa  compofition  ,  m~ 
thuléObfervationîfurlanaturede  lalibzrté  civile, 
Gr'c.  dans  lequel  il  a  fait  connoître  l'état  ruineux 
&  déplorable oii  fe  trouve  la  nation,  ainfi  que 
l'injuftice  &  la  folie  de  la  guerre  contre  les  Amé- 
ricains, &  pour  le  plan  équitable  qu'il  a  propofé 
pour  détourner  la  ruine  très-prochaine  dont 
la  nation  eft  menacée  «, 

Un  membre  de  l'alTemblée  appuie  la  propo- 
fition  de  M,  Saxby,  &  efquine  Tanalyfe  fuivante 
de  la  brochure  du  doéleur  Price,  »  Quand  oa 
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"^~T~  a  lu,  dit-ilj  cet  excellent  ouvrage,  on  ne  peut 
'  '  ^"*  s'empêcher  de  remarquer  que  toutes  les  péti- 
tions &  remontrances  qui  ont  été  préfentées 
au  Roi  &  au  Parlement  en  faveur  des  Améri- 
cains ,  comparées  avec  les  terribles  vérités  dé- 
montrées par  M.  Price ,  ne  font  qu'un  petit 
bruit  de  rien  mis  en  parallèle  avec  dix  mille 
coups  de  tonnerre  «. 

1°.  Une  dette  nationale  de  près  de  140  mil- 
lions fterl.  3,304,^18,033  1,  tournois,  ôcque 
la  guerre  de  l'Amérique  peut  porter  beaucoup 
plus  haut.  La  dette  de  l'Irlande  aujourd'hui 
d'un  million  fterl.  n'étoit  au  commencement 
de  ce  règne  que  de  ijo.ooo. 

2°.  Intérêts  &  annuités  en  Angleterre  près 
de  cjnq  millions  fterl. 

^o.  300,000  1.  de  diminution  annuelle  fur 
le  revenu  du  tabac  ,  perte  qu'il  eft  impoflible 
d'apprécier ,  à  caufe  de  tous  les  articles  qui  dé- 
pendent du  commerce  d'Amérique. 

40.  Toutes  les  efpeces  d'or  &  d'argent  qui 
circulent  aujourd'hui  dans  le  Royaume ,  fufE- 
fantes  à  peine  pour  payer  les  fommes  levées 
fur  le  public  par  les  taxes ,  &  qui  fe  montent  à 
plus  (a)  de  quinze  millions  fterl. ,  fans  compter 
les  charges  municipales,  celles  des  pauvres  & 
les  dîmes. 

(a)  Voici  quelle  fera  ia  dépenfè  de  \776: 
Le  (Iibfide  ,...»••      9,000,000- 
L'intérêt  de  la  dette  fondée  ,      •      .      4,500,000 
Les  frais  extraordinaires  y  compris  le 
^rrote  de  crédit ,     •     •     .     •     .     •     4*000,000 

17,500060 
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^°»  Des  millions  de  millions  de  papier  mon- 


noie  qui  difparoitront  tous  au  premier  choc    '         ' 
que  recevra  la  banque  d'Angleterre. 

6°.  Le  danger  que  les  efpeces  d'or  foient  ex- 
portées du  Royaume  pour  payer  la  balance  du 
commerce  qui  va  être  contre  nous  par-tout  où 
nous  commercerons. 

7o.  Notre  affreufe  pofition  en  comparaifon 
de  la  France. 

N.  B.  Il  y  a  dans  la  grande  Bretagne  envi- 
ron douze  millions  d'efpeces  d'or  &  deux  ou 
trois  millions  d'efpeces  d'argent  (  à-peu-près 
trois  cens  quarante-cinq  millions  tournois  ). 
En  France  foixante-fept  millions  d'efpeces 
(  quinze  cens  quarante-un  millions  tournois) 
&  point  de  papier  monnoie. 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  aucun  tems  fixé 
pour  le  rachat  de  la  dette  publique ,  qui ,  par 
conféquent,  continuera  de  pefer  fur  la  nation 
jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait  écrafée  &  anéantie. 

En  France,  des  dettes  publiques  d'une  nature 
à  diminuer  néceffairement  avec  le  temps,  &  qui 
probablement  feront  réduites  à  très  -  peu  de 
chofe  dans  quelques  années. 

Dans  la  Grande  -  Bretagne ,  un  capital  de 
près  de  foixante  millions  fterl.  portant  rentes 
perpétuelles  de  près  de  trois  millions ,  dont  la 
dette  publique  a  été  augmentée  pendant  la 
guerre  dernière. 

En  France ,  feulement  douze  millions  flerl. 
(de  pareille  augmentation. 
,S<>,  La  perte  annuelle  de  crois  millions  ftçîîç 
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, d'exportation  à  l'Amérique  feptentrionale,  & 

.13  Mars,  (j'yng  balance  de  commerce  en  notre  faveur  de 
près  d'un  million  &  demi  fterl.  par  an. 

po.  Les  billets  tirés  par  les  planteurs  de  nos 
îles  de  l'Amérique  fur  leurs  agens  &  mar- 
chands à  Londres  tous  proteflés  &  renvoyés, 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  les  mettre  au 
<iéfefpoir. 

100.  L'énorme  dépenfe  d'environ  quatre 
millions  fterl.  pour  près  de  quatre- vingt  mille 
matelots  ou  foldats  (les  étrangers  compris)  à 
50  liv.  fterl.  par  homme. 

iio.  Dans  les  diverfes  manufadures,  un  nom- 
bre immenfe  d'ouvriers  fans  travail,  dont  vingt 
mille  dans  la  feule  branche  de  la  clouterie. 

120.  La  perfpedive  (a)  effrayante  d'une 
multitude  de  banqueroutes  à  Londres,  &  une 
infinité  d'autres  calamités  qui  ne  peuvent  fe 
décrire  ni  même  s'imaginer  <«. 

-     (a)  Calculpropre  à  égayer  la  madère.  Demandes 
(y  réponfes  entre  un  maître  d'école  du  parti 
de  Voppojition  ù"  fou  pupile, 

Z>.  En  fuppofant  que  la  dette  d'Angleterre  ne  (oit 
aftuellement  que  de  cent  trente  {^d)  millions  fterl.  (  quoi- 
qu'elle pafTe  de  beaucoup  cette  fomme  )  &  qu'elle  dût 
être  comptée  en  shellings,  fur  le  pied  de  cent  shellings 
par  minute  pendant  douze  heures  de  chaque  jour ,  com- 
bien de  tems  faudroit-il  pour  compter  de  cette  manière 
.    tout  le  montant  de  la  dette  ? 

(*)  Ceft  à-pêu-près  le  montant  de  la  dette  fondée  ;  car  fi  on.  y 
joignoit  la  dette  non  -  fondée ,  milord  Stair  Se  le  dodeur  Prite 
/oRç  gionçer  l'une  &  l'auçte  eniemble  à  i^PjOoo  1.  ftetl. 
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L'aflfemblée  prend  deux  arrêtés,  l'un  pour- 


faire  au  doâieur  Price  les  remerciemens  pro-  ^5  Mars, 
pcfés  par  M.  Saxby ,  l'autre  pour  lui  offrir  le 
droit  de  bourgeoifie  de  la  ville  de  Londres, 
dans  une  boëre  d'or  de  jo  liv.  fterl.  comme  un 
nouveau  témoignage  de  la  reconnoiflfance  de 
la  ville ,  pour  le  courage  avec  lequel ,  dans  un 
moment  fi  critique ,  il  ell:  entré  en  lice  contre 
les  Miniflres,  &  leur  a  démontréjpar  Tes  argu- 
mens  irréfiftibles  ,  les  terribles  conféquences 
qui  réfulteront  nécefiairement  pour  le  com- 
merce de  l'Angleterre  du  plan  d'opérations 
qu'ils  ont  adopté. 

Dans  les  débats  qui  ont  précédé  ces  réfo- 

i?,  p8  ans,  341  jours,  i  heure,  lo  minutes,  ("■). 

Z>.  Le  total  de  cette  fbmme  étant  de  deux  milliards 
fîx  cens  millions  de  shellings ,  &  la  livre  poids  de  troye, 
contenant  fôixante  &  deux  shellings ,  combien  pefèroit 
toute  la  mafTe  de  la  dette  nationale  i 

^-  41,93  ÎJ486  livres  poids  de  troye,  ou  à-peu-près 
de  douze  onces. 

D.  Combien  faudroit-t-il  de  charrettes  pour  tvznC-, 
porter  cette  fbmme  à  deux  millions  par  charrette  ? 

R,  20.9^8  charrettes.    . 

Z>.  La  charge  d'un  homme,  fiipporée  de  cent  livres 
pelant ,  depuis  Londres  jufqu'à  York ,  diflance  de  cin- 
quante lieues ,  combien  faudroit-il  d'hommes  pour  por- 
ter tout  ce  poids  de  quarante  &  un  "milliards  neuf  cents 
trente-cinq  mille  quatre  cents  quatre-vingt-fix  livres  ? 

R.  419,355  hommes. 

(*)   On  compte  les  années  à  365  jours  fans  égard  aux  années 
-biffextiles  qui  dimînueroient  le  total  de  24  jours  ,  10  heures,         / 
&  40  minutes  ,•  Scie  réduiroient  à  p8  ans ,  316JOUIS,   i4heurcs, 
4c  minutes. 
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J5  Mars.  ^"^^0"s  »  Î6S  mécontens  ont  obfervé  que  la 
ville  de  Londres ,  quand  il  avoit  été  queftion 
de  faire  de  femblables  remercieinens  à  milord 
Chatam  (alors  le  célèbre  M.  Pitt)  ne  lui  avoit 
donné  qn'une  boëte  d'or ,  &  qu'il  étoic  fingu- 
lier  que  la  ville  décernât  à  l'auteur  d'une  bro- 
chure de  fix  den.  le  même  honneur  qu'à  ce 
grand  reftaurateur  des  affaires  de  la  nation.  M. 
Saxby  &  fon  parti  ont  répondu  que  le  pamphlet 
du  dodeur  Price  fe  vendoit  deux  fous ,  de  non 
pas  fix  den. ,  &  qu'au  furplus  la  boëte  d'or  de 
M*  Pitt  valoit  cent  gainées  ,  &  que  le  prix  de 
celle  du  docteur  n'efl  que  de  cinquante.  Le 
poids  de  ces  raifons  a  décidé  en  faveur  de  M, 
Price  une  pluralité  confidérable  de  fuffrages 
dans  un  moment ,  il  eft  vrai ,  oii  l'aflemblée 
étoit  peu  nombreufe  ,  &  qu'on  a  reproché  au 
parti  d'avoir  choifi  exprès. 

Le  duc  de  Cumberland  apperçoit  dans  la 

£>.  Si  tous  ces  hommes  étoîent  obligés  de  marcher 
fur  une  ligne  à  deux  verges  de  diflance  l'un  de  l'autre  , 
quelle  étendue  de  terrein  occuperoient-ils  ? 

/î.  47(5  miles  &  demie,  &  70  verges,  ou  i  jp  lieues 
de  France,  à  trois  milles  par  lieue. 

Z>.  Le  diamètre  d'un  sheliing  étant  d'un  pouce  ,  G. 
tous  ces  shellings  étoient  placés  fur  une  ligne  ,  fe  tou- 
chant les  uns  les  autres ,  quelle  fêroit  la  longueur  de 
cette  ligne  ? 

K.  41,05^  milles  ou  13678  lieues,  ce  qui  eft  1^,03  ^ 
niiiies  ou  5345  lieues  de  plus  que  la  circonférence  de  la 
terre. 

D.  L'intérêt  moyen  de  cette  dette  étant  de  3I  pour 
çeiit,  à  quoi  fe  monte  le  total  des  Intérêts  l 

/i.  A 4,550,000  liv.flerJ, 


,14  Mars,  _- 


E  T   D  E  L  '  A  M  É  R  I  QU  Ê.  7^ 

cliambre  des  Pairs  le  docteur  Price  qui  cauroit"^  jjj~7" 
avec  le  j  uge  Dunning.  Ce  Prince  quitte  fa  place 
pour  aller  à  eux,  &  adrefTant  la  parole  au  doc- 
teur Price;  sa  J'ai  pafle,  dit-il,  une  bonne  par- 
tie de  la  nuit  à  lire  votre  excellent  pamphlet , 
&  j'en  ai  eu  la  vue  fi  échauffée  &  fi  fatiguée  , 
que  j'ai  cru  que  je  n'y  verrois  plus.  V.  A,  R. , 
reprend  auflîtôt  M,  Dunning,  auroitété  certes 
bien  à  plaindre  fi  elle  eût  perdu  les  yeux  à  la 
lecture  d'un  ouvrage  qui  eft  fait  pour  ouvrir 
ceux  de  toute  la  nation. 

Le  bureau  de  la  guerre  expédie  des  ordres 
pour  recruter  les  régiraens  des  gardes ,  dimi- 
nués de  mille  hommes  pour  le  détachement  de 
l'Amérique. 

Le  colonel  Mathews ,  commandant  de  ce 
détachement,  remercie  le  Roi  de  fon  élévation 
au  grade  de  Brigadier  général. 
'  Le  vice  -  amiral  John  Montague  ,  proche 
parent  du  lord  Sandwich,  fait  fceller  la  patente 
qui  le  conftitue  gouverneur  de  Terre  Neuve, 
de  la  côte  de  Labradore ,  depuis  l'entrée  de  la 

D,  Comment  le  Gouvernement  levé -t- il  cette 
fômme  ? 

K.  Il  la  levé  (ùr  ceux  qui  ont  prêté  le  capital  comme 
fur  les  autres. 

D.  Quand  le  Gouvernement  fêra-t-il en  état  de  payet 
ie  principal  ? 

/?.  Lorfqu'il  y  aura  dans  la  trésorerie  d'Angleterre 
p'us  d'efpeces  d'or  &  d'argent  qu'il  n'y  en  a  aftueilement; 
d;  ns  toute  l'Europe. 

D.  Et  quand  cela  pourra-t-il  arriver  l 

Rt  Jamais. 
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,14  Mars,  ^„j^g  jg  gQj£^  ^g  St.  Laurent,  ainfi  que  des  îles 
de  la  Magdeleine ,  &  des  forts  &  garnifons  def- 
dites  îles ,  à  la  place  de  M.  Robert  Duff  dont 
'    la  commiffion  a  été  retirée. 

Le  bruit  fe  répand  que  cet  officier  pourra 
bien  être  mis  au  confeil  de  guerre ,  pour  avoir 
reculé  d'envoyer  un  vailTeau  de  fa  ftation  au 
fecours  du  général  Carleton  à  Québec.  On 
l'accufe  dans  le  public  d'avoir  répondu  à  l'ex- 
près que  M.  Carleton  lui  avoit  dépêché ,  que 
chacun  devoit  faire,  la  befogne  dont  il  étoit  chargé, 
&  qu'au  furpius  la  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  qu'un  vaifleau  pût  remonter  la  rivière  St. 
Laurent.  Mais ,  malheureufement  pour  lui ,  le 
même  exprès  a  retourné  à  Québec  fur  le  bâti- 
ment qui  i'avoit  amené ,  &  a  rendu  fa  réponfe 
au  général  Ccirleton  dans  un  tems  oui  ce  refus 
lui  a  été  d'autant  plus  fenfible ,  que  le  fecours 
lui  feroit  arrivé  tout  auflj  facilement. 

Le  Roi  donne  au  fieur  Brwice  cinq  mille  gui- 
nées  pour  les  deiïeins  originaux  de  la  relation 
qu'il  eft  fur  le  point  de  publier  de  fort  voyage 
en  Abyffinie  ,  &  dont  il  a  vendu  le  manufcrit 
deux  mille  guinées. 

Il  s'élève  des  murmures  fur  la  trop  rigou- 
reufe  fîcuation  des  débiteurs  renfermés  en  fi 
grand  nombre  dans  les  prifons  de  Londres  & 
<les  environs,  qu'on  ne  peut  leur  donner  qu'un 
lit  pour  quatre.  Il  eft  à  remarquer  que  la  'plu- 
part font  des  marchands  ruinés  par  l'inteirup- 
,tion  du  commerce  avec  l'Amérique. 

Les 


E  T  D  E  L  A  mérique;         Î7 
Les  marchands  de  Londres,  déjà  contrariés- 


par  les  pertes  que  foufFre  le  commerce  depuis  ^4  Mars^ 
que  le  gouvernement  enlevé  tous  les  matelots  • 
en  donnant  une  forte  paye  ,  rempliflfent  les 
écrits  publics  de  leurs  plaintes  fur  ce  que  les 
Minières  ont  fretté  vingt  mille  tonneaux  de 
bâtimens  à  Hambourg,  àBrème&  en  Hollande 
pour  tranfporter  en  Amérique  les  troupes  au- 
xiliaires. 

Le  prix  des  efpeces  d'or  augmente  de  (ix 
deniers  par  once  par  l'effet  des  grands  (a)  en- 
levemens  d'efpeces  pour  la  folde  des  troupes 
en  Amérique. 

La  nommée  Stokes  accufée  d'avoir  eu  fept 
maris vivanSj  eft  interrogés  parle  lord  Maire. 

(a)  L'écrit  fuivant  a  été  diftiibué  aux  portes  des 
deux  Chambres  du  Parlement. 

D'après  un  compte  des  fervices  extraordinaires 
payés  par  M.  Richard  Rigby  ,  Tréfbrier  général  des 
troupes  de  S.  M.  à  compter  du  9  Mars  i???  ju(qu'au 
31  Janvier'^  776  ,  &  auxquels  le  Parlement  n'avoit 
point  pourvu. 

On  voit  qu'il  a  été  payé  entre  le  31  Mars  177^ 
&  le  17  Janvier  1776  (  ce  qui  fait  au  plus  dix  mois) 
à  Thomas  Harley  &  Henri  Drummond  ,  une  Comme 
de  408,80^1.  5  f.  T  d.  flerl.  pour  être  employée  par 
eux  à  acheter  des  efpèces  d'Efpagne  &  de  Portugal  pour 
l'ufage  &  le  (ervice  des  troupes  de  S,  M.  dans  l'Améri-" 
que  feptentrionale. 

On  pafîe  à  ces  Meffieurs  cinq  pour  cent ,  &  il  leur 
refle  deux  pour  cent ,  déduftion  faite  du  fret ,  de  l'af- 
fùrance ,  &  du  courtage.  Les  cinq  pour  cent  fur  les. 
-408,809  I.  font  20,440!,  9  f.  &  les  deux  pour  cent  qui 
font  leur  bénéfice  8,176  i, 

N\  lîL  B 
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-Une  autre  femme  affirme  qu'un  des  fept  eft" 
^4  Marsf  j^ort  il  y  a  cinq  mois  en  prifon  ,  où  il  avoit 
été  mis  par  les  Créanciers  de  leur  Commu^ 
nauté.  Un  nègre ,  matelot ,  demande  à  être  en  - 
rendu  en  qualité  de  fon  mari  depuis  dix- fept 
ans,  &  ayant  à  lui  reprocher  que  toutes  les  fois 
qu'il  revenoit  de  la  mer  on  l'emprifonnoit  pour 
les  dettes  de  fa  femme.  Elle  eft  renvoyée  en 
prifon ,  &  on  ordonne  un  plus  ample  informé. 
»     i.i     ■  •  ' 

SI  Ton  a  eu  befôin  d'une  telle  fbmme  pour  l'ufàge  & 
le  fèrvice  d*nn  corps  de  troupes  qui  n'a  janiais  excédé  le 
nombre  de  huit  mille  hommes ,  dans  l'elpace  de  dix 
mois ,  combien  d'argent  faudra-t-il  envoyer  dans  l'A- 
mérique (èptentrionaie  ,  pendant  douze  mois  ,  pour 
l'ufàge  &  le  fèrvice  de  quarante  mille  hommes  que  le 
ÎWiniftere  Ecoiïbis  a  réfblu  d'y  envoyer  cet  été  pour 
écrafer  ces  poltrons  de  rébelles  Ame'rlcains  ? 

Réponfe.  II  faudra  2*45355  55  !•  ^erl.  &  le  bénéfice 
de  Meilleurs  Harley  &  Drummond  à  deux  pour  cent  a 
fera  de  49,oi?7  1, 

La  dépenfè  n'excéderoit-elle  pas  de  beaucoup  cette 
fomme  ,  fî  ces  quarante  mille  hommes  entreprenoient 
d'entrer  en  campagne  i 

Peut-on  fè  flatter  qu'une  partie   de  cette  fômme 
pourra  revenir  en  Angleterre ,  &  quelle  partie  f  & 
.    quand  ? 

Pendant  combien  de  tems  l'Angleterre  peut-elle 
ièutenir  une  perte  annuelle  de  2,453,35$  1.  ' 

Les  Américains  ,  éblouis  par  tant  de  richefîês  quî 
vont  fe  verfêr  dans  leur  pays  ,  ne  prendront -ils  pas 
le  parti  de  fè  tenir  fur  la  défenfive  jufqu'à  ce  que 
l'Angleterre  fôit  tellement  épuifée  ,  qu'elle  fè  voye 
forcée  à  accepter  les  conditions  qu'ils  voudront  lui 
prefcrire  î 
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Chambre  des  Communes»  "     .. 

14  Mars. 

La  Chambre  fe  forme  en  grand  comité  fut 
le  bill  pour  la  milice  d'Ecofîe.  M.  Townf- 
hend  demande  que  les  CommifTaires  qui  fe- 
ront nommés  pour  l'exécution  de  la  nouvelle  .  ' 
loi  foient  autorifés  à  lever  fur  chaque  comté 
d'Ecoife,  &  par  le  même  procédé  que  pour  la 
taxe  des  terres,  les  fommes  néceffaires  pour 
payer  cette  milice.  M.  Townshend  foutientfa 
proportion  de  ce  raifonnement.  9'  Si  la  milice 
eft  une  fage  inftiturion  ,  pourquoi  ne  pas  y  faire 
participer  l'EcolTe?  S'il  eft  convenable  pour 
TEcofTe  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  fur  le 
même  pied  quef  Angleterre,  pourquoi  n'adop- 
teroit  elle  pas  l'inftitution  avec  toutes  fes  obli- 
gations comme  avec  tous  fes  avantages  ?  On 
ne  fauroit  blâmer  les  Ecoffois  de  demander 
une  milice  ;  mais  il  faudroit  que  les  Anglois 
fulTent  bien  dupes  s'ils  confentoient  à  la  payer  «, 

Milord  North  répond  qu'un  pareil  établif- 
fement  ne  fauroit  être  local,  puifque  la  Grande- 
Bretagne  entière  en  partagera  les  avantages  : 
Le  chevalier  Adam  Fergufon  obferve  que  les 
EcoîTois  conforament  en  Angleterre  &  au  pro- 
fit de  l'Angleterre  la  plus  grande  partie  de  leur 
revenu  ;  &  que  par  conféquent  ils  payent  une 
part  fuffifante  de  fes  taxes.  M.  Townshend  ré- 
plique que  fur  ce  pied- là  les  griefs  des  Améri- 
cains font  très-fondés,  puifqu'en  leur  qualité 
de  confommateurs  ils  payent  leur  part  des 
impôts  levés  fur  la  Grands- Bretagne;  il  felt 
voir  d'ailleurs  que  la  taxe  étant  locale  ,  les 

B  ij 
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corps  de  milice  feront  beaucoup  mieux  com- 

.14  Mars,  pofés  &  tenus ,  puifque  ceux  fur  qui  fe  lève- 
ront les  fonds  verront  eux-mêmes  l'emploi,  & 
pourront  élever  leurs  plaintes  fur  les  abus  qui 
s'y  introduiroient.  Enfin ,  une  pluralité  de  foi- 
xante-fept  voix  contre  cinquante-quatre  fait 
rejetter  la  propofition  de  M.  Townshend. 

Celle  d'afligner  le  grade  de  Lieutenant  aux 

fils  aînés  des  Pairs  eft  admife  par  une  pluralité 

de  quarante  &  une  voix  contre  trente  huit.  La 

.  Chambre  s'ajourne  au  lendemain  fur  la  même 

matière. 

Chambre  des  Pairs, 


Le  duc  de  Grafton  préfente  la  motion  fiiivante  dont 
.14  Mars,  ja  chambre  ordonne  la  ieâure.  33  Qu'il  foit  adreïïe  une 
humble  requête  au  Roi ,  pour  obtenir  de  S.  M.  que 
dans  la  vue  d'empêcher  toute  nouvelle  efFufion  de 
fang,  &de  faire  connoître  combien  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  fon  Parlement  ont  à  cœur  de  rétablir  la 
paix  ■dans  toutes  les  parties  des  domaines  de  S.  M.  & 
avec  quelle  férieufè  ardeur  ils  défirent  de  redr^ffer 
tous  les  juftes  griefs  que  les  fùjets  de  S.  M.  pourroient 
avoir  ,  S.  M.  ait  la  bonté  de  rendre  une  proclamation 
où  elle  déclarera  que  fi  dans  un  intervaie  de  tems  rai- 
fônnable ,  avant  ou  après  l'arrivée  des  troupes  àeC- 
tinées  pour  l'Amérique ,  les  Colonies  présentent  une 
requête ,  (bit  au  Commandant  en  chef,  foit  au  Com- 
mifTaire  ou  aux  CommifTaires  qui  feront  nom.més  ,  en 
vertu  de  l'ade  prohibitif  de  tout  commerce  &  correl^ 
çjondance  entre  la  Grande-Bretagne  ,  &  celles  des 
Colonies  qui  y  font  défignées,  dans  laquelle  requête,' 
qui  (èra  envoyée  à  S.  M.  lefdites-  Colonies  expolèront 
ce  qu'elles  eftiment  être  leurs  juftes  droits  &  leurs 
griefs ,  en  ce  cas  ,  S.  M.  consentira  à  une  fùfpenfion 
d'armes ,  &  que  S,  Mi  ell  autorifée  par  Ton  ParlemenÊ 
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à  les  affurer  qu'une  telle  requête  fera  reçue  ,  examinée 

&  répondue  «  14  Mars» 

Cette  lechire  faite  :  . 

Le  Duc  de  Grafton, 

Avant  de  vous  expliquer ,  Milords ,  les  efFets  qui 
doivent  réfiilter  de  la  motion  que  vous  venez  d'en- 
tendre, &  les  principes  fur  lefquels  je  compte  l'ap- 
puyer ,  permettez-moi  de  vous  rappeller  une  explica- 
tion qui  a  eu  lieu  dans  cette  Chambre  ,  la  dernière 
fois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  parler  de  l'afte  du 
thé  palTé  en  176^ ,  &  de  ce  qui  s'étoit  dit  au  Confèll  du 
Roi ,  far  l'avis  de  révoquer  cet  aéle  ,  ainfi  que  les 
autres  taxes  établies  en  1767,  J'ai  déclaré  que  mon 
avis  n' avoir  point  été  écouté  au  Confèil  ,  lorfque  cette 
affaire  y  avoit  été  dilcutée  ;  &  le  lord  Weymouth 
a  Ibutenu  le  contraire.  Comme  je  parlois  de  mémoire  , 
&  qu'il  étoit  déjà  fort  tard ,  je  me  fuis  abilenu  (quoique 
je  fufîe  bien  sûr  de  mon  fait  )  de  répondre  à  ce  lord  , 
&  de  (butenir  par  d'autres  détails ,  ce  que  j'avois  d'abord 
avancé.  Mais  je  n'ai  pu  avoir  de  tranquillité  que  je 
n'eufie  vérifié  la  chofe  par  de  nouvelles  recherches. 
J'ai  donc  fouillé  dans  mes  papiers  ,  &  j'ai  ai  trouvé 
une  note  à  moi  adreffée  par  le  lord  Hillsborough  alors  à 
la  tête  du  département  de  l'Amérique  ,  laquelle  attefe 
que  les  avis  ne  furent  point  égaux  ,  comme  le  pré- 
tend milord  Weymouth  ,  &  que  le  mien  tendant  à 
îa  révocation  de  la  taxe  fut  rejette  par  une  pluralité  de 
fufFrages,  ce  qui ,  dès  ce  moment-là,  me  parut  de- 
:voir  entraîner  les  (ùites  les  plus  fâcheufès.  Ma  crainte 
îi'étoit  que  trop  fondée,  puisque  c'eft  cette  même  taxe 
qui  a  fais  élever  les  malheureux  différends  qui  mena- 
cent aujourd'hui  la  Grande-Bretagne  de  (à  defirudion. 

J'ai  cru  ,  Milords  ,  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vou-s 
informer  de  la  vérité  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, de  peur  que  quelqu'un  de  vous,  n'imaginât 
que  i'euffe  avancé  légèrement  des  faits  hazardés ,  ou. 
q^ue  je  \%s  ^\xSq  déguifés  à  deffein» 
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■>- ^"      Comme  tout  ce  qu'il  s'efî  dit  datis  les  débats  du 

,J4  Mars,  ç  de  ce  mois  a  déjà  été  imprimé  ,  j'ai  cru  devoir 
mettre  toute  l'affaire  dans  Ton  vrai  jour.  Si  le  lord 
Weymouth  me  contredit  fur  ce  fait  tel  que  je  viens 
de  rétablir  ,  je  le  prie  de  £è  lever  à  l'infîant  &  de  ne 
pas  me  laifTer  aller  plus  loin  ;  ou  bien  il  me  permettra 
de  prendre  Ton  fîlence  pour  un  aveu  de  (a  part.  Je  ferois 
fâché  ,  Milords  ,  que  dans  la  fuite  de  ce  débat ,  vous 
fuflîez  encore  interrompus  par  quelque  difcuffion  qui 
eut  rapport  à  moi. 

Quant  à  la  proportion  que  je  viens  de  faire,  je  me 
flatte  que  vous  fèntirez  combien  il  eft  néeelTaire  de 
l'adopter.  Je  me  flatte  que  vous  daignerez  croire  que 
les  aflîirances  les  plus  fortes  &  les  plus  fôlemneÛes 
de  la  convidlon  intime  où  je  fuis  ,  que  cette  réfb- 
iution  ou  quelqu'autre  de  femblable  nature  ,  eft  peut- 
être  la  feule  relTource  qui  nous  refte  pour  conjurer 
les  orages  fans  nombre  qui  s'amafîent  fur  tout  l'horizon 
de  la  ma'lheureufè  Angleterre,  Ma  propofition  découle 
des  principes  de  l'humanité  ,  de  la  juftice  &  de  la 
fàine  politique.  Elle  ouvre  une  porte  à  la  réconciliation. 
Elle  offre  un  moyen  de  terminer  les  diiférends  delà  Mé- 
tropole avec  les  Colonies,  fous  des  conditions  d'amitié 
permanante  ,  cimentées  par  un  intérêt  mutuel. 

Si  elle  eft  admifè ,  l'épée  rentrera  dans  le  fourreau  ; 
mais  fi  elle  eft  rejettée ,  ce  ne  fera  que  lorfqu'un  déluge 
de  fàng  aura  été  verfé ,  &  lorfque  la  Grande-Bretagne 
ou  l'Amérique ,  ou  même  toutes  les  deux ,  ne  pourront 
plus  éviter  leur  deftruclion  particulière  ou  totale. 

Je  ne  puis,  fans  frémir  envifàger  les  ftaites  de 
cette  querelle  meurtrière.  A  la  vue  de  tant  de  milliers 
d'hommes  prêts  à  s'entr'égorger  ,  quels  font  les  vrais 
amis  de  la  patrie ,  quelque  puiflent  être  leurs  fènti- 
mens  politiques  ,  &  pour  quelque  côté  que  la  AÛdoire 
le  déclare ,  quels  font,  dis-je,  les  honnêtes  citoyens  qui 
n'auroient  pas  les  plus  jufîes  fujets  de  gémir  &  de  fe 
défèfpérer  ? 

J'en  appelle  donc ,  Milords ,  à  votre  humanité  dans 
ee  moment  de  crife  j  &  j'iroglore  voîre  concours  poijç 
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détourner  de  fî  grands  maux  ,  &  pour  empêcher  toute  \ 

nouvelle  effufion  du  fàng  humain.  Confidérez  que  la  14  ^âM» 
viftoire  &  les  fuccès  les  plus  foutenus  ne  produiront 
d'autre  effet  que  de  nous  afFoiblir  ou  de  nous  détruire; 
Se  que  le  fàng  qui  coulera  ne  fera  point  celui  de  nos 
ennemis  naturels ,  des  fèuls  ennemis  que  nous  devions 
craindre  ,  mais  celui  de  nos  chers  concitoyens  ,  de 
Bretons  nos  frères  ,  d'un  peupie  uni  avec  nous  par 
tous  les  liens  d'afFedion  fraternelle ,  par  tous  les  motifs 
d'intérêt  commun ,  &  par  tous  les  principes  de  défen(è, 
de  protedion  &  d'appui  réciproque. 

Depuis  que  Milord  George  Germaine  a  établi  dans 
la  Chambre  des  Communes  qu'il  n'ell  poflible  de 
s'arranger  avec  les  Colonies  que  Cuv  le  pied  d'une  fou- 
mifîion  fans  reilridion  (  car  je  maintiens  qu'avant  que 
ce  lord  fût  appelle  au  Miniflere  ,  jamais  perfônne 
n'avoit  avancé  ou  (butenu  ouvertement  une  telle  doc- 
trine ,  ni  dans  Tune ,  ni  dans  l'autre  Chambre  )  il  me 
lèmble  que  l'équité  exigeroit  de  faire  fàvoir  aux  Amé- 
ricains quels  font  aujourd'hui  les  vrais  fèntimens  de  la 
Grande-Bretagne,  afin  qu'étant  informés  de  notre 
ultimatum  .y  ils  puilfent  juger  s'il  doivent  y  coniênîir, 
ou  bien  courir  les  rifques  de  la  réhftance. 

Jeme rappelle  qu'à  l'ouverturede  la  prélènte  (efïîon  , 
on  tenoit  un  langage  bien  différend  de  celui  d'aujour-         " 
d'hui. 

On  (è  défendoit  du  deffein  de  taxer  les  Américains  ^ 
ou  au  moins  on  y  mettoit  des  modifications,  Milord 
Darmouth  ,  alors  Secrétaire  d'Etat  au  département  des 
Colonies,  (  pofle  où  il  étoitrefponfàble  desévénemens) 
qui  peut-être  n'avoit  pas  été  jugé  propre  à  mettre  les 
deffeins  du  gouvernement  à  exécution  ,  ce  Lord ,  dis-je , 
vous  a  afiurés  à  plufieurs  reprîtes  que  V adminijîration 
n'avoit  nullement  en  vue  de  réduire  F  Amérique^ 

Je  vous  demande ,  Milords  fi  le  nouveau  fylîême 
qu'on  a  adopté  n'a  pas  les  apparences  les  plus  fîniflres  » 
s'il  ne  nous  menace  pas  des  plus  grands  malheurs ,  & 
s'il  ne  dévoile  pas  dans  toutes  fês  parties  cette  fecretts 
&  toute  puiffante  influence ,  ces  deffeins  ténébteuît  &         ^- 

L  m 
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— dangereux ,  qui  de  tems  à  autre   Ce  manîfefient  aux 

,14  Mars,  yeux  du  public,  &  qui  font  naître  les  inquiétudes  & 
les  (oupçous  les  mieux  fondés  dans  Tsiprit  de  tous  ceux 
qui  ne  font  point  infènfibles  aux  intérêts  de  notre 
malheureufè  patrie.  Lortque  j'ai  rédigé  la  propofîtion 
qui  eft  aduellement  lôus  les  yeux  de  la  Chambre , 
je  me  fïiis  abftenu  d'entrer  dans  aucun  détail  parti- 
culier ,  parce  que  j'ai  penfé ,  Milords  ,  que  vous  la 
feriez,  examiner  comme  une  proportion  générale  par 
un  comité  ,  &  que  vous  pourriez  convenir  de  quelques 
conditions  précifes,  de  quelque  r^/rim^^'z^m  qu'on  pro- 
pofèroit  aux  Colonies,  ou  que  vous  prendriez  quelque 
réfblution  générale  que  vous  communiqueriez  enfiiite 
à  la  Chambre  des  Communes  ,  pour  ïervir  de  balè 
à  un  accommodement. 

Les  Américains  fauroient  à  quoi  s'en  tenir ,  &  pour- 
roient  prendre  leur  parti  en  conféquence.  Vous  leur 
ôteriez  le  prétexte  dont  ils  couvrent  aujourd'liui  leur 
défiance  pour  les  aiïurances  générales  ,  pour  les  pro- 
mefîes  Minifierielles  ,  &  pour  les  prétentions  vagues 
&  indéfinies  de  la  Grande-Bretagne  :  objets  relative- 
ment auxquels  tous  ceux  qui  font  entrés  fiiccefïîvement 
dans  l'adminifîration  fe  font  expliqués  chacun  à  fâ 
manière  ,  &  fur  lefquels  il  n'y  a  peut-être  pas  deux 
des  Minifîres  aduels  qui  foient  parfaitement  d'accord. 

Comme  la  dodrine  d'une  foumiflion  indéfinie  ,  mifè 
en  avant  par  milord  Germaine  ,  a  été  depuis  répétée 
su  milieu  de  nous ,  par  des  Lords  ,  qui  fans  occuper 
des  places  où  ils  foient  refponfàbles,  ont  néantmoins 
des  liaifbns  très-intimes  avec  la  Cour ,  j'ai  encore  eu 
pour  objet ,  en  fai/ànt  cette  propofîtion  ,  d'engager  les 
Minifîres  à  s'expliquer ,  &  à  dire  clairement  ii  les  lon- 
gues harangues ,  par  lefquelles  il  ont  voulu  nous 
convaincre  du  defîr  qu'ils  ont  d'une  réconciliation , 
&  leurs  réfôlutions  de  céder  fur  quelque  point,  font 
toutes  oubliées  ou  mifês  de  coté  pour  ne  jamais  re- 
paroître  ,&  s'il  s  ont  à  propofêr  quelques  autres  moyens 
IKoins  rigoureux  que  cette  ibumifTion  indéfinie. 
S'ils  préfèrent  de  garder  le  fîlence ,  Se  qu'en  confé-; 
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quence  ils  rejettent  ma  propofîtîon ,  je  les  entendrai ** 

suffi  clairement  que  s'ils  parloient.  Je  (èrai  alors  plei-  14  Mars. 
nement  convaincu  qu'ils  font  réfôlus  à  contraindre 
les  Colonies  à  une  fbumiffion  indéfinie  :  que  le  parti 
de  faire  couler  le  fâng  (  qui  je  crois  eft  pris  depuis  long- 
tems  )  prévaudra  ;  &  que  la  difpute  aftuelle  fera  enfin 
décidée  par  la  force  des  armes. 

Avant  de  finir  fur  cet  article ,  je  fuis  bien  aifê  qu'on 
fâche  que  je  ne  donnerai  de  croyance  à  aucune  de 
ces  explications  par  lefquelles  certaines  gens  veulent  faire 
entendre  que  l'adminiflration  n'a  jamais  varié  dans 
fôn  fyfléme ,  depuis  le  commencement  des  troubles  , 
&  qu'elle  eft  toujours  prête  à  remettre  l'épée  dans 
le  fourreau  &  à  fê  prêter  à  des  propofitions  d'accom- 
modement. Dans  la  nature  des  chofès  ,  il  eft  impofïîble 
de  tirer  cette  conféquence  de  leur  conduite.  Je  con- 
viens que  le  difcours  du  Roi  renfermoit  cette  idée.  La 
propofition  appellée  conçiliatoire  faite  par  milord 
North  dans  la  Chambre  des  Communes  ,  annonçoit 
auffi  quelque  chofè  de  moins  rigide  qu'une  fôumiffion 
indéfinie.  Le  bill  pour  interdire  tout  commerce  avec 
l'Amérique ,  connu  fous  le  nom  A^acie  de  capture ,  porte 
une  claufê  qui  fèmble  correfpondre  aux  intentions 
énoncées  dans  le  difcours  du  Roi.  Par  cette  claufè 
on  a  donné  à  S.  M,  le  pouvoir  de  nommer  des  commit^ 
fàires  pour  traiter  avec  les  Colonies ,  recevoir  les  fôu- 
mifïions  &  accorder  les  pardons.  Je  n'étois  point  préfènt 
aux  débats  qui  ont  eu  lieu  à  la  féconde  lecture  de 
ce  bill,  Mais  quoique  le  f}'ftéme  que  l'adminiftration 
paroît  avoir  adopté  ne  fût  point  alors  avoué  ouverte- 
ment, il  eft  évident  que  la  perfbnne  qui  a  confèillé 
ou  rédigé  cette  claufè  (  &  à  qui  je  crois  que  fbn 
influence  particulière  a  donné  la  principale  part  aux 
mefùres  aduelles  depuis  le  commencement  de  l'afïàire, 
quoiquelle  n'eût  aucun  droit  d'y  concourir  )  a  toujours 
eu  en  vue  cette  fôumiffion  indéfinie  que  le  gouverne- 
ment ofè  enfin  réclamer. 

Lorfque  je  vis  cet  afte  pour  la  premi«re  fois,  8t 
flue  je  comparai  le  difcours  du  Roi  avec  la  c^ufè  , 
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•———j'avoue  que  je  fus  fort  étonné.  Que  porte  la  clau(èi 
1I4  Mars,  Que  l'on  nommera  des  commifîaires  ,  &  rien  de  plus. 
Que  doivent-ils  faire  ?  recevoir  des  (bumiffions.  Eft-il 
dit  dans  cet  afte  à  quelles  conditions  on  pourra  traiter  , 
ou  plutôt  l'aâe  pre(crit-il  aucunes  conditions  quelcon- 
ques ?  autori(ê-t-il  les  commiffaires  à  Ce  relâcher  fut 
quelques  points  ?  Non.  L'alternative  eft  réfîftance^  ou 
fôumifllon  indéfinie  :  guerre  &  réfifiance  jufqu'à  la 
deiîruaion  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  ;  ou  bien  les 
Américains  mettront  bas  les  armes  fur  le  champ  & 
fe  rendront  à  discrétion,  C'eft  d'après  ces  obfèrvations , 
Milords ,  que  j'ai  cru  devoir  vous  préfenter  un  moyen 
d'effeduer  les  gracieufès  intentions  que  S.  M,  a  bien 
voulu  déclarer  dans  Ton  discours  ,  &  de  remplir  le 
vœu  apparent  du  l'ill  de  capture,  de  ce  bill  qui  a  été 
rendu  pour  foumettre  l'Amérique ,  en  détruifànt  fôn 
commerce ,  fî  elle  rejettoit  avec  opiniâtreté  les  termes 
d'accommodement  que  le  Parlement  Britannique  ,  de 
concertavec  S.  M,  pourroit  croire  les  plus  propres  à 
aflurer  les  prétentions  de  l'Angleterre  &  les  droits 
conflitutionnels  de  l'Amérique  qui  leur  font  fubor- 
donnés ,  &  à  établir  pour  l'avenir  fur  une  bafè  folide 
le  bonheur  &  les  intérêts  des  deux  pays. 

C'efi  uniquement  dans  la  vue  de  remplir  ces  deux 
objets  que  je  prens  aujourd'hui  la  liberté  de  vous  com- 
muniquer mes  obfèrvations.  Si  vous  ne  jugez  pas  à 
propos  de  rien  changer  à  la  motion  ,  elle  ne  peut 
produire  qu'un  effet  f alutaire ,  puifqu'elle  fournira  à 
l'Amérique  un  moyen  de  prévenir  les  calamités  ac- 
tuelles ,  dont ,  quel  que  fôit  l'événement ,  elle  auroit 
toujours  beaucoup  à  fouffrir;  moyen  qu'elle  efl  fuffifa- 
jnent  en  droit  de  réclamer,  d'après  les  raifôns  que  vous 
avez  déjà  plus  d'une  fois  entendues.  Et  fi  l'Amériqui 
«fufè  de  faire  aucune  propofition  ,  ou  fî  elle  en  fait 
^ui  ne  puiffènt  point  fè  concilier  avec  la  dignité  8Ê 
lesdroits  du  Parlement  Britannique ,  &  avec  les  intérêts 
de  l'empire  en  général ,  il  réCultera  au  moins  de  vca 
motion  ,  cette  conféquence  importante  &  vraiment 
iitUe ,  qu'elle  juûifiera   l'union  de  nos  efforts  pour 
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Soutenir  des  mefùres  qui  font  bien  loin  d'avoir  Tap-  ~ 

probation  générale  ,  &  qu'elle  mettra  en  évidence  la  I4  Mats» 
juftice  &  Thonneur  de  la  Grande-Bretagne ,  non-fèule- 
ment  aux   yeux  de  fès  fùjets  ,  mais  aux  yeux  de 
toute  l'Europe. 

Quant  à  la  politique  de  la  difpute  aduelle ,  c'eft  un 
flijet  que  j'ai  déjà  traité  fi  (buvent  que  je  ne  m'y  ar- 
rêterai point.  Je  crois  que  le  Miniiîere  auroit  dû  avoir 
les  preuves  les  plus  (àtisfairântes  &  les  moins  équi- 
voques des  dilpofîtions  des  Puiffances  étrangères ,  avant 
de  fe  précipiter  aveuglément  dans  une  guerre  civile. 
Je  me  iliis  longtems  occupé  des  affaires  politiques.  Je 
làis  le  fond  que  l'on  peut  faire  fîir  le  langage  que 
tiennent  ordinairement  les  AmbafTadeurs,  Je  con- 
nois  le  degré  de  confiance  qu'il  faut  donner  aux  alïïi- 
rances  générales ,  relativement  à  des  troupes  étran- 
gères. Je  fiiis  convaincu  qu'on  ne  doit  y  compter  que 
très-peu  û  elles  ne  font  accompagnées  &  appuyées  d'e.n- 
gagemens  particuliers  j  &  d'une  connoilTance  parfaite 
de  la  fîtuation  où  font  des  Etats  pour  nous  fi  redou- 
tables. Enfin  nous  devons  tirer  notre  fécurité  à  cet 
égard  bien  moins  de  leurs  déclarations  que  de  leur  îm- 
puifTance  reconnue  de  nous  faire  du  mal.  Les  décla- 
rations peuvent  fèrvir  à  leurrer  &  tromper  ;  &  il  eft 
démontré  par  l'expérience  de  tous  les  tems  ,^  qu'elles 
ne  produifènt  jamais  d'autres  effets.  Il  n'y  a  donc  que 
les  connoilFances  de  leurs  moyens  &  de  leurs  facultés 
qui  puifîent  donner  cette  efpece  de  sûreté  qu'un  Mi- 
niflre  fera  toujours  bien  aifè  de  fê  procurer  avant  de 
faire  aucune  opération  qui  puilTe  expofèr  fa  nation  aux 
infîiltes  de  fès  ennemis  naturels. 

Ces  Puiffances  que  nous  devons  craindre,  Mîlords,' 
&  que  je  vous  défîgne  afièz  fous  le  nom  de  nos  enne- 
mis naturels,  c'eft  la  France  &  i'Efpagne.  Perïbnne 
de  vous  n'ignore  qu'on  fait  aâiuellement  dans  ces 
royaumes  des  préparatifs  confîdérables ,  tant  fïir'jmer 
que  fiir  terre  ;  &  il  eft  de  mon  devoir  de  vous  com- 
muniquer un  avis,  que  j'ai  reçu  depuis  peu  de  l'Ame* 

gue.  Si  cet  avis  eil  vrai ,  comme  j'at  tout  lieu  d^ 
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-le  croire ,  la  nouvelle  eft  très-aliarmante  ,  &  fait  voir 


.i4  Mars,  la  défiance  avec  laquelle  nos  miniftres  devroient  rece- 
voir les  afTurances  qu'on  leur  donne. 

Voici  ce  que  porte  l'avis  dont  on  m'a  fait  part  : 
35  Deux  François  dediftinftion  ont  débarqué  en  Amé- 
rique vers  la  fin  de  l'été  dernier  ,  &  ils  fè  font  pré- 
fèntés  au  général  Washington ,  qui ,  après  leur  avoir 
déclaré  qu'il  n'avoit  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  avec 
eux  ,  le^  a  renvoyés  au  Congrès  général ,  oîi  il  a  été 
nommé  un  comité  pour  écouter  leurs  propofitions  ». 

Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  examine  les  chofês, 
êc  folt  que  l'on  confulte  l'humanité  ,  la  juflice  ou  la  po- 
litique ,  je  fuis  perfiiadé ,  Milords  ,  que  vous  convien- 
drez avec  moi  que  les  moyens  de  conciliation  font  tou- 
jours entre  nos  mains  ;  &  qu'il  n'y  a  que  la  néceffité 
la  plus  urgente  qui  puifle.  nous  forcer  à  nous  fouiller 
du  fâng  de  nos  frères ,  au  rlfque  de  ruiner  notre  com- 
merce ,  &  de  nous  engager  dans  une  guerre  avec  toutes 
les  forces  réunies  de  la  maifon  de  Bourbon. 

Le  Lord  Darmouth, 

-  MiLORD  Duc  de  Grafton  m'ayant  cité  devant  la 
Chambre,  je  me  vois  obligé  d'expliquer  ici  en  peu 
de  mots  ma  façon  de  penfèr.  Milord-Duc  a  rapporté 
les  expreflions  dont  je  m'étois  fèrvi  dans  un  des  pré- 
cédens  débats ,  pour  faire  voir  quelle  étoit  alors  mon 
opinion  ,  &  quel  changement  il  s'efl  fait  dans  les  fenti- 
mens  de  l'adminiftration  depuis  que  j'ai  quitté  ma 
place  de  Secrétaire  d'Etat  des  Colonies.  Je  ne  pré- 
tens  point  nier  que  les  expreflions  rapportées  par  M* 
le  Duc,  ne  puiflent  être  fbrties  de  ma  bouche  ,  &  ce 
n'efl  pas  non  plus  mon  intention  de  les  défàvouer  au- 
jourd'hui. J'ai  toujours  penfé  ,  &  je  penfe  encore  que 
la  Grande-Bretagne  n'a  ni  intérêt  ni  defîr  de  feire  la 
'  conquête  de  l'Amérique.  Si  c'efl  l'idée  de  conquête 
que  Milord-Duç  attache  aux  mots  fourni ffîon  fans  ref- 
triciion  ,  je  fîiis  certainement  fort  éloigné  de  donner 
|apn  approbation  à  une  pareille  fôuraiflîon.  Mais  fi  I'oq 
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ne  doit  voir  dans  ces  mêmes  mots  qn'une  réiblution. 


de  notre  part  de  ne  point  ceîTer  les  hoftilités  avant  14  Mars,- 
d'avoîr  réduit  les  Américains  à  reconno^tre  l'autorité 
fupréme  de  la  Grande-Bretagne  ;  c'efl-là  exaftement 
l'avis  pour  lequel  je  tiens.  Je  perfiile  à  croire  que  l'An- 
gleterre ne  peut  ni  ne  doit  polèr  les  armes ,  ou  fûfpen- 
dre  ion  plan  d'opérations  ,  à  moins  que  les  Colonies 
n'ayent  reconnu  fà  fbuveraineté  ,  &  que  par  des  aftes 
de  fbumiffion  &  d'obéiiTance  elles  n'ayent  manifefîé 
des  difpofitions  qui  les  rendent  dignes  de  la  bienveil- 
lance &  de  la  protedion  de  la  Mere-Patrie. 

C'eft  d'ailleurs  ,  félon  moi ,  un  procédé  peu  honnête 
&  peu  conforme  aux  ufages  du  Parlement  que  de  vou- 
loir mettre  un  homme  en  contradiction  avec  lui-même 
en  lui  rappellant  les  expreirions  dont  il  s'eft  lervi ,  & 
le  fèntiment  pour  lequel  il  s'ell-  déclaré  ,  dans  un  terhs 
où  l'état  des  chofès  étoit  très  différent  de  ce  qu'il  eil 
devenu' depuis.  Je  me  plaifbis  à  fuppofèr  que  les  dé- 
sordres en  Amérique  étoient  purement  locaux,  &  que 
le  mécontentement  ne  s'étoit  glilTé  que  dans  les  coeurs 
d'un  petit  nombre  de  gens  qu'on  ne  pouvoit  craindre  que 
comme  des  cabaleurs  capables  de  tromper  &  de  fou- 
lever  les  peuples.  J'avois  toujours  efpéré  que  lorfque 
les  Américains  commenceroient  à  réfléchir  mûrement 
fur  les  fuites  de  leur  rébellion  ,  il  fèroient  bientôt 
frapés  de  leur  danger  ,  &  rentreroient  dans  leur  de- 
voir. Encouragé  par  cet  efpoir ,  je  fbuhaitois  qu'on 
pût  les  traiter  avec  indulgence ,  qu'on  leur  pa(sât  même 
leurs  préjugés  autant  que  cela  pourroit  fe  faire  fans  1 
inconvénient.  Qu'en  efi-il  ré  fuite  ?  F.s  ont  regardé  ces 
ades  d'indulgence  comme  autant  d'indices  de  notre  foi- 
bleffe  :  ils  ont  abufé  de  notre  douceur  à  proportion  de 
la  générofîté  &  de  l'amitié  avec  lefquelles  nous  l'avons 
exercée  ;  &  ils  ont  attribué  notre  patience ,  non  à  la 
tendrefîe  &  à  l'affeftion  maternelle  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  mais  a.  la  pufillanimité  de  fês  Adminiftrateurs, 
&  à  un  défaut  abfolu  de  moyens  pour  foutenir  fès 
droits. 

M.  le  Duc  de  Grafton  appuie  fà  propofîtion  fur  des 
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"motifs  d'humanité ,  d'équité  &  de  politique.  J'oie  avarr- 


•14  ^^^^»  cerque  ni  lui  ni  aucun  autre  membre  de  cette  Chambre 
n'eft  plus  rempli  que  moi  de  fêntimens  d'humanité. 
Mais  l'humanité  gagneroit-elie  à  la  propofîtion  de  M, 
îe  Duc  ?  Je  fuis  sûr  que  non.  Que  de  pathétique  dans 
{es  expreflions  !  La  penfée  fèul  de  l'efFufîon  de  (àng 
humain  le  fait  frémir  d'horreur.  Eh  bien  !  le  moyen 
le  plus  sûr  que  je  connoifTe  de  prévenir  cette  cala- 
mité ,  c'eft  de  faire  partir  au  plutôt  les  arraemens  àeC- 
tinés  pour  l'Amérique,  La  crainte  pourra  produire» 
dans  la  conduite  des  Américains ,  un  changement  au- 
quel ils  ne  fe  réfoudroient  jamais  d'eux  mêmes  étant 
bien  plutôt  portés  à  fêcouer  toute  dépendance.  lis  ver- 
ront par-là  que  nous  avons  les  moyens  auffi-bien  que 
la  volonté  de  les  forcer  à  reconnoître  la  vraie  fiibor- 
dination  &  la  ibumiflîon  coniîitutionelles  qu'ils  doivent 
à  la  Métropole.  Je  fiiis  donc  d'accord  avec  milord  Duc 
lùr  les  principes  d'humanité.  Nous  différons  feulement 
quant  aux  moyens. 

Adopter  aujourd'hui  la  propofîtion  de  M.  le  Duc  de 
Grafton  ,  ce  fèroit  vouloir  faire  manquer  le  principal 
&  l'unique  objet  de  cette  guerre.  En  eiret  qu'ell-ce 
.  que  vous  propofè  Milord  Duc  ?  Il  veut  qu'on  fîipplie 
fans  délai  S.  M.  de  rendre  une  proclamation  pour  CuC- 
pendre  toutes  hoflilités,  &  d'attendre  l'effet  que  cette 
proclamation  produira  en  Amérique.  Ne  fêroit-ce  point 
là  fûivre  ce  plan  de  fauffe  modération  qu'on  a  jufle- 
ment  accufé  d'être  une  des  caufès  de  notre  fîtuatiort 
préfênte  ?  Ne  fèroit-ce  point  déclarer  nettement  que 
nous  avons  peur  de  fôutenir  nos  droits ,  ou  bien  que: 
nous  fêntons  rimpoffîbilité  où  nous  fbmmes  de  le  faire? 
Je  fiiis  perfùadé  que  c'eft  ainfi  qu'on  regarderoit  une 
pareille  démarche  de  notre  part,  &  que  les  Améri- 
cains ne  lui  donneroient  point  d'autre  interprétation. 

Au  fiirplus ,  Milords ,  je  vous  prie  de  confidérer  qu'ea 
envoyant ,  comme  j'efpere  fermement  qu'on  le  fera  , 
îes  forces  defîinées  pour  l'Amérique ,  les  voies  de  con- 
ciliation n'en  relieront  pas  moins  ouvertes,  &  qu'oir 
pourra  tout  de  même  écouter  les  propolîtions  des  Co-; 
lonies. 
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Comme  Milord  Duc ,  pour  appuyer  d'autant  mieux  ' 


û.  propofition  a  donné  à  entendre  que  fî  on  la  rejet-  ^^  Mars, 
toit ,  ce  (èroit  une  marque  que  l'objet  de  la  guerre  ac- 
tuelle eft  de  faire  la  conquête  de  l'Amérique  ,  ou  de 
la  réduire  aune  fbumiflion  /ans  reflridion ,  je  ne  veux 
point  voter  négativement  contre  fa  motion;  &  je  me' 
contenterai  de  mander  qu'avant  de  fiatuer  fur  le 
fond ,  on  délibère  s'il  y  a  lieu  dans  le  moment  aduel 
à  une  motion  de  cette  nature.  Ce  n'eft  pas  certaine- 
ment que  je  convienne  avec  lui  qu'une  négative  im- 
pliqueroit  l'intention  ou  le  defir  de  la  Chambre  d'in- 
Âfier  fur  une  Ibumiffion  fans  refîriftion  &  conforme  à 
la  defcription  que  Milord  Duc  en  a  faite  ;  mais  c'efl 
que  je  fèrois  fâché  de  voir  une  pareille  idée  fè  répan- 
dre &  s'accréditer.  Malgré  cela,  Milords,  fi  je  fàvoîs 
qu'où  pût  donner  une  autre  interprétation  à  mon  fur- 
frage,  je  le  rétraélerois  fur  le  champ.  Je  déclare  donc 
que  fi  pour  empêcher  que  la  proportion  de  M.  le  Duc 
ne  fait  adoptée ,  il  efl:  nécelTaire  que  je  vote  exprefle- 
ment  pour  la  négative,  je  le  ferai  auflîtôt  fans  diffi- 
culté. Je  fuis  intimement  perfiiadé  qu'elle  caufèroit  beau- 
coup de  mal  en  interrompant  la  fuite  des  opérations 
publiques  déjà  entamées  y  &  qu'elle  ne  fàuroit  pro- 
duire aucun  bien;  puifque  la  voie  de  la  conciliation 
qu'elle  paroît  favorifèr,  fera  ouverte  tout  de  même; 
tandis  que  d'un  autre  côté ,  en  donnant,  Milords ,  votre 
fuffrage  à  cette  même  propofition ,  vous  feriez  croire 
que  vous  défàprouvez  les  opérations  adoptées  aujour- 
d'hui contre  l'Amérique ,  ou  bien  que  vous  êtes  dans 
i'impuiffance  de  les  mettre  à  exécution. 

Le  Duc  de  Manchefler, 

La  fîtuation  aftuelle  des  affaires ,  vues  dans  leur  en- 
semble ,  comme  dans  leurs  détails,  doit  caufêr  les  plus 
vives  allarmes  à  tout  Anglois  qui  s'intéreiïè  à  la  digni- 
té, à  l'honneur  ou  à  la  profpérité  de  fon  pays.  Les  grandes 
depenfès  que  les  opérations  aduelles  doivent  occafion- 
rer ,  l'incertitude  de  la  difpofîtion  réelle  des  PuilTances 
étrangères,  l'état  préfènt  de  notre  marine,  qui,  je 
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-vous  rafTure  Milords ,  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  fiir 


14  Mars,  un  pied  auffi  refpedable  que  milord  Sandwich  le  prér 
tend  ,  tous  ces  objets  réunis  nous  démontrent  la  néceP' 
fité  d'avoir  égard  à  la  propofition  de   M.   le  duc -de 
Grafton  ,  &  de  réfléchir  fiir  tous  les  rifques  que  nous' 
courons  en  la  rejettant. 

.  Je  fuis  bien-loin  d'imaginer  que  milord  Sandwich 
ait  aucun  defTein  de  vous  en  impofèr.  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  vous  ait  rapporté  de  bonne-  foi  les  chofes 
telles  qu'elles  font  venues  à  fà  connoilTance  ;  mais 
comme  il  a  été  obligé  d'en  croire  le  rapport  d'autrui 
fiir  la  plupart  des  objets  dont  il  vous  a  parlé ,  il  efl 
-  vraifêmblable  qu'il  a  été  trompé.  J'ai  pris  des  infor- 
mations chez  des  gens  du  métier  qui  contredifènt 
formellement  les  aflertlons  de  milord  Sandwich  fur 
l'état  des  vaiffeaux  de  garde ,  fur  le  nombre  des  hommes 
qu'ils  ont  à  bord ,  &  fiir  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
compléter  les  équipages.  Je  fais  par  exemple  que  V Aigle. 
qui  doit  être  monté  par  milord  Howe  n'a  pas  plus  de 
quatre-vingt-dix  bons  matelots  à  bord;  &  que  plu- 
fîeurs  Mes  frégates  &  vaiffeaux  de  guerre  deftinés  ou 
déjà  partis  pour  l'Amérique  ,  ont  été.  obliges  de  mettre, 
à  la  voile  allez  mal  équipes.  Cette  ardeur  pour  le  fèr- 
vice  dont  Milord  a  parlé ,  n'efl  point  fondée  en  réalité  ; 
car  il  a  fallu  tirer  de  delTus  les  vaiffeaux  de  garde  les 
.^  hommes  néceffaires  pour  compléter  ies  vaiffeaux  defti-. 
nés  à  un  fervice  preffé. 

Ceci  me  conduit  à  examiner  une  autre  alTertion  du 
lord  Sandv\rich  ,  /avoir  que  cette  ditêtte  de  matelots 
des  vaiffeaux  de  garde  provient  de  ce  que  les  matelots, 
ont  ambitionné  de  partir  avec  les  vaiffeaux  de  guerre 
deflinés  pour  l'Amérique.  Comment  cela  s'efl- il  pu, 
jS  d'abord  le  complet  des  équipages  pour  l'Amérique  à 
dû  fè  former  aux  dépens  des  vaiffeaux  de  garde;  & 
fi  le  déficit  trouvé  enfîiite  dans  le  complet  de  ces 
vaiffeaux  n'a  pas  été  plus  grand  après  ces  levées  qu'au- 
paravant; Mais  je  penfè  ,  Milords  ,  qu'on  trouveroit 
le  déficit  desvaifTeaux  de  garde  beaucoup  plus  confî-», 
dérable  dans  la  réalité  que  ce  Lord  ne  l'a  annoncé. 
"  Je 
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Je  crois  auffi  que  leurs  équipages  font  compofés  d'hom-- 
mes  qui  ne  devroient  point  être  admis  fur  nos  vaifleaux  14  Mars» 
de  guerre.  Je  fuis  bien  informé  que  leur  petit  nombre 
n'eil  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux.  Ges  équi- 
pages (ont  compofés  d'hommes  de  terre,  fans  proportion 
avec  les  matelots,  de  vagabonds  ,  &  peut-être  même 
de  malfaiteurs.  Je  {ouhaiterois  me  tromper  ;  mais  fî 
le  fait  eu.  vrai ,  c'eft  une  circonflance  bien  propre  à  nous 
aliarmér. 

Nous  n'avons  point,  Milords, de pîussiirs boulevards 
contre  nos  ennemis  étrangers  que  notre  marine  :  fur- 
tout  ayant  été  obligés  d'envoyer  en  Amérique  la  meil- 
leure partie  de  nos  forces  pour  pouffer  avec  vigueur 
nos  opérations  aduelles.  Si  nous  étions  attaqués  dans  le 
moment  préfènt  où  nos  armées  de  terre  &  de  mer  font 
fi  afFoiblies  ,  les  conféquences  en  fèroient  bien  ef- 
frayantes» 

Je  fuis  convaincu  que  nous  ne  devons  pas  nous  croire 
en  état  de  sûreté.  Je  fuis  même  fondé  à  penfèr  que  la 
France  &  l'Efpagne  méditent  de  nous  porter  quelque 
coup.  Les  faits  que  milord  duc  de  Grafton  a  rapportés 
ne  font  que  trop  conllans  :  ils  étoient  déjà  venus  à 
ma  connoiflance  il  y  a  un  mois;  &  je  vous  en  aurois 
fait  part  fî  je  n'avois  pas  voulu  attendre  que  l'admi- 
niflration  vous  les  communiquât  d'elle-même.  Je 
çoraptois  qu'en  vous  en  informant ,  le  Minifîere  vous 
auroit  inflruit  de  fès  motifs  pour  négliger  ces  bruits  , 
ou  vous  auroit  rendu  compte  des  mefures  qu'il  auroit 
prifès  pour  exiger  de  la  France  une  explication  fut 
cet  objet. 

Je  vous  rappellerai  encore  ,  Milords  ,  qu'il  fe  fait 
de  grands  préparatifs  en  France  &  en  Efpagne  ,  tant 
fur  terre  que  fur  mer.  On  dira  qu'il  s'agit  d'une  nou- 
velle expédition  de  l'Efpagne  contre  Alger  ,  ou  des 
querelles  qui  fe  font  élevées  entre  l'Efpagne  &  le  Por- 
tugal dans  l'Amérique  méridionale.  La  première  fup- 
poliîlon  peut  être  fondée.  Mais  fi  les  forces  qu'on  raf^ 
fembie  font  deflinées  contre  le  Portugal ,  rappellez.- 
vous ,  Milords ,  ce  qu'a  dit  dans  les  premiers  débiits 
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14  Mars,  milord  Rocheford,  ici  préfent ,  qi:i  occupoit  alors  une 
place  refpedable  dans  radminifiration  ,  que  lî  ie  Por- 
tugal étoit  attaqué  ,  nous  ferions  forcés  de  prendre 
pa-t  à  cette  guerre  &  de  donner  aux  Portugais  toute 
l'afliftance  qui  leroit  en  notre  pouvoir. 

En  un  mot ,  Milords ,  en  réunifiant  toutes  les  caufès , 
les  circonftances  &  les  événemens  probables  qui  font 
les  fources  de  la  querelle  préfente  ,  ou  qui  pourront 
«'en  (liivre  ,  je  fuis  abfoiument  de  l'avis  de  nniord  duc 
de  Grafton.  Mon  fentiment  eiJI:  de  fournir  aux  colo- 
nies un  moyen  de  rentrer  naturellement  dans  leur  de- 
voir ,  tant  pour  alTurer  leurs  droits  conuitutionnels  , 
que  pour  prévenir  les  malheurs  dont  chaque  partie  de 
l'Empire  eft  menacée  ,  fi  nous  perfiilons  à  exécuter  des 
projets  auffi  ruineux ,  aufù  injultes  &  aulîi  oppreffifs  que 
ceux  que  notre  miniitere  a  arrêtés. 

Le  Lord  Sandwich, 

Je  n'Interromproîs  point ,  Milords ,  le  cours  de  ces 
débats  fi  je  n'avois  pas  été  attaqué  par  M.  le  duc  de 
Manchefter  qui  ,  i'ofe  le  dire  ,  s'efî  trompé  efl~entieîle- 
ment  dans  chaque  fait  qu'il  a  avancé  ,,ou  qui  a  tiré 
les  plus  fdulTes  conféquences  de  les  aflertions  lesmieux 
établies.   Je  fuis  très-fàché  que  ce  Lord  ne  m'ait  pas 
confulté  avant  de  bazarder  des  charges  d'une  nature 
aufii  grave ,  parce  qu'il  m'eût  été  aufii  facile  qu'a- 
gréable de  le  déiàbulêr  &  de  lui  faire  voir  combien 
on  lui  en  a  impofé.    Je  foupçonne ,  &  j'ofèrois  preP 
que  dire  que  je  Czis  l'endroit  où  il  a  puifé  les  Infor- 
mations fur  i'efquelles  il  a  infiaé  avec  tant  de  cha- 
leur. Les  auteurs  font  connus  par  les  écrits  qu'ils  font 
n  MSIordi"''^'^^'^  iournellement  dans  les  papiers  publics,  &  par 
Sandwch     a  leurs  harangues  dans  la  Chambre  des  Communes  (*). 
eu  en  vue  M.  Mais  il  e&  bon  de  dire  à  Milord  Duc  que  ces  gehs-là 
Karclciy      0^  Çq^^  fuperficiels  &  mal  iniîruits,  &  que  tout  ce  qu'ils 
Li-tcre?""""^  ont  fait  pour  décrier  la  conduite  de  l'Amirauté  à  la- 
quelle j'ai  l'honneur  de  préfider,  n'a  fervl  qu'a  mettre    > 
en  évidence  leur  ignorance  abfolue',  ainfi   que   leur 
animofité  perfonnelle. 
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Bîiîord  Duc  prétend  que  ce  font  des  gens  du  mé 

lier  qui  lui  ont  donné  ces  informations.  Je  leur  14  MarS» 
aurai  bientôt  démontré  qu'ils  n'entendent  rien  du  tout 
à  Ja  chofe.  On  parie  de  VAréthufe  ,  du  Romney ,  de 
V Aigle  y  &c.  comme  ne  pouvant  pas  être  mis  aduelle- 
ment  à  la  mer,  parce  qu'ils  n'ont  pas  leurs  équipages 
complets.  D'après  les  derniers  états  que  j'ai  reçus  de 
la  fituation  de  ces  vailîèaux ,  je  puis  affirmer  que  rien 
n'ell  plus  faux.  Mais  en  (lippoiant  que  les  faits  fuffènt 
vrais  que  s'en  (uivroit-il  ?  que  d'après  l'ufàge  établi 
dans  le  lervice ,  les  hommes  ont  paiTé  d'un  vaifTeau 
à  un  autre ,  lelon  que  les  circonflances  ont  rendu  ce 
changement  nécelTaire:  mais  cela  prouve-t-il  qu'un 
fèul  vaifTeau  ,  depuis  ie  commencement  de  nos  opé- 
rations &  de  nos  armemens  aduels,  ait  été  arrêté  un 
feul  jour  dans  les  ports  ,  faute  d'hommes  ? 

Suivant. milofd  Duc,  T/^i^/^  abord  duquel  le  lord 
Howe ,  commandant  en  chef  de  l'efcadre  t  doit  arborer 
fôn  pavillon ,  manque  aufii  d'hom.mes,'  Quand  le  fait 
fèroit  auffi  firidem.ent  vrai  qu'il  le  prétend,  je  ne 
doute  point  que  la  réputation  du  lord  Howe  &  le 
defir  de  /èrvir  fous  un  commandant  fi  habile,  &  en 
même  tems  Ç\  doux  &  fi  affable ,  ne  lui  procurent 
bientôt  aiFez  d'hommes  pour  que  le  déficit  dont  milord 
Duc  fè  plaint,  n'ait  plus  lieu. 

Quant  à  ce  que  milord  Duc  avance  ,  qu'attendu 
le  manque  de  matelots,  nous  avons  été  obligés  de  les 
fuppléer  par  des  vagabonds  &  des  malfaiteurs  ,  je 
proteRe  qu'il  n'eft  rien  arrivé  defèmblable,  &  j'aurois 
la  plus  grande  répugnance,  quelque  critiques  que  les 
circonftances  pufTent  être ,  à  favoriser  aucune  manière 
d'équiper  notre  marine  qui  pût  donner  du  dégoût  à 
une  claïïe  d'hommes  fi  utile  &  fi  brave.  D'ailleurs 
je  crois  qu'à  bien  des  égards ,  il  en  réfulteroit  de 
grands  inconveniens  ;  rien  ne  feroit  plus  propre  à 
corrompre  les  mœurs  des  matelots,  objet  très- effentiel 
&  fur  lequel  je  ne  celTerai  de  porter  toute  l'attention 
poiTïble,  tant  que  je  ferai  en  place.  • 

En  général ,  il  n'y  a  rien  à  reprocher  à  nos  matelots  > 

C  ij 
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*————&  leurs  mœurs  font  honnêtes  tout  le  tems  qu'ils  refient 
,14  Mars,  à  bord.  Si  à  terre  ils  font  plus  difiipés,  le  tout  fe 
réduit  à  de  folles  dépenfes  ,  en  parties  de  plaifir , 
ce  qui  n'eft  nullement  contraire  au  bien  du  fèrvice, 
&  d'autant  moins  que  dès  qu'ils  n'ont  plus  d'argent 
&  parconféquent  plus  de  moyens  de  flibfifler  fur  terre  » 
ils  retournent  gaiement  à  la  mer.  Mais  fi  l'on  fbuftroit 
que  les  vagabonds  &  les  malfaiteurs  s'enrolâlTent  fîir 
les  vaifleaux  de  Sa  Majeflé ,  que  s'en  fiiivroit-il? 
Les  plus  mauvais  (ujets  d'entr'eux  communiquant  avec 
■  tout  le  corps  des  matelots ,  ils  corroniproient  leurs 
mœurs  fur  les  vaifTeaux,  ils  les  rendroient  parefleux 
&  négligens  dans  leurs  devoirs;  &  à  terre,  ils  leur 
apprendroient  les  moyens  pervers  qu'ils  connoiflent 
pour  trouver  à  fub/îlîer.  C'eft  ce  qu'il  n'eft  paspofiible 
de  fôuffrir,  autant  pour  le  maintien  des  mœurs  que 
pour  l'intérêt  même  du  fèrvice.  Je  n'ai  jamais  perdu 
de  vue  un  objet  de  cette  conféquence,  &  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  malfaiteur  ou  homme  mal  noté  ait  été 
enrôlé  parmi  les  matelots.  Si  cela  eft  arrivé ,  ce  ne 
peut-être  qu'à  mon  infçu ,  &  ceux  qui  voudroient  le 
faire  trouvercient  en  moi  la  plus  vigoureuïè  oppolî-; 
tion. 

Quoiqu'il  en  fôit ,  prenons  les  faits  préfêntés  par 
M.  le  duc  de  Manchefier  fbus  un  autre  point  de  vue. 
Que  prouveront-ils  ,  même  en  admettant  qu'ils  fôient 
vrais?  Vous  n'avez  point  oublié,  Milords ,  que  j'ai 
affirmé  dans  un  débat  précédent  que  le  complet  déf 
équipages  des  vaifTeaux  de  garde  montoit  à  dx  mille 
huit  cent  hommes  ;  qu'aduellement  il  n'y  en  avoit 
que  /ix  mille  trois  cents  fur  les  régiftres  :  que  par 
conféquent  il  y  avoit  un  déficit  de  cinq  cents  matelots  : 
qu'il  étoit  aifé  de  fè  procurer  ces  cinq  cents  hommes  ; 
ou  que  dans  une  néceffité  aduelle  ou  imprévue  ils 
fêroient  complétés  en  un  infiant  ,  au  moyen  de  la 
prefiè.  Les  faits  contredifènt-ils  ce  qu'alors  je  vous' 
ai  expofé  fur  ce  fujet  l  Je  fuis  convenu  d'un  déficit. 
Je  vous  ai  informé  de  la  facilité  d'avoir  des  hommes, 
é  j'ai'^ajcuté  en  même  tems  que  s'il  étoit  nécelTaire 
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de  mettre  fur  le  champ  les  vaifleaux  à  la  mer,  ia- 

prefTe  me  fournîroit  les  moyens  de  pourvoir  à  tout  ce  14  Mars* 

que  l'exigence  du  cas  pourroit  requérir. 

Quoique  je  parle  de  preiïe ,  je  ne  crois  pas  qu'il  Ce 
préfente  d'occafion  où  nous  en  ayons  beH^in,  Lorique 
j'ai  traité  cette  matière  en  dernier  lieu ,  j'ai  dit  que 
je  croyois  qu'on  pourroit  s'en  palTer  ;  &  depuis  ce  tems 
là  ,  je  n'ai  point  eu  de  raifôns  pour  changer  d'opinion. 
Mais  je  n'ai  point  donné  ma  parole  pofitive  qu'on 
ne  (êroitpas  obligé  d'y  avoir  recours.  Je  fuis  toujours 
bien  loin  d'imaginer  qu'elle  aura  lieu.  Cependant  je 
n'en  réponds  pas.  Je  répète  encore  ce  qu'on  m'a  fouvenÊ 
entendu  dire,  que  la  feule  néceflîté  pourra  m'y  forcer, 
&  que  cette  néceffité  me  paroît  aufïi  éloignée  que 
jamais.  D'ailleurs,  c'eft  une  opération  que  je  voudrois 
qu'il  fïit  pofllble  d'éviter.  La  prefle  entraîne  beaucoup 
d'ades  de  rigueur  &  de  cruautés.  Rien  n'eft  plus  affreux 
que  d'arracher  un  membre  utile  de  la  fbciété  à  fà 
famille  &  à  fês  parens  les  plus  chers,  dans  le  moment 
peut-être  où  ils  ont  le  plus  befbin  de  fbn  indufirie  & 
de  (à  protedion.  J'ai  réfléchi  fur  cette  matière ,  & 
j'efpere  pouvoir  perfeétionner  quelque  projet  qui  ren- 
dra la  prefîe  des  matelots  abfôlument  inutile. 

Je  fuis  bien  convaincu  que  le  moyen  ordinaire  de- 
fè  procurer  des  matelots  eft  défeéiueux  ,•  &  je  lâifis 
avec  plaifir  cette  occafion  de  parler  de  deux  Officiers 
trcs-méritans,  dont  l'un  eft  proche  parent  du  lord 
Abercorn.  Ces  deux  Officiers  font  les  capitaines  Hamil- 
ton  &  Pownal  ;  le  dernier  jouit  d'une  fortune  de  cent 
mille  livres  "ilerl.  on  ne  peut  donc  lui  fuppofer  d'autre 
motif  que  le  (êntiment  de  fon  devoir  &  la  juftice  de 
la  caufè.  Tous  les  deux  ont  offert  leurs  fèrvices  de 
leur  propre  mouvement  fans  demander  aucun  lècours- 
à  l'amirauté  :  il  ont  completté  leurs  équigages  ,  & 
Ce  Cont  mis  en  peu  de  jours  en  état  d'appareiller.  Je 
crois  même  qu'un  des  deux  (le  capitaine  Hamilton) 
a  été  prêt  en  moins  de  quinze  jours.  Ces  exemples  & 
beaucoup  d'autres  fèmblables  m'ont  fuggéré  une  idée 
qui  pouroit  faciliter  beaucoup  les  recrues  de  matelots» 

C3 
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-.Ce  feroit  de  compter  moins  fur  le  fècours  de  l'ami- 


1I4  Mars,  rauté ,  &  de  donner  tous  les  encouragemens  pofFsbles 
aux  capitaines  nommés  au  commandement  des  vaifTeaux 
pour  qu'ils  Ce  chargeafTent  eux-mêmes  de  former 
Jeurs  équipages.  Les  heureux  effets  de  cette  manière 
d'accélérer  un  armement  Ce  font  fait  ièntir  dans  les 
deux  exemples  que  je  viens  de  rapporter  &  dans 
beaucoup  d'autres  que  je  pourrois   citer  encore. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  pour  faire  voir  le  peu 
de  conféquence  des  déficit  que  milord  Duc  fè  plaît  tant 
à  nous  reprocher.  Suppofons  qu'un  vailîeau  fôit  nommé 
pour  un  fervice  quelconque  :  il  peut  arriver  que  (on 
équipage  ne  fbit  pas  complet  tant  qu'il  eft  en  arme- 
ment ;  mais  auflî-tôt  qu'il  a  ordre  de  mettre  à  la  voile, 
le  déficit  eft  bientôt  rempli  ;  ou  bien  on  prend  des 
hommes  des  vaifieaux  de  garde  ou  d'autres  bâtimens 
dont  l'armement  n'eft  pas  fî  avancé.  Voilà  ce  qui  (è 
pratique  journellement  fans  que  le  ïervice  en  fouffre 
en    aucune  manière. 

Le  duc  de  Grafton  appuie  fa  proposition  fur  des 
motifs  d'humanité  ,  de  juftice  &  de  fàine  politique. 
Je  répondrai  d'abord  que  le  meilleur  moyen  de  remplir 
cet  objet  d'humanité  ,  &  d'arrêter  Teffuiion  du  fàng  , 
efl  de  perfifler  avec  confiance  &  courage  dans  les 
mefures  aduelles.  Quant  à  la  juftice  ,  je  fuis  fur  que 
les  raifons  pour  rejetter  la  propofition  de  milord  Duc 
font  également  fortes ,  à  moins  que  nous  ne  confèntions 
à  abandonner  les  droits  les  plus  eflentiels  &  les  plus 
facrés  delà  légiflation  Britannique.  Je  ne  craindrai  pas 
même  d'affirmer  que  milord  duc  de  Grafton  s'eft  égale- 
ment trompé  relativement  à  la  politique.  En  effet, 
de  même  que  nous  avons  le  droit  ^  je  préfume  aufïî 
que  nous  avons  le  pouvoir  d'afTurer  ce  droit ,  &  que 
nous  ferons  en  état  de  convaincre  les  Américains  que 
nos  moyens  ne  font  pas  moins  certains  que  la  juftice 
de  nos  prétentions  &  que  notre  humanité  ,  dans  la 
manière  dont  elles  ont  été  fôutenues. 


ET    DE    l'At-IÉRIQU  E,  5p 

Le  Duc  de  BJchemond»  j^  Mars, 

•Milord  Darmouth  chicanne  fur  les  expreffions  fap-> 
portées  de  lui  par  M.  le  duc  de  Grafton.  Je  me  les  râ^- 
peile  très- bien  ;  j'en  ai  pris  note  dans  le  tems.  Elles 
portoient  que  l'intention  du  Miniflere  étoit  de  le  relâ- 
cher ,  de  concilier  ,  &  de  n'emploj-er  jamais  la  forcé 
des  armes  pour  fôumettre  l'Amérique. 

Telle  étoit  ,  Milords  ,  l'idée  jettée  dans  le  difcours 
du  Roi  :  tel  étoit  l'obiei  apparent  de  la  claufe  de  1  ade 
de  capture  à  laquelle  milord  duc  de  Grafcon  a  fait  aï- 
lufion  ;  &  je  (ùis  entièrement  de  fbn  avis  lorfqu'il  dit 
que  cette  claufe  ne  fèrvoit  que  d'envelope  au  projet  de 
la  guerre  pour  fôumettre  l'Amérique.  Car  c'eft  ce  que 
l'événement  juftifie. 

Que  porte  la  claufe  ?  énonce-t-elle  quelques  difpo- 
fîticns  pacifiques  ?  n'e(î-ce  pas  un  alTemblage  de  mots 
vagues  &  louches  qui  ne  veulent  rien  dire  ,  ou  du 
moins  qui  ne  préfèntent  d'autre  vue  que  d'invcilir  la 
couronne  du  pouvoir  de  diipoièr  des  droits  du  Parle- 
ment ,  d'en  rejetter  tout  l'odieux  fur  le  Parlement  ;  & 
lî  le  projet  de  fôumettre  l'Amérique  (e  trouve  impra- 
ticable ,  de  donner  à  S.  M.  l'honneur  de  toutes  les 
facilités  auxquelles  le  Parlement  pourroit  par  la  fuite 
"  le  prêter. 

Je  vous  prie,  Milords,  d'examiner  cette  claule  & 
les  conditions  fur  lelquelles  tèute  mefure  de  concilia- 
tion doit  porter.  Uès  qu'une  province  quelconque  &c^ 
femoîitreradijpofée  â  retourner  àfondevolr.Comment 
connoitra-t-on  Ces  dirj:)ofitions  ?  Ce  n'eft  point  par  le 
Congrès,  car,  vous  avez,  refufé  de  traiter  avec  lui. 
Ce  ne  fera  pas  non  plus  par  aucune  ciaiTb  de  parti- 
culiers ,  pm(qu'il  ne  peut  y  en  avoir  aucune  autoriffe 
légalement  à  répondre  d'autres  periônnes  que  de  celles 
qui  la  compofênt.  îl  n'y  a  point  aduellement  d'alîèm- 
biéès  avec  qui  vous  puiiïîez  traiter.  Ce  font  donc  les 
individus  que  vous  voulez  détacher  de  leurs  compa- 
triotes darts  le  defîèin  de  créer  dés  divifions,  en  annon- 
çant des  offres  de  pardon  >  &  d'avancer  par  ce  inoy«a 

C  iv 
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• vos  projets  ,  (bit  de  fîmple  conquête  ou  de  foumiflîoîî 

.14  Mars,  indéfinie. 

Mais  je  puis  vous  aiïurer  que  ce  plan  ,  iî  bien  con- 
certé qu'il  puifle  être  ,  aura  le  même  fort  que  tous  les 
autres.  Les  peuples  ne  fe  iaifîeront  jamair  duper  à  ce 
point.  Il  fera  reçu  comme  l'a  été  la  propofition  faite 
au  Congrès  de  la  part  de  milord  NoVtht  II  ne  fera 
jamais  ce  que  n'a  pu  faire  la  fonime  de  cent  mille  1. 
fterl.  offerte  au  Congrès  pour  lui  faire  accepter  la 
propofition  conciliatoire.  L'objet  de  toute  propofition, 
avec  quelque  fbin  qu'on  le  eache  ,  (èra  toujours  dé- 
couvert à  la  fin.  Telle  eiî  la  conllitution  du  Con- 
grès. Les  membres  ont  été  obligés  de  faire  part  à 
leurs  Eledeurs  de  l'offre  des  cent  mille  livres.  lisent 
refufé  l'argent  des  Minières  &  leur  propofition  infi- 
dieufè  ,^  quoique  bien  différente  du  fyflême  aduel  de 
lôumiflion  indéfinie  ,  a  été  rejettée  avec  tout  le  mépris 
qu'elle  méritoit. 
I  Mais  fuppofé  que  le  Congrès  eût  accepté  l'offre  , 

penfèz-vous,  Milords,  que  les  peuples  eulTent  fôufcrit 
à  des  conditions  aufli  ignominieufes.  Je  fuis  perfuadé 
du  contraire.  Le  Congrès  efl  un  corps  momentané  , 
variable  ,  dont  les  membres  (ont  choifis  pour  un  cer- 
tain tems  ;  &  comme  les  peuples,  dans  le  cas  où  le 
Congrès  auroit  accepté  l'offre  ,  n'auroient  pas  pu  man- 
quer de  prendre  une  pareille  condefcendance  pour  un 
abandon  implicite  de  l'objet  en  conteiiation  ,  ils  au- 
roient  nommé  auffitôt  d'autres  Délégués  qui  auroient 
cafTé  toutes  les  opérations  de  leurs  prédéceffeurs.  Cer- 
tainement les  Américains  n'acquiefceroient  jamais  à 
une  loi  conçue  en  ces  termes  :  »  vous  vous  taxerez 
vous-m.êmes  ;  vous  recueillerez  vos  taxes ,  &  vous  en 
enverrez  le  montant  en  Angleterre  pour  être  verfé 
dans  Je  tréfôr  de  la  Grande-Bretagne.  En  mémo  tems 
nous  nous  réfervons  non- feulement  la  négative  pour 
défàprouver  le  quantum  de  ces  taxes,  mais  auffi  le 
droit  de  vous  taxer  nous-mêmes  ,  de  telle  manière  & 
pour  telle  fômm.e  que  nous  pourrons  le  juger  à  pro^ 
pos  par  la  flûte  », 


E  T  'd  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.        4ï 

Milord  Sandwich  s'eft  fêrvi ,  en  répondant  à  mi- 
lord  duc  de  Manchefier  ,  d'une  exprefïion  qui,  lèlon  14  Mars» 
moi ,  décelé  une  préfbmption  extraordinaire  de  fa  part. 
Ce  Lord  non  content  d'avoir  dit  au  duc  de  Man- 
chefler  qu'il  étoit  mal  informé  &  entièrement  daTss 
l'erreur ,  a  ajouté  ,  que  comme  il  pré(umoit  que  miîord 
duc  tenoit  Ces  informations  de  gens  du  métier ,  il  ie 
pfioit  de  les  lui  envoyer ,  &  qu'il  leur  feroït  voir  qu'ils 
n'étoient  que  des  ignorants  &  n'avoient  aucune  con- 
noiffance  de  la  cho(è. 

Voilà,  je  l'avoue  ,  un  langage  tout  nouveau  pour 
moi.  J'avois  toujours  cru  que  des  gens  du  métier 
étoient  réputés  s'entendre  à  leur  profeflion:  je  croyois 
que  dans  des  entreprifes  d'une  nature  importante  & 
difficile ,  on  avoit  foin  de  les  confiilter.  Je  ne  me  ie- 
rois  jamais  attendu  à  voir  condamner  en  bloc  un  corps 
aufTi  refpeftable  que  celui  de  la  Marine  ,  &  l'enve- 
lopper dans  un  reproche  général  d'ignorance  &  d'ia- 
capacité.  Si  l'aïïertion  de  milord  Sandwich  doit  être 
prilè  au  pied  de  la  lettre  ,  ce  fèroit  une  raifon ,  ce 
me  femble ,  pour  abandonner  notre  plan  aâuel.  Car  , 
qui  aurions-nous  pour  le  mettre  à  exécution  fî  cette 
imputation  d'ignorance  &  d'incapacité  étoit  fondée? 
^ais  j'envifâge  les  chofès  fous  un  autre  point  de  vue  , 
&  j'ofê  dire  que  s'il  eft  vrai  qu'on  falTe  fî  peu  de  cas 
des  talens  &  des  connoiflances  des  gens  du  métier  , 
&  que  milord  Sandwich  fé  foit  repofé  uniquement  fût 
fês  lumières  ,  peut-être  bien  tranfcendantes  à  tous  au- 
tres égards ,  mais  qui  ne  fauroient ,  félon  moi  être  mifês 
en  parallèle  avec  celles  de  perfonnes  qui  ont  confacré 
toute  leur  vie  à  l'étude  de  leur  métier  ,  je  ne  fîiis  nul- 
lement fiirpris  que  jufqu'à  ce  jour  toutes  nos  opérations 
ayent  avorté, 

Milord  Sandwich  foutient  qu'il  n'eflpas  vrai  qu'on 
ait  enrôlé  &  reçu  des  vagabonds  ou  des  malfaiteurs 
pour  (èrvir  fur  les  vailieaux  de  guerre.  Je  puis 
cependant  prouver  ce  fait ,  en  partie  ,  par  des  anec- 
dotes qui  font  à  ma  connoiflance.  En  qualité  de  lord 
lieutenant  du  comté  de  SulTex ,  j'ai  reçu  un  ordre  du 
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Confèll  privé  ,   figné  du  Icrd  Gower  ,  préfîdent  de  ce 

14  Mars.Confèil,  par  lequel  il  m'a  été  enjoint  de  tenir  !a  main 
à  l'exécution  effedive  des  loix  portées  contre  les  va- 
gabonds ,  &c.  Je  penfê  ,  Milords  ,  qu'il  n'efl  aucun  de 
vous  qui  ne  fâche  quel  étoit  l'effet  qu'on  attendoit  de 
cet  ordre  ,  ou  qui  puifle  fuppofer  que  la  proclamation 
dont  il  s'agit ,  ait  été  rendue  dans  aucune  autre  vue, 
que  celle  de  remplir  l'objet  de  la  loi ,  en  faifant  mettre 
à  bord  des  vaiiTeaux  en  armem.ent  les  vagabonds  qui 
feroient  arrêtés,  &  qui,  malgré  tout  ce  que  peut  dire 
niilord  Sandwich  ,  n'ont  pas  été  envoyés  aux  prifons  > 
mais  fur  les  vailleaux  où  on  manquoit  d'hommes. 

Ce  Miniiire  parle  avec  beaucoup  d'emphafe  du  pou- 
voir ,  des  forces  &  des  reffources  de  l'Angleterre.  Il 
peut  avoir  raitbn  ,  m.ais  je  n'en  vois  des  preuves  que 
dans  l'extravagante  profufion  de  nos  oftrois.  Il  pré- 
tend que  nous  n'avons  pas  encore  fait  jouer  tous  les 
refforts  de  notre  puilTance  ,  Se  que  nous  fommes  en 
état  d'employer  &  d'entretenir  dix  fois  plus  de  forces 
que  nous  n'en  avons  pour  le  -préfent.  Milord  Sand- 
wich a  fans  doute  un  génie  très-fécond  en  expédients'; 
mais  je  crains  fort  qu'il  n'ait  avancé  beaucoup  plus 
qu'il  ne  pourra  prouver. 

Par  les  votes  de  la'  Chambre,  je  vois  qu'il  a  déjà 
été  accordé  pour  le  fervice  de  l'année  courante  envîrolî- 
fîx  millions  ,  y  compris  à-peu-près  un  million  de  frais 
extraordinaires  pour  l'année  dernière.  Or ,  fans  fuppu- 
ter  à  combien  pourront  fe  monter  les  frais  extraordi- 
naires de  cette  année  ,  dans  laquelle  on  doit  employer 
quatre  fois  plus  de  forces  de  terre  ,  indépendamment 
d'une  formidable  armée  navale  ,  je  fuppofe  que  les 
dépenfes  n'excéderont  point  les  fîx  millions  déjà  accor- 
dés, &  je  demande  à  milord  Sandwich  ,  s'il  croit  fin- 
cérement  que  nous  foyons  en  état  de  lever  foixailte 
millions  qu'il  faudroit  tout  jufte  en  adoptant  Ton  afîer- 
tion.  Suppofé  que  nous  le  puifions  ,  la  fagefle  ,  la  pru- 
dence ou  la  politique  nous  permettroient  elle  de  faire  de 
a  reiîs  efforts  \ 
Le  manque  de  moyens  pour  nous  défendre  chez,  nous  : 
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les  dépenfes  énormes  qu'entraînera  la  pourfùite  d'une  — • 

guerre  dans  un  fi  grand  éloignement  :  les  torrens  de  i4  Mars. 
fang  que  cette  guerre  va  faire  couler  :  la  crainte 
d'une  attaque  de  la  part  de  nos  voifins  ;  mais  fur  tout 
l'injufiice  de  notre  caufè  :  Voilà  ,  Milords  ,  les  motifs 
qni  me  font  approuver  du  fond  de  mon  cœur  la  pro- 
pofition  de  milord  duc  de  Grafton  comme  un  moyen 
de  nous  préserver  de  tous  les  malheurs  dont  nous 
fommes  menacés.  Je  iuis  perfuadé  ,  Milords  ,  que  G. 
vous  adoptiez  fa  propofition  ,  elle  produiroit  tous  les 
effets  heureux  que  Ton  auteur  vous  a  préfentés;  &  je 
vous  déclare  franchement  ,  que  fi  après  cela  les  colo- 
nies perfifloient  dans  le  refus  d'entrer  en  accommode- 
ment :  fi  elles  reclamoîent  des  droits  préjudiciables  à 
la  fbuveraineté  de  l'empire  Britannique ,  avec  lequei 
elles  ne  doivent  former  qu'un  (èul  &  même  grand  corps 
politique  ,  je  cefierois  dès  ce  moment-là  de  parler  en 
leur  faveur,  &  j'infifterois  avec  autant  de  chaleur  que 
qui  que  ce  fût ,  pour  qu'on  réduifit  les  colonies  à  l'elpece 
de  (bumiffion  d'où  dépend  le  plus  eiïentiellement  la 
force  &  le  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne  &  de  toutes 
fès  poireffions. 

Comme  je  n'aurai  peut-être  plus  occafion  de  parlefr 
devant  les  Seigneurs  fpirituels  (les  Evêques  »  )  fur  la 
matière  que  je  viens  de  traiter  ,  je  prendrai  la  liberté 
de  leur  adreiïer  quelques  mots.  Je  n'ai  gueres  eu  le 
bonheur  jufqu'àppréfènt  de  mériter  leur  fuffrage»  mais 
lorfque  les  motifs  d'humanité  &  les  foUicitudes  de 
l'amour  de  la  paix  &  de  l'horreur  pour  l'effufion  du 
làng  de  nos  fèmblables  ,  feront  fortifiées  de  la  confidé- 
ration  des  intérêts  perfbnnels  de  ces  Seigneurs  ,  je  me 
flatte  que  ce  corps  relpedable  m'écoutera  avec  un  peu 
plus  d'attention, 

(  Il  fe  tourne  vers  le  banc  des  Fréldts.  ) 

Il  eft  polïîble ,  Milords  ,  que  par  l'événement  de 
la  crile  aduelle  la  conftitution  foit  détruite ,  que  les 
droits  &  les  libertés  du  peuple  fbient  anéantis ,  ou 
^ue  nous  éprouvions  une  nouvelle  révolution.  Ce  cas 
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• — arrivant,  à  quel  fort  Meilleurs  du  haut  Clergé  pourront- 

14  Mars,  ils  s'attendre  ?  Ne   peut-il  pas  leur  arriver  de  devenir 
une  féconde  fois  la  vidime  de  la  fureur  des  peuples  ?  ■ 
Croyent-ils  qu'on  leur  (a)  laiïïeroit  leurs  excellentes 
prébendes  >  leurs  riches  doyennés  ,  leurs  beaux  évéchés 

3/  Cette  apofttophe  de  M.  le  duc  de  Richemond  aux  pré- 
lats Anglois  fur  leur  attachement  pour  le  temporel ,  a  donné  ' 
lieu  à  un  Gazetier  de  remarquer  vjue  l'avarice  ,  la  vé- 
nalité ,  l'orgueil ,  le  luxe  &  l'indolence  de  quelques  membres 
du  haut  Clergé  d'Angleterre ,  font  plus  de  tort  à  la  Religion 
que  tous  les  écrits  des  Catholiques  Romains.  Ce  Gazetier  ap- 
puie fon  obfervation  de  l'expofé  fuivant: 

"  Il  exifte  dans  notre  Eglife  un  Evêque  qui  entre  lui  ,  fes 
deux  gendres  &  fon  chapelain ,  poffede  près  de  quatorze  mille 
livres  fterl.  de  rente  des  biens  de  l'Eglife. 

Les  revenus  de  fon  Evêché  font  de  ,,,,,,,,»,,.,  7,000  !► 

Le  mari  de  fa  fille  aînée ,    outre  un  bien 

propre  qui  rapporte  net  i  joo  1,  par  an, 

jouit  encore  des  places  fuivantes ,  fa- 

voir: 

livres  par  an.. 

Un  Doyenné  de , 900. 

Une  Prébende  de  .« 500. 

Un  Canonicat  de 40c. 

Deux  ReCtoreries  faifant 1200.  ^  Tocalajjo'i. 

Un  Bénéfice  fimple  confiftant  dans  les 

dîmes  d'une  Paroiffedontle  Défer- 

yaiit  n'a  que  50  1.  par  an  .......     300. 
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ï.es  deux  gendres  ci-defTus  ont  encore  des  rentes 
à  vie  appartenantes  au  fiege ,  des  places ,  &  des 
dîmes  dont  perfonne  ne  fait  ip  nombre  ni  la  va- 
leur. 

Le  Chapelain  de  l'Evêque  ^ui  n'eft  pas  encore  aflez 
riche  pour  quitter  cette  place,  &  pour  la  laiffer 
à  un  autre ,  poffede  deux  fortes  de  ReCtoreries 
&  une  Prébende,  le  tout  faifànt    • 1,000» 

3»  Ainfi ,  l'Evêque  &  les  fiens  jouiflent  d'un  revenu 
cccIefia{Uc|[ue de ,.......,, ,,,.>,,,,,.,  1 3,, 4<^°« 
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-Sr  qu'on  ne  les  (acrifierolt  pas  plutôt ,  pour  appaifèr  &.- : — 

gagner  les  efprits  du  parti  dominant?  Voilà  pourtant  ce  14  Mars. 
qui  arriveroit  fi  noire  conftitution  venoit  à  être  renver- 
fée.  Des  événemens  de  cette  forte  ont  toujours  été  dans 
1  a  Grande-Bretagne  les  fuites  d'une  mauvaiiè  adminis- 
tration. 

Ceux  qui  tenoient  les  rênes  du  Gouvernement 
commençoient  par  fôuiever  les  efprits  des  peuples  ,  ils 
violoient  la  conflltution,  ils  faifoient  des  tentatives  pour 
fôutenir  leurs  infraftions  »  &  l'événement  a  toujours  été 
que  le  peuple  efl  rentré  dans  fès  droits,  de  forte  que 
toutes  les  fois  qu'il  s'eft  vu  réduit  à  la  néceffité  de  les 
défendre  ,  le  Gouvernement  a  été  difîous.  Je  prie 
Meflîeurs  les  Prélats  de  réfléchir  fur  leur  pofîtion  ,  & 
d'examiner  les  fuites  qu'une  révolution  pourroit  entraî- 
ner ,  relativement  à  eux. 

Le  Lord  Sandmch. 

Permettez-moi ,  Milords ,  de  me  disculper  des  im- 
putations de  M.  le  duc  de  Richemond.  Je  n^ai  jamais 
attaqué  les  talens  des  gens  du  métier  en  général.  Je 
n'ai  jamais  demandé  qu'on  me  les  envoyât  pour  les^ 
inflruire.  Ce  que  j'ai  dit  &  ce  que  je  penfè  en  effet , 
Milords ,  c'eft  que  M.  le  duc  de  Manchefîer  étoit  mal 
informé  :  que  s'il  prétendoit  tenir  ces  renfèignemens 
de  gens  du  métier ,  je  devinois  qui  étoient  ces  gens  là  : 
c'eit-à-  dire  ,  des  hommes  fîiperficiels.  J'ai  prié  M. 
ïe  Duc  de  m'envoyer  ces  gens  du  métier ,  m'engageant 
à  leur  faire  voir  qu'ils  étoient  des  ignorants ,  &  qu'ils 

«  Que  pouvoic-on  reprocher  de  pire  au  Clergé  Romain  forf- 
<ju'il  fucexpulfé?  Ces  Meilleurs  ont  acquis  tous  ces  Bénéfices 
par  une  infinité  de  cours  d'adrefTes  &  d'échanges  avec  le  Mi- 
nillre.  Le  but  de  Monfeigneur  efl  de  procurer  à  Ces  gendres 
une  'à  grande  quantité  de  places  que  le  Minifire  foie  oblige 
de  leur  donner  des  Evêchés,  pour  avoir  de  fon  côté  la  dif- 
poficion  de  leurs  nombreufes  dignités,  dîmes,  &c.    « 

"  Encre  ces  trois  Ecclcfiailiques  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fe 
foir  diftingué  ni  par  fa  piété,  ni  par  fa  fcience,  ni  par  fon  ta- 
lent pour  la  chaire  ,  ni  enfin  par  aucun  fuccès  dans  la  Littérature. 
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7~~7^~~~n'avoient  pas  la  moindre  connoifTance  de  la  chofe, 
"  '  Je  vous  demande  ,  Milords  ,  fi  l'expreffion  dont  je 
me  fuis  fèrvi ,  admet  l'interprétation  que  milord  duc 
de  Richemond  lui  a  donnée  ?  Je  ne  le  crois  nullement. 
On  ne  fauroit  avoir  une  plus  haute  idée  que  moi  de  la 
■  profeiTion  des  marins.  Ferfonne  ne  peut  être  plus  parfai- 
tement convaincu  de  la  Iblidité  &  de  retendue  des  con- 
noiffances  de  pluficurs  braves  officiers  de  ce  corps ,  qui 
même  lêroient  en  état  de  remplir  avec  diftindion  tout 
autre  fervice  ou  profeiTion  quelconque. 

Le  Lord  Darmouth, 

Je  ne  puis  croire  que  M.  le  Duc  de  Richemond 
ait  eu  l'intention  de  dénaturer  rien  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  les  derniers  débats.  Milord  duc  eft  en  géaéral 
aflez  exad  dans  Tes  rapports.  Cependant ,  Milords  ,  je 
puis  vous  aflurer  qu'il  m'a  prêté  des  lêntimens  que  je, 
n'ai  jamais  eus,  &  dont  je  fuis  uniquement  redevable  a 
l'adrefTe  avec  laquelle  il  a  su  donner  à  mes  paroles 
une  fignification  toute  différente  de  ce  que  j'ai  eu  in- 
tention de  dire. 

Le  Lord  Hilhhorough» 

Je  n'étois  pas  prêtent  lorfque  milord  duc  de  Grafton 
m'a  cité  relativement  aux  décifionsprifes  dans  le  cabinet 
en  i75p,  c'eft-à-dire  à  l'époque  où  il  a  été  propoié 
de  révoquer  l'aéle  pour  impofèr  des  droits  de  port  en 
Amérique.  Je  viens  d'apprendre  que  milord  Duc  a 
avancé  que  fon  avis  h'avoit  pas  prévalu  dans  le  cabinet 
&  que  je  lui  avois  envoyé  une  note  de  ce  qu'on  y 
avoiî  arrêté.  Je  ne  prétens  point  dire  que  milord  Duc 
n'a  pas  reçu  une  pareille  note  ,  mais  le  nie  qu'elle  lui 
ait  été  remife  lôit  diredement  ou  indiredement  d,e 
ma  part. 

Milord  duc  de  Grafton  a  rappelle  plus  d'une  fols 
ma  malheureufe  lettre  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
xiilcuffions  dans  l'une  &  l'autre  Chambre  ;  &  il  a 
fôutenu  qu'elle  avoît  été  écrite  pour  amufer  les  colonies 
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&  les  tromper.    Je  n'ai  jamais  eu  recours  à  aucune ^ 

j.mpoIîure  poiîr  faire  réufiir  quelque  entreprifè  que  H  Aîars, 
ce  pût  être.  J'en  appelle  à  la  teneur  de  la  lettre  ,  & 
tout  ce  que  je  defire ,  Milords  ,  c'eft  que  ceux  d'entre 
vous  qui  pourront  la  juger  digne  de  leur  attention , 
ayent  la  bonté  de  demander  qu'il  en  foit  fait  lecluro 
afin  que  la  Chambre  puilTe  elle  -  même  i'apptécier  , 
&  qu'elle  ne  foit  point  induite  en  erreur  par  aucune 
interprétation  partiale.  Ce  (èra  là  un  procédé  honnête 
&  conforme  aux  ufages  du  Parlem.ent.  Le  paiTage 
de  la  lettre  qui  a  rapport  à  l'objet  dont  ii  s'agit  aujour- 
d'hui ,  portoit  :  que  les  Minifires  de  S.  M.  (  alors  en 
place)  p rot ejio lent  pour  eux-mêmes  &  priaient  les 
Gouverneurs  des  Colonies  d'ajfurer  leurs  ajfemblées 
refpeclives  que  V Angleterre  navoit  pas  l'intention 
d'établir  aucune  taxe  en  Amérique ,  dans  la  vue  de 
lever  un  revenu. 

Suppofé  donc  que  cette  promefTe  dût  lier  les  mains 
à  tous  les  Minifires  fuivans,  ce  que  je  ne  crois  pas 
cependant  qu'on  oie  foutenir  ,  ell-il  un  foui  des  Lords 
de  la  Chambre  qui  puifle  citer  une  feule  circonilance 
où  cette  prcmeffe  ait  été  violée  ou  perdue  de  vue? 
A-t-on  impofé  aucune  taxe  ou  levé  aucun  droit  depuis 
cette  époque  ? 

Je  n'entrerai  ici ,  Milords ,  dans  aucune  difoufîion 
particulière  lur  le  droit  de  l'Angleterre  de  taxer  les 
colonies.  On  connoît  déjà  ma  façon  de  penfer  à  ce 
fujet.  Si  la  fouveraineté  renferme  tout  ce  qui  elî 
effentiei  au  pouvoir  qui  lui  eft  inhérent  &  à  l'exercice 
de  ce  pouvoir ,  il  eft  ridicule  &  abfijrde  de  vouloin 
que  le  droit  légillatif  général  de  gouverner,  d'ordonnée 
&  de  cenfurer ,  foit  diftingué  des  objets  partiels  & 
limités  de  taxations  qui  font  compris  évidemment  dans  ^ 

ce  même  droit  &  en  forment  nécelTairement  une 
partie.  Il  foroit  fuperflu  ,  Milords  ,  de  détailler  les 
conféquences  qui  réfultent  de  ce  principe  :  quant  à 
l'avantage  qu'il  peut  y  avoir  pour  l'Angleterre  d'éta- 
blir des  taxes  en  Amérique  ,  c'eft  une  affaire  qui 
auroit  peut-être  mérité  d'être  mieux  difoutée  avant 
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— le  commencement   des   troubles   aduels.     Mais  dans 

14  Mars,  l'état  des  choies  on  ne  peut  plus  5c  on  ne  doit  plus 
s'occuper  de  cette  queftion.  Feu  M,  Grenvilie ,  qui 
ie  premier  propofà  i'ade  de  timbre  ,  croyoit  la  chofè 
également  juue  &  praticable  ,  &  vouloit  concilier 
par  cet  expédient  le  main t  en  du  droit  de  l'Angleterre 
avec  la  néceffité  où  elle  Ce  voyoit  d'obliger  les  colo- 
nies à  la  fbulager  du  fardeau  de  les  dettes  qu'elle  avoit 
contradées  en  partie  à  leur  occalîon.  Ce  Miniilrc  était 
un  homme  de  mérite  ,  &  même  un  grand  homme  à  bien 
des  égards.  Cependant  j'aide  fortes  railônspour  croire 
qu'il  auroit  abandonné  lôn  deffein  s'il  avoit  pu  prévoir 
tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis. 

Ceux  qui  lui  ont  fuccédé  étoient  des  gens  fondés 
en  principes  ,  &  qui  avoient  les  meilleurs  motifs  pour 
fê  comporter  comme  ils  l'ont  fait,  lis  ont  trouvé 
l'Angleterre  dans  une  fituation  qui  la  menac^-oit  d'une 
guerre  civile.  Jaloux  de  conlèrver  la  paix  de  l'empire, 
ils  ont  conlènti  à  la  révocation  de  la  loi  qui  avoit 
amené  de  fi  malheureufès  circonftances  ;  mais  ces 
même  Miniilres  ont  reconnu  le  principe  établi  par 
leurs  prédéceffèurs  ,  puifqu'il  ont  accompagné  la  ré- 
vocation de  l'ade  du  timbre  d'une  loi  interprétative 
qui  maintenoit  la  fuprématie  légiflatlve  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  tous-les  cas  quelconques. 

Lors  de  l'impofîtion  des  droits  en  17^7  ,  je  n'ai 
point  affilié  aux  féances  de  la  Chambre,  &  je  n'ai 
eu  aucune  part  à  cette  impofition.  Cependant  dès 
que  les  Américains  nous  ont  contefté  le  pouvoir 
d'impofèr  ces  droits  (  &  voilà ,  Milords  ,  ce  que  je 
vous  prie  fur-tout  de  bien  remarquer  ">  j'avoue  que 
mon  fentiment  a  été  de  ne  confèntir  en  aucune  manière 
à  une  révocation  totale,  à  moins  que  nous  ne  fuyons 
rélôlus  à  abandonner  entièrement  notre  fbuveraineté 
iur  les  colonies.  J'ai  vu  la  nécefTité  qu'il  y  avoit  de 
laiiTer  fubliiier  une  partie  des  droits  en  queftion  juî^  - 
qu'à  ce  que  les  Américains  eulTent  reconnu  que  nous 
fommes  fondés  à  les  impolêr.  Confequemment  à  ce 
principe  ,  j'ai  voté  contre  la  révocation  totale  ,  &i'ai  : 

encQum  i; 
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concouru  par  mon  conCe'û  &  par  mon  approbation  à — 

l'expédition  de  la  lettre  dont  il  s'agit.  Il  falloit ,  (èlon  14  Mars, 
moi ,  que  les  Américains  reconnulTent  complettement, 
clairement  &  exprelTément  notre  droit.  Ce  point  une 
fois  fôlidement  établi,  j'auroispu  me  relâcher  fiir  l'objet 
de  la  convenance. 

Je  fiiis  encore  aujourd'hui  dans  les  mêmes  fèntîmens; 
&  je  continuerai  toujours  de  m'oppolêr  ,  autant  que  je 
le  pourrai ,  à  toute  efpece  d'accommodement ,  n'im- 
porte iôus  quelle  forme  on  pourra  le  préfènter  ,  qui 
n'aura  pas  pour  ba(è  la  Ibumiflîon  des  Américains  , 
,&  un  aveu  du  droit  que  nous  avons  de  les  taxer  tel 
que  je  viens  de  le  définir.  C'eft  que  je  fiiis  intime- 
ment perfuadé  que  iî  nous  abandonnions  le  droit  de 
taxation  ,  nous  ne  tarderions  pas  à  perdre  tous  les 
autres  droits  lucratifs  de  notre  (buveraineté  ;  &  que 
l'Amérique  finiroit  par  le  féparer  entièrement  de  la 
Grande-Bretagne. 

Milord  duc  de  Grafton  a  défàpprouvé  hautement 
dans  une  autre  occafion  la  loi  modificative  de  la 
chartre  de  la  baye  de  Maflachulètt  ,  palTée  il  y  a 
deux  ans.  Pour  moi  je  pen(ê  qu'elle  étoit  extrême-, 
ment  nécefTaire  à  tous  égards.  D'abord  je  la  crois 
jufte  par  la  raifôn  que  toute  chartre  ,  vu  la  nature 
même  de  la  conceffion  ,  eft  liilceptible  d'être  réformée  . 
&  diflbute  par  la  légiilation  fùprême,  Confîderez  un 
moment ,  Milords  ,  ,ce  qu'il  y  auroit  à  craindre  ft 
cela  n'étoit  pas  ainff.  Le  Roi  pourroit-  accorder  des 
privilèges  exclufifs  par  des  chartres  :  il  pourroit  les 
qualifier  de  manière  à  les  rendre  ^entièrement  indé- 
pendans  du  Parlement  ;  &  par  ce  moyen  morceler 
tout  l'empire  &  le  divifèr  en  autant  de  communautés 
indépendantes  que  bon  lui  fèmbleroit.  Certes ,  Milords, 
ce  feroit  là  une  abfiirdité  révoltante.  Je  maintiens 
que  toutes  les  corporations  font  fous  l'inlpedion  du  " 
Parlement ,  &  qu'il  appartient  au  Parlement  de  modi- 
fier ,  de  redifier  ou  de  fuprimer  les  privilèges  accordés 
de  la  forte  ,  toutes  les  fois  qu'il  voit  que  les  intérêts 
de  Templre  l'exigent. 

m,  m.  D 
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, ..  Pour  appuyer  ce  principe  général ,  faifôns-en  l'ap- 

J4  Mars,  piication  particulière  à  la  baye  de  Maflachufètt.  Vers 
la  fin  du  règne  de  Charles  fécond  la  politique  des 
Minières  (  &  je  la  défàprouve  tout  autant  qu'aucun 
de  vous  ,  Milords  )  étoit  de  dilToudre  les  Chartres  fans 
autre  railôn  que  le  leiil  bon  plailîr  de  la  couronne , 
ou  du  moins  d'une  manière  qui  n'étoit  gueres  plus 
légitime.  Cependant  ce  qui  fe  pafla  à  l'égard  de  la 
baye  de  MafTachufètt  ne  peut  pas  être  qualifié  d'abus. 
On  découvrit  que  fa  chartre  n'étoit  autre  cliofè  qu'une 
incorporation  de  certaines  per(ônnes  réunies ,  feulement 
pour  afi^aires  de  commerce ,  fous  la  dénomination  d'un 
préfident  ;  &  la  place  de  préfident  étoit  donnée  à  la 
pluralité  des  fuffrages  des  aflèfîèurs.  Ce  corps  d'affef- 
fèurs  ufurpoit  tous  les  pouvoirs  du  gouvernement  civil  ; 
&  au  lieu  de  fè  regarder  comme  une  compagnie 
commerçante  ,  il  s'étoit  érigé  en  une  efpece  de  petite 
république  :  défavouant  prefque  toute  relation  politi- 
que avec  la  Métropole. 

Guides  par  Ces  principes  républicains  qui  ont  plus 
ou  moins  prévalu  parmi  ces  peuples  depuis  leur  premier 
établifTement  en  Amérique  ,  le  préfident  s'arrogea 
bientôt  le  titre  de  gouverneur  :  fès  aflefieurs  prirent 
celui  de  confèil  ;  &  fur  ce  confèil  le  Roi  n'avoit  aucun 
pouvoir ,  attendu  qu'il  n'avoit  la  permifîion  de  nom» 
mer  ni  le  préfident  ni  les  afTeiïeurs. 

Le  chartre  fût  donc  dilToute ,  &  quoique  les  habi- 
tans  de  cette  province  ayent  fait  tout  au  monde 
après  la  révolution  pour  en  obtenir  le  renouvellenienr, 
leurs  efforts  furent  infrudueux. 

Les  Minifîres  du  Roi  Guillaume  avoîent  pourtant 
expofé  leurs  vies  8c  leurs  fortunes  pour  le  mâintieri 
des  libertés  conftitutionels  de  leur  pays  ;  &  malgré 
cela  on  ne  put  jamais  gagner  fiir  eux  d'établir  ou 
de  renouvelier  des  prétentions  fî  dérogatoires  aux 
droits  légiflatifs ,  à  l'autorité  fouveraine  &  aux  intérêts 
effentiels  de  la  Grande-Bretagne,  Enfin,  le  peuple  de 
la  Nouvelle  Angleterre  fut  obligé  de  fè  fôumettre* 
Cette  province  fut  divifée  en  gouvernement  diilinfts 
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les  Vins  des  autres;  &  le  Roi  fe  réferva  le  pouvoir  de __ 

nommer  le  gouverneur  dans  la  Province  de  Maflachuf^  j^  ]\(ï, 
fett  &  pourvut   d'une  autre  manière  à  l'éledion  du 
Confèil. 

Telle  étoit  la  conftituîion  de  ce  gouvernement  au 
commencement  des  troubles  aduels  ,  lor(qu'on  s'ap- 
perçut  qu'il  refloit  un  vice  qui  occafionnoit  une  inter- 
ruption continuelle  dans  la  marche  des  affaires.  Le 
voici.  En  vertu  de  la  chartre  du  Roi  Guillaume  ,  le 
Confèil  étoit  choifi  par  le  peuple  ,  quoique  la  nomina- 
tion du  gouverneur  fût  réfèrvée  à  la  couronne.  Le 
gouverneur  Ce  voyoit  continuellement  traverfé  &  do- 
miné dans  le  Confeil.  Ainfi  ,  toutes  fes  propolîtions 
étoient  sûres  d'échouer  ,  &  en  général  le  gouverne- 
ment étoit  ians  aftivit'é.  C'eft  pour  remédier  à  ce 
mal  que  le  bill  qui  modifie  la  chartre  a  été  pafTé  en 
loi.  Je  fîiis  fâché  qu'on  n'y  ait  pas  penfé  plutôt  ;  cac 
je  ne  doute  point  que  fî  cette  loi  eût  exilté  auparavant  , 
il  ne  (êroît  arrivé  aucun  des  malheurs  qui  nous  donnent 
aujourd'hui  tant  d'inquiétudes  &  dont  nous  nous 
affligeons  à  fî  jufle  titre.  Le  gouvernement  auroit 
déployé  Ces  forces  :  les  partifans  de  la  paix  &  de 
l'obéiflance  auroient  eu  la  liberté  de  Ce  montrer  :  on 
n'auroit  vu  aucun  de  ces  procédés  violens  qui  ont 
occafîonné  des  biis  de  punition  :  ou  s'il  y  eut  elx 
quelque  fouleveraent ,  le  mal  auroit  été  arrêté  danis 
fa  fburce;  &  la  Colonie,  &  parconfequent  tout  le 
continent ,  fêroient  aujourd'hui  dans  un  état  de  tran- 
quilité  parfaite  &  de  (ôumîffion  entière. 

D'après  toutes  ces  confidérations ,  Milords ,  loin  de 
défâprouver  avec  M.  le  duc  de  Grafcon  le  bill  de 
la  chartre  ,  ou  défîrer  que  le  gouvernement  n'eût 
jamais  adopté  cette  mefure ,  tout  ce  que  je  regrette 
aujourd'hui ,  c'eft  qu'on  n'ait  pas  pertfé  à  la  mettre  en 
exécution  dans  un  tems  où  j'ofe  afTurer  qu'elle  eût 
produit  les  effets  les  plus  heureux  &  les  plus  (âlutairés. 

Le  Lord  Shdburne, 

Je  fuis  venu  aujourd'hui  avec  le  delTeîn  d'appuyer 

D  ij 
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> la  propofition  de  mllord  duc  de  Grafton  ,  parce  que  Je 

14  Mars,  crois  que  dans  ce  moment-ci  il  ne  nousrefie  pas  d'autre 
expédient ,  pour  éviter  la  defirudion  qui  nous  menace  , 
que  d'abandonner  un  fiflême  extravagant  &  romanefque 
de  conquête  &  de  coercition  :  fîftême  adopté  ,  je  ne  le 
vois  que  trop  ,  par  des  perfbnnes  qui  veulent  faire  aux 
dépens  de  la  nation  le  dangereux  efTai  de  leur  pou- 
voir. Dès  l'origine  de  cette  malheureuse  difpute ,  j'ai 
toujours  penfé  qu'il  yavoit  des  tempérammens  à  prendre, 
à  la  faveur  defquels  l'Angleterre  pourroit  fe  tirer  avec 
honneur  de  cette  affaire ,  &  en  même  tems  répandre 
fur  Ces  fujets  Américains  les  avantages  du  gouverne- 
ment Britannique  autrefois  fî  doux  ,  fi  heureux.  Je 
n'entends  point  par-là  que  l'Angleterre  doive  (âcrifier  Ces 
intérêts  auxquels  je  fuis  tout  au0î  attaché  qu'aucun 
des  Lords  de  cette  Chambre  ,  &  que  je  Ibutiendrai  & 
défendrai  toujours  avec  tout  le  zèle  poffible.  Mais  je 
fuis  perfiiadé  que  le  pouvoir  de  taxation  qui  réfide  dans 
les  Colonies ,  &  que  les  privilèges  dont  elles  jouilTent 
en  vertu  de  la  Chartre  doivent  leur  être  inviolable- 
ment  confèrvés.  Je  croirai  toujours  que  toute  entre- 
prile  tendante  à  les  priver  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  avantages ,  fera  aufïi  injufte  dans  le  principe  qu'im- 
praticable dans  l'exécution. 

Je  fais  bien  que  y  même  après  que  de  notre  côté 
nous  nous  ferons  beaucoup  relâchés  >  &  que  les  Colo- 
nies auront  donné  des  marques  de  fbumiffion  &  de  fi- 
délité ,  il  refiera  encore  beaucoup  à  faire.  Mais  repo- 
fbns-nous  (lir  la  fàgefTe ,  l'intégrité  &  la  modération 
des  Minifires ,  &  fur  l'habitude  qu'ils  auront  acquilè  de 
fiirmonter  de  grandes  difficultés.  Ils  vont  en  rencon- 
'trer  de  bien  des  efpeces  &  de  nature  très-fînguliere. 
J'en  prévois  même  quelques-unes.  La  diflribution  de 
l'armée  ,  par  exemple,  occafionnera  beaucoup  d'incer- 
titudes ,  de  contrariétés  d'avis ,  tant  ici  qu'en  Amé- 
rique. Pour  moi,  Milords  je  défendrai  toujours  le 
droit  inhérent  à  la  Couronne  de  commander ,  d'en- 
voyer &  de  fiationner  une  armée  dans  telle  partie  que 
ce  foit  de  cet  Empire;  &  j'avoue  que  j'ai  été  auffi  fiir- 
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pris  que  fâché  d'entendre  une  dodrine  contraire ,  en = 

lêignée  dans  cette  Chambre  par  plufieurs  Lords  qui    M  Mars. 
font  (pécialement  chargé  de  maintenir  la  juile  préro- 
gative de  Sa  Majefté  dans  fà  plus  parfaite  intégrité. 

Ici  je  fais  allufion  particulièrement  à  ce  qui  s'eft 
pafle  en  Irlande ,  &  au  langage  tenu  par  le  Parle- 
ment de  ce  royaume.  Je  poflede  des  biens  considé- 
rables en  Irlande ,  &  j'ai  fîncérement  Ces  intérêts  à 
cœur  ;  mais  je  ne  chercherai  jamais  à  les  fbutenir 
aux  dépens  de  l'Angleterre.  D'ailleurs  je  fiiis  perfùadé 
qu'à  la  fin  l'Irlande  ne  tireroit  pas  un  bénéfice  réel 
de  toute  grâce  particulière  qui  lui  fèroit  accordée ,  lî 
ce  n'eft  fur  des  avantages  locaux  qui  ne  bleflent  point 
l'autorité  &  la  fuprématie  de  l'Angleterre, 

Si  les  loix  contre  les  Catholiques  font  cruelles  & 
contraires  à  la  politique ,  ainfi  que  le  monopole  reclamé 
par  la  Grande-Bretagne  dans  quelques  circonfiances  : 
fi  on  a  heCo'm  de  loix  quî  puifTent  encourager  l'in- 
duftrie  domeftique,  &  avancer  la  culture  ;  perfonne 
ne  fera  plus  empreffe  que  moi  à  concourir  à  toutes 
les  mefîires  qui  pourront  conduire  à  des  objets  aufïi 
iâlutaires  &  auffi  défirables.  Mais  lorfque  j'entends  af- 
firmer que  la  force  militaire  de  cet  Empire  doit  être 
divifée  en  établiflemens  féparés  quî  ne  ^ient  pas  im- 
médiatement fous  la  main  du  Souverain  :  que  Sa  Ma- 
jeflé  n'a  pas  le  droit  d'envoyer  des  étrangers  avec  l'at- 
tache d'un  Parlement  Britannique,  dans  une  partie 
quelconque  de  l'Empire,  pour  la  défenfe  particulière 
de  ce  pays ,  ou  pour  la  sûreté  de  tout  l'Empire  ;  lorf^ 
que  j'entens  parler  d'un  établilTement  militaire  fixe  ; 
&  pour  ainfî  dire  cloué  à  l'Irlande  ,  au  point  qu'on 
ne  puifle  pas  l'en  détacher  dans  le  plus  grand  be- 
fbin  des  affaires;  il  m'eft  impoflible  de  garder  le  fî- 
lence,  &  de  ne  point  exprimer  toute  mon  averfion 
pour  une  dodrine  fi  deftrudive  des  prérogatives  de 
la  Couronne  &  du  |[  pouvoir  fùprême  du  Parlement 
Britannique. 

Quant  à  la  propofitlon  Giî  laquelle  on  délibère, 

D  iij 
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- —  ■  elle  me  paroît  l'unique  moyen  qui  nous  refle  de  fàu-- 

14  Mars,  ver  h  Nation.  Je  n'y  vois  qu'une  (èule  objeâion 
plaufib  e ,  c'eft  que  fi  nous  reculons  dans  ce  moment-ci, 
une  pareille  conduite  encouragera  les  Américains  à 
faire  de  nouvelles  demandes  ;  &  que  cette  complai- 
iânce  de  notre  part ,  dans  un  tems  de  cri(è  ,  pourra 
être  attribuée  par  eux  à  la  timidité  &  au  fêntiment 
de  noire  foibleife  plutôt  qu'à  un  amour  réel  de  la 
juflice.  En  accordant  aux  confequences  de  cet  argu- 
ment toute  la  force  qu'on  leur  luppofè  ,  je  me  con- 
tenterai de  lui  oppofer  robfervation  de  milord  duc 
de  Grafton  ,  c'eft  qu'en  fuppofànt  que  cette  démarche 
du  Gouvernement  ne  produisît  pas  d'autre  effet  fur 
les  Américains ,  elle  donneroit  au  moins  une  telle  fii-" 
périonté  à  fês  partisans ,  elle  opéreroit  en  fa  faveur 
une  telle  réunion  d'efprit  &  de  force  ,  que  ces  avan- 
tages feroient  plus  que  (ûfïifàns  pour  contrebalancer 
tous  les  inconvénicns  qui  pourroient  réfùlter  de  la 
fufpenfion  d'armes  piopofée. 

En  g  énéral,  ;e  ne  vois  aucune  objeâion  fblide  contre 
cette  propofition  qu'une  foule  de  railons  impérieufts 
doit  au  contraire  vous  porter  à  accepter.  Sur-tout 
vous  ne  devez  point  diiïimuler  que  rien  n'eft  fî 
poflible,  ou  plutôt  fi  probable  qu'une  guerre  étran- 
gère même  très-prochaine.  Je  fuis  convaincu  d'ail- 
leurs que  les  projets  aâuels  de  conquête  &  de  ré- 
duction font  aufli  contraires  à  l'équité  qu'à  la  politi- 
que; &  d'après  cette  perfiiafion  je  conclus  que  tous  les 
principes  d'humanité,  de  juftice  &  de  politique  con- 
courent à  fôutenir  la  propofition  de  inilord  duc  de 
Grafton, 

Le  Lord  Lhtkton, 

Je  ne  penfè  point  que  les  Lords  qui  ont  appuyé 
la  propofition ,  ni  aucun  autre  membre  de  cette  Chambre 
ayent  aucun  droit  de  demander  des  explications  aux  Mi- 
niflres  fiir  des  objets  qui  tiennent  aux  affaires  de  leurs 
départemens.  Cependant,  comme  le  parti  de  l'oppo- 
fîtion  les  a  prefles  vivement  à  ce  fùjetjje  fèrois  bien-î 
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ziCe  de  {avoir  d'eux  fi  les  Cours  de  Verfallles  &  de  — — — 
Madrid  les  ont  alTurés  d'une  manière  à  leur  ôter  ^4  ^ars, 
toute  inquiétude  ,  que  la  Grande  Bretagne  ne  fera  pas 
troublée  dans  fès  opérations  pour  réduire  lès  (ujets  ré- 
belles en  Amérique.  C'efl  moins  par  un  motif  de  cu- 
riofité  que  pour  fortifier  le  courage  du  Gouverne- 
ment que  Je  fais  cette  demande.  Je  fîiis  convaincu 
que  ni  menaces ,  ni  intrigues  ne  doivent  nous  empê- 
cher de  tirer  l'Amérique  de  l'état  de  trouble  &  de 
confufion  oii  elle  eft  aiftuellement ,  &  de  nous  affûter 
pour  l'avenir  (à  dépendance  &  fa  fbumiflîon  conftitu- 
tionelles.  Mon  principal  objet  eft  donc  de  rappeller  aux 
Miniftres  ce  qui  s'efi  pafle  dans  le  cours  de  ces  débats , 
«de  peur  que  leur  iilence  ne  foit  interprété  comme  un 
aveu  pofitif. 

On  a  voit  reproché  au  lord  Hillfboroug  de  n'avoir 
écrit  (à  lettre  circulaire  que  dans  l'intention  de  trom- 
per les  Colonies.  Ce  Lord  s'eft  très  •  bien  juflifié  de 
cette  imputation.  Mais  je  fuis  fort  éloigné  d'être  de 
ion  avis  fur  quelques  autres  points.  Il  a  dit  que  de- 
puis on  n'avoit  impofé  aucune  taxe  ,  ou  que  s'il  en 
avoit  été  mis  quelqu'une  ,  c'étoit  Cous  une  adminif^ 
tration  différente  ,  &  que  ceux  qui  la  compofôient 
dans  le  tems  où  cette  lettre  a  été  écrite  ,  étoient  pour 
la  plupart  retirés ,  fi  même  ils  ne  l'étoient  pas  tous. 
Tout  cela  me  fèmble  abfblument  étranger  à  l'affaire 
§c  très-inutile ,  fi  ce  n'eft  pour  fervir  à  la  juftifiea- 
tion  peribnnelle  de  ce  Miniffre.  Je  ne  puis  conve- 
nir Milords,  qu'aucune  promeffè  ou  aucun  engage- 
ment d'une  adrainiflration  précédente  puifle  être|ré- 
"  putée  obligatoire  pour  les  Miniflres  aâuels.  En  ma 
qualité  de  membre  de  cette  Chambre  ,  }£  ne  confèn»- 
tirai  jamais  à  être  lié  par  une  telle  obligationr  Jô 
ne  puis  concevoir  qu'il  foit  à  la  difpofition  d'aucune 
clafTe  de  Miniflres,  quelqu'habiles  qu'on  les  fuppofe, 
de  faire  les  honneurs  des  droits  inhérens  au  Parle- 
ment Britannique,  C'efl  une  prérogative  que  leur 
place  ne  fàuroit  leur  donner.  Si  le  pouvoir  réfide  dans 
le  Parleinsnt ,  comme  j'en  fuis  convaincu  ,  le  Parlg^ 
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ment  lui-même  n'a  pas  le  droit  de  s'en  défai/îr  fans 

i4  Mars,  manquer  ouvertement  à  fes  obligations.  Je  maifitiens 
que  c'ell  un  droit  inhérent  au  Parlement ,  originel  & 
inaliénable ,  &  qui  ne  peut  être  ni  abandonné ,  ni  tranf- 
itîis.  Si  cela  eft  ainfi  ,  des  engagemens  de  cette  na- 
ture ,  contradés  par  des  Miniftres  ,  doivent  encore 
moins  lier  le  Parlement  &  la  Nation  en  général. 

J'admets  que  le  droit  de  taxation  ,  qui  eft  l'objet  de 
ïajdifpute  aduelle,  pour  des  raifbns  de  convenance  par- 
ticulière, puiiTeêtre  fùfpendu  ou  non  exercé  ;  mais  je 
fôutiens  qu'il  ne  peut  jamais  être  entièrement  abandon- 
né ,  parce  qu'il  eft  elTentiel  à  la  nature  même  &  à  l'exer- 
cice du  gouvernement  civil. 

La  propofition  Cm  laquelle  on  délibère  eft,  à  la  vérité,' 
d'une  nature  très-ejctraordinaire.  Quel  eft  fon  objet  ? 
Après  les  ades  de  violence  les  plus  caraftérifés  de 
la  part  de  l'Amérique  ,  après  les  preuves  multipliées 
que  le  gouvernement  a  données  de  fa  patience  ,  de  (à 
modération  &  de  fà  condefcendance  ,  on  nous  prie  de 
llifpendre  toutes  opérations  ultérieures.  Une  telle 
conduite  eft  -  elle  compatible  avec  la  làgelTe  &  la 
dignité  d'une  grande  &  puifTante  nation?  Confidérez, 
Milords  ,  quelle  figure  vous  ferez  aux  yeux  de  toute 
l'Europe  ,  aux  yeux  même  des  fujets  pour  l'intérêt 
defquels  on  fait  cette  propofition.  Toutes  les  voix  ne 
fe  réuniront-elles  pas  pour  déclarer  que  c'ef.:  le  com- 
ble de  l'extravagance  ,  de  la  lâcheté  &  de  la  foibleffe  , 
&  non  l'ouvrage  de  la  modération  &  de  l'humanité  ? 

Je  fuis  étonné  d'entendre  les  Lords  de  l'oppofitîon 
réclamer  avec  tant  de  chaleur  les  droits  de  l'huma- 
nité pour  vous  déterminer  en  faveur  de  leur  propo- 
rtion. Eft-il  peuple  fur  la  terre  qui  ait  agi  avec  plus 
de  baîbarie  que  celui  en  faveur  duquel  ils  plaident  ? 
Les  rébelles  n'ont-ils  pas  déjà  détruit  jufqu'à  la  moindre 
apparence  de  gouvernement  ?  N'ont  -  ils  pas  ruiné  , 
banni  &  prolcrit  tout  homme  qui  a  ofé  fe  montrer 
d'un  iêntiment  différent  du  leur  ?  N'ont-ils  pas  foulé 
aux  pieds  tous  les  droits  de  la  liberté  perfbnnelle 
&  de  la  propriété  particulière  f  N'ont-ils  pas  empêché 
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de  publier  par  l'imprefTion ,  des  difcuflîons  libres  ,  &       ■    '  '  ■-■ 
n'ont-ils  pas  renverfé  ce  puiiïant  rempart  de  la  liberté   14  Mars, 
dans  la  perfônne  de  M.  Rivington  dont  le  feul  crime 
étoit  d'avoir  imprimé  les  opinions  de  ceux  qui  avoient 
ofé  défàprouver  leur  conduite  ? 

Soyez  sûrs  ,  Milords  ,  que  j'ai  des  informations 
sûres  pour  appuyer  ces  afTertions  générales  qui  m'ont 
été  données  par  des  perfônnes  d'une  probité  reconnue, 
de  qui  j'ai  appris  nombre  de  particularités  qui  vous  éton- 
neroient  fî  on  les  publioit.  Mais  abflraftion  faite  de  la 
grande  queftion  entre  les  deux  pays  ,  je  me  bornerai 
à  vous  demander  quel  effet  peut  réfiilter  de  cette  mo- 
tion î  Elle  ne  lèrvira  qu'à  donner  aux  Colonies  le  tems 
de  Ce  préparer  à  une  réfîfiance  plus  vigoureufê  &  plus 
efficace  ;  &  fi  ce  qui  a  été  dit  ici  aujourd'hui  relati- 
vement à  la  difpofition  réelle  des  puiffances  étrangè- 
res a  quelque  fondement ,  nos  ennemis  naturels ,  ainlî 
que  nos  fujets  rébelles  ,  pourront  faire  plus  à  leur  ai(è 
des  préparatifs  qui  nous  mettront  hors  d'état  de  réduire 
les  Américains  à  l'obéiflance. 

L^Épêque  de  C^)  Peterborou^,  OLedoaeur 

•*  '-'  Hmchclifte. 

Je  ne  vois  rien  dans  tout  le  difcours  de  milord 
Littleton  qui  puifle  m'empêcher  d'appuyer  la  motion 
de  milord  duc  de  Grafton.  Tout  ce  qu'on  a  dit  en 
faveur  des  njefiires  coercitives  peut  Ce  réduire  à  deux 
points,  C'eft  que  les  Colonies  vifènt  à  l'indépendance , 
&  que  nous  ne  devons  pas  fulpendre  nos  opérations 
que  nous  ne  les  ayons  réduites  à  une  Ibumiflion  (ans 
reflridion.  D'abord  l'intention  qu'on  prête  aux  Colo- 
nies ne  me  paroît  pas  prouvée  d'une  manière  fàtisfai- 
fànte.  On  prétend  que  l'efprit  républicain  règne  fut 
toute  l'Amérique.  Si  cette  acculâtion  eft  fondée ,  on 
n'a  jamais  prétendu  que  cet  efprit  s'étendît  au-delà 
des  limites  de  la  Nçuvelle-Angleterre  ;  &  confé- 
quemment  on  n'a  prouvé  par  aucun  fait  que  cette 
accufàtion  pût  regarder  tout  le  Continent  de  l'A- 
mérique feptentrionale.  Dans  le  cours  de  ces  dé- 
]bats    on    a  fait  plu/îeurs  beaux  raifonneraens  pour 
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^~~~  appuyer  cette  opinion  ,  mais  je  ne  conviendrai  jamais 

}.4  Mars»  que  les  troubles  qui  éclatent  dans  un  état  d'anarchie 
ou  de  confufion ,  foient  des  fîgnes  certains  du  caraâere 
d'un  peuple.  On  peut  faire  &  on  peut  permettre  bien 
des  chofes  qui  ne  refTemblent  guère  aux  fêntimens 
réels  &  moins  encore  aux  dernières  intentions  du  plus 
grand  nombre. 

Mais  quand  les  Colonies  vifèroîent  à  Tindépen- 
dance ,  eft-ce  une  raifôn  pour  nous  plonger  dans 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  ?  En  ferons  -  nous 
beaucoup  mieux  quand  nos  armées  les  auront  réduites 
à  la  foumiflîon  &  que  nous  les  aurons  convaincues 
que  nous  avons  des  forces  fùpérieures  aux  leurs  î 
L'Hifloire  prouve  l'inefficacité  des  loix  lorfque  le 
gouvernement  cefTe  d'être  fondé  fur  l'opinion  publique. 
Les  états  éclairés  ont  toujours  prêté  attention  à  la 
voix*  du  peuple  ;  fans  cela  il  ne  leur  eût  pas  été 
pofïible  de  maintenir  longtems  leur  domination.  Et 
quand  même  on  le  pourroiV  ,  en  retireroit  -  on  unt 
fruit  proportionné  aux  peines  &  à  la  dépenfè  ï  Rome, 
au  faîte  de  la  grandeur,  fentit  le  poids  de  cette  objeftion, 
&  fôn  gouvernement  n'étoit  pourtant  fondé  que 
fur  fès  forces ,  en  cela  bien  différent  d'un  gouverne- 
ment qui  porte  fur  l'afFedion  des  peuples.  Elle  céda 
fàgement  en  fê  défîflant  de  fès  demandes  ,  en  chan- 
geant de  fyflême  ,  en  redrefTant  les  griefs  &  en 
admettant  même  quelquefois  les  prétentions  de  fès 
liijets  quoiqu'elles  fufTent  mal  fondées.  Je  dis  donc  , 
Milords ,  que  foit  qu'on  envifage  la  queftion  fbus  le 
point  de  vue  de  l'indépendance  de  la  part  des  Amé- 
ricains ,  ou  celui  de  la  convenance  de  notre  part  > 
je  ne  crois  pas  que  l'une  ait  été  plus  prouvée  que 
l'autre ,  quand  on  fèroit  fàtisfait  des  allégations 
faites  fiir  ces  deux  points,  cela  ne  m'empêcheroit 
pas  de  regarder  le  projet  d'arracher  aux  Américains 
«ne  (oumifTion  fans  reftriâion ,  appuyée  par  la  plupart 
des  Lords  qui  cnt  parlé  contre  la  motion ,  comme  un 
projet  auffi  injufle  que  contraire  à  la  faine  politique, 
&  je  me  déclaré  en  faveur  de  la  propofîtion  de  jnilor<i 
duc  de  Grafton, 
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Le  Lord  Gower»  i^  Mars» 

J'a  été  un  des  membres  du  Cabinet  qui  ont  con- 
seillé la  lettre  circulaire  écrite  en  1769  par  le  lord 
Hillsboroug.  Mais  pour  juftifier  cette  lettre  ,  en  voici 
une  autre  écrite  en  17^5  par  le  général  Conwayaux 
Gouverneurs  de  l'Amérique.  Elle  renferme  la  même 
dodrine  défendue  par  les  Lords  qui  ont  parlé  contre 
la  motion.  L'Amérique,  difoit  ce Miniflre, avant  que  de 
pouvoir  attendre  quelque  grâce  ou  quelque  indulgence 
de  la  part  de  la  métropole  ,  doit  reconnoître  £à  fbu- 
veraineté  &  la  fùprématîe  de  (à  léglflation.  Vous 
voyez  donc  bien  ,  Milords ,  que  le  Miniftere  n'a  point 
varié  dans  Ces  principes. 

Le  Lord  Abingdon» 

Je  me  contenterai  de  vous  obferver  en  peu  de 
mots ,  Milords ,  que  le  droit  reclamé  par  la  métro- 
pole évincera  l'Amérique  de  fês  propriétés ,  &  qu'en 
lui  enlevant  lès  chartres  vous  l'avez  dépouillée  de 
tous  fês  droits  municipaux,  Ainfi  la  guerre  que  vous 
allez  lui  faire  pour  la  réduire  à  une  foumiflTion  ians 
reflriftion ,  eft  une  guerre  de  conquête  qui  en  cas  de 
liiccès  doit  fe  terminer  par  Telçlavage  ablôlu  des 
vaincus. 

Le  Lord  Cambden, 

J'aî  déclaré  aiïez  Couvent  que  nous  ne  pouvions 
pas,  làns  injuftice,  forcer  les  Américains  à  payer 
des  taxes  tant  qu'ils  ne  feront  pas  représentés  dans 
notre  Parlement,  &  que  ce  (êroit  violer  non  feulement 
tous  les  principes  fondamentanx  de  notre  confdtutjon , 
mais  encore  les  privilèges  auxquels  les  habitans  des 
jcolonies  ont  droit  de  prétendre  comme  fùjets  de  Ig 
Grande-Bretagne  &  les  droits  inaliénables  de  l'huma- 
nité, Ajnfi,  Milords,  je  ne  reviendrai  pas  fur  ces 
©bjets ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  préfentent  naturellement 
4.ans  ce  qui  nous  reile  à  difcutec ,  &  je  me  bornerai 
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—— à  l'examen    de   la    propofitlon    de   milord   diic    de 

î4  Mars.  Grafton, 

J'obferveraî  d'abord  que  quand  il  y  auroit  quelque 
prétexte  de  taxer  les  Colonies ,  la  forme  qu'on  pré- 
tend fùivre  pour  exercer  ce  droit  fèroit  de  la  plus 
grande  abflirdité.  Si  l'on  veut  foutenir  le  droit  de  les 
taxer ,  il  faut  que  ce  fôit  comme  un  aâe  de  puiflance 
Souveraine  émané  de  la  légiflation.  Mais  d'aller  ima- 
giner qu'un  Parlement  qui  ne  tient  le  pouvoir  d'oc- 
troyer les  fiabfides  que  de  fês  conflituans  ,  puifîe 
accorder  l'argent  &  les  propriétés  des  autres  peuples, 
c'eft  un  fôlléciCne  en  politique  &en  légiflation ,  refèrvé 
pour  notre  iîécle  :  c'eft  une  idée  qui  paroîtra  ridicule 
à  tout  homme  impartial  &  éclairé.  Si  nos  ancêtres 
revenoient  au  monde  ,  &  qu'ils  euffent  connoiflance 
de  ces  prétentions  rifibles  &  injufles  >  ils  auroient 
peine  à  croire  qu'une  telle  chimère  fût  entrée  dans 
îa  tête  de  quelqu'un. 

J'examinerai  donc  la  propofition  aâuelle  avec  le 
deflein  de  voir  comment  on  pourroit  remédier  à  cet 
afte  extraordinaire,  appelle  Vacïe  de  capture,  palTé 
à  la  fin  de  l'année  dernière.  J'avoue  que  je  fiiis  étonné 
comment  vous  avez,  pu  ,  Milords  ,  approuver  une 
telle  loi.  Je  n'entreprendrai  point  de  vous  en  faire 
remarquer  la  cruauté  ,  l'injufîice  &  l'abus  même  en 
politique.  Ce  n'eft  point  là  mon  objet.  J'etois  incom- 
modé à  Bath  lorfqu'eile  a  paffé.  Je  voudrois  de- 
mander à  ceux  d'entre  les  Lords  qui  l'ont  approuvée, 
comment  il  ont  pu  admettre  la  claufê  par  laquelle 
on  règle  la  manière  dont  le  pardon  s'accordera  aux 
Colonies.  Comment  ont-ils  pu  permettre  qu'on  en 
împofât  à  la  Chambre,  au  point  de  vouloir  lui  per- 
fiiader  que  cette  claufê  déléguoit  un  pouvoir  quel- 
conque d'ouvrir  un  accommodement  avec  les  Colo- 
nies ?  Que  porte  cette  fameulè  claufê  ?  que  S.  M.  fera 
autorife'e  à  faire  grâce  &  à  recevoir  les  foumiJJionS 
de  ceux  qui  voudront  rentrer  dans  leur  devoir.  Or,  j» 
demande  C\  ,  en  vertu  de  cette  claufê  ,  S.  M.  peut 
autorifer  des  CommifTaires  à  accorder  le  pardon  à 
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àes  provinces  entières  &  à  des  corps  d'hommes  réunis ,, 


ain(î  qu'à  traiter  fur  les  droits  du  Parlement.  Si  l'on  j^  Mars, 
me  répond  affirmativement,  je  m'engage  à  prouver 
que  cela  ne  Ce  peut  pas ,  &  que  celui  qui  agiroit  en 
vertu  d'un  tel  pouvoir  ne  le  pourroit  faire  qu'à  Ces 
propres  rifques.  Si  même  S.  iVI.  transferoitce  pouvoir 
•jufqu'à  ce  point ,  cela  rempliroit-il  l'objet  qu'on  s'efî 
propofé  par  cette  claufèf  Le  commandant  en  éhef 
ou  les  commilTaires  pourroient-ils  en  conféquence 
entrer  en  négociation  ou  convenir  de  quelques  condi- 
tions ?  Je  maintiens  que  non.  Celui  qui  voudroit  trai- 
ter avec  des  rebelles  autrement  que  fur  le  pied  d'une 
fbumiffion  fans  réfèrve  ,  rifqueroit  fa  tête. 

A  quoi  bon  envoyer  des  commifTalres  pour  traiter  , 
.puifque  le  Parlement  a  déclaré  que  tout  traité  ,  com- 
munication ou  commerce  quelconque  avec  les  Colo- 
nies fèroit  un  crime  de  trahifbn  non  feulement  contre 
la  perfbnne  du  Roi  ,  mais  même  contre  l'Etat  & 
les  droits  de  légiflation  du  Parlement,  Les  Améri- 
cains ont  été  déclarés  rebelles.  L'afte  même  dont  il 
eft  queftion  les  qualifie  également  de  rebelles.  Com- 
ment donc  y  auroit-il  quelqu'un  d'aflez.  hardi  pour 
entreprendre  un  accommodement  n'ayant  en  main 
qu'une  autorité  inférieure  à  celle  qui  a  déclaré  les 
Américains  rebelles ,  à  moins  que  ,  comme  on  l'a  déjà 
obfèrvé,  l'Amérique  ne  fbit  cenfée  devoir  fè  fbumettre 
fins  conditions  ?  C'eft  la  preuve  la  plus  évidente 
qu'une  Xôumilfion  totale  &  fans  condition  eft  le  vrai 
objet  que  le  gouvernement  a  eu  en  vue ,  &  qu'il  s'efî 
efforcé  de  déguifèr  fous  le  pitoyable  prétexte  dont  je 
viens  de  parler,  C'eft  principalement  par  cette  raifôn 
que  je  voudrois  qu'on  adoptât  la  propofition  de  milord 
duc  de  Grafton  afin  de  connoître  les  vraies  intentions 
de  la  Cour  ,  &  de  fàvoir  fî  les  Miniftres  prétendent 
renoncer  à  la  totalité  de  ce  qu'ils  demandoient ,  ou 
s'ils  veulent  tout  rifquer  &  continuer  la  guerre  dans 
l'efperance  ou  de  remporter  une  vidoire  complète , 
ou  d'obtenir  une  fôumiffion  abfolue  &  fans  conditions. 
Leur  refus  ne  nous  laiflèra  pas  longtems  ignorer  leurs 
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"dernières  intentions.  Ces  mots  vagues,  concejjiott^ 
.14  Mars,  traité  y  négociation  ^  auroient  précifément  la  même 
farce  que  le  mot  accommodement  dans  une  comédie 
'  de  Shakefpear  où  le  {bldat ,'  lorlqu'on  le  preïïe  d'ex- 
pliquer ce  que  fignlfie  le  mot  accommodement ,  répond 
accommodement  veut  dire  accommodement. 

Mais ,  Milords  ,  on  infiile  beaucoup  fur  ce  que  les 
Américains  fe  font  emparés  des  châteaux ,  des  forts , 
des  munitions  appartenants  à  Sa  Majellé.  C'eft-là , 
dit-on  ,  une  rébellion  bien  caraâérifée.  S'il  y  a  en 
cela  quelque  chofè  de  vrai,  l'imputation  ne  peut  re- 
garder que  le  Canada*  Quoiqu'il  en  fbit ,  C^  nous  con*- 
fultons  la  loi ,  qui  peut  être  notre  fèul  guide ,  je  ré- 
voquerai en  doute  la  vérité  de  cette  afTertion.  Avant 
le  règne  d'Edouard  VI.  ces  hoftilités  n'étoient  point 
regardéescomme  crimes  de  trahifbns.  Pendant  le  règne 
de  ce  Prince  il  fut  publié  une  loi  qui  flatuoit  que 
quicotlque  s'empareroit  des  châteaux  du  Roi ,  de  fês 
fortereiïes  ,  &c,  fèroit  puni  comme  coupable  de  haute 
trahifon.  Sous  le  règne  fuivant,  celui  de  Marie ,  cette 
loi  fut  abolie,  ainfi  que  quelques  autres  paiïees  depuis 
la  vingt-cinquième  année  du  règne  d'Edouard  III. 
Je  n*ai  pas  connoiifance  qu'on  l'ait  renouvellée  de* 
puis  ;  &  je  ne  vois  pas  ^  fî  l'on  n'étoit  accufé  que 
de  ce  fèul  délit ,  qu'il  y  eût  lieu  à  la  punition. 

Je  remarque  dans  cette  étrange  claufe  qu'il  s'y  ell 
glifle  une  fînguliere  exprefTion;  &,  fans  l'odieufè  tour- 
nure de  toute  cette  unique  affaire,  j'aurois  pu  croire 
qu'elle  fè  trouvoit-là  par  une  bévue  de  copifte  ,  ^uif^ 
qu'elle  eft  de  la  plus  grande  abfufdité.  C'eft  la  con^ 
ditioh  fur  laquelle  le  pardon  s'accordera ,  ailffi  tôt , 
dit-on ,  qpe  la  province  fera  dans  la  paii>s  dit  Roi, 
Cette  phraft  n'a  aucun  fèns,  La  paix  du  Roi  nefîgni- 
fie  rien  qu'autant  qu'elle  feroit  allu/îon  à  l'ancienne 
coutume  du  tems  oiji  les  feuditaires  fe  faifôient  léctH 
proquement  la  guerre  ,  fbit  en  voulant  fê  faire  juflicè 
eux-mêmes  des  infiiltes  qu'ils  recevoient,  fbit  par  voie 
de  répréfailles.  Et  lorfque  le  Roi  vouloit  mettre  fin 
a  ces  fortes  de  querelles  ^  il  faifbit  publier  qvie  les  dif^ 
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trîtfb  refpeâifs  où  regnoit  la  guerre  éloîent  dans  la "r^""' 

paix  du  Roi.  14  Mars, 

A  force  de  méditer  flir  cet  objet  ,  je  crois  avoir 
enfin  découvert  le  vrai  motif  pour  lequel  on  a  fait 
revivre  ce  terme  (urariné.  C'ett  que  tout  va  de  paie 
dans  l'intrigue  par  laquelle  on  a  voulu  dès  le  prin- 
cipe ,  aggrandir  le  pouvoir  de  la  Couronne  fous  le 
ipécieux  prétexte  d'aïïurer  le  droit  du  Parlement. 
A  tout  événement  on  veut  déshonorer  le  Parlement  ; 
&  quand  les  Minières  auront  éprouvé  l'impoflîbilité 
de  réuffir  dans  leurs  projets ,  ils  n'auront  plus  qu'une 
cbofè  à  faire  ,  ce  lera  de  déclarer  qUe  la  Province  ejl 
dans  lapaix  du  Roi.  Les  hoftilités  celTeront,  &  com- 
ftieon  vous  l'a  déjà  dit,  Milords,le  Parlement  fera  char- 
gé ,  tant  ici  qu'en  Amérique  >  de  tout  l'odieux  d'un  tel 
procédé ,  &  particulièrement  d'avoir  violé  les  liberté^ 
de  Ces  concitoyens.  Alors  les  Miniiîres  ,  comme  on 
dit,  s'en  laveront  les  mains,  &  pourront  Ce  retirer  avec 
la  confcience  nette  d'une  mauvaise  affaire  ,  dont  ce- 
pendant ils  auront  été  les  vrais  moteurs. 

Le  lord  Campden  ayant  cefTé  de  parier  ,  le  lord 
Mansfîeld  demande  la  permifïion  de  dire  quelques  mots 
pour  fà  juftification  perfonnelle ,  relativement  aux 
griefs  allégués  contre  lui  dans  le  cours  du  débat.  Il 
fait  voir  enfûite  que  dans  le  principe  les  Américains 
n'ont  eu  d'autre  vue  que  celle  de  l'indépendaftce.  Fout 
appuyer  cette  aïïertion ,  il  lit'  à  la  Ciiambre  une  pièce 
tirée  du  journal  du  Congrès,  qui  porte  en  termes 
clairs  &  précis  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne n'a  point  de  pouvoir  légiflatif  fur  les  Améri- 
cains ,  &  qu^ils  ne  connoîtront  en  aucun  cas  d'autres 
loix  que  celles  qu'ils  auront  faites  eux-mêmes,  ou 
celles  qu'ils  auront  adoptées. 

Le  Lord  Cambden  réplique  au  lord  Mansfîeld  que 
les  clauses  fufceptibles  d'objedions  dans  l'ade  de  cap^ 
ture,  ne  donnent  à  la  Couronne  aucun  nouveau  pou- 
voir. Il  convient  que  le  pouvoir  de  faire  grâce  aux 
coupables  eft  inleparablement  attaché  à  la  Couronne  ; 
mais  non  pas  relativement  aux  objets  dont  il  a   été 

^ueflion  dans  le  difcours  du  Roi,  &   dans  la  claufè 

de  l'aâe  de  capture  aâueilement  en  dilçuflion. 
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Le  lord   Weymouth  obfèrve  qu'en   la  qualité  de 


J4  Mars,  membre  de  la  Chambre  ,  il  n'eft  obligé  de  répondre 
à  aucune  queftion  fur  ce  qui  eft  parvenu  à  £à  con- 
noiffance  comme  Secrétaire  d'état.  Mais  pour  raP- 
iiirer  les  Lords  que  l'avis  donné  par  M.  le  duc  de 
Grafton  pourroit  inquiéter  ,  &  pour  tranquilifèr  en 
particulier  milord  Littleton ,  il  déclare  à  la  Chambre 
qu'en  aucun  tems  la  cour  de  Londres  n'a  eu  moins 
de  motifs  de  Ce  défier  des  cours  de  France  8c  d'EG- 
pagne  qu'à  préfènt.  Il  ne  conteile  pas  les  faits  concer- 
nant les  François  qu'on  a  vus  en  Amérique  ;  mais  il 
cbferve  qu'il  pouvoient  y  avoir  été  pour  leur  amu- 
fèment^ou  pour  quelqu'affaire  particulière. 

Le  duc  de  Grafton  termine  le  débat  en  répliquant 
au  lord  Mansfield  fur  l'inculpation  qui  lui  a  été  faite 
d'inexaditude  dans  (es  alTertions. 

La  motion  du  duc  de  Grafton  ne  pafle  point,  n'a- 
yant été  appuyée  que  de  trente  &  une  voix  contre 
Ibixante  ^  une, 

La  fuite  au  N\  ÎV, 
ERRATA, 

N°.  II ,  p.  27 ,  lign.  2  de  la  note ,  un  difcôurs 
formel ,  lifez  un  défaveu  formel» 


Lettre 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
a  M.  *  *  * ,  J  Anvers, 

De  Londres  le  4  Juin  i77(5. 

Vous  îavQt ,  Monfieur  ,  que  le  Parlement 
s'eft  réparé  le  23  du  mois  dernier.  Après  le 
dii'cours  ordinaire  de  clôture  ,  le  Roi  a  fait 
proroger  l'afTemblée  au  premier  du  mois 
d'Août:  prochain.  Al.  Hartley  avoit  propofé 
la  veille  ,  dans  la  chambre  des  Communes  , 
de  fupplier  le  Roi  de  différer  cette  proroga- 
tion ,  &  de  permettre  que  les  Chambres  reftaf- 
fent  aflemblées,  par  ajournement,  pendant  le 
cours  de  l'été.  Ses  motifs  étoient  qae  ,  dans 
la  fituation  aduelle  des  chofes  ,  il  pouvoit 
furvenir  tout-à-coup  des  événemens  relati- 
vem.ent  auxquels  la  facilité  de  réunir  le  Parle- 
ment d'un  moment  à  l'autre  feroit  peut  -  être 
le  falut  de  !a  nation.  Mais  le  Miniftere  ne  la 
croit  point  dans  un  fî  grand  péril  î  &  ces 
confidérations  ne  lui  ont  point  paru  devoir 
retarder  le  repos  qu'il  juge  nécelTaire  aux 
Députés  ,  après  une  felîîon  fî  longue  &  fî 
orageufe. 

Du  côté  de  l'Amérique,  le  Roi  fe  repofe 
entièrement  fur  les  grandes  forces  qui  lui  ont 
été  confiées  ;  &  quant  au  dehors ,  Sa  Majeflé 
montre  la  même  fécurité  d'après  les  affurances 
qu'elle  a  reçues  des  difpofitions  des  différentes 
puijfances  de  l'Europe  ^  ce  qui  n'en  excepte 
N.  IIL  E 
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aucune.  Cette  fécurité  eft  fondée  aufiî  fur  ce 
qu'il  n'efi:  furvenu  aucun  changement  ^  cefi:-à- 
dire ,  d'aucune  efpece ,  dans  la  lîcuation  des  af- 
faires étrangères,  depuis  que  S,  M.  avoir  afTuré, 
à  l'ouverture  de  la  felîion  ,  que  les  opérations 
du  Parlement  ne  feroient  interrompues  par  des 
différends  avec  aucune  puiiîance  étrangère. 
iVous  obferverez ,  Monfieur  ,  que  le  Roi ,  en 
rendant  ces  affertions  fi  générales  ,  a  eu  en 
vue  les  inquiétudes  que  M.  le  duc  de  Riche*- 
mond  avoir  montrées  fur  l'effet  des  Traités 
avec  les  princes  d'Allemagne.  Il  a  voulu  faire 
entendre  à  ce  feigneur  &  à  fon  parti ,  qui ,  la 
veille  encore ,  avoit  touché  cette  corde  dans  la 
chambre  des  Communes ,  qu'il  régnoit  en  Eu- 
rope un  calme  fi  général  &:  fi  heureux  ,  que 
même  les  orangers  du  Landgrave  feroient  en  fu- 
reté ^  &  que  l'Angleterre  ne  feroit  point  obli- 
gée d'effeduer  à  fon  égard  les  engagemens  de 
iecours  réciproque  qui  ont  excité  tant  de  ru- 
meurs dans  le  parlement. 

Dans  ce  difcours ,  le  Miniftre. ...  je  veux 
dire  le  Roi ,  répond  aux  critiques  fanglantes 
que  l'opération  de  finances  de  milord  North 
a  effuyées  ,  lorfque  S.  M.  félicite  fes  fidèles 
Communes  fur  l'attention  égale  qu'elles  ont 
montrée  pour  les  befoins  du  fervice  &  pour 
le  foula gs ment  de  fes  peuples.  Ainfi  Sa  M.  dé- 
clare qu'elle  ne  croit  point  fes  peuples  foulés 
par  les  nouveaux  impôts  far  les  cartes ,  fur 
les  gazettes ,  fur  les  voitures  &  fur  les  ades. 
Il  y  a  des  gens  qui  font  perfuadés  que  cette 
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opinion  du  fouverain  n'efl:  que  trop  fondée; 
relativement  aux  intérêts  de  l'Echiquier.  En 
eftetj  s'il  réfuke  de  la  îurcharge  des  impôts 
qu'il  fe  falTe  une  plus  grande  fraude  fur  les 
cartes  &  fur  les  voitures,  qu'il  y  ait  un  plus 
grand  nombre  d'ades  fous  feing  privé  &  d'af- 
fociations  pour  la  led:ure  des  gazettes  ,  cer- 
tainement on  aura  travaillé  pour  le  foulage- 
ment  des  peuples. 

Le  R.oi  fait  auffi  conlidérer  à  fon  Parle- 
ment que  les  droits  &  les  intérêts  effentiels 
de  foiif  l'empire  font  étroitement  liés  à  l'idu? 
de  la  grande  affaire  de  l'Amérique.  Par  le 
mot  intérêts  ^  qui  efl:  de  conféquence  dans 
cette  phrafe  ,  S.  M.  cherche  à  nourrir  l'efpolc 
dont  on  a  flatté  les  propriétaires  de  terres  » 
que  l'Amérique  fupporreroit  fa  part  du  far- 
deau national;  &radjeéi:iffOMfaflbcie  l'Irlande 
à  ces  avantages  ,  en  reconnoifiance  des  faci- 
lités que  la  condefcendance  de  fon  Parlement 
vient  de  donner  pour  l'exécution  du  plan  mi- 
niftérial. 

Le  Roi  ajoute,  w  Ces  droits  &  intérêts  ef- 
fentiels de  tout  l'empire,  ne  peuvent  trouver 
de  permanence  &  de  fécurité  que  dans  cette 
fubordination  conftitutionelle  que  nous  cher^ 
chons  à  foutenir  f.  Les  mots  permanence  ôc 
fécurité  fignifient  que  les  droits  du  Parlement 
&les  intérêts  despropriétaires  de  terres  doivent 
être  plus  folidement  établis  que  fur  un  fîmple 
arrangement  de  convenance  entre  les  Colo- 
nies Si  la  Métropole.  Ils  prouvent  l'exiHence 
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du  plan  de  milord  Germaine  ,  de  les  réduire  à 
l'alternative  ou  d'une  deftrudion  totale  ,  ou, 
d'une  foumlffion  indéfinie. 

Remarquez  aufli  combien  efi:  mefurée  cette 
expreflion ,  35  la  fubordination  conftitutionelle 
^ue  nous  cherchons  âfoutenir  «.  Le  Roi  ne  dit 
point  pour  laquelle  nous  portons  par-tout  le 
fer  &  la  flamme.  Cet  aveu  ,  ou  l'équivalent, 
ne  pouvoit  fortir  de  la  bouche  d'un  Monarque 
qui  parle  en  père ,  &  dont  l'unique  vœu  eft 
de  ramener  à  fpn  fein  des  enfans  qui  s'éga- 
rent. Enfin  il  fait  obferver  à  fon  Parlement 
Gue  la  confervation  de  ces  droits  &  intérêts 
elTentiels  eft  un  bien  qu'on  ne  fauroit  acheter 
à  un  trop  haut  prix.  Le  mot  confirvation 
établit  l'ancienneté  de  ces  droits  &  intérêts, 
&  ferment  la  bouche  à  ceux  qui  qualifient 
de  nouveautés  les  prétentions  aduelles  du 
Miniftere. 

Le  Roi  termine  ainfi  cet  intéreflent  dif- 
cours  :  »  Si  de  tels  motifs  &  de  telles  difpojî- 
tions  (  il  parle  de  fes  fentimens  paternels  ) 
n'opèrent  point  du  côté  des  Américains  une 
foumiffion  convenable  ,  je  crois  être  certain 
(  ce  mot  eft  bien  remai-quable  ,  &  je  l'adoucis 
peut-être  mal  à  propos  ;  car  l'Anglois  /  trujî 
lignifie  exadement  je  fuis  certain  )  de  pouvoir, 
avec  le  fecours  de  la  providence,  obtenir  d'eux 
cette  foumillion  ,  en  faifant  un  plein  ufa^e  des 
grandes  forces  que  vous  m'avez  confiées  «, 
Le  plein  ufage  des  forces  vous  donne  à  en- 
tendre qu'on  pourra  chiirger  les  canons  auffi 
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avec  des  gainées ,  &  que  les  Heflbis,  qui  font 
encore  chez  eux  j  arriveront  aflez  tôt  pour  par- 
ticiper aux  opérations  de  la  campagne. 

Lesdifcours  des  Rois  d'Angleterre  portent 
fojvent  un  très-grand  fens  dans  des  termes 
qu'on  croiroit  amenés  uniquement  pour  ar- 
rondir la  phrafe.  Ils  demandent  à  être  étudiés 
&  médités  comme  les  oracles  des  anciens. 
On  y  trouve  des  allufions  fines  à  l'état  aâ:uel 
des  affaires  ,  qui  aident  à  débrouiller  le  cahos 
des  événemens ,  &  quelquefois  à  démêler  les 
intentions  cachées  des  Miniftres  ^  ou  les  ref- 
fources  fecretes  qu'il  fe  ménagent  pour  leur 
juftification. 

Cette  obrervation  me  ramené  ,  Monfieur  , 
à  i'expreffion  du  Ko'i,  je  fins  certain.  Combien 
n'eft  elle  pas  importante  au  repos  de  tous  les 
Miniftres  refponfables  qu'on  a  tant  de  fois 
menacés  du  reffentimént  de  la  nation  ?  Ici  le 
Roi  fe  montre  à  la  brèche  pour  eux.  C'eft  fa 
certaine  fcience ,  après  Dieu  j  qui  le  déter- 
mine ,  &  qui  fera  agir  les  grandes  forces  qu'on  , 
lui  a  confiées  ,  dont  il  eft  content  ^  &  avec 
lefquelles  il  compte  fans  aucun  doute  obtenir 
la  foumilTion  conftitutionelle.  Après  cela  , 
chicannez  les  Miniflres  fur  l'infuffifance  des 
forces. 

Ce  difcours  du  Eoi  a  été  précédé  d'une 
courte  harangue  de  l'orateur  des  Communes 
à  S.  M.  Il  y  rappella  les  diverfes  loix  falu'- 
taires  paîTées  dans-  Is  cours  da  la  feflion ,  i% 
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fit  un  éloge  particulier  de  celle  qui  interdit 
tout  commerce  &  correfpondance  avec  l'A- 
mérique. Il  renouvella  au  Roi  i'aifurance  du 
plaifir  avec  lequel  fes  Communes  lui  avoient 
oâroyé  d'abondans  fecours  ,  parce  qu'elles 
étoient  convaincues  de  la  néceiîîté  d'établir 
fur  une  ba(e  folide  la  fubordination  ôc  la 
dépendance  des  Colonies.  Il  protefta  aufli 
que  les  Communes  ne  defiroient  point  la 
lédudion,  mais  le  retour  volontaite  des  Amé- 
licains. 

La  veille  on  avoir  difcuté  vivement  dans 
la  Chambre  des  Communes  l'objet  des  com- 
mifîions  conclliatoires  données  au  lord  Howe 
&  au  général  fon  frère.  Le  général  Conway 
fit  une  motion  pour  qu'on  demandât  au  Roi 
communication  de  leurs  inftruélions.  Cette 
motion  a  pafTé  à  la  négative  de  cent  foixante 
&  onze  voix  contre  quatre-vingt  cinq.  M.  Con- 
Way,  ci-devant  fecrétaire  d'Etat,  eft  revêtu  de 
plufieurs  charges  importantes  qui  dépendent 
de  la  Cour.  Il  eft  l'ami  particulier  du  Roi, 
&  tous  fes  parens  occupent  des  poftes  de  dif- 
tinélion  dans  le  Gouvernement.  Aucune  de 
ces  confidérations  n'a  empêché  ce  député  d'in- 
fîfter  fur  la  néceffité  d'informer  la  Chambre 
des  difpofitions  des  Américains ,  ainfi  que  des 
conditions  dont  la  Cour  ne  vouloir  point  fe 
départir.  Il  fit  les  plus  piquans  reproches  aux 
Miniftres  fur  la  mobilité  de  leurs  réfolutions, 
&  fur  la  conduite  de  la  guerre.  Il  foutint  que 
les  Américains  ne  méritoient  point  le  nom 
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de  rebelles ,  &  qu'ils  étoient  vifiblement  aidés 
par  la  Providence.  »Vous  avez  dédalgn:^,  dit- 
il  ,  en  s'adreffant  aux  MiniPcres  ,  de  traiter 
avec  trois  millions  de  fujets,  maîtres  d'un  pays 
où  la  population  double  tous  les  vingt-cinq 
ans.  Les  Romains  ne  fe  font  pas  crus  avilis 
pour  avoir  cédé  fur  quelques  points  dans  la 
première  guerre  fociale.  Charles  premier  a 
traité  avec  des  rebelles.  Louis  XIV  lui-même. 
a  écrit  de  fa  propre  main  au  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  alors  en  rébellion.  L'hiftoire  de  tous 
les  peuples,  &  la  nature  de  la  fociété  civile, 
atteftent  la  convenance  autant  que  la  né- 
cellîté  de  traiter  avec  des  rebelles  qui  ont 
quatre  cents  mille  combattants  ,  &  huit  cents 
foixante  &  deux  bâtiments  à  la  mer  ,  ou  prêts 
à  y  aller.  Je  vous  cite  le  dénombrement  qui 
en  a  été  fait  par  ordre  du  Congrès  ,  &  qui 
lui  a  été  apporté  le  premier  du  mois  de  Mars 
dernier  «.  M.  Conway  menaça  les  Minières 
de  tout  le  reffentiment  de  la  nation  ,  &  leuF 
préfenta  les  changemens  furvenus  dans  le  mi- 
niOiere  de  France  comme  un  événement  de^ 
plus  inquiétans  pour  eux  &  pour  l'Angleterre. 
A  l'appui  de  cette  menace  ,  il  les  pria  d'ob- 
ferver  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la  Franca 
&  l'Angleterre  ,  que  celle-ci  en  changeant  les 
hommes  ne  change  point  les  mefures ,  au  lieu 
qu'en  France  c'elt  communément  un  change- 
ment de  fyftême  qui  fait  changer  les  Mi— 
jaiftres. 
Le  lord  Cavendish  a  rappelle  à  la  Chambss 
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qu'il  lui  avoit  prédit  que  les  divers  arméniens 
des  années  dernières  feroient  inTuffirans  pour 
la  réduftion  de  l'Amérique  ;  .'^  il  a  annoncé  le 
même  fort  pour  celui  de  l'année  préfente. 

Le  lord  North  a  foutenu  qu'on  ne  devoit 
point  donner  la  communication  démandée , 
&'.  qu'une  telle  condefcendance  porteroit  pré- 
judice au  fuceès  de  la  négociation.  11  s'eft 
feulement  permis  de  déclarer  à  la  Chambre 
que  l'objet  réel  de  la  commiflion  expédiée  aux 
deux  Commandans  généraux  de  terre  &  demer 
étoit  moins  d'arrêter  aucuns  termes  fpécifiques 
d'accommodement,  que  de/o7î(ier  lesdifpofi- 
tions  réelles  des  Américains ,  pour  favoir  quels 
font  les  objets  de  leurs  prétentions. 

Cet  aveu  a  mis  en  gaieté  le  parti  de  l'op- 
pofition.  33pour  le  coup^  s'eft  écrié  un  membre 
de  ce  parti,  le  rayftereeft  dévoilé.  Quarante- 
huit-mille  hommes  de  troupes  font  allées /bra- 
der les  Américains.  Le  calcul  eft  (impie.  Il  y 
a  cinq  cens  mille  chefs  de  famille  en  Amé- 
rique :  nos  troupes  ont  ordre  de  leur  deman- 
der le  oui  ou  le  non.  Chaque  foldat  en  aura 
dix  à  confefler.iC'cft  l'affaire  d'une  nuit ,  & 
encore  fans  qu'on  foie  embarrafié  pour  la  con< 
feflion  des  Allemands  ,  puifque  nos  vaiflfeaux 
en  portent  dix-fept  mille.  Le  lendemain  tous 
les  oui  pafferont  d'un  côté  :  tous  les  non  refte- 
ront  de  l'autre  :  on  reléguera  ceux-ci  dans  les 
Apalaches  &  fur  les  lacs,  où  les  fauvages  nous 
en  déferont  peu-à  peu  ;  &:  voilà  la  querelle  finie. 
Oh  rare  h^^Sh  de  nos  Miniftres  !  «c 
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M.  Burke  a  plaifanté  auflî  fur  l'idée  d'en- 
voyer cinquante  mille  hommes  pour  tâur  le 
poulx  des  Américains,  ce  qui  lui  auroit  paru 
incroyable  s'il  ne  l'eût  entendu  de  la  bouche 
du  Minlflre»  Il  a  demandé  comment  on  s'y 
prendroit  vis  à-vis  de  Hancox  &  de  Adatm , 
ces  deux  fameux  profcrits  de  la  façon  du  gé- 
néral Gage  ;  &  fi  férieufement  on  prétendoit 
exiger  des  Américains  une  foumiiîjon  indé- 
finie ? 

Le  Miniftre  a  répliqué  qu'il  ne  pouvoic 
rien  dire  que  l'on  ne  sût  les  difpofitions  des 
Américains.  M,  Fox  a  parlé  avec  beaucoup 
de  véhémence  contre  le  lord  North.  »  Il  n'eil: 
pas  vrai ,  a-t-il  dit,  que  les  infrr unions  por- 
tent de  fonder  les  cœurs  ;  c'efl:  plutôt  d'y  en- 
foncer le  poignard ,  &  de  tout  mettre  à  feu 
&  à  fang  «.  Il  a  rappelle  toutes  les  cruautés 
inutiles  exercées  depuis  deux  ans  fur  les  pau- 
vres Américains ,  l'incendie  de  leurs  villes  , 
la  ruine  de  leur  commerce ,  &c.  &c,  &  aujour- 
d'hui ,  dit-il ,  on  parle  de  les  fonder  !  Enfin  ,  ce 
député  a  déclaré  hautemeut  que  milord  North 
feroitrefponfable  de  la  criminelle  perfévérance 
avec  laquelle  il  pourfuit  l'exécution  des  projets 
déteftables  que  lui  ont  fuggérés  des  traîtres  qui 
fe  gardent  bien  deparoître. 

M.  Adam  s'eft  montré  perfuadé  que  la  nou- 
velle commiffion  n'auroit  pas  plus  d'effet  que 
l'ancienne  propofition  conciliatoire  de  milord 
North,  quoiqu'appuyée  d'une  offre  de  cent 
mille  livres  fterl,  pour  le  Congrès.  Il  a  opiné 
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pour  qu'on  abandonnâc  l'Amérique,  ou  que 
l'autorité  légiflaîive  de  la  Métropole  fût  main- 
tenue dans  Ton  intégrité. 

Le  lord  Germaine  a  protefté  à  l'Affemblée 
qu'on  ne  négocieroit  que  pour  recevoir  des 
foumifîîons  ,  &  que  c'étoit  une  épreuve  qu'il 
falloit  tenter  même  quoiqu'elle  pût  être  infruc- 
tueufe. 

Le  colonel  Barré  ne  s'eft  point  contenté 
de  cette  interprétation  du  mot  fonder,  "  Te- 
nons-nous à  cette  expreffion  ,  a-t-il  dit  :  elle 
eft  heureufe.  Le  terme  eft  bien  choifi  pour  la 
chofe.  Il  annonce  &  explique  toute  la  defti- 
néede  l'expédition  ;  c'eft-à-dire,  que  le  géné- 
ral Howe  &  (on  frère  le  Marin  vont  fonder 
les  côtes  de  l'Amérique  «.  (  Cette  faillie  fît 
partir  un  éclat  de  rire  général  dans  toute  la 
Chambre  ).  M.  Barré  a  d'ailleurs  afluré  la 
Chambre  que  ,  d'après  la  connoifiance  très- 
particulière  qu'il  avoit  des  deux  frères  ,  il  ne 
les  croyoit  nullement  propres  pour  une  il  dé- 
licate commidion  ,  quoiqu'habiles  &  excel- 
lents militaires  chacun  dans  fon  genre.  Enfin, 
il  a  préfenté  à  la  Chambre  un  tableau  affreux 
de  la  fituation  des  affaires,  j'  Dans  l'Inde ,  a- 
t-il  dit ,  tout  efl:  confufion  au-dedans ,  &  foi- 
blefle  au -dehors.  Une  cruelle  famine  défole 
nos  îles  de  l'Amérique.  Les  revers  les  plus 
terribles  nous  menacent  de  toutes  parts.  Que 
lera-ce  (i  la  France  veut  tirer  avantage  du 
délabrement  oii  nous  fommes  ?  Notre  fitua- 
tion n'eft-ellepas  bien  propre  àréveillerrambî* 
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tion  ou  le  reflentiment  de  ces  turbulens  voifins^ 
Le  colonel  Johnftone  a  terminé  ces  inté- 
re/Tans  débats  par  une  vive  fortie  contre  les 
moyens  infâmes  que  l'adminiftration  ne  cefTe 
de  mettre  en  œuvre  pour  s'aiïlirer  la  plura- 
lité des  fuffrages.  Il  a  fait  voir  dans  les  pa- 
piers apportés  à  la  Chambre  à  i'occafion  de  la 
recherche  des  permiffions  accordées  pour  com- 
mercer avec  l'Amérique,  un  marché paffé  avec 
le  chevalier  James  Cockburne ,  un  des  mem- 
bres de  la  Chambre  ,  pour  une  fourniture  de 
deux  cents  mille  gallons  de  rum ,  à  quatre  shel- 
lings  le  gallon  ^  fur  laquelle  il  a  prouvé  que  M. 
le  Chevalier  &  fon  Afîbcié  gagneroient  vingt- 
deux  mille  liv.  fterl.  M.  Johnftone,  à  l'appui 
de  fon  alTertion  ,  a  produit  fur  le  champ  le 
calcul  fuivant  devant  la  Chambre  : 

Deux  cens  mille  gallons  de  rum, 
à  1 5  d.  Y  fterl. ,  coûteront  aux  îles  1 3  >  75"©  U 

Le  fret  des  îles  à  l'Amérique  fera 
de  3  d,  par  gallon, 2,  yoo  I. 

Les  barriques  ,  fi  encore  elles 
font  comprifes  dans  le  marché  , 
€6  qui  eft  fort  douteux ,  revien- 
dront à I,  666 1. 

Total  des  débourfés  &  frais  du 

Chevalier ip,^)  1 6  1» 

Déduifez  cette  fomme  de  40,0001, 
qui  eft  le  prix  de  fon  marché , 
il  lui  refte  un  produit  net  de . . .    22,084  ^* 

Marché .......... . . .  • ..   40,000!. 
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Eft  il  étonnant  que  le  Miniftere  ait  tou- 
jours une  pluralité  confidérable  de  fon  côte  , 
&  que  la  guerre  civile  de  l'Amérique,  qui  fait 
horreur  à  tout  vrai  &  honnête  Anglois  ,  pa- 
roifle  être  l'objet  favori  de  la  pluralité  du  Par- 
lement ? 

-    Un  autre  membre  ,  pour  faire  voir  que  la 
mauvaife  économie  des  Miniftres  fe  relTem- 
bloit  en  tout,  a  appris  à  la  Chambre  que  ce 
n'eft  que  le  20  du  mois  de  Mai  que  font 
arrivés  à  Poitfmouth  les  bâtimens  Hollan- 
dois  qui  doivent  tranfporter  en   Amérique 
quinze  cents  chevaux  que  le  Gouvernement  a 
achetés  il  y  a  quatre  mois  ,   &  qui  depuis 
ce  tems-là  lui  courent  doDze  mille  guinées  , 
fur  le  pied  d'une  cemi-guinée  par  femaine 
pour  chaque  cheval.  Il  a  ajouté  qu'on  pou- 
voit  compter  que  tous  ces  chevaux  périroient  • 
ou  de  foif  dans  la  traverfée  ,  ou  de  faim  au 
débarquement,  parce  que  les  Américains  brû- 
leront tous  les  fourages  qu'on  leur  porte  d'ici 
à  grands  frais ,  &  que  le  i^efbe  fera  mangé  des 
mouftiques  dans  les  chaleurs.  Dans  un  autre 
difcours  ,  le  harangueur  oppofant  a  trouvé 
le  moyen  de  placer  une  imputation  contre  le 
corps  de  l'artillerie  qui  a  dû  caufer  une  grande 
furprife  à  la  Chambre.  Il  a  alTuré  que  dans 
(*)  ABun-  une  (^)  adion  de  l'été  dernier  entre  l'armée  du 
kerVhill.  Roi  &  les  Infurgens  ,  lorfque  les  artilleurs 
avoient  voulu  charger  leurs  canons ,  il  s'étoic 
trouvé  que  les  boulets  étoient  de  dix  -  huit  & 
les  pièces  de  douze.  En  effet  la  méprife  ell 
forte  l 
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Cette  remarque  a  fait  fenfation.  On  vient 
d'ordonner  à  l'arfenal  de  Woolwich  de  fondre 
très-promptementpîufieurs  milliers  de  boulets, 
parce  qu'on  a  reconnu  en  effet  que  tous  les  bou- 
lets envoyés  par  les  derniers  bâtimens  pour 
l'Amérique  font  de  douze,  tandis  que  les  pièces 
ne  font  que  de  (îx  &  de  neuf. 

C'eftainfi.Monfieur.quei'Opporitionafait 
fes  adieux  au  Miniftere  chez  les  Communes 
la  veille  de  la  féparation  de  l'affemblée.  Il  nV 
voit  été  rien  agité  de  nouveau  dans  la  Cham- 
bre haute  depuis  la  motion  du  lord  Effingham 
concernant  les  divers  effets  de  luxe  embarqués 
fous  le  nom  de  munitions.  Les  Miniftres  lui 
ont  répondu  que  ces  effets  étant  pour  les  fem- 
mes des  Officiers  ,  ils  faifoient  une  partie  né- 
ceffaire  de  l'attirail  de  l'armée.  Mais  milord 
Effinghamque  cette  décifion  ne  fatisfait  point» 
compte  bien  reprendre  l'affaire  à  l'ouverture 
de  la  prochaine  fefîîon. 

Vous  avez  pu  obferver ,  Monfîeur ,  dans  ces 
derniers  débats  &  dans  quelques  autres,  que  la 
terreur  des  armes  de  la  France  &  de  l'Efpagne 
tourmente  furieufement  certaines  têtes  An- 
gloifes.  Comment  ne  s'efl-il  pas  trouvé  dans 
le  Parlement  quelque  franc  &  honnête  Breton 
qui  ait  raffuré  fes  compatriotes  fur  des  appré- 
henfions  plus  capables  de  nourrir  leur  fol  or- 
gueil, que  d'opérer  leur  fécurité  ?  La  France 
èi  l'Efpagne  profiteroient  de  leurs  dilTentions 
&  de  leur  mifere  pour  les  écrafer  1  Ah ,  la  plu- 
part des  Anglois  favent  bien  peu  ce  que  c'efl 
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qu'une  grande  nation  .'  Les  puiflances  de 
Bourbon  fe  refped-ent  ,  &  fe  font  refpecter  ; 
c'efi:  tout  ce  qu'on  en  doit  dire.  Je  trouverois 
plus  pardonnables  ceux  qui  prétendoient  que 
la  France  donneroit  des  fecours  à  la  Grande- 
Bretagne  pour  l'aider  à  rentrer  dans  fes  droits 
envahis.  Au  moins  ceux-là  parloient  de  la 
France  comme  d'une  nation  proteârice  j,&: 
fi  je  ne  croyois  pas  fon  Miniftere  trop  fage  Bc 
trop  fenfible  pour  s'expofer  aux  fiuduations 
&  aux  orages  d'un  Parlement  Britannique  : 
fi  j'avois  vu  les  droits  des  Anglois,  dans  la 
querelle  préfente  ,  clairement  déterminés  à 
leurs  propres  yeux  :  s'il  n'étoit  pas  connu 
généralement  qu'un  refpeclable  Lord  a  en- 
traîné la  pluralité  des  fuffrages  pour  la  guerre, 
par  le  grand  argument  qu'il  falloit  la  faire  j 
quoique  on  ne  sût  pas  trop  qui  avoit  tôt  ou  rai' 
fon  ;  je  me  ferois  aifément  perfuadé  qu'une 
PuifTance  impofante  ,  qui  ne  fe  fait  point 
ftipendier  ,  pouvoit  prêter  un  appui  géné- 
reux &:  falutaire  au  Parlement  &  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  pour  leur  conferver  des 
millions  de  fujets  vièlimes  d'un  égarement 
bien  confiaté. 

J'ai  auflî  entendu  des  gens ,  à  la  Bourfe , 
aîTurer,  avec  le  ton  de  rayftere,  que  le  grand 
armement  des  Anglois  fondroit  fur  les  pofTef- 
fions  des  François  &  desEfpagnols ,  ou  lorfque 
l'entrepriie  contre  l'Amérique  aura  échoué,  ou 
avant  cette  entreprife  ,  ou  enfin  lorfqu'elle 
aura  réuffi.  Si  c'eft  avant ,  le  coup  eft  porté  j 
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&  peut-être  la  flotte  à^ évacuation  eft  elle  déjà 
à  Saint-Domingue  ,  où  sûrement  elie  fe  trou- 
veroit  mieux  qu'à  Halifax.  Après  le  Tuccès  ; 
fort  bien  vu  fans  doute.  Mais  l'ivrelTe  du  bon- 
heur leur  fera-t-élle  oublier  qu'il  n'y  a  pas  ac- 
tuellement quatre  mille  bons  matelots,  pas  dix 
mille  honames  effeâifs  de  vieilles  troupes  dans 
les  trois  Royaumes  f  &c. —  Ce  fera,  direz- vous, 
après  l'Amérique  perdue  &  un  coup  de  défef- 
poir.  —  Soyons  donc  tranquilles  pour  cette 
campagne ,  au  moins  ;  car  je  crains  fort  que 
l'Angleterre  ,  fi  elle  doit  perdre  l'Amérique  , 
n'ait  pas  même  le  bonheur  que  ce  foit  cette 
année-ci.  Et  d^ ailleurs  Anglica gens  oprimajîens, 
difoit  Barclay  dans  fon  Euphormion. 

D'autres  fe  figurent  que  les  îles  Françoifes 
&Efpagnoles  feront  envahies  par  laPuiiTance 
naiflante  fur  le  continent  Américain  ,  ou  que 
d'elles-mêmes  elles  folliciteront  l'honneur  de 
lui  être  foumifes.  Moi ,  je  n'appréhenderois 
point  de  femblables  ufurpations  de  la  part  des 
defcendans  de  ceux  qui  ont  chaffé  de  la  Nou- 
velle -York  les  Hollandois  ufurpateurs  ;  &  je 
ne  me  figure  point  que  des  îles  qui ,  dans  tous 
les  pays,  ont  toujours  redouté  par-deOus  tout 
de  dépendre  d'un  continent  républicain  ,  iront 
bailler  leur  tête  fous  le  joug  d'une  jeune  dé- 
mocratie ,  la  pire  efpece  de  tous  les  tyrans  ? 
Si  le  cas  de  la  féparation  arrivoit,  l'Angleterre 
feule  auroit  perdu  TAmérique.  La  France  & 
l'Efpagne  garderoient  leurs  Colonies  ;  &  les 
Américains^émulesdansleNouveau-Monded© 
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lafageireaduelIedesHollandois.chercheroient 
dans  une  paifible  neutralité  les  vrais  moyens  de 
s'aflurer  une  opulence  &  une  profpérité  perma- 
nentes. Je  concluerai ,  en  vous  aflurant  que  la 
baiffe  coufidérable  furvenue  depuis  quelques . 
jours  dans  les  fonds  Anglois,  n'a  rien  de  com- 
m^un  ,  comme  on  fe  plaît  à  le  croire  ici  ,  avec 
les  événemens  de  la  Cour  de  Verfailles  qui  ne 
variera  jamais  dans  le  fentiment  de  ce  qu'elle 
le  doit  à  elle-même  ;  quoique  M.  Conway  ait 
pu  dire  ,  comme  vous  venez  de  voir ,  que  le 
changement  des  Miniftres  y  étoit  toujours 
amené  par  un  changement  de  fyftême.  Vous 
avouerez  que  cette  aiïertion  doit  furprendre 
de  la  part  d'une  fadion  qui  dans  le  même  inftant 
a  reproché  aux  Miniftres  Anglois  que  milord 
Hilsborough  avoit  eu  fa  retraite ,  parce  que  le 
Confeiln'avoit  pas  voulu  foutenir  la  lettre  cir- 
culaire qu'il  lui  avoit  fait  écrire  pour  la  pacifi- 
cation des  Colonies.  Il  y  a  fouvent  de  l'inco- 
hérence dans  les  difcours  de  ces  Mefîîeurs. 
C'eft  tout  fimplement  l'évacuation  de  Bofton 
qui  a  fait  bailler  les  fonds  ;  &  ils  ne  (e  font  pas 
relevés  depuis  ,  parce  qu'on  tremble  toujours 
qu'il  ne  foit  arrivé  quelque  cataftrophe  à  l'ar- 
mée de  M,  Ho'^'e. 

Je  crois  que  le  miniftere  Anglois  donneroic 
bien  de  l'argent ,  &  de  bon  cœur,  pour  ap- 
prendre qu'enfin  M.  Howe  eft  arrivé  à  Hali- 
fax ,  ou  qu'il  a  trouvé  quelque  autre  aziie,^ 
Indépendamment  du  préjudice  que  le  crédit 

fouffre 
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fouftre  de  l'incertitude  oij  l'on  refte  à  cet  égard, 
il  n'y  a  pas  de  jour  que  les  papiers  publics  ne 
fégalent  les  Minières  de  quelque  nouveau  far- 
cafmefurcepauvregazetierdelaCourjComme 
s'il  avoit  fai:  fi  mal  de  pafler  un  léger  vernis 
fur  Vévacuanon. 

Un  bon  apôtre  s'avifed'écrireàmilordNorth 
pour  l'informer  des  bruits  méchants  qu'on 
répand  fur  le  fort  de  cette  armée  Angloife. 
33  II  fe  fait,  lui  dit-il ,  des  paris  de  dix  contre 
un,  qu'une  partie  échouera  (ur  diverfes  côtes, 
&  que  ceux  qui  échapperont  aux  orages  péri- 
ront de  befoin  à  Halifax  ,  parce  que  les  ha- 
bitans  de  ce'  pays  n'ont  pas  eux  -  mêmes  la 
moitié  des  fubfiftances  qui  leur  font  nécef- 
faires.  Le  defir  de  vous  rendre  un  bon  office, 
car  je  compatis  fincérement  à  votre  anxiété  , 
Milord,  m'a  infpiré  l'idée  de  rédiger  d'avance 
un  article  pour  la  gazette  de  la  Cour  qui 
annoncera  les  nouvelles  que  vous  devez  at- 
tendre (i  impatiemment.  J'ai  fait  ce  que  j'ai 
pu  pour  faifir  votre  manière.  Voyez  fî  j'ai 
r  eu  fil  «. 

De  Whitehall  le  1778.  (La 

date  eft  un  peu  reculée,  mais  c'eft  pour  avoir 
de  la  marge.  )  Le  général  Hoip-e  ayant  jugé 
qu^il  étoit  effentiel  aux  intérêts  du  fervlce  dz 
S.  M.  que  [on  armée  quittât  Bojïon  pour  fe 
rendre  à  Halifax  ^  efl  parti  de  cette  ville  le  17 
Mars  1 775"^  o'  efl  heureufement  arrivé  à  Halifax 
le  fans  le  moindre  accident ,  G* 

fans  avoir  perdu   un  fui  vaifèau  ni  un  fui 
N  ÎÎL  ~    F 
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homme.  Il  y  avolt  dans  ce  port  une  telle  abon- 
dance de  provijîons  de  toutes  efpeces  ^  que  l'armée 
ne  peut  dejirer  aucune  forte  de  rafraîchijjements  ^ 
Gr  de  douceurs  qui  ne  s'y  trouvent  avec  profujion. 
L'ardeur  ù"  le  contentement  des  troupes  eji  plus 
aifé  à  imaginer  qu'à  décrire.  Les  forces  du  Roi 
font  fi  confïdérahkm.ent  augmentées  par  le  prodi- 
gieux nombre  d'amis  du  Gouvernement  qui  font 
accourus  de  toutes  parts ,  que  le  Général  comptoit 
pouvoir  commencer  fous  peu  de  jours  fes  opérations 
contre  les  Rebelles, 

En  attendant  l'arrivée  des  vaifTeaux  d'Amé- 
lique  que  le  vent  d'£ll:  écarte  depuis  quelques 
jours  de  nos  côtes  ,  en  même  tems  qu'il  porte 
chez  les  Américains  avec  une  merveilleufe  ra- 
pidité ks  Hefiois  &  les  pardons ,  je  veux  vous 
amufer  ,  Monfieur  ,  d'une  coupîe  de  pro- 
duâions  du  génie  vainqueur  des  Boiloniens. 
ïls  ont  délibéré  d'élever  dans  la  plus  belle 
place  de  la  Ville  un  obélifque  à  i'inflar  du 
fameux  monument  de  Londres  ,  conftruit  en 
mémoire  de  l'incendie  &  du  rétablifTement  de 
cette  Ville,  &  en  haine  de  ceux  que  les  An- 
gîois  de  ce  tems  -  là  appelloient  la  fadion  pa- 
pille. Voici  l'infcriptioii  deftinée  pour  l'obé- 
Urque  de  Bofton  : 

Après  deux  longs  hyvers 

de  prifon 

en  cette  ville , 

un  million  freriing 

de  dépenfe , 

&  la  perte  de  pliifieurs  milliers  de  foldats, 
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rarmée  Angloife 
forte  de  huit  mille  hommes  , 
quoiqu'à  la  veille  de  recevoir  un  renfort 
de  troupes  &  d'argent , 
a  été  contrainte 
de  (e  rembarquer  fur  fes  vaiffeaux 
le  Dimanche  17  Mars  1775 , 
par  le  fer ,  par  la  faim 
&  par  la  terreur  de  notre  bombardement  ^ 
laiiîant  fbn  ancienne  réputation 
&  fon  artillerie 
derrière  elle. 
îl  faut  bien  peu  compter  fur  la  bravoure  des  meil- 
leures troupes ,  quand  on  veut  la  faire  fervir  à  op- 
primer l'elprit  de  liberté. 

Cet  obélilque  a  été  élevé  par  les  Provinciaux  vic- 
torieux, fous  le  commandement  du  Major-Général 
If^ashington. 

L'autre  morceau  eft  d'an  ton  plus  jovia!. 
Aulîî  je  l'ai  gardé  pour  le  dernier  ,  parce  que 
dans  tout  il  faut  faire  enforte  de  finir  par 
rire.  Vous  faurez  que  les  Boftoniens  ont  célé- 
bré leur  rentrée  dans  Bofton  par  des  fêtes ,  &: 
qu'entr'autres  il  y  a  eu  ,  dans  le  palais  que 
venoit  de  quitter  le  général  Ho\^7e,  un  concert 
d'amateurs.  On  y  a  exécuté  une  pièce  de  chant 
à  grande  fyraphonie  fur  le  fujet  de  la  joie 
publique.  La  voici.  Vous  trouverez  le  copifte 
bien  aimable  de  n^avoir  omis  aucunes  des- 
indications  de  mouvement  pour  chaque  phrafa 
de  chcint. 
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Les  Planettes  forment  leur  danfe , 

le  Soleil  s'élève  pour  les  regarder,  (maejîofo) 

Oh  merveilleux  changement  1 

Difparoiflez,  neige  &  frimats  , 

Tardeur  du  Soldat  Anglois  s'enflamme. 

îl  eft  agité  par  le  démon  des  batailles,  (furiojij/îmo) 

§ 
Quel  bruit  de  guerre  !  Le  tambour  raifonne , 

la  trompette  Tonne  ;  le  fracas  des  armes , 
le  bruit  du  canon  ébranle  la  voûte,  azurée. 
Marchez ,  brillante  jeunelTe ,  au  coup  d'œil  du  co- 
lonel, au  mouvement  de  tête  du  Général. 
Kempliflez  Tair  de  blaiphêmes  tout  rouges  encore 
des  forges  de  l'enfer.  {Strephofo) 

Ecoutez  la  harangue  de  votre  Chef  :  faites  H- 

lence. 
Allons,  mes  amis,  mes  dignes  camarades,  (piano) 
cette  journée  fera  le  terme  de  nos  travaux  guer- 
riers, 
envain  nos  cœurs  fe  font  attendris 
fur  Taveuglement  de  ces  malheureux,  (affettuofo) 
Il  faut  écrafer  d'audacieux 

Rebelles.  (fortijjîmo) 

nous  en  avons  pris  la  réfolution.       (adagio) 

Voyez  leurs  tentes ,  leurs  miférables  chaumières  5 
ils  font  gelés,  dépenaillés;  leurs  boyaux  crient j 
&  nous  avons  le  ventre  plein.  (  mena  voce  ) 
Il  n'y  a  point  de  châtiment  trop  févere 
pour  cette  canaille» 


/ 
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Kous  aurons  la  gloire,  le  pays  &  les  femmes,  {allegro) 
Digne  prix  de  notre  réfolution  !        (  con  brio  ) 
Mais  qu'entens-je  ?  Un  bruit  éloigné  ! 
Aide-de-Camp,  eh  vite,  mon  télefcope  !  {prejld) 
Quoi  ces  coquins  de  Rebelles, . . . 
Il  faut  être  bien  infolent  ! 

Interrompre  ainfî  notre  harangue. 
Courage,  enfans,  nous  les  tuerons 5  {andantino) 
nous  les  ferons  pendre 
par  une  louable  réfolution.  {g''^V-(^f^) 

§ 
Mais  je  crois  que  les  marauts  s'avancent. 
Marchons  à  eux,  au  pas  de  la  cavalerie 
Angloife  à  Minden.  (  lento  ) 

Nous  ne  les  joindrons  que  trop  tôt 
pour  leur  falut. 
Il  s'approchent  ! 
Les  voilà  bientôt  maîtres  de  la  ville. 
Oh ,  il  eft  tems  de  fonger  à  la  retraite,  (tempo  gliiflo) 

§ 
Les  boulets  roulent  fur  nos  têtes. .  •  (piniccato) 
Courons  au  plus  vite  nous  embarquer. 
Ils  font  un  vacarme  d'enfer. 
Sauve  qui  peut. . . ,  me  voilà  à  bord,    (vîvace") 
Ainfî  finit  la  harangue.  Un  cri  général  s'élève,  (^cref- 

cendo) 
Sauve  qui  peut,  fauve  ^ui  peut.        {chorus) 

§ 
Danfez ,  foldats  Anglois ,  fur  les  vagues  foulevées  ; 
danfez  au  bruit  de  nos  huées  &  de  nos  fîfflets  (  rinfor-^ 

^ando  ) 
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Nous  garderons  notre  pays ,  nos  libertés  &  nos 

femmes,  (^amorofo) 
Reprenez  %'otre  courage  {fojîemuo  )  pour  affronter 
les  périls  des  m.ers.  Et  fur-tout  ne  murmurez  que  tout 
bas  {piamjjîmo)  de  la  courageufe  réfolution  de  votre 
Chef  qui  vous  emmené  \przflijJimo')  à  jeun  &  fans 
le  fou,  il  ne  fait  où. 

Vous  ne  direz  sûrement  pas  ,  Monfîear , 
comme  Banholo  ^  mais  quel  radotage  me  faites- 
vous  donc  là ,  Bafîle  ?  Er  quel  rapport  ce  funo 
crefcendo  peut  il  avoir  à  la  politique  ? 

Je  vais  vous  en  faire  voir  un  bien  plus 
étrange  ,  vraiment  !  Ici ,  Monfieur  ,  tout  fe 
rapporte  à  la  politique.  Cela  doit- il  vous  fur- 
prendre  dans  un  pays  où  des  chiffons  de  mo- 
des font  donnés  pour  des  munitions  de  guerre? 
Mais  allons  au  fait.  Je  vis  ,  il  y  a  quelques 
jours  j  je  ne  fais  plus  dans  quels  papiers  pu- 
blics ,  l'annonce  fuivante  que  je  copie  ici^  de 
mémoire. 

Affaire  de  Mariage. 

Un  Anglais  d^ environ  cinquante  ans  y  âz  bonne 
compagnie ,  ayant  vu  le  monde  &"  riche  ,  dejïre 
de  fe  marier  dans  fa  patrie»  Il  lui  faut  une 
femme  jeune  j  aimable  &"  honnête  :  peu  importe 
qu^elle  ait  du  bien ,  pourvu  qu^il  ait  la  certitude 
aêîre  bientôt  père.  Il  arrivera  incejjammcnt  dz 
fes  voyages  ^^  fe  mariera  aujjîtôt.  On  s'adref-i 
fera  ^  C^-c. 

Je  vous  avoues  Monfîsur ,  que  je  pris  cettq 
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©fficlie  pour  une  bouffonnerie  qui  même  me 
paroiflbic  bleffer  la  bienféance  publique.  Mais 
quelle  eft  aujourd'hui  ma  furprife  !  J'apprens, 
éc  tout  Londres  l'attefte  ,  que  rien  n'eft  plus 
férieux  que  l'intention  de  cette  annonce  j  8c 
bien  plus ,  que  c'eft  un  trait  d'animoGté  de 
parti ,  pour  priver  d'une  grofle  fucceffion  le 
fécond  fils  d'un  des  Lords  les  plus  en  crédit 
à  la  Cour.  L'époufeur  eft  ce  fameux  M, 
Edouard  "Vv-^ortley  Montagne,  fils  de  Milady 
Montague  fi  célèbre  par  fes  lettres  &  dans 
l'hiftoire  de  l'inoculation.  C'eft  enfin  le  propre 
frsre  de  Milady  Montague  ,  ComtelTe  de 
Eure. 

Vous  l'avoir  nommé  ,  c'eft  avoir  tout  dit. 
il  eft  mort  fur  la  route  de  Venife  à  Londres 
où  il  fe  hâtoit  d'arriver  pour  elleduer  ce  bi- 
zarre mariage.  Sa  vie  ,  qui  n'a  cefté  d'être 
finguliere  ,  devoit  finir  par  une  fingularité. 
Il  n'y  avoit  point  de  m.étier  qu'il  n'eût  fait , 
même  dès  fon  enfance.  Il  s'étoit  échappé  trois 
fois  de  l'école  de  Weftminfter.  Il  gagnoit  fa 
vie  à  ramoner  des  cheminées  dans  Londres. 
Il  y  a  crié  &  vendu  du  poiflbn.  11  a  été 
garçon  de  muletier  en  Efpagne  ,  où  il  étoit 
paflé  en  qualité  de  moufte.  Il  a  fervi  fa  patrie 
dans  deux  Parlemens.  Ses  dettes  l'ayant  obli- 
gé à  voyager  ,  il  s'eft  fixé  dans  le  Levant, 
il  y 'adopta  la  manière  de  vivre  des  Orien- 
taux dont  il  poffédoit  les  diverfes  langues.  Il 
portoit  une  grande  barbe  ,  &  ne  pouvoit  plus 
s'afleoir  que  fur  des  carreaux  :  il  a  été  auili 
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Vifir  d'Aly-Bey.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  littérature  &  de  phyfîque.  Depuis  fon  re- 
tour en  Europe  il  avoic  embraffé  la  caufe 
des  Américains.  On  afTure  même  que  fon 
deflein  étoit  d'aller  terminer  parmi  eux  fâ 
carrière  ,  &  de  partir  aulîi-tôt  qu'il  feroit 
père.  C'eft  par  pur  efprit  d'oppofition  ,  & 
pour  fïgnaler  fon  patriotifme  ,  qu'il  avoit 
réfolu  de  fruftrer  Ion  neveu  de  fes  biens  , 
par  la  feule  raifon  qu'il  eft  fils  de  celui  qu'on 
s'obftine  à  regarder  comme  l'auteur  des  trou- 
bles actuels. 

Plufieurs  jeunes  perfonnes  conditionnées 
alnfî  qu'il  le  defiroit ,  s'étoient  préfentées  à 
l'adrefTe  indiquée.  Son  correfpondant  en  avoit 
choifi  une  qui  l'attendoit ,  comme  on  peut 
croire  ,  avec  grande  impatience  ,  &  que  fa 
mort  doit  affliger  d'autant  plus  que  des  oc- 
cafions  pareilles  ne  fe  trouvent  pas  tous  les 
jours. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


P.  S.  Un  paquebot  de  la  Nouvelle- York, 
d'où  il  eft  parti  le  5  Mai ,  vient  de  verfer  ici. 
Monfieur  ,  un  torrent  de  nouvelles.  Il  y  en 
a  Se  de  Québec  ,  &  d'Halifax  ,  &  de  Eofton  , 
ôc  de  la  Virginie  ,  &  de  la  Caroline.  Pour 
éviter  la  confuficn ,  j'en  ferai  deux  clafles. 
Commençons  par  celles  qui ,  de  l'aveu  géné- 
ral, 
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rai ,  ont  befoin  de  confirmation.  C'eft  d'abord 
une  féconde  tentative  manquée  fur  Québec 
le  27  Avril  :  enfuite  une  aélion  dans  la  Vir- 
ginie oii  le  général  Lée  auroit  été  fait  pri- 
fonnier  :  puis  le  général  Washington  deftitué 
du  commandement  par  le  Congrès  :  puis  enfin 
l'heureux  débarquement  de  l'armée  de  Howe 
à  Halifax  d'où  il  auroit  repouifé  les  Rebelles. 
Les  Minières,  eux-mêmes ,  que  chacune  de 
ces  nouvelles  doit  beaucoup  réjouir  ,  con- 
viennent qu'ils  n'en  ont  aucune  certitude.  En 
effet  la  gazette  de  la  Cour  n'en  dit  mot  , 
&  les  fonds  ne  haufTent  point.  M.  Tryon  , 
gouverneur  de  la  Nouvelle-York ,  a  mandé 
l'événement  de  Québec  ,  mais  en  obfervanc 
qu'il  ne  le  favoit  que  fur  oui  dire.  Quant  à 
celle  de  la  défaite  du  général  Lée  ,  on  l'at- 
tribue à  fes  ennemis  perfonnels  en  Angle- 
terre ,  qui  débitent  en  même  tems  qu'il  a 
trahi  fon  parti  pour  une  moitié  environ  des 
cent  mille  livres  fterling  que  le  Congrès  avoit 
refufées.  On  trouve  trop  ridicule  celle  de  la 
difgrace  du  vainqueur  de  Bafton  ;  &  comme 
celle  d'Halifax  neft  venue  que  pour  le  Minif- 
tre ,  on  la  fufpeéle  fort. 

Voici  à  préfent  ce  qui  fe  débite  comme 
très-certain.  La  gazette  de  la  Nouvelle-York 
a  donné  une  relation  autentique  d'une  adion 
importante  du  27  Février  dans  la  Caroline 
Septentrionale,  entre  un  corps  d'infurgens  &c 
un  corps  de  Royaliftes,  M.Macdonald,  général 
de  ceux-ci ,  a  été  fait  prifonnier  :  deux  capi- 
2V^.  Ilh  G 
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taines  ont  été  tués  avec  environ  cinquante 
officiers ,  &  les  Infurgens  ont  fait  huit  cents 
cinquante  prifonniers.  Depuis  ce  fucccs  ils  fe 
font  encore  fortifiés  confidérablement,  S)C  les 
ïloyaliftes  étoient  entièrement  difperfés.  Ils 
ont  laiffé  deux  mille  fufils  ,  quantité  de  muni- 
tions &  leur  caifle  militaire  où  il  y  avoïc  quinze 
mille  livres  fterl.  Miiord  Sand  ^'ich  avoit  bien 
xaifon  ,  lorfqu'il  a  dit  dans  la  Chambre  des 
Pairs  ,  qu'il  ne  compcoit  pas  beaucoup  fur 
l'expédition  du  gouverneur  Martin  dans  les 
parties  du  Sud. 

On  a  une  lettre  du  général  Washington 
au  lord  Sterling  ,  l'un  des  commandans  des 
Infurgens  à  la  Nouvelle-York.  Elle  confirme 
les  détails  que  vous  favez  déjà  ,  Monfieur  ,  de 
l'évacuation  de  Bofton.  Il  paroît  très -con- 
tent de  toutes  les  munitions  &  provifions  que 
le  général  Ho  K'e  lui  a  laiifées  ,  &  du  bon  état 
dans  lequel  il  a  trouvé  la  ville.  M.Washington 
annonce  à  ce  Lord  qu'il  lui  a  détaché  cinq 
bataillons  de  fon  armée  pour  Taider  à  mettre 
la  Nouvelle-York  en  état  de  défenfe  ,  &  que 
bientôt  il  lui  en  enverra  d'autres-  Il  ajoute 
qu'il  ne  doute  point  qu'avec  ces  forces  ,  & 
celles  qu'au  befoin  on  pourra  encore  raffem- 
bler,on  ne  puifle  empêcher  l'ennemi  de  prendre 
la  ville ,  ou  de  s'y  faire  un  logement ,  en  atten- 
dant que  le  corps  de  l'armée  (de  Washington), 
arrive.  Cette  lettre  eft  datée  de  Cambridge  le 
ip  Mars. 

Le  grand  Congrès  a  publié  le  23  Msrs  imaÊQ 


ET   DE   l'AmÉRI  QUE.  pi 

as  capture  Gr  àe  repréfaiiles  contre  tous  les  vaif- 
feaux Anglois  ennemis,  du  produit  defquels  il 
s'adjuge  les  deux  tiers,  lailTant  l'autre  tiers  pour 
l'équipage  preneur,  après  que  le  vailTeau  aura 
étéjugé  de  bonne  prife,  aux  coursAméricaines, 
fuivant  les  loix  &  ufages  de  la  guerre. 

Il  fe  débite  encore  que  le  commodore  Amé- 
ricain Hopkins  ,  de  retour  de  la  Nouvelle^ 
Providence  ,  a  rencontré  la  frégate  du  Roi  le 
Glajgoiv,  &  qu'il  y  a  eu  un  combat  très-vif  entre 
leurs  deux  efcadres.  Suivant  les  uns  deujç 
vaififeaux  de  Hopkins  lui  ont  été  enlevés.  Sui- 
vant d'autres  le  Glajgow  a  été  obligé  de  fuir  ; 
il  n'y  a  pas  plus  de  certitude  d'un  côté  que  de 
l'autre  fur  cet  événement. 

Ce  7  Juin* 

J'ai  manqué,  Monfieur,  le  dernier  courier. 

L'arrivée  de  M.  Howe  à  Halifax  paroîc 
confiante.  Mais  prefque  tous  les  malades  qu'il 
avoit  enlevés  précipitaient  de  Bofton  font 
morts  dans  la  traverfée  ;  &  il  a  perdu  encore 
beaucoup  de  monde  dans  une  tempête  qui 
l'a  féparé  de  l'Amiral.  Quoiqu'il  n'ait  point 
trouvé  de  réfiftance  à  Halifax,  il  ne  s'y  croit 
point  en  sûreté  :  le  défaut  de  fubliftances  l'a 
même  obligé  de  faire  partir  un  régiment  pour 
Québec.  Il  garde  les  vaiffeaux  pour  fe  rem- 
barquer ,  s'il  eft  attaqué.  —  La  frégate  le 
Glafgoiv  eft  partie  d'Halifax  le  12  Mai.  Elle 
a  eu  en  effet  une  aclion  avec  Hopkins,  qu'elle 
n'a  pas  pu  empêcher  de  débarquer  à  New- 
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London  tout  le  butin  qu'il  avoit  enlevé  de  la 
Providence ,  de  Baharaa ,  d'où  il  a  emmené  le 
Gouverneur  prifonnier.  Sa  prochaine  expédi- 
tion fera  pour  les  îles  Bermudes.  lia  débarqué 
beaucoup  de  munitions. 

On  parle  toujours  fortement  de  l'échec  des 
Infurgens  devant  Québec.  Deux  Canadiens  , 
dit-on,  en  ont  confirmé  hier  la  nouvelle  au  Roi. 

Une  lettre  de  Philadelphie  ,  du  i  j  Avril , 
afTure  que  le  grand  Congrès  attend  l'arrivée 
des  commidaires  pour  voir  fî  l'Amérique  peut 
compter  fur  un  accommodement  honorable. 
Dans  le  cas  contraire,  le  Congrès  eft  décidé 
pour  l'indépendance.  — Depuis  ces  nouvelles 
les  fonds  font  un  peu  haufles. 

Il  n'eft  point  quelHon  du  général  Lée.  On  a 
la  certitude  qu'il  étoit  encore  le  4  Mai  à  New- 
York  avec  quinze  mille  hommes.  Le  chevalier 
Parker  a  débarqué  à  la  Virginie  le  général 
Cornwallis  èc  fes  troupes.  Les  milices  fe  font 
retirées  de  James-Town  à  fon  approche. 

Dans  une  de  mes  prochaines  lettres  ^  je  tâ- 
cherai de  vous  faire  bien  connoître  un  pam- 
phlet Américain,  intitulé  le  Sens  commun,  qui 
fait  ici  la  plus  grande  fenfation.  Vous  en  avez 
vu  un  petit  échantillon  dans  ma  lettre  du^Mai. 
L'auteur  prouve  par  une  multitude  de  raifons, 
que  la  féparation  eft  inévitable  &  néceflaire , 
&  ne  peut  pas  fe  différer. 
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JUe  baron  de  Schlieffen,  Lieutenant-général  «™__ 
au  fervice  du  Landgrave  de  HelTe-Cafiel  ,  TîMars! 
'«ôr.fonMiniftre  plénipotentiaire  auprès  du  Roi, 
a  une  audience  particulière  de  S.  M.  à  qui 
il  a  l'honneur   de  remettre   fes    lettres  de 
créances. 

Le  lord  Edouard  Smith ,  comte  de  Derby, 
prête  ferment  pour  la  place  de  Lord-lieutenant 
du  comté  de  Lantafter ,  devenue  vacante  par 
h  mort  de  fon  'père ,  &  à  laquelle  le  Roi  a  biea 
voulu  le  nommer. 

La  veuve  du  général  Scot  accouche  d'une 

fille.   C'ed:  la  troifieme"  née  de  ce  mariage, 

&  toutes  trois  font  vivantes  ;  mais ,  d'après 

le  teftamenr  du  père  ,  la  totalité  des  biens 

N'\  IV,  A 
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-doit  appartenir  à  l'aînée ,  puifque  l'enfant  pof- 


ij  Mars,  thume  fe  trouve  être  une  fille.  Mademoifellé 
Scot  l'aînée  fera  le  plus  riche  parti  de  l'Europe^ 
elle  aura  en  mariage  un  million  fterl. 

Une  des  caufes  qui  rallentit  l'équipement 
des  vaiffeaux  de  guerre ,  c  eft  que  les  matelots 
aiment  mieux  s'embarquer  fur  les  bâtimens  à& 
tranfport ,  frétés  par  le  Gouvernement ,  oii  ils 
reçoivent  quarante -cinq  shellings  par  mois, 
que  de  s'enrôler ,  prefque  pour  leur  vie  ,  fur 
les  vaiffeaux  du  Roi  où  on  ne  leur  donne  par 
mois  que  vingt -deux  shellings  &  demi.  Les 
hommes  de  terre  font  moins  rares  parce  qu'on 
les  remet  en  liberté  après  la  campagne;  mais 
ils  ne  rendent  pas  à  beaucoup  près  le  même 
fervice. 

Il  n'y  a  eiîcore  qu'un  très-petit  nombre  d'Al- 
lemands embarqués  :  en  Allemagne  le  manque 
de  futailles  pour  leur  provifion  d'eau  retient, 
le  refte  fur  les  côtes.  L'ordre  a  été  envoyé  à 
Amfterdam  d'en  faire  pafTer  fans  délai  trois 
mille  à  Stade  ,  &  il  a  été  queftion  ,  dans  le 
Confeil  d'envoyer  à  Hambourg  cent  tonne- 
liers pour  accélérer  cet  ouvrage. 

LesBrunfwickois.aduellementàSpithead, 
manquent  des  chofes  les  plus  néceffaires  :  la 
plupart  n'ont  pas  de  fouliers  ;  ce  fera  un  article 
de  plus  pour  l'entreprife  de  MrsHarlay  &  For- 
dice.  Ces  Brunfwickois  pafient  pour  d'affez 
mauvaifes  troupes. 

Les  bâtimens  de  tranfport  deftinés  pour  les 
gardes,  ne  font  pas  en  fore  bon  ordre.  Le  fieui: 
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John  W^-ottefléy  en  avoit  monté  un  qu'il  a  été- — --     " 
obligé  d'abandonner,  &  qui  depuis  aétécon-  ^^  ^^^^^' 
damné  comme  hors  d'état  de  fervir.  Plufîeurs 
autres  font  très-mauvais. 

Chambre  des  Pairs. 

Leduc  de  Manchefterdemandeàs'expliquec 
fur  un  point  des  débats  de  la  veille, 

Miîords ,  je  vous  demande  pardon  fi  je  m'é- 
carte de  l'ufage  pour  revenir  fur  quelques  af- 
fertions  hazardées  hier  par  le  lord  Sandwich 
(  qui  vient  d'entrer  )  &  qui  m'ont  paru  jetter 
des  nuages  fur  ma  véracité ,  ou  du  moins  fun 
ma  délicateffe  dans  ce  que  j'avance.  J'ai  dit 
que  l'équipage  de  V Aigle  n'étoit  pas  complet  : 
qu'il  n'avoit  à  fon  bord  que  quarante  hommes; 
&  le  lord  Sandwich  a  affuré  que  ce  vaiffeau 
en  avoit  cent ,  &  qu'il  étolt  prêt  à  defcendre 
la  Tamife.  Il  eft  bon  que  vous  fâchiez  qu'on 
a  tiré  foixante  hommes  de  delTus  les  Yachts  , 
pour  les  mettre  fur  ce  vaiffeau  ;  &  voilà  com- 
ment de  quarante  hommes  le  lord  Sandwich 
fait  en  faire  cent.  Mais  mon  objet  principal 
eft  l'article  des  vagabonds  &  des  gens  repris 
de  juftice  ,  au  fujet  defquels  le  lord  Sand- 
wich nous  a  dit  ii  pofirivement  qu'on  n'en 
avoit  reçu  aucun  à  bord  des  vaifleaux  du  Roi. 
Voici ,  Milords  ,  un  ordre  des  juges  d'Hamp- 
shire  fur  lequel  fept  hommes  ,  accuft's  de  vol 
&  d'autres  crimes ,  ont  été  fouflraits  au  châti- 
ment qu'ils  méritoient,  à  condition  qu'ils  fer- 
viroient  fur  les  vaiffeaux  du  Roi.  (  Le  duc  ds 

Ai] 
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■  Manchejler  fait  leBure  de  V ordre  avec  le  nom  des 

ij  Mars,  hommes)  Je  me  flatte  aéluellement;  Milords, 

qu'on  ne  me  reprochera  plus  de  m'étre  trop 

avancé ,  &  que  je  n'ai  guère  mérité  une  leçon 

de  cette  nature. 

Le  Lord  Sandwich, 

Je  fuis  très -obligé  à  M,  le  duc  de  Man- 
chefter  de  me  fournir  i'occafion  d'éclaircir , 
même  à  fa  fatisfaétion  ^  les  deux  points  dont 
il  s'agit.  S'il  m'eût  averti  de  fon  intention  , 
j'aurois  apporré  des  papiers  qui  me  mettroient 
en  état  de  prouver  la  chofe  plus  complete- 
nîent.  Quoiqu'il  en  foit  ^  Milords ,  je  protefte 
que  je  n'ai  eu  hier  aucune  intention  d'apof- 
tropher  M.  le  duc  de  Mancliefter  ,  &  que  je 
n'ai  point  cherché  à  lui  faire  une  leçon.  Per- 
fonne  au  monde  ne  l'efcime  plus  que  moi ,  & 
je  ferois.au  défefpoîr  de  me  permettre  un 
feul  mot  qui  pût  me  faire  foupçonner  de  viva- 
cité ou  de  manque  de  refpeét  à  fon  égard. 
S'il  m'eft  échappé  quelque  propos  qui  ait  laiflé 
cette  inipreinon  ,  je  fuis  sûr  que  ce  n'a  été 
■^ue  parce  que  je  fuppofois  que  M.  le  Duc 
avoit  reçu  ces  informations  d'un  {a^  certain 
Officier  de  marine  qui  ne  cefîe  d'outrager  le 
rvîiniftere  dans  les  papiers  pubUcs  jmais  je  me 

.(?.)  U écrit  finyari^ ,  contenant  des  ohfervations  fur 
Vécat  de  la  marine  ,  en  réponfe  aux  afjertions  des 
Minifl-'€s ,  pajje pour  être  de  M.  Luttrel  que  milord 
Sandwich  a  déjigné  clairement  dans  la  chambre 
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foucîe  fort  peu  de  tout  ce  que  lui  &  d'autres  " — ~— 
j-  ^  ^  1$  Mars. 

peuvent  dire.  ^ 

A  i'e'gard  de  ?  Aigle,  M.  le  Duc  efl:  foit 


des  Lords  comme  de  ceux  qui  s' attachent  à  décrier 
-  La  marine  f CUIS  avoir  aucune  cpnnoijfance  d^e  la 
chofe.  Il  ejl  daté  du  ^o  Mars. 

Lc5  Minïilres  ont  afluré  le  Parlement  que  la  ma- 
rine étoit  en  bon  état  par  rapport  aux  hommes ,  & 
que  les  matelots  s'enrôloient  avec  plaiîîr  pour  le  ler- 
vice  aduel.  — -  De  deux  chofes  l'une  :  ou  cela  eft  ,  ou 

cela  n'eft  point,  Les  faits  parlent  deux-mêmes  : 

En  voici. 

Il  doit  y  avoir  vingt  vaifTeaux  de  garde.  Leur  équl» 
page'eft  réglé  en  tems  de  paix  ppur  les  vaiiTeàux  de 
foixante  &  quatorze  canons  à  trois  cents  cinquante  honv 
mes  y  compris  les  Officiers  ,  les  matelots  &  les  (bldats 
de  marine;  pour  les  vailleaux  de  loixante  &  quatre  ca- 
nons à  trois  cents  hommes  au  moins  >  dont  le  tiers  elî  " 
compofé  d'Officiers  ,  de  valets  &  de  foldats  de  marine  ; 
de  forte  que  les  vaifîeaux  de  foixante  &  quatorzv?  canons 
re  Ce  trouvent  avoir  que  deux  cents  cinquante  matelots 
environ  ,  &  ceux  de  foixante  &  quatre  canons  n'en  ont 
que  deux  cents. 

Il  eft  certain  que  le  Raifonnalle  de  foixante  & 
quatre  canons  ,  qui  efl  à  Plimouth,  à  cent  hommes  de 
moins  qu'il  ne  doit  avoir ,  de  même  que  VExéter 
de  foixante  &  quatre  à  Portfmouth  ,  &  ÏEgmonr  de 
foixante  &  quatorze  à  Spithead.  En  déduifànt  ces  cent 
hommes  qu'ils  ont  de  moins,  &  qui  font  tirés  du  nombre 
des  matelots  ,  (  car  celui  des  Officiers  &  des  valets  eik 
toujours  complet/j  il  s'en  fuit  que  les  deux  premiers  vaif^ 
féaux  quifbntde  foixante  &  quatorze  canons,  n'ont  que 
cent  hommes  qui  peuvent  être  ou  ne  pas  être  matelots, 
félon  que  cela  Ce  trouve  ;  &  que  le  dernier  n'en  a 
que  cent  cinquante.  Or  ,  l'équipage  complet  en  tems 
de  guerre  ou  de  fèrvice  aduel  pour  un  vailTeau  ds 

A  iiî    -  ■     , 
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' —dans  l'erreur.  Le  dernier  état  de  fon  coraplgj: 

,15  Mars,  ^^q\i  (jg  foixante- dix-neuf  hommes  apparte- 
-    nans  à  ce  vaiiTeau  ;  mais  fur  l'état  des  hommes 


foixante  &  quatorze  canons ,  eft  de  lîx  cents  cinquante 
hommes  ,   Se  pour  un  vaifTeau  de  foixante  &  quatre  , 
de  cinq  cents  vingt  hommes.  Je  demande  donc  fi  on 
peut  dire  qu'aucun  de  ces  trois  vaiiTeaux  foit  en  état  de' 
fèrvir. 

S'il  ne  {ê  trouve  pas  fîir.les  autres  vaifTeaux  de  garde 
un  déficit  tout-à-fait  auffi  confid'érable  ;  malgré  cela  ils 
n'ont  pas  leur  nombre  complet  ;  ainfi  ils  ne  font  pas  en 
état  de  rendre  à  la  nation  le  fervice  qu'elle  a  droit  d'en 
attendre. 

Quant  aux  vaifîeaux  en  armement,  je  foutiendraî, 
&  je  puis  affirmer  avec  vérité ,  qu'ils  n'ont  jamais  été 
auffi  mal  montés  en  matelots.  Leur  équipement  fê  fait 
par  e'ntrepriiè ,  méthode  que  je  ne  condamne  point  quoi- 
qu'elle ait  été  convertie  en  affaire  qui  fè  donne  à  la  fa- 
veur. Il  efl  pourtant  vrai  qu'il  n'y  a  aucun  des  vailTeaux" 
qui  ont  appareillé  auquel  il  ait  fallu  moins  de  trois  mois 
pour  fbn  équipement ,  à  compter  du  moment  où  il  avoit 
été  nommé  ,  &  la  plupart  font  fortis  dans  un  état  pi- 
toyable. Le  Boreas  a  échoué  faute  d'hommes  pour  le 
manœuvrer  :  VAâeon  a  beaucoup  fbuffert  par  la  même 
raifbn. 

Je  fbutiens  &  je  prouverai  que  le  Capitaine  aux 
cent  mille  livres  ilerling  ,  M.  Pownal ,  commandant 
ia  /régate  la  Blonde  ,  ne  l'a  pas  encore  équipée  ,  quoi- 
qu'elle fbit  en  commiffion  depuis  plus  de  trois  mois.  Je 
fais  qu'il  ne  s'en  eil  îamais  vanté  ;  c'eft  un  homme 
d'honneur  incapable  de  rien  hazarder  ,  &  il  ne  le  diroit 
pas  plus  à  préfent  qu'il  n'a  pu  le  dire  jufqu'à  cette  heure. 
Je  fais ,  &  j'ofê  fbutenir ,  qu'il  n'y  a  pas  une  des  fré- 
gates qui  ont  mis  à  la  voile  pour  l'Amérique ,  qui  ait 
été  équipée  Ci  mal  qu'elle  ait  pu  l'être  ,  en  moins 
de  trois  moisj  &' je  fais  que  VJ.igle^  que  doit  monter  le 
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payés,  il  n'eft  pas  fait  mention  de  farnumé-' 
raires  ,puifqu'ils  n'appartiennent  pas  abfolu-  ^'  ^^^* 
ment  a  ce  vaifleau.  Si  on  les  comptoit  ^  le  nom- 
bre feroit  de  cent.  Quant  aux  hommes  qu'on 
prend  fur  les  Yachts  ,  ce  n'eft  que  paflagere- 
ment  &  félon  les  diverfes  occafiôns  où  l'on  en 
a  befoin.  Quelques-uns  ont  été  employés  der- 
nièrement à  faire  fortir  d'Har'^/ich  un  vaiffeau 
de  foixante  -  dix  canons;  mais  ils  retourne- 
ront bientôt  fur  leur  Yacht.  Ces  changemens 
font  inévitables  ,  ils  l'ont  toujours  été  ,  &  ils 
doivent  toujours  l'être.  Sij'avois  imaginé  qu'il 
dût  être  queftion  de  cet  objet ,  j'aurois  apporté 
ici  le  regiftre  de  revue  pour  faire  voir  à  M.  le 
Duc  à  quel  point  il  s'efl:  trompé. 

Quant  aux  malfaiteurs ,  je  fuis  furpris ,  je 
l'avoue  ,  que  pareille  chofe  foit  arrivée  ;  mais 
je  fuis  porté  à  <:roire  que  ce  n'eft  qu'une  offre 
faite  par  les  juges ,  &  qui  n'a  pas  été  acceptée 
par  la  marine.  M.  le  Duc  ne  peut  pas  affirmer 
qu'on  les  ait  acceptés  :  s'il  veut  me  lailTer  ce 
papier,  je  me  ferai  informer  du  fait,  &  je  le 
fatisferai  fur  ce  point.  J'ai  déclaré  bien  pofi- 


lord  Howe ,  n'a  pas  quarante  hommes,  fi  on  en  excepte 
les  Officiers  &  les  valets.  Le  RaînboW  qui  a  été  mis  en 
commiflion  il  y  a  plus  de  trois  mois ,  n'a  pas  encore  vingt 
matelots. 

Si  j'avance  une  faufTeté ,  tout  le  monde  a  le  droit  de 
me  contredire  ;  mais  j'en  appelle  au  témoignage  des 
Commandans  même  de  ces  vaifleaux ,  &  de  pluiieurs 
autres  qui  font  iniîruits  de  la  vérité, 

Signêy  un  marin  «jui  fe  croit  digne  de  porter  ce  noîîSi, 
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— tivement  qu'on  ne  doic  point  recevoir  des  mal- 

^^      ^^^'  faiteurs  dans  la  marine  du  Roi. 

li  ne  me  refte,  Milords,  qu'à  m'excufer  de 
paroître  dans  l'habillement  où  vous  me  voyez. 
Je  n'écois  jamais  venu  dans  cette  chambre  en 
fraque,  &  je  ne  crois  pas  que  cela  m'arrive  ja- 
mais. Je  fuis  fâché  de  l'iniportunitéque  jevous 
caufe.  J'ai  été  obl%é  de  quitter  mon  dîner;  & 
encore  je  crains  d'avoir  abufé  de  votre  com- 
plaifance. 

Le  Lord  Suffolk. 

Pour  moi ,  je  diffère  abfolument  de  l'avis 
de  milord  Sandwich.  J'entens  qu'on  reçoive 
fur  nos  vaiffeaux  des  vagabonds  &  des  gens 
repris  de  juftice,  &  je  ne  conçois  pas  comment 
ce  Lord  peut  affurer  qu'il  ne  s'y  en  trouve 
pas.  Dans  une  difette  d'hommes  ,  qu'eft  -  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  fe  ferve  de  gens  à  qui 
on  ne  peut  reprocher  que  des  fautes  légères  > 
La  vertu  des  matelots  de  l'équipage  d'un 
vailTeau  de  guerre  ,  eft-elle  affez  intad;e  pour 
qu'on  la  puifib  croire  fouillée  par  le  commerce 
'  d'un  poliiïbn  qui  aura  commis  quelque  faute 

dont  huit  jours  de  prifon  feroient  toute  la  pu- 
nition ?  Pendant  que  je  fuis  levé-,  permettez- 
moi  ,  Milords  ,  de  vous  rappeller  qu'on  a  ofé 
dire  à  la  Chambre  que  les  Helfois  avoient  été 
prefque  jufqu'à  Stade ,  &  qu*iîs  avoient  re- 
brouffé  chemin  ,  parce  que  les  vaiffeaux  de 
tranfport  n'étoient  pas  prêts.  D'abord  il  eft 
faux  qu'ils  fe  foient  mis  en  marche  pour  Stadej 
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&■  certainement  ce  n'eft  pas  là  qu'ils  iront, — — * 

puifque  Brème  eft  le  port  de  l'embarquement.  *^  Mars, 
Enfuite  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  ayent  été  auflî 
loin  :,  car  ils  n'ont  fait  de  faulTe  marche  qu'urt 
fèul  jour,  ce  qui  eit  tout- à- fait  dififérent  de 
ce  qui  a  été  avancé  fur  des  inforniations  très- 
peu  fures  &  qui  reflemblènt  aux  nouvelles 
que  les  Lords  de  l'oppolition  reçoivent  de 
la  mer. 

La  Chambre  fe  fépare  à  cinq  heures  & 
un  quart,  &  s'ajourne  au  lundi  i8. 

Chambre  da  Communes,  W 

Grand  comité  fur  la  milice  d'Ecofle.  Cer- 
taines claufes  du  Bill  occafionnent  encore  de 
longs  débats,  ce  font  celle  du  nombre  d'hommes 
qui  le  fixe  à  fîx  mille  ^  celle  qui  règle  les 
conditions  auxquelles  le  milicien  pourra  fe 
faire  remplacer,  &  enfin  celle  qui  fixi^.  les 
^propriétés  en  terres  qui  donneront  le  droit 
aux  places  d'Officiers.  —  La  difcuffion  fe  ter- 
mine par  une  forte  de  compromis  entre  les 
deux  partis  qui  conviennent  de  reprendre  cette 
matière  après  que  des  copies  imprimées  da 
Bill  auront  été  difliribuées  à  la  Chambre. 

Une  lettre  de  Jerfey  donne  les  connoifïànces 
fuivantes  fur  l'état  de  cette  île  : 
^  »  Toutes  les  affaires  languiflent  tellement 
ici  que  les  marins  y  périflTent  de  befoin ,  dé- 
puis que  le  Miniflere  a  arrêté  leur  com- 
merce. II  n'y  a  pas  un  des  habitans  qui 
nefoit  difpofé  à  rendre  toutes  fortes  de  fervice 
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"~~ aux  Colonies ,  parce  qu'ils  déteftent  Ve(dai 

ij  ^""^'vage,  parce  qu'ils  fe  croyent  dans  la  même 
pofîtion  que  les  Américains ,  &  parce  qu'ils 
efpèrent  que  la  dedinée  des  uns  réglera  celle 
des  autres  «e, 

La  frégate  k  Triton  ^  de  vingt-huit  canons, 
appareille  de  Spithead  pour  Bofton  avec  lîx 
bâtimens  de  tranfport  fous  fon  efcorte. 

,   Chambre  des  Communes. 

Ledure  d'une  motion  de  M.  Wilkes  pour 
qu  il  foit  ordonné  de  drefler  un  bill  par  lequel 
la  reprélentation  du  peuple  Anglois  au  Par- 
lement feroit  alTujettie  à  des  règles  plus  équi- 
tables &  plus  égales. 

M.  Wilkes.  ■ 

Tous  les  Gouvernemens ,  &  tous  les  états  fàges  & 
bien  jeglés  (e  font  attachés  à  obfèrver  &  à  corriger 
les  cBverfès  abus  qu'un  laps  confidérable  de  tems  doit 
néceiïairement  engendrer.  Il  en  exifle  un  de  la  plusÉ 
grande  conféquence  en  Angleterre  ,  c'efi  l'inégaiité 
de  la  représentation  du  peuple  au  Parlement.  Avec 
le  tems  cette  repréfèntation  efl  devenue  fî  inégale  que 
je  ne  doute  point  qu'un  grand  nombre  de  membres  de 
cette  Chambre  ne  reconnoiiïe  la  néceffiité  de  s'occuper 
très-férieufèment  de  cette  matière ,  &  de  chercher  à 
remédier  à  un  mal  dont  chaque  jour  voit  croître  les 
dangers. 

Je  voudrois  avoir  aflez  de  talens  pour  discuter  à, 
fond  une  affaire  de  cette  importance  ;  mais  au  moin? 
je  ferai  tous  mes  efforts  pour  la  reprendre  dès  ia 
première  origine ,  &  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  l'éclaircir. 

L'idée  la  plus  naturelle  &  la  plus  parfaite  d'un 
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gouvernement  libre  ,  eft  ,  félon  moi ,  celle  d'un  peuple  " 

qui  s'afTemble  pour  déterminer  par  quelles  loix  il  pré-  1 5  Mars» 
fere  de  fè  gouverner  ,  &  pour  établir  les  réglemens 
qu'il  croit  nécelTaires  à  la  proteftion  de  fa  propriété 
&  de  fa  liberté  contre  toute  violence  &  toute  fraude. 
Chaque  membre  de  cette  communauté  doit  fè  fôumettre 
avec  joie  à  Fobfèrvation  de  ce  qui  a  été.  ordonné  par 
lui-même ,  &  aider  volontiers  à  donner  de  l'efficacité 
&  de  la  vigueur  aux  loix  &  ordonnances  qui  ont 
tiré  leur  autorité  de  fbn  approbation  &  de  fbn  con- 
cours. 

Des  états  peu  confidérables  ont  fuivi  avec  fuccès 
cette  forme  de  légiflation  dans  les  tems  pafTés  &  dans 
les  tems  modernes  ;  mais  l'étendue  &  la  population 
d'un  grand  empire  ne  pourroient  en  écarter  le  défôrdre 
&  le  tumulte.  Aufîi  nos  ancêtres ,  plus  fàges  en  cela 
que  les  anciens  Romains ,  ont-ils  adopte  la  repréfèn- 
tation  de  tout  le  corps  par  quelques  membres,  comme 
répondant  plus  parfaitement  aux  véritables  vues  du 
gouvernement,  Rome  fut  affervie  pour  n'avoir  pas 
fait  cette  obfèrvation  &  pour  avoir  laifTé  trop  long-^ 
tems  le  pouvoir  entre  les  mains  des  mêmes  perfbnnes. 
De -là  ,  il  arriva  que  les  armées  de  la  République 
devinrent  les  armées  de  Sylla ,  de  Pompée  &  de  Cefàr  : 
leçon  terrible  pour  un  peuple ,  &  qui  doit  lui  infpirer 
la  même  défiance  contre  fes  reprélèntans.  Lorlque 
tous  les  bourgs  de  l'Italie  participèrent  aux  privilèges 
de  Rome  ,  &  qu'ils  votèrent  dans  les  afTemblées  pu- 
bliques ,  leur  grand  nombre  ne  permit  plus  de  diflin- 
guer  les  citoyens  d'avec  les  étrangers.  Le  défôrdre  & 
le  tumulte  préfiderent  aux  afTemblées  &  aux  délibéra- 
tions. Des  hommes  pervers  &  ambitieux  trouvèrent 
le  fècret  de  faire  fèrvir  ces  afTemblées  à  la  ruine  de 
ia  liberté  romaine  &  de  la  République.  Parmi  nous 
ce  mal  efl  prévenu  par  la  repréfèntation  ,  &  la  juf^ 
tice  du  principe  efl  confèrvée.  Tout  Angloîs  eft  fup- 
pofé  afiifler  au  Parlement ,  fbit  en  perfonne ,  fôit  par 
un  député  de  fôn  choix.  La  réfblution  du  Parlement 
left  cenfée  être  celle  de  cha<iue  individu.  Elle  efi  cenfée 
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• 'donner  aux  délibérations  publiques  le  confèntement  S? 

15  Mars,  l'approbation  de  chaque  agent  libre   de  la  commu-, 
nauté. 

Dans  cette  première  formation  de  cette  excellente 
confiitution  qui  fut  /î  long-temps  &  à  fi  jufte  titre  notre 
héritage  le  plus  beau  &  le  plus  précieux ,  nous  voyons 
que  le  peuple  eut  Coin  qu'on  ne  fit  aucune  loi  &  qu'on 
ne  levât  aucune  taxe  ians  fôn  confentement  énonce 
par  fès  repréièntans  dans  le  Grand  -  Confeil  de  la 
nation.  Comme  dans  les  anciens  tems  la  repréfènta- 
'  tion  étoit  égale  &  proportionnée,  l'opinion  du  peuple 
étoit  connue  par  celle  du  Parlement.  Sa  portion  de  pou- 
voir dans  la  légiOation  étoit  maintenue  &  établie  ïur 
une  jufte  &  égale  diftribution.  Aujourd'hui  ce  pouvoir 
eft  devenu  infuiEfant ,  partial  &  injufte. 

Quand  on  a  confîdéré  le  tableau  fi  agréable  du 
jufle  pouvoir  que  nos  ancêtres  avoient  aiTuré  avec 
tant  de  fàgefle  &  de  foin  aux  Communes  de  ce 
Royaume  ,  on  trouve  que  l'état  aduel  des  chofes  ne 
nous  offre  pas  des  ruines  bien  refpeftables  de  cet 
édifice  fùperbe  &  majeftueux  ,  la  conftitution  Angloift. 
Le  défordre  &  la  confufion  y  percent  de  toutes  parts , 
&  on  ne  retrouve  plus  de  traces  de  l'ancienne  har- 
monie dé  fès  parties.  Dans  les  archives  de  l'Echiquier 
on  voit  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  vingt  -  deux  villes 
qui ,  dans  la  vingt-troifiéme  ,  la  vingt-cinquième  & 
la  vingt-fixicme  année  d'Edouard  I.  envoyoient  des 
députés  au,  Parlement, &  qui  depuis  long-tems  ont  celle 
d'être  repré'entées.  A  peine  connoiflbns-nous  le  nom 
de  quelques  unes ,  comme  Cambrig  &  Banburg  dans 
le  Northumberland  :  Pershore  &  Brem  dans  le  Comté, 
de  Worcefter  :  Jarvail  &  Tyckhul  dans  le  Comté 
d'York.  Les  bourgs  de  Gatton  &  du  vieux  S  arum  ont 
eu  un  fort  plus  heureux.  Quoiqu'on  puifTe  dire'  de  ces 
v'ûles  ipfœ  periere  riùnœ ,  leurs  noms  nous  font  tout 
aulïï  familiers  que  fi  elles  exifloient  encore.  Le  Clerc 
de  la  Chambre  ne  manque  jamais  de  les  nommer  dans 
l'appel  :  quatre  refpedables  perfbnnages  repréfèntenî 
leur  grandeur  paffée  j  de  même  qu'au  facre  du  Roi  j  des 
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Chevaliers  repréfèntent  l'Aquitaine  &  la  Normandie. 

La  petite  ville  de  Bambury  (  petite  ville,  grand  renom,   1 5  Mars, 

Comme  dit  Rabelais  en  parlant  de  Chinon  )  n'a  ,  je 

crois ,  que  dix  -  fèpt  Eiefteurs  ;    cependant  elle  nous 

donne  en  la  personne  de  fbn  repréfèntant ,  ce  qui  eft 

de  la  plus  haute  importance  pour  la  pluralité  des  fiif- 

frages  dans  le  Parlement,  un  premier  Lord  de  la  Tré- 

forerie,  &  tin  Chancelier  de   l'Echiquier    (a).  Corn-     i^^ ^^lord 

,  •  j      ~  .        ,    •   •  ^     1  '■,,,.,,<  /•      JSort    réunit 

bien  de  rois  n  ai-]e  pas  vu  dans  nos  délibérations  Ion  ^^^     ^^^^ 
crédit  l'emporter  fur  la  force  réunie  des  repré(èntans  Charges. 
de  Londres  ,  de  Briflol  &  de  plufieurs  autres  des  com- 
tés les  plus  peuplées  ?  L(2/2G;vn/?^^^n'a  guère  ,  je  crois  , 
que  trente  Eleâ:eurs;&  ce  bourg  donne  une  place  par- 
mi nous  à  ce  brave,  cet  héroïque  Lord,  chef  d'un 
grand  &;  aujourd'hui  très-militaire  département,  &  quia 
il  fermement  réfblu  de  conquérir  l' Amérique ,  à  l'exem- 
ple de  milord  Chatham  ,  mais  non  pas  comme  lui  en  ' 
Allemagne. 

Mon  deffein  n'eft  pas  d'abufèr  de  la  patience  de  la 
Chambre  par  des  recherches  faftidieu(ès  fur  l'ancien  état 
de  notre  repréfentation  ,  &  fur  (es  variations  à  différen- 
tes époques.  Je  mô  contenterai  de  faire  de  courtes  ob- 
ièrvations  fur  ce  qui  s'eft  pafle  fous  le  règne  de  Henri 
VI ,  &  de  quelques-uns  de  fès  fiiccelTeurs. 

Le  chevalier  John  Fortefcue ,  chancelier  de  Henrî 
Vi  ,  nous  apprend  que  de  fbn  tems  la  Chambre  des 
Communes  étoit  compofée  de  plus  de  trois  cents  Dépu- 
tés élus.  Divers  changemens  furent  faits  à  ce  nombre 
fous  les  règnes  des  Rois  fliivans  ,  jufqu'à  Jacques  IL 
mais  depuis  ce  règne  il  ne  s'en  efl  plus  fait.  Il  faut 
convenir  que  nos  anciens  Souverains  commirent  de 
grands  abus  en  donnant  le  droit  de  repréfentation  à 
plufieurs  petits  bourgs  ,  en  confidération  de  ce  que  ces 
lieux  étoient  pauvres  ,  &  qu'ils  dépendoient  d'eux 
ou  de  quelque  grand  Seigneur.  Les  limites  de  la  conf^ 
titution  ont  été  (buvent  reculées.  La  partialité  pour  la 
province  de  Cornwall  eft  frappante.  Cette  province  en- 
voyé autant  de  membres  ,  à  un  fèulprès  ,  que  tout  le 
royaume  d'Ecoffe.  Cela  efl  venu  de  ce  qu'elle  ren- 
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— — ^ doit  à  la  Couronne  ,  en  étain  &  en  terres  ,  un  revenu 

1 5  Mars,  héréditaire  plus  confidérable  qu'aucun  autre  comté  An- 
glois ,  &  de  ce  que  le  duché  ,  appartenant  à  la  Cou- 
ronne ,  augmente  prodigieufement  (on  pouvoir  &  fon 
crédit.  Ces  procédés  de  la  part  de  nos  Princes  ont 
porté  les  atteintes  les  plus  funeftes  à  la  conftitution. 
Henri  VIII  rétablit  deux  Membres  :  Edouard  VI,  vingt: 
la  reine  Marie  ,  quatre  :  la  reine  Elifabeth  ,  douze; 
,^  Jacques  premier  ,  fèize  :  Charles  premier  -,  dix-huit  ; 

en  tout  foixante  &  douze.  Dans  le  même  période  les 
changemens  par  création  furent  plus  confidérables  : 
Henri  VIII  créa  trente  trois  Membres  :  Edouard  VI, 
vingt-huit  :  la  reine  Marie  ,  dix-fèpt  :  la  reine  Eliza- 
beth.,  quarante  huit  :  Jacques  premier  ,  onze  :  en  tout 
cent-trente-fêpt.  Charles  premier  ne  fit  aucune  créa- 
tion de  cette  elpece.  Charles  II  ajouta  deux  Membres 
pour  le  comté  de  Durham ,  deux  pour  la  ville  du  même 
nom ,  &  deux  pour  Newarke-fur-  Trente.  Cette  Chambre 
eft  aujourd'hui  compofée  du  même  nombre  de  repré- 
fèntans  qu'à  la  mort  de  ce  Prince  ;  quoique  d'ailleurs 
elle  ait  éprouvé  depuis  cette  époque  bien  des  chan- 
gemens effentiels.  Mon  objet  eft  d'examiner  fî  dans 
l'état  aftuel  de  la  repréfèntation  ,  on  peut  être  fondé 
à  dire  que  l'opinion  du  Parlement  eft  celle  de  la  na- 
tion comme  du  tems  de  nos  ancêtres.  Pour  moi  je 
fins  perfîiadé  que  les  fèntimens  du  peuple  ne  peuvent 
être  véritablement  connus  par  les  réfolutions  d'un  Par- 
lement tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  compofé , 
mêmer  fût  -  il  vrai  qu'il  ne  fè  pratique  aucune  ma- 
noeuvre illégitime  après  l'inftallation  des  membres  dans 
la  Chambre  ,  &  que  tous  les  infâmes  moyens  de  cor- 
ruption ne  (oient  plus  mis  en  ulàge  ,  ce  que  néan- 
moins je  ne  puis  pas  croire  de  la  part  d'une  adminif^ 
tration  perver(ê  ,  comme  celle  qui  eft  aujourd'hui  à 
~  la  tête  des  affaires.  Examinons  donc  de  bonne-foi  & 

férieu(ement  les  parties  qui  conftituent  cette  Chambre, 
&  le  poids  qu'elles  doivent  avoir  dans  la  grande  balance 
du  peuple  d'Angleterre  qu'elles  font  cenlies  repré- 
fenter. 
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La  partie  méridionale  de  cette  île   (l'Angleterre)---  " 

à  laquelle  je  me  reftreins  ,  eft   compofée  d'environ  *>  • 

cinq  millions  d'habitans  ,  d'après  Jes  calculs  les  plus 
généralement  reçus.  Je  veux  établir  par  quel  nombre 
d'Eledeurs  la  majorité  de  cette  Chambre  eii  choi/îe , 
&  je  fuppole  le  plus  grand  nombre  de  députés  pré- 
lêns  en  même-tems  à  la  Chambre  dont  il  loit  fait 
mention  dans  nos  journaux.  Ce  fut  dans  l'année  1741  : 
les  journaux  de  cette  fameufè  année  tbnt  mention  des 
trois  plus  grands  nombres  de  Députés  raiïemblés  en 
même  tems  dans  la  Chambre, 

Le  premier  eft  du  2 1  janvier  ;  ce  jour-là  il  y  eut 
-une  pluralité  de  deux  cents  cinquante  -  trois  contre 
deux  cents  cinquante.  Le  fécond  eft  du  z8  du  même 
mois  où  la  dîvifîon  fut  de  deux  cents  trente- lix  contre 
deux  cents  trente-cinq.  Le  trqifième  ,  du  9  mars ,  où 
elle  fut  de  deux  cents  quarante  -  quatre  contre  deux 
cents  quarante-deux.  Dans  ces  divifions  les  Députés 
de  i'Ecofle  font  compris.  Mais  je  n'établirai  mes  cal- 
culs que  flir  l'Angleterre ,  pour  donner  plus  de  force 
à  mon  raifbnnement.  Ainfi  le  nombre  que  j'adopte 
eft  celui  du  a  i  janvier  ,  jour  auquel  il  fe  trouvoit  à~ 
la  Chambre  cinq  cents  trois  Députés,  Suppofons  que 
la  majorité  de  deux  cents  cinquante-quatre  fbit  le  plus 
grand  nombre  de  Membres  qui  ayent  pu  occuper  leurs 
places.  Je  l'établis  aulTx  fort  à  caufe  des  abfences  pour 
caufe  de  maladie  ,  de  fèrvice  dans  les  pays  étrangers, 
de  voyages  &  d'affaires  indifpenfables.  Or ,  d'après 
le  plus  grand  nombre  d'Eledeurs  dans  les  bourgs  qui 
élifent  les  membres  de  cette  Chambre  ,  il  eft  vifîble 
que  ce  nombre  de  deux  cents  cinquante-quatre  mem-  ' 
bres  conftituant  la  majorité  de  la  Chambre  ,  toujours 
donnée  par  les  bourgs ,  n'eft  réellement  élu  que  par 
cinq  cents  fbixante  &  douze  perfbnnes  qui  en  géné- 
ral font  habitans  des  bourgs  de  Cornouailles  &  d'au- 
tres ,  &  qui  sûrement  ne  font  pas  la  partie  la  plus  ref^ 
pedable  de  la  nation.  Eft-ce  par  ce  petit  nombre  de 
perfonnes  que  notre  Souverain  doit  connoître  les  fèn- 
timens  de  tout  fbn  peuple  ?   Eft^ce  à  ces  gens-là  à 
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■  '  donner  des  loix  à  ce  vafte   empire  ,  &  à  taxer  cette 

,15  Mars,  opulente  nation  ?  Je  pafTe  tous  les  calcu's  fallidieiix 
parcp  qu'on  les  trouve  détaillés  dans  l'ouvrage  de 
l'incomparable  doileur  Priée ,  dans  Pofilethwaite  & 
dans  les  recherches  politiques  de  Burgh.  Les  chiffres 
démontrent  la  chofe  plus  clairement ,  &  ne  prétend  nî 
à  la  chicane  ,  ni  au  fôphifme.  Depuis  les  calculs  de 
Burgh  il  n'eft  arrivé  qu'un  changement  de  confé- 
quence  :  je  parle  du  bourg  de  Shceham  dans  la  pro- 
vince de  SufTex  ;  car,  par  Fade  de  1771  ,  tous  les 
Franc- tenanciers  poflefTeurs  d'un  revenu  de  quarante 
fbus  par  an  ,  dans  la  centaine  de  Bramber  ,  vpifins  de 
Shoreham  ,  ont  été  admis  à  voter  pour  ce  bourg  ; 
.  mais  plufieurs  des  anciens  Elefteurs  avoient  perdu  leurs 
privilèges.  Il  y  a  trente-fix  de  nos  membres  gui  font 
élus  par  des  bourgs  qui  entr'eux  tous  ne  contiennent, 
que  trois  cents  foixante  &  quatre  Elefteurs.  Le  chan- 
celier Talbot  a  fuppofé  que  la  majorité  de  cette 
Chsmbre  éîoit  élue  par  cinq  mille  perfônnes  ,  &  il  fè 
récrioit  contre  une  repré(entation  auflî  inégale.  Des 
calculs  plus  exacts  que  ceux  de  ce  lord  ,  &  les  règles 
infaillibles  de  i'Arithmérique  politique  6nt  fait  voir 
une  injuftice  beaucoup  plus  étendue  que  celle  qu'il 
fbupçonnoit. 

Lorfque  nous  considérons  que  les  pouvoirs  les  plus 
importans  de  cette  Chambre,  ceux  de  lever  des  taxes 
&  de  faire  des  loix  pour  cinq  millions  d'hommes  font 
ainfî  ufurpés  &  exercés  contre  le  vœu  de  la  confiitu- 
tion  par  le  petit  nombre  dont  je  viens  de  parler , 
ne  devons-nous  pas  convenir  que  le  peuple  a  le  droit 
de  demander  à  être  réintégré  dans  fês  privilèges  in- 
conteftables ,  dans  fà  portion  primitive  de  la  légifla- 
tion  ï  Nous  voyons  que  l'ancienne  repré(êntation  de 
ce  Royaume  fut  fondée  par  nos  ancêtres ,  flir  la  ]uC- 
tice,  la  fagefTe  &  l'égalité.  Il  y  auroit  donc  autant  de 
folie  &  d'opiniâtreté  que  d'injuftice  à  vouloir  main- 
tenir les  chofès  dans  leur  état  aftuel.  Nos  patriotes 
les  plus  fàges  ont  déclamé  fôuvent  contre  ces  abus. 
Qu'on  me  permette  de  citer  les  exprefîîpns  du  cé- 
lèbre 
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lebre  M.  Locke  dans  fon  Traité  du  gouvernement. 


civil.  »  Les  chofès  ne  changeant  pas  également,  &  17  Mars, 
l'intérêt  particulier  fbutenant  fôuvent  des  ufàges  & 
des  privilèges  lorfque  leurs  motifs  ont  cefle ,  il  arrive 
que  dans  les  Gouvernemens ,  où  une  partie  de  la  lé- 
giflation  eft  compofée  de  repréfèntans  choifis  par  le 
peuple  ,  cette  repréfèntation  à  la  longue  ne  répond 
plus  dans  une  proportion  égale  aux  motifs  (ùr  lef^ 
quels  elle  a  été  établie.  Nous  pouvons  nous  convaincre 
des  abfurdités  énormes  que  peuvent  entraîner  les  fuites 
d'un  ufage^  après  que  fôn  motif  n'exille  plus  ,  lorf^ 
que  nous  voyons  que  le  fimple  nom  d'une  ville  dont 
les  refles  ne  font  que  des  ruines  où  à  peine  on  trou- 
veroit  une  cabane  pour  un  berger,  &une  Stable  pour 
fès  moutons ,  envoie  à  la  grande  afîemblée  des  légif- 
lateurs  autant  de  repréfèntans  que  tout  un  Comté  très- 
riche  &:  très- peuplé.  Y  a-t-il  rien  de  plus  étonnant  que 
cet  abus  ;  &  peut- on  difconvenir  qu'il  ne  (bit  néceflaire 
d'y  remédier  et  ? 

Après  une  autorité  auffi  impofTinte  que  celle  de 
M.  Locke,  je  me  flatte  qu'on  ne  me  traitera  pas  de 
vifionnaire  ,  &  qu'il  n'y  aura  pas  de  diftute  fur  la  con- 
venance de  la  propofition  que  j'aurai  l'honneur  de  fou- 
mettre  à  la  Chambre.  Je  fuis  même  perfuadé  que  les 
membres  pour  le  vieux  Sarium  &  Gation  ,  dont  on 
peut  bien  dire  S  tant  nominil  umbrœ ,  font  trop  géné- 
reux &  trop  honnêtes  pour  réprouver  l'avis  de  tranf^ 
porter  au  Comté  le  prétendu  droit  du  petit  nombre  de 
leurs  conftituans,  ^  tant  efl  qu'ils  ayant  des  confîi- 
tuans,  &  fî  ce  n'efl  pas  par  eux-mêmes  qu'ils  font 
créés  ,  élus  &  exiftans.  Par  un  tel  arrangement ,  les 
villes  de  Birmingham  ,  de  Manchefter ,  de  Leeds ,  de 
Sheffield  &  d'autres  villes  recommandables  par  leur 
population  ,  leurs  richelTes  &  leurs  manufadures  au- 
ront enfin  une  jufîe  p»irt  à  la  formation  des  loix  par 
lefquelles  elles  font  gouvernées.  Je  demande  qu'on  re- 
tranche en  général  les  villes  &  les  bourgs  qui  font 
pauvres  &  dépeuplés  ;  &  ie  dirai  avec  Horace  ,  Inu- 
tiles ramos  am-putans  feliciores  inferit. 

N\  IK  B 
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, Ce  n'eft  point  la  première  entreprifè  de  cette  efpece 

.17  Mars,  qui  ait  été  faite  pour  apporter  du  remède  à  ce  mal.  Nous 
€n  avons  des  exemples  qui  remontent  à  plus  d'un  fiecle. 
Le  Clerc  de  la  Chambre  va  vous  lire  ,  dans  les  jour- 
naux >  ce  qui  a  été  fait  le  2,6  mars  s 66 8,  à  l'occa- 
lîon  d'un  bill  pour  ïîutorifer  le  comté  Palatin  de  Dur- 
ham  à  députer  deux  Chevaliers  pour  le  Comté  ,  & 
deux  Bourgeois  pour  la  ville  de  Durham.  (  Le  Gref- 
fier lit  )  On  trouve  dans  un  Recueil  authentique  (les 
débats  d'Anchitcii-Grey)  des  détails  plus  particuliers 
de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  Chambre  à  cette  occa- 
lîon.  M  Le  chevalier  Thomas  Macs  propofa  ,  dit-il ,_  de 
donner  plus  de  Chevaliers  aux  Comtés ,  &  dejetirer 
le  droit  de  députer  à  quelques  petits  bourgs  où  il  n'y 
avoit  que  peu  d'Elefteurs  ;  &  il  demanda  qu'il  fût  fait 
un  bill  à  ce  fujet  «.  Sa  notion  fut  rejettée  à  la  plu- 
ralité de  foixante-cinq  voix  contre  cinquante.  PVIais 
ceci  ne  regarde  que  le  bill  relatif  au  eomté  &  à  la 
ville  de  Durham.  Je  rapporterai  encore  à  ce  fujet 
quelques  expreffions  remarquables  employées  dans  ces 
débats  par  le  chevalier  Thomas  Strickland  ,  &  qui  me 
paroilîent  offrir  une  application  frappante  à  nos  que- 
relles avec  l'Amérique.  »  Le  comté  Palatin  de  Dur- 
ham n'a  jamais  été  taxé  au  Parlement ,  ayant  un  an- 
cien privilège  qui  remonte  par  de-là  le  règne  du  Roi 
Jacques ,  &  ainiî  il  n'avoit  pas  befoin  de  repréfen- 
tans.  Mais  aujourd'hui  qu'il  eft  taxé ,  il  eft  raifon- 
nable  qu'il  en  ait  ce.  Tels  font  les  principes  qui  étoient 
fiiivis  dans  cette  Chambre  dès  letems  de  Charles  1 1. 
Je  fais  bien  qu'on  me  demandera  fi  la  légillation  a 
le  pouvoir  d'cter  la  franchi(è  à  des  bourgs ,  fous  pré- 
texte d'améliorer  la  conflitution  ;  &  fi  le  repréfen- 
tanta  celui  de  détruire  Ton  conftituant  immédiat?  On 
ne  peut  mieux  répondre  à  cette  queftion  que  par  celle- 
ci ,  comment  le  droit  de  repréfentation  a-t-ilpris  nai(^ 
fance ,  &  fur  quel  fondement  a  t-il  été  accordé  f  Le  vieux 
Sarum  c<.  Gatton  étoient  des  villes  confidérables  quand 
le  droit  de  reprélêntation  leur  a  été  donné.  Elles  font 
adueilement  défertes  j  elles  ne  doivent  donc  point  con- 
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férver  un  privilège  qu'elles  n'avoient  obtenu  qu'en— ———"^ 
confidération  de  leur  étendue  &  de  leur  population,  17  Mars. 
Nous  devons  autant  qu'il  eli  poffible  faire  cadrer  efl- 
fèmble  k  théorie  &  la  pratique  de  la  confiitution  ; 
&  ce  pouvoir  doit  être  inhérent  au  corps  légiflatif 
d'un  Etat.  Il  a  été  exercé  récemment  dans  toute  Coa 
étendue  ,  &  avec  l'approbation  univerfèlle  lors  de  l'af- 
faire de  Shoremham  ,  puifque  la  franchifè  a  été  otée  à 
environ  cent  peribnnes  de  ce  bourg  ,  convaincues  de 
corruption  en  même-tems  qu'on  a  admis  à  vâter  cent 
francs-tenanciers  du  comté  de  Sufiex. 

On  m'objeftera  encore  que  ,  pour  proposer  des  ré- 
glemens  intérieurs  de  cette  importance  ,  il  faudroit  at- 
tendre que  ce  vafle  Empire  fût  dans  un  état  parfait 
de  calme  &  de  tranquillité  :  On  me  dira  que  la  dif^ 
corde  &  la  guerre  civile  exercent  leurs  ravages  dans 
tout  le  continent  fèptentrional  de  l'Amérique:  qu'un 
objet  aufïi  allarmant  doit  fixer  fêul  toute  notre  at- 
tention ;  &  que  nous  devons  appliquer  tous  nos  efforts 
à  arrêter  les  progrès  de  cet  incendie.  JVlais  au  con- 
traire il  me  paroit  que  la  guerre  d'Amérique ,  dans 
cette  époque  vraiment  allarmante  ,  eft  un  des  argu- 
mens  les  plus  vidorieux  pour  nous  décider  à  remé- 
dier aux  abus  de  notre  représentation  par  les  regle- 
mens  que  j'ai  l'honneur  de  propofèr  à  la  Chambre, 
Je  puis  prédire  que  cette  querelle  n'eft  pas  une  af- 
faire du  moment  :  qu'elle  fera  la  grande  affaire  de 
l'Angleterre  dans  tout  ce  fîecle  ;  &  qu'elle  occupera 
toute  la  génération  aftuelle. 

Dans  nos  derniers  démêlés  avec  l'Amérique  nous 
avons  toujours  regardé  comme  une  chofe  convenue . 
que  les  procédés  iniques,  cruels,  arbitraires  &  extra- 
vagans  de  l'adminiflration  étoient  approuvés  par  les 
peuples ,  parce  qu'ils  l'étoient  par  la  pluralité  des 
membres  de  cette  Chambre.  L'abfurdité  de  cet  argu- 
ment efl  palpable  ;  car  la  pluralité  de  cette  Chambre 
ne  parle  que  pour  572,3  perfbnnes ,  même  en  fùppo- 
fànt  que  d'après  la  coutume  conftitutionnelle  de  nos 
ancêtres,  les  confliîuans  aient  été  confliUés  ainlî  qu'ils 
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auroîent  dû  l'être  (ùr  un  point  intérefTant  pour  la  na- 

i7  Mars,  tion.  Nous  (avons  de  quelle  manière  on  Ce  procure 
cette  pluralité.  Les  habitans  de  la  partie  méridionale 
de  cette  île  montent  à  plus  de  cinq  millions.  11  eft 
donc  impofïible  d'attribuer  à  cinq  millions  d'hommes 
une  opinion  qui  n'eft  pas  celle  de  iix  mille  ;  même 
en  fuppolànt  qu'on  eût  recueilli  en  effet  les  ftifFrages 
de  ces  derniers.  Les  Américains  prétendent  avec  grande 
railôn  que  la  guerre  aduelle  eft  fîiivie  contre  le  vœu 
de  la  nation  par  une  junte  miniftériale  ,  &  une  fac- 
tion arbitraire  également  ennemis  des  droits  des  An- 
glois,  &  des  prétentions  de  l'Amérique.  Cette  alTer- 
tion  eft  confirmée  par  les  diverses  adrefles  prélèn- 
tées  au  trône  par  des  corps  plus  nombreux  ,  pour  prier 
le  Roi  de  faire  ceiTer  les  hoflilités.  Cette  capitale-même 
a  déclaré  par  plufieurs  ades  publics  fon  averfion  pour 
la  guerre  civile  aduelle  :  guerre  contre  nature  &  fon- 
dée fur  des  principes  qui  renversent  totalement  notre 
conftitution.  Notre  hilloire  fournit  une  foule  d'exemples 
où  le  fentiment  du  Parlement  a  été  direâement  con- 
traire au  lèntiment  de  la  nation.  C'eft  ce  qui  a  eu 
lieu  notoirement  dans  l'affaire  de  l'éledion  de  Mid- 
dlelTex,  Je  crois  le  fait  également  démonrré  dans  la 
grande  difpute  d'Amérique ,  au  moins  relativement 
2UX  hoftilités  aâuelles  contre  nos  frères  &  co-fùjets. 
Ma  propofîtion  fera  décider  la  queftion  ;  &  par  une 
repréfêntation  impartiale  &  égale  des  peuples ,  l'Amé- 
rique pourra  diftinguer  à  l'avenir  les  (êntimens  réels  des 
citoyens  libres  &  vraiment  Anglois. 

Je  ne  prétens  point  entrer  dans  le  détail  de    toutes 
,  les  propofîtions  qui  ont  été  faites  pour  remédier  à  cette 

irrégularité  dans  la  repréfêntation  du  peuple.  Je  n'abu- 
ferai  point  de  l'indulgence  de  la  Chambre  que  j'ai  trou- 
vée fi  favorable  à  mon  égard.  Lorlque  le  Bill  fera  dreffé 
&  examiné  en  comité ,  il  fera  tems  de  difcuter  tou- 
tes les  parties  de  ce  grand  projet.  Les  journaux  du 
Parlement  de  Cromvveil  prouvent  que  la  repréfên- 
tation  étoit  alors  établie  fiir  un  pied  plus  égal ,  &  que 
ce  bienfait  fut  fôn  ouvrage.  Ce  génie  vaile  &  vrair 
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ment  étonnant  a  embrafîe  l'enfèmble  de  ce  puîiïànt  - 
Empire  dans  fa  totalité.  L'Irlande  fut  mifè  de  niveau  1 7  Mars» 
avec  i'Ecofle  ,  &  chaque  Royaume  envoyoit  trente 
membres  au  Parlement  qui  étoit  compofé  de  quatre 
cents  députés  tant  d'Angleterre  que  du  pays  de  Galles  , 
&  devoit  être  triennal.  Nos  Colonies  n'étoient  alors 
qu'un  point  fur  la  (urface  du  Globe  :  Elles  couvrent 
à  préfènt  la  moitié  du  Nouveau-Monde, 

Tout  agent  libre  de  ce  royaume  doit  être  félon  moî 
repréfènté  au  Parlement.  La  Métropole  qui  contient 
la  neuvième  partie  des  peuples  du  Royaume  ,  &  les 
comtés  de  Middleflex ,  d'York  &  autres  qui  fourmil- 
lent d'habitans  y  doivent  envoyer  un  plus  grand  nombre 
de  repréfêntans.  On  en  retranchera  le  droit  aux  bourgs 
pauvres  &  dépeuplés  ,  Se  leurs  Eiedeurs  voteront  parmi 
ceux  des  provinces.  Les  villes  riches,  populeufès  &  com- 
merçantes ,  telles  que  Birmingham  ,  Manchefter  ,  Shef- 
field  ,  Lecds  &  autres  ,  acquéreront  le  droit  d'envoyer 
des  députés  au  grand  confèil  de  la  nation. 

La  vénalité ,  la  corruption  ,  la  dépendance  ,  fliites 
trop  communes  de  la  mifère  ,  difparoîtroient  de  ce  Sé- 
nat augufle  avec  les  repréfèntans  de  ces  pauvres  bourgs; 
&  ce  fèroit  le  coup  le  plus  efficace  que  l'on  put  porter 
à  l'influence  de  la  tréfôrerie  ,  ainfî  qu'à  la  tyrannie- 
Ariftocratique.  Nous  devons  également  nous  méfier 
8c  de  ceux  qui  Ce  vendent  eux-mêmes,  &  de  ceux 
qui  font  vendus  par  leurs  maitres.  Les  dépendances 
féodales  ,  &  le  propriétés  particulières  dans  le  par- 
tage de  la  légîflation  ,  font  des  abfurdités  m,on{lrueufès 
dans  un  Etat  libre.  Elles  font  une  infulte  à  la  raifon. 
Je  voudrois  qu'un  Parlement  Britannique  fût  l'organe 
libre  &  indépendant  des  fèntimens  du  peuple  Anglois 
en  général  ,  &  de  chaque  individu  qui  peut  juPcement 
être  compris  dans  une  pluralité  légale.  Le  dernier. des. 
artifans  ,  le  plus  pauvre  des  payfans  &  des  journaliers 
a  des  droits  imporians  relativement  à  fà  liberté  per- 
Tonnelle ,  à  celle  de  fa  femme  &  de  fes  enfans  ,  à  lès 
propriétés  quelconques,  à  fès  falaires  ,  à  fes  gains,  aîi^ 
prix  &  à  la  valeur  du  labeur  pénible  de  chaque  j^oHrx 

B  ii) 
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toutes  chofès  qui  dans  divers  branches  de  commerce 
J7  Marst  &  de  manufaftures  font  réglées  par  l'autorité  du  Par- 
lement. Toutes  les  loix  relatives  au  mariage  ,  à  la 
protedion  d'une  femme  ,  d'une  fœur  ou  d'une  fille  , 
contre  la  violence  &  la  brutalité  de  la  débauche  ,  à 
tout  contrat  ,  à  toute  convention  avec  un  maître  uftir- 
pateur  &  injufie  ,  întérefTent  le  manufadurier ,  le 
payfan  ,  le  donieftique  autant  que  les  riches  (ùjets 
de  l'Etat.  Cette  claffe  de  citoyens ,  la  dernière  pour 
le  rang  ,  mais  non  pas  pour  l'utilité  dans  la  chaîne  Co- 
çiale  ,  doit  donc  participer  pour  quelque  chofè  au  pou- 
voir de  faire  ces  loix  qui  l'intéreffent  fi  eflèntielle- 
ment  ,  &  auxquelles  elle  eft  obligé  de  Ce  fbumettre, 
C'efl  une  vérité  reconnue  par  tout  Etat  libre  que  le 
gouvernement  eft  inftitué  pour  le  bien-être  générai 
des  peuples ,  qu'ils  font  la  fburce  primitive  du  pou- 
voir &  même  du  revenu  ,  &  à  tout  événement  fâ 
dernière  refTource. 

DifFérens  ufàges  fondés  fur  rinjuftice  &  la  partia- 
lité fourniront  auffi  matière  à  nos  recherches.  On  pour- 
ra examiner  pourquoi  un  grand  nombre  de  francs-te- 
nanciers de  la  ville  de  Londres  ne  font  point  repré- 
fêntés  dans  le  Parlement,  Ces  francs-tenanciers  étant 
fous  la  jurididion  particulière  de  la  cité ,  font  exclus 
du  droit  de  donner  leur  fuffrage  dans  le  comté  de 
Middieflex ,  &  par  aâe  du  Parlement  il  n'y  a  que  les 
membres  des  Corps  &  Métiers  (  Liverymen  )  qui  puif!^ 
fênt  élire  les  membres  du  Parlement  pour  la  ville  de 
Londres. 

Je  borne  mes  recherches  à  la  partie  méridionale  de 
cette  île.  J'abandonne  l'Ecofle  au  foin  de  fês  enfans 
dont  on  connoît  l'affedion  filiale.  J'efpere  qu'ils  déro- 
beront quelques  momens  aux  affaires  critiques  de  l'An- 
gleterre &  de  l'Amérique,  qui  occupent  fi  utilement 
leur  tems  pour  méditer  fur  l'état  de  la  repréfènta- 
tion  parmi  leurs  propres  concitoyens  ,  fuppofé  qu'ils 
n'ayent  pas  tous  quitté  leur  flérile  &  rude  climat  pouc 
venir  partager  les  douceurs  &  l'abondance  du  nôtre» 
Je  fuis  effiayé  de  voir  que  les  quarante-cinq  déguté| 
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d'Ecoffe  dans  cette  Chambre  fê  repréfèntent  eux- 
mêmes.  Peut-être  dans  mon  plan  pour  raméiioration  ^7.  «If^rSi 
de  la  repréfêntation  en  Angleterre,  prefque  tous  les  natu- 
rels d'Ecoffe  fê  trouveront-ils  y  être  compris  Je  remar- 
querai feulement  qu'on  ne  peut  point  changer  la  pro- 
portion de  la  repréfêntation  entre  les  deux  royaumes. 
Dans  l'article  XXII  du  Traité  d'union  ,  le  nombre 
de  quarante-cinq  eft  fixé  pour  compofer  le  corps  re^ 
préfentatif  dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
pour  la  partie  fèptentrionale  de  cette  île.  Augmentée 
les  'membres  pour  l'Angleterre  &  le  pays  de  Galles  , 
&  en  porter  le  nombre  par  de~là  celui  dont  le  Par- 
lement Anglois  étoit  compofé  à  l'époque  de  ce  Traité 
en  1706  ,  ce  fèroit  enfreindre  la  foi  publique  ,  &vioIeI^ 
un  Traité  fôlemnel  entre  deux  Etats  indépendans.  Ma 
propofition  a  pour  baie  la  confèrvation  de  ce  contrat, 
&  le  maintien  de  la  part  proportionnelle  de  chaque 
royaume  dans  le  corps  légifiatif ,  (uivant  fôn  établiffe- 
nient  aduel. 

Je  crois  avoir  bien  établi  l'iniuflice  &  la  partialité 
monflrueufès  de  la  reptéfèntation  aftuelle  des  Com- 
munes d'Angleterre.  Ces  vices  font  prefqu'auffi  gé- 
néralement reconnus  que  la  néceffité  oii  nous  (bmmes 
de  recourir  au  grand  principe  de  notre  libre  confîi- 
tutîon  ,  qui  déclare  que  cette  Chambre  du  Parlement 
eil  la  feule  puiiïance  déléguée  du  peuple  en  général» 
La  politique  autant  que  la  juftice  nous  font  un  de- 
voir de  nous  occuper  de  cet  objet.  C'efi:  à  la  raifbn 
&  non  à  l'ufàge  à  nous  guider  dans  une  affaire  aufH 
importante  qui  intéreffe  direftement  les  droits  d'un 
peuple  libre.  Sans  une  vraie  représentation  des  Com- 
munes ,  notre  repréfêntation  eft  eiïentieliement  défec- 
tueufè  :  notre  Parlement  n'efl  qu'un  vain  nom  ,  un 
vrai  phantôme.  Tous  les  autres  remèdes  pour  rendre 
à  la  forme  de  gouvernement  établie  par  nos  ancêtres, 
fen  ancienne  pureté  feroient  inefficaces  même  quand 
on  abrégeroit  la  durée  des  Parlements  ,  &  quand 
on  reftreindroit  le  nombre  des  penfîonnaires  &  des  gens^ 
€n  place  dans  le  Parlemerit  j  quoique  ce  folent  des 
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"        opérations  qui  d'ailleurs  me  paroiflent    es-trêmement 

it7  Mars,  nécefTaires.  J'ofè  donc  me  flatter  que  la  Chambre  fé- 
condera par  ion  concours  ma  propofition  ,  «  pour  qu'il 
Ibit  permis  de  drefler  un  Bill  aux.  fins  d'une  repré- 
{èntation  jufte  &  égale  du  peuple  d'Angleterre  dans 
le  Parlement  3'. 

Le  lord  North  répond,  que  M,  Wilkes , quelque 
peine  que  puiffe  lui  faire  d'ailleurs  l'état  aduel  de  la 
reprélèntation  en  Angleterre ,  doit  pourtant  fe  trou- 
ver alTez  bien  des  effets  de  la  confiitution  par  rap- 
port à  lui ,  dans  le  fuccès  dont  fes  brigues  ont  été 
couronnées  tant  dans  Londres  où  on  l'a  vu  Lord- 
IVlaire  que  dans  le  comté  de  MiddlefTex  qui  l'a  choi/î 
pour  fbn  député  au  nouveau  Parlement  :  qu'il  ne  croit 
pas  que  M.  Wilkes  fe  foit  férieufèment  flatté  que  la 
Chambre  piit  confèntir  à  fe  former  en  comité  pour 
délibérer  fiir  fa  propofition  :  que  fi  elle  étoit  admifè  à" 
l'examen  ,  elle  éprouveroit  les  plus  vives  contradic- 
tions de  la  part  de  ceux  à  la  difpofition  de  qui  font 
les  bourgs  qu'il  a  traités  fî  durement  ,  &  qui  ne  fà- 
crifieroient  pas  aifément  à  une  chimère  de  réforma- 
tion les  avantages  réels  qui  font  .attachés  à  cette  ef^ 
pèce  de  propriété  :  que  l'amputation  n'efl  pas  toujours 
fâlutaire,  &  qu'il  ne  faut  pas  la  rifquer  légèrement , 
Ibit  en  politique  fait  en  chirurgie  :  que  les  épreuves 
de  cette  nature  font  quelque  fois  très-fatales  aux  conf^ 
titutions  des  corps  naturels  ou  des  Etats  ;  &  enfin  qu'il 
voit  tout  le  mal  que  la  propofition  de  M.  Wilkes  peut 
faire ,  mais  nul  bien  qui  en  puiffe  réfûlter, 

M.  WitKES  réplique  en  peu  de  mots  fiir  le  même 
ton  de  pîaifànterie,  &  fa  motion  efl  rejettée  fans  qu'il 
fbit  nécelTaire  d'aller  aux  voix. 

On  reçoit  au  palais  de  Glocefter  des  nou- 


xSMars.  velles  fatisfaifantes  de  Rome  fur  la  fanté  du 
duc  &  de  la  duchefle  de  Glocefter,  ainfi 
que  du  prince  leur  fils. 

Le  duc  de  Wirtemberg ,  accompagné  du 
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lord  Barrington,  fecrétaire  de  la  guerre  ,  &~~*jrj 

des  principaux  officiers  du  corps  de  l'artille-  ^^  ^^rs, 
lie  ,  fe  lend  au  parc  de  Woolwich ,  pour 
être  préfent  à  une  épreuve  de  plufieurs  pièces 
de  canon  ,  enfuite  il  parcourt  avec  le  lord 
Sandwich  ,  premier  lord  de  l'Amirauté  ,  les 
chantiers  de  Wooiwich ,  de  Greenwich  &  de 
Deptford. 

Mort  du  lord  Jean  de  Courcy ,  baron  de 
Kinfale.  Ce  lord  avoit  paffe  toute  fa  jeuneffa 
dans  une  clafle  obfcure  du  fervice  de  la  ma- 
rine. Lorfqu'il  hérita  du  titre ,  ce  ne  fut  qu'a- 
près beaucoup  de  tems  &  de  peines  qu'il  par- 
vint à  faire  reconnoître  fes  droits.  Il  jouiflbic 
d'une  penfion  de  400  1.  fterl.  fur  les  fonds  de 
l'Irlande,  &  il  l'avoit  obtenue  en  confidération 
du  délabrement  dans  lequel  il  avoit  trouvé  les 
affaires  de  cette  ancienne  &  illuftre  maifon. 
Le  Miniftere  ne  s'y  étoit  porté  que  pour 
empêcher  que  la  demande  en  fût  faite  en 
plein  Parlement.  Ceux  qui  foutenoient  ce 
lord  reprochoient  à  la  Cour  la  profufion  avec 
laquelle  fe  donnoientles  penfions  même  à  des 
Princes  étrangers ,  pour  liquider  leurs  préten- 
tions déraifonnables  à  la  fuite  de  la  dernière 
guerre  ,  tandis  qu'un  des  plus  nobles  d'entre 
les  Lords  fe  trouvoit  dans  le  plus  prefîant 
befoin. 

Cette  famille  eft  très-ancienne.  Le  privilège 
de  fon  chef,  de  fe  couvrir  &  de  refter  couvert 
devant  le  Roi  ^  dont  ne  jouit  aucune  autre 
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' —  famille  de  pairs  des  trois  royaumes  ,  a  été 
'  ^"*  accordé  à  un  de  fes  ancêtres  par  le  Roi  Jean , 
pour  récompenfer,  fuivant  l'ufage  de  ce  tems- 
là  ,  la  bravoure  qu'il  avoit  montrée  dans  un 
combat  fingulier  avec  un  champion  François. 
Tous  les  nouveaux  titulaires  ne  négligent  au- 
cunes des  précautions  néceflaires  pour  main- 
tenir leur  droit  Un  de  ces  Barons  qui  venoit 
d'hériter  du  titre ,  ayant  été  préfenté  à  George 
I.  un  jour  de  gala ,  il  aflifta ,  le  chapeau  fur  la 
tête ,  au  bal  paré  où  il  y  avoit  une  prodigieufe 
affluence  de  feigneurs  &  de  dames  de  la  Cour, 
Non  content  de  s'être  couvert ,  &  voulant 
jouir  de  fa  prérogative  dans  toute  fon  éten- 
due ,  il  gardoit  toujours  fon  chapeau.  Le  Roi, 
qui  trouva  ce  procédé  peu  honnête  ,  voulut  lui 
faire  une  leçon.  Le  Baron  pafiTant  près  de  lui , 
il  l'appelle,  lui  ôte  fon  chapeau  ,  le  lui  met  à 
la  main ,  &  lui  dit  avec  bonté  &  en  fouriant  : 
"  Milord  Kinfale,  je  ne  vous  contefte  pas  le 
droit  d'ufer  de  votre  privilège  en  ma  préfence  ; 
mais  je  vous  demande  à  vous-même  s'il  eft 
honnête  de  relier  le  chapeau  fur  la  tête  devant 
les  dames  ce. 

Le  Sip^ift,  vaiffeau  munitlonnaire  ,  parti  de 
Portfmouth  pour  Bofton  le  i  (5,  avec  plufieurs 
autres  bâtimens  de  tranfport ,  fous  le  convoi 
de  la  frégate  de  guerre  le  Triton  »  prend  feu  à 
la  mer,  &  faute  eh  l'air  devant  le  port  deTor- 
bay.  Quelques  officiers  du  vingt  -  neuvième 
régiment  d'infanterie  périlTent  par  ce  défaftre» 
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Ils  s'étoient  jettes  dans  une  chaloupe  qui  a    „   ,, 

,       ■    ,   T         -rr  ''         r  '  18    Mars, 

chavire.  Le  vauleau  a  ete  conlomme  avec  tou- 
tes les  provifions.  On  a  fauve  la  plus  grande 
partie  des  paiTagers  &  de  l'équipage.  A  quatre 
heures  du  matin  l'explofion^  de  la  foute  aux 
poudres  termina  cette  fcene  affreufe.  Il  n'y 
avoit  pas  deux  ans  que  le  vingt-  neuvième  ré- 
giment étoit  de  retour  en  Angleterre,  &  c'eft 
par  le  fatal  crédit  de  fes  commandans  qu'on 
l'a  fait  pafler  avant  quatorze  autres  pour  rem- 
barquement. 

La  frégate  le  5e^/o ri,  de  vingt  canons,  &  le 
Dealcajîle  ,  de  vingt-quatre ,  appareillent  de 
Plimouth ,  la  première  pour  l'île  d'Antigoa ,  &: 
l'autre  pour  Terre-Neuve,  &  laPerle,  de  trente- 
deux  ,  pour  Corke. 

On  tire  des  détachemens  de  l'hôpital  des  In- 
valides de  marine,  pour  remplacer  fur  les  vaif- 
féaux  de  gardes  les  hommes  qu'on  a  fait  paflTet: 
fur  les  vaifleaux  en  armement. 

Les  hommes  font  auflî  rares  pour  le  fer- 
vice  de  terre  que  pour  celui  de  mer.  A  la 
lin  de  la  guerre  dernière  le  Gouvernement 
gardoit  la  paie  des  hommes  non  elfeâ;ifs ,  ôc 
il  n'y  a  pas  fort  long-tems  encore  qu'on  ne 
donnoit  que  trois  guinées  &  demie  d'engage- 
ment ;  mais  les  officiers  recruteurs  ont  ordre 
aujourd'hui  d'offrir  jufqu'à  fix  guinées  par 
homme. 

On  apprend  par  une  lettre  de  Dublin  qu'au 
lieu  de  fix  régimens  qui  compofoient  ci-devant 
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' ~- — la  garnifon  de  cette  ville,  il  n'y  a  plus  qu^ 

1  Mars,  ^gyx  régimens  avec  la  compagnie  d'artillerie  ;. 
la  lettre  finit  par  un  de  ces  traits  qui  font 
connus  en  Angleterre  fous  le  nom  de  fel  hy- 
bernois.  «  Les  commifijons  d'officiers  qui 
coûtoient  très-cher  il  y  a  deux  ou  trois  ans , 
font  aujourd'hui  fi  décréditées  ,  que  celui  qui 
en  auroit  eu  une  pour  rien  n'en  retrouveroit 
pas  fon  argent  «. 

On  apprend  quelesinfurgens  ont  pris  dans 
le  Canada  pour  plus  de  .^0,000  1.  fterl,  de 
peaux  de  caftor  &  autres  pelleteries. 

Chambre  des  Communes, 

M.  Hartley  demande  que  le  Miniftere  pro- 
duife  un  état  des  dépenfes  de  la  marine.  Il  ob- 
ferve  que  les  eflimations  ou  apperçus  font 
communément  d'un  bon  tiers  au-deflbus  du- 
vrai  montant  des  articles  :  que  fous  le  titre 
de  dette  de  la  marine ,  de  fervices  auxquels 
on  n'avoit  point  pourvu  &  d'extraordinaires , 
il  s'eft  introduit  peu  à-peu  une  habitude  de 
confiance  dans  les  Miniftres  qui  les  rend 
maîtres  abfolus  de  la  bourfe  du  public  ;  Se 
que  dans  le  moment  aduel  il  faut  que  le  Par- 
lement redouble  d'attention  fur  la  conduite 
des  Miniftres  qui  pourroient ,  à  la  faveur  de 
cet  abus ,  dépenfer  des  fommes  immenfes  , 
fans  que  la  Chambre  en  eût  la  moindre  con- 
noifiance.  Il  avoue  que  fi  le  Miniftere  s'obftine 
à  faire  un  myftere  de  fa  conduite  à  cet  égard  ^ 
on  feroit  des  efforts  inutiles  pour  triomphei: 
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de  fa  réfiftance  î  mais  il  prefle  les  Minières  , — - — — 
par  la  confidération  de  lear  propre  honneur  ,  ^    ^  ^^^' 
de  donner  un  compte  des  dépenfes  de  l'année 
dernière  ,  qui  comprenne  les  fommes  em- 
ployées pour  les  traniports ,  ainfi  que  la  dette 
de  la  marine. 

Le  lord  North  répond  que  l'admlniflration 
ne  voudroit  ni  ne  pourroit  faire  aucun  myftere 
à  la  Chambre  :  que  dans  tous  le^  tems  il  a  fallu 
faire  des  dépenfes  dont  il  étoit  impolîible  de 
rendre  un  compte  précis  :  qu'on  ne  peut  pas 
prévoir  ce  que  feront  des  extraordinaires  ,  ni 
à  quoi  ils  fe  monteront:  que  les  états  viennent 
toujours  dans  leur  tems  ious  les  yeux  de  la 
Chambre  qui  peut  alors  juger  fi  l'on  a  abufé 
de  fa  confiance  ,  6c  punir  les  prévaricateurs  5 
qu'au  furplus  il  offre  de  mettre  fous  les  yeux 
'de  la  Chambre  les  comptes  qui  fe  trouveront 
être  prêts. 

M,  Hartley  infifte  pour  avoir  ceîuides  billets 
de  marine  pour  vivres  &  tranfports  au  29  Fé- 
vrier 1776;  &  celui  de  l'augmentation  de  la 
dette  de  la  marine  dans  l'intervalle  du  3 1  Dé- 
cembre 1 774  au  3  I  Décembre  1 77  j  j  avec  la 
fpécification  des  articles,  ______ 

Le  Roi  pafTe  en  revue,  dans  la  plaine  de  "~"^^ 
Wrinbledon  ,  les  détachemens  des  troi^  régi-  ^^  ^"' 
mens  des  Gardes ,  dont  les  officiers  ont  pris  le 
même  uniforme  que  les  foldats.  Sa  Majefté  a 
paru  très-contente  des  exercices  &  évolutions. 
Parmi  une  foule- immenfe  de  fpeâateurs ,  on  a 
remarqué  un  chef  de  Sauvages  vêtu  dans  le 
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'coftume  de  fon  pays,  le  vifage  bariolé  de  rouge, 
1?  ^  ^"*  g^  une  hache  de  guerre  à  la  main.  On  aiFure 
qu'après  avoir  admiré  la  vivacité  &  la  précifion 
des  manœuvres  ,  il  s'eft  écrié  :  »  Tout  cela  eft 
fort  beau  ;  mais  il  faudra  voir  en  Amérique  «. 
t  Le  prince  de  Galles  à  cheval  &  en  uniforme  a' 

aflifté  à  cette  revue,  ainfi  que  le  duc  régnant  de 
Wirtemberg. 

Quelques  foldats  de  ces  détachemens  ont  eu 
recours  à  diverfes  rufes  pour  fe  difpenfer  de 
marcher.  Les  uns  fe  font  fait  arrêter  pour  det- 
tes ;  mais  le  corps  a  payé  ,  &  on  les  a  retirés 
de  prifon.  D'autres  ont  mis  en  gage  des  effets 
ou  marchandifes  qu'on  leur  avoir  confiés  pour 
y  travailler  ,  délit  pour  lequel  ils  étoient  sûrs 
d'être  condamnés  à  un  mois  de  prifon  ;  mais 
le  juge ,  démêlant  la  connivence ,  les  a  remis  au 
fergent  qui  les  réclamoit.  D'autres  enfin  ont 
infulté  les  pafians ,  pour  avoir  occafion  de  fe 
battre  &  de  mériter  la  prifon.  Un  de  ceux-ci , 
bien  étrillé  par  un  domeftique  ,  a  fait  l'aveu 
de  fon  deffein  devant  le  peuple  attroupé  pour 
juger  le  combat.  —  Le  parti  de  l'oppofition 
augure  de  ces  divers  éyénemens  ,  que  le  gros 
de  ces  troupes  ne  fécondera  pas  d'un  cœur 
bien  joyeux  les  vues  de  conquête  du  Gouver- 
nement. Il  croit  voir  dans  ces  gens-là  autant 
de  martyrs  de  la  bonne  caufe  ,  qui  facrifient 
leur  liberré  individuelle  à  l'intérêt  de  la  liberté 
Américaine. 

Affemblée  générale  de  quartier  des  aélion- 
naires  de  la  Compagnie-des-Indes.  —  Le  Vice- 
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Pféfident  produit  les  comptes  ordinaires  de*"^^ 
profit  &  de  perte,  d'où  il  réfulte  que  la  créance 
du  Gouvernement  s'eft  trouvée ,  au  premier 
Mars,  réduite  de  1,4.00,000  livres  à  420, 
000  livres  ,  &  qu'à  tous  autres  égards  les  af- 
faires de  la  Compagnie  font  en  très  -  bonne 
pofture. 

M.  Fitzgerald  demande  qu'il  folt  pris  jour 
pour  délibérer  fur  le  tonnage  des  vaiffeaux 
employés  par  la  Compagnie ,  déclarant  qu'il  a 
fur  cet  article  d'importantes  améliorations  à 
propofer.  Il  appuie  fa  motion  fur  un  arrêté 
de  r'Affeniblée  générale  de  l'année  1774, 
iqui  recommande  aux  Direéleurs  de  s'occuper 
de  cet  objet.  11  fe  plaint  de  quelques  perfé- 
cutions  que  fon  zèle  lui  a  attirées  ,  &  de  l'in- 
diiférence  avec  laquelle  la  Compagnie  paroît 
Taccueillir. 

Le  Vice  -  Préfîdent  répond  fur  l'objet  du 
tonnage  que  c'eft  une  matière  qui  demande 
les  plus  mûres  réflexions,  &  par  rapport  à  la- 
quelle il  faut  d'autant  moins  fe  prefler  de 
prendre  une  réfolution  définitive,  que  les  gens 
les  plus  éclairés  font  bien  loin  de  convenir  en» 
femble  dans  leur  opinions  &  il  juftifie  la  direc- 
tion des  reproches  que  lui  a  faits  M,  Fitzgerald 
pour  ce  qui  lui  efl:  perfonnel. 

M.  Maclean  obferve  que  mal-à-propos  on 
veut  faire  juger  cette  affaire  par  une  affem- 
blée  générale ,  puifque  c'eft  accufer  de  négli- 
gence le  Confeil  de  diredion  ,  &  par  une 
sfîemblée  générale  de  quartier  qù.  il  femble 
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qu'on  ait  voulu  la  rapporter  par  furprife  , 

.1^  Mars,  puifque  ^  fuivant  l'ufage  de  tous  les  tems  ,  on 
auroit  dû  en  prévenir  l'aiîembiée ,  qui  alors 
feroit  devenue  fpéciale  pour  ce:  objet.  Il 
avance  que  peut  -  être  le  tonnage  a-t-il  déjà 
foufFert  de  trop  fortes  diminutions,  puifqu'une 
grande  partie  des  produits  de  l'année  dernière 
eft  reftée  dans  l'Inde  faute  de  bâtimens  pour 
les  charger. 

M.  Fitzgerald  eft  foutenu  par  plufieurs  ac- 
tionnaires qui  cependant  le  décident  à  retirer 
fa  motion  ,  en  recommandant  d'un  autre  côté 
aux  Direéleurs  de  donner  à  cet  objet  important 
la  plus  férieufe  attention. 

M.  Elliot  exhorte  l'Aflemblée  à  s'occuper 
delà  fîtuation  critique  des  afi^aires  dans  l'Inde, 
&  fur-tout  à  Bombay,  a»  J'avoue  ,  dit-il ,  que 
l'intérêt  delaCompagnie  exige  qu'elley  étende 
fon  territoire  ;  mais  il  me  paroît  que  cela  au- 
roit dû  fe  faire  plutôt  par  la  négociation  que 
par  les  armes  ;  &  que  fi  une  guerre  étoit  indif-' 
penfable ,  on  a  mal  pris  fon  tems  pour  la  faire, 
&  auffi  mal  choifi  les  moyens  «.  Il  parle  aufiî 
des  intérêts  de  la  Compagnie  fur  la  côte  de 
Coromandel ,  touche  légèrement  le  caraélere 
&  les  fentimens  du  Nabob  d'Arcot ,  &  l'état 
aâuel  du  Tanjour.  J'attens  d'excellentes  cho- 
fes  ,  dit'  il ,  du  lord  Pigot  ;  mais  je  crois  qu'il 
eft  de  la  plus  grande  néceffité  de  lui  nommer 
un  fuccefTeur  pour  le  cas  de  mort  ou  d'autre 
accident. 

La  fuite  au  N°  V^ 

Lettre 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  , 

à  M  *  *  *  à  Anvers. 

De  Londres  le  15;  Juin  177^, 

Je  me  fuis  engagé,  Monfïeur,  à  vous  faire 
bien  connoître  le  fameux  Pamphlet  Améri- 
cain ,  It  Sens  commun  ^  attribué  à  un  fameux     ^//Qf  ^    '    » 
profcrit ,  M.  Adams  ,  un  des  Députés  de  la  .^  J.J Ui/nZ/ 
Nouvelle- Angleterre  au  Congrès  général.  Il  iAfkx  ^'t**/^^*^^ 
ne  faut  point  fe  diflimuler  que  les  fâcheufes         '^  f    J 
circooftances  oii  M.  Adams  fe  trouve  doivent  C^^"*^     *'*V"*» 
avoir  allumé  fa  bile  républicaine.  J'ai  donc 
cru  devoir  méditer  fur  quelques-unes  de  fes  \ 

aflertions ,  pour  ne  pas  m'égarer  en  le  fuivant 
dans  fes  emportemens.  Je  fuis  bien  aife  de 
favoir  par  quelles  raifons  il  prouve  que  la 
féparation  efl:  néceflaire  &  indifpenfable ,  &; 
ne  peut  pas  fe  différer  ;  mais  quand  je  verrai 
ce  nouvel  Ajax  failî  par  fon  accès ,  je  m'écar- 
terai de  lui  pour  difcuter  tranquillement  avec 
vous  le  point  fur  lequel  il  m'aura  paru  fe  ré- 
pandre en  vaines  déclamations.  Il  s'en  eft  per- 
mis de  violentes  contre  la  Royauté,  J'efpere 
pourtant  vous  faire  voir  que  ce  n'eft  pas  la 
forme  de  gouvernement  qu'il  abhorre  le  plus 
dans  fon  cœur  ;  &  que  dans  la  fureur  qui  le 
tranfpprte,  il  s'efl  trompé  fur  le  véritable  ob-  - 

.  jet  de  fa  haine.  Vous  me  rendrez  sûrement  la 
juitice  de  croire  que  je  l'ai  traduit  avec  une 
fidélité  fcrupuleufe.    Les  lacunes  que  vous 
n"".  IV,  G 
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trouverez  font  ou  des  redites ,  ou  des  amplifi- 
cations dont  je  vous  aurai  donné  le  texte  ,  ou 
des  morceaux  que  vous  avez  déjà  vus  dans  ma 
Lettre  du  4  Mai ,  &  que  je  n'ai  pas  jugé  très-, 
eflentiels  dans  cette  nouvelle  tradudion, 
M.  Adams  va  perler. 

35  Suivant  quelques  Ecrivains  la  Société  & 
37  le  Gouvernement  feroient  une  feule  &  même 
53  chofe.  Il  efl;  pourtant  vrai  que  non-Ieulement 
33  il  y  a  une  grande  diftance  de  l'un  à  l'autre, 
5>  mais  encore  que  leur  origine  n'eft  pas  la 
M  même.  Nos  befoins  ont  produit  la  fociété, 
»  &  nos  vices  le  gouvernement.  La  fociété 
3»  fait  notre  bonheur  pojidvement  en  unifiant 
33  nos  afFedions  :  le  gouvernement  le  fait  ne* 
or  gativeimnt  en  mettant  un  frein  à  nos  vices, 
M  La  communication  refaite  de  l'une  ,  &  les 
9#  diftinfcions  naiffent  de  l'autre.  Punir  &  pro- 
a»  céger  font  les  fondions  des  deux,  &  afluré- 
»  ment  de  nature  très-diftinde  «. 

x>  Telle  qu'elle  foit,  la  fociété  eft  un  bien  ; 
S3  de  le  gouvernement  dans  fa  plus  grande  per- 
33  fedion  n'eO:  qu'un  mal  néceflaire  «. 

Vous  reconnoifieZjMonfieur, dans  ces  pre- 
mières idées  fur  le  gouvernement ,  celles  âé' 
tou5  les  peuples  policés.  Il  eft  confiant  que 
l'adminifirat'on  la  plus  parfaite  n'eft  qu'un  mal 
Décefilùre  ,  puKque  c'eft  la  foiblefie  de  notre  1 
nature  qui  lui   donne  i'exiftence.  L'Auteur  1 
ajoute  que ,  33  îorfqu'un  gouvernement  eft  dé-  • 
■33  térioré  autant  qu'il  foit  poflible  ,  il  devient  i 
-îj  intolérable ,  &  qu'il  vaudroit  autant  retom-  • 
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»»  ber  dans  l'anarchie  a.  On  voit  jufqu'oii  le 
mènera  cecte  opinion.  Ileft  inutile  de  le  fuivre 
quand  on  eft  perfuadé  que  le  plus  mauvais 
gouvernement  eft  préférable  à  l'anarchie  qui 
eft  efl'entielîement  le  defpotifme  de  tous.  Ce 
qu'il  dit  de  la  formation  &  de  i'accroiflement 
des  fociétés  pour  arriver  à  la  néceflïté  d'un  gou- 
vernement, fe  trouvant  par  tout ,  je  me  fuis 
difpenfé  de  le  traduire.  »  C'eft  ,  dit-il ,  dans 
î3  la  nature  qu'il  prend  l'idée  d'un  gouverne- 
»  ment.  En  conféquence  il  doit  y  régner  une 
»  grande  fimplicité  ,  par  la  raifon  que  plus  une 
«machine  eft  fîmple  ^  moins  elle  eft  fujetteà 
3'  fe  déranger  «.  Voilà  un  principe  dont  il  faut 
fe  fouvenir;  il  me  paroît  convenir  merveilleu- 
fement  à  la  monarchie  illimitée  &  hérédiiaire, 
&  nullement  au  plan  que  l'Auteur  propofera 
pour  l'Amérique.  D'après  cette  maxime,  il  exa- 
mine la  conftitution  Angloife  qu'il  met  au- 
deffbus  même  des  gouvernemens  abfolus. 

w  La  conftitution  de  l'Angleterre  fut  fans 
»  doute  quelque  chofe  de  fublime  pour  les 
«  tems  de  ténèbres  &  d'efclavage  qui  la  virent 
»  naître.  Lorfque  le  defpotifme  fubjuguoic 
»  tout ,  le  plus  léger  effort  pour  s'en  affranchir 
«  étoit  une  entreprife  hardie  &  glorieufe.  Mais 
M  il  eft  aifé  de  démontrer  que  cette  conftitu- 
»  tion  eft  imparfaite  ,  qu'elle  eft  fujette  à  des 
33  convulfions  ,  &  incapable  de  produire  ce 
ïî  qu'elle  paroît  promettre.  Elle  eft  fi  finguliére- 
«  ment  compliquée,  que  la  nation  pourroit  être 
«malade  pendant  uns  fuiie  d'années,  fans 
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0»  qu'on  pût  découvrir  à  quelle  partie  le  mal  fe 
»  feroit  attaché.  Les  uns  diront  d'une  façon  , 
30  ceux  ]à  d'une  autre  ;  &  chaque  Médecin  po- 
w  litique  prefcrira  un  régime  difiérent. 

3>  Je  ^ais  qu'on  extirpe  difficilement  un  pré- 
3î  jugé  inhérent  au  (ol ,  &  que  le  tems  y  a  vu 
M  vieillir  ;  mais  examinons  les  parties  confti- 
33  tuBntes  du  gouvernement  Anglois  ,  &  nous 
3>  trouverons  qu'elles  font  les  mcprifables 
33  reftesdedeux  anciennes  tyranniesoù  entrent 
3>  quelques  nouveaux  matériaux  républicains, 
M  Ce  font  les  refies  d'une  monarchie  tyran- 
»  nique  dans  la  perfonne  du  Roi. 

»  Les  reftes  d'une  tyrannie  Ariflocratique 
3>  dans  la  chambre  des  Pairs. 

»  Les  nouveaux  matériaux  républicains  dans 
oî  celle  des  Communes ,  de  la  vertu  defquelles 
3>  dépend  la  liberté  de  l'Angleterre. 

35  Le  S.oi  &  les  Pairs ,  comme  héréditaires , 
33  font  indépendans  du  peuple;  ainfi,  dans  un 
33  fens  conjhtudonnel  ils  ne  contribuent  en  rien 
33  à  ia  liberté  de  TEtat. 

33  Dire  que  la  conilitution  de  l'Angleterre 
33  efl:  Viinion  de  trois  pouvoirs  qui  fe  balancent 
33  réciproquement,  c'eil  une  puérilité  dont  les  • 
33  termes  fe  conrtecifent. 

3:'Dîreqaer-:Ui'oritédesCommunestômpere 
»  celle  du  Roi ,  c'eft  fuppofer  deux  chofes. 

33  Premièrement  ,  qu'il  ne  faut  mettre  de 
33  confiance  dans  le  Roi  qu'en  le  furveillant ,  ^ 
33  ou  j  en  d'autres  mots  ,  que  la  foif  du  pou-j 
3»  voir  abfolu  eO:  une  maladie  propre  à  la  Mo- 
45.  narchie. 
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2^.  35  Que  les  Communes  étant  chargées  de 
M  furveiller  le  Roi ,  font  ou  plus  fages  que  iui> 
"  ou  plus  dignes  de  notre  confiance. 

5>  Mais  ,  comme  la  même  conPcitution  qui 
33  donne  aux  Communes  un  pouvoir  de  con- 
33  trainte  fur  îe  Roi ,  en  faifant  dépendre  d'elles 
"  les  fubfides,  donne  enfuite  au  Roi  le  même 
»  pouvoir  de  contrainte  fur  les  Commu- 
"  nés  ,  par  la  faculté  qu'il  a  de  rejetter  tous 
"  leurs  autres  bills  ,  il  doit  en  réfulter  que  le 
»  Roi  eft  plus  fage  que  ceux  qu'on  a  déjà  fup- 
3>  pofé  être  plus  fages  que  lui.  Quelle  abfur- 
33  dite  !  a 

i^rrêtons-nous  un  moment,  MonCeur,  fur 
ce  que  l'Auteur  dit  de  la  foif  du  pouvoir  ab- 
folu.  Vous  mettez  sûrement  une  grande  diffé- 
lence  entre  gouvernement  illimité  &  gouverne- 
ment abfolu.  Ce  dernier  doit  être  un  gouver- 
nement où  il  n'y  auroit  de  loi  que  le  caprice 
du  Souverain.  J'appellerois  illimité  celui  dont 
le  Souverain  eft  chargé  feul  de  maintenir  la 
loi  &  de  la  perfeclionner.  Je  voudrois  donc 
que  M,  Adams  eût  dit  que  la  foif  du  pouvoir 
illimité  eft  une  maladie  propre  à  la  monarchie 
limitée, 

»  Pluiieurs  A  uteurs  ont  donné  l'explication 
ï>fuivantedelaconftitution  Angloifs;  Le  Roi, 
M  difent  ils,  eft  une  chofe,le  peuple  en  eft  une 
»  autre.  Les  Pairs  compofent  une  Chambre 
i3  en  faveur  du  Roi ,  &  les  Communes  en  com  - 
M  pofent  une  autre  en  faveur  du  peuple.  Tous 
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33  cela  relTemble  bien  à  une  m  ai  Ton  divifée 
»  d'avec  elle-  même  •  .  ,  Cette  explication 
»  de  îa  conftitution  Angloite  fuppofe  cette 
»  queftion  préliminaire  ;  comment  Iq  Roi  ejî-il 
33  parvenu  à  un  pouvoir  que  le  peuple  craint  de  lui 
33  confier  ,  'ù'  que  ce  même  peuple  efi  'toujours 
33  obligé  de  retenir  ?  Un  tel  pouvoir  n'a  pas  pu 
33  être  donné  par  un  peuple  fage;  &  tout  pou- 
33  voir  qui  a  befoin  d'être  retenu  ne  peut  prove- 
»  nir  de  Dieu,  Cependant  rétabliflement  que 
30  forme  la  conftitution  Angloife  fuppofe  que 
?3  ce  pouvoir  exifte. 

»  Mais  cet  écablifTement  ne  remplit  pas  Ton 
133  objet  :  les  moyens  n'y  conduifent  pas  ;  & 
33  toute  l'affaire  le  détruit  elle-même.  Comme 
33  le  plus  grand  poids  entraîne  toujours  le  plus 
33  léger  :  &  comme  toutes  les  roues  d'une  ma- 
33  chine  font  mifes  en  mouvement  par  une 
33  feule  roue  ;  il  s'agit  uniquement  de  favoir 
S3  quel  eft  le  pouvoir  qui ,  dans  lacouftitution, 
33  a  le  plus  de  poids  :  c'eft  celui-là  qui  gouver- 
33  nera.  Quoique  les  autres  roues  ou  une  partie 
33  puiiïent  gêner  &  rallentir  la  rapidité  du  mou- 
33  vement  de  la  machine  ;  néanmoins  ,  tant 
33  qu'elles  ne  pourront  pas  l'arrêter,  leurs  ef- 
30  forts  feront  inefficaces.  La  première  force 
33  motrice  aura  définitivement  fon  effet  ;  Si'le 
33  tems  fuppléera  au  défaut  de  célérité. 

33  Tout  le  monde  fait  que  la  couronne  efl 
33  cette  partie  prépondérante  dans  îa  conftitu- 
83  tion  Angloife,  uniquement  parce  qu'elle  efl 
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»»  la  difpenfatrice  des  places  de  des  penfions, 
»  Ainfi,  quoique  nous  ayons  été  aiTaz  prudens 
33  pour  fermer  la  porte  à  la  monarchie  abfo- 
33  lue ,  nous  avons  en  même  rems  été  afTez  fous 
33  pour  mettre  la  couronne  en  pofTeffion  de  la 
3>  clé. 

3'  C'efl:  le  préjugé  national  bien  plus  que  îa 
3'  raifon  qui  nourrit  l'afFedion  des Anglois pour 
»  leur  gouvernement  ,  réparti  entre  le  Roi , 
35  les  Pairs  &  les  Communes.  La  liberté  indi- 
»»  viduelle  elt  fans  contredit  plus  en  fûrecé  en 
35  Angleterre  que  dans  quelques  autres  Etats  5 
33  majs  la  ■volonté  du  Roi  eft  tout  autant  la  loi 
35  du  pays  dans  la  Grande-Bretagne  qu'en 
30  France,  avec  cette  différence  qu'au  lieu  d'é- 
cc  maner  direélement  de  fa  perfonne  ,  elle  ar- 
3J  rive  au  peuple  fous  la  forme  terrible  d'un 
saaéle  duParlement  «.  Jefuis  étonné  que  l'Au- 
teur Américain  n'ait  pas  ajouté  ,  gui  n  écoute, 
point  de  remontrances,  »  Le  fort  de  Charles  pre- 
35  mier  n'a  fait  que  rendre  nos  Rois  plus  avifés, 
30  mais  non  pas  plus  juftes  «. 

Le  féconde  feclion  de  cet  Ouvrage  traite 
de  la  monarchie  &  de  la  fuccellîon  hérédi- 
taire. Après  avoir  établi  que  l'anarchie  eft 
préférable  à  la  conftitution  Angloife  ,  l'Au- 
teur entreprend  de  faire  voir  que  la  royauté 
eO:  un  abus  par  deux  raifons  :  1°.  parce  que 
îa  nature  n'a  point  diftingué  les  hommes  en 
Roi  &  en  fujets ,  comme  elle  les  a  diRingués 
en  mâles  &  femelles  :  &  2°  parce  que  dans  les 
tems  txès-ançiens  il  nV  avoir  Doint  de  Rois  ^ 
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Sa  première  raifon  efi:  pitoyable  ,  puifqae  la 
royauté  ,  comme  tout  gouvernement  quel- 
conque réfulte  évidemment  des  propriétés 
pour  lefquelles  la  nature  n'a  pas  marqué  plus 
de  diftinéiions.  Quant  à  l'autre  raifon  ,  l'Au- 
teur oublie  le  principe  qu'il  a  établi ,  que  c'efl: 
l'imperfeâion  de  notre  nature  qui  a  donné 
l'être  aux  gouvernemens.  Tout  ce  qu'il  avoit 
droit  de  dire,  pour  être  conféquent,  c'efi;  que 
la  royauté  eft  un  gouvernement  moins  par- 
fait que  celui  de  Dieu  même,  auquel  elle  a- 
fuccédé.  Il  obferve  qu'elle  a  attiré  la  malé- 
diétion  de  Dieu  fur  les  enfans  d'Ifraël.  Mais 
efl-ce  que  l'homme  n'aura  pas  toujours  lieu 
de  redouter  fon  changement  de  condition  , 
quand  fon  cœur  perverti  lui  fera  quitter  le 
mieux  pour  le  pire  ?  Les  mêmes  anathêmes 
menacent  ceux  qui  préféreroient  l'anarchie  : 
fût-ce  au  plus  mauvais  gouvernement.  Il  at- 
taque avec  aulB  peu  de  raifon  la  fucceflion 
héréditaire  qui  aifure  la  permanence  de  tous 
les  Etats  oià  elle  efl  établie ,  &  qui ,  en  fomme, 
eft  un  bien  fi  précieux  pour  l'humanité ,  tels 
&  fî  grands  que  puiflent  être  fes  inconvéniens 
relativement  à  quelques  individus  ou  à  quel- 
ques points  dans  l'efpace.  C'eft  ce  que  juftifie 
rhiftoire  d'Angleterre  ,  puifque  nonobftant 
huit  guerres  civiles ,  &  dix-neuf  rébellions  qui 
ont  eu  lieu  fous  trente-deux  règnes  &  deux 
minorités  ;  cet  état  le  foutient  encore  malgré 
toute  s  fes  imperfeélions  :  grâces  à  ce  que  le 
droit  héréditaire  y  a  été  refpedé  même  dans 
les  révolutions. 
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Tout  ce  que  vous  venez  de  voir ,  Monfieur , 
fait  la  matière  d'une  très-longue  diflertation 
dans  ce  pamphlet  Américain,  où  je  foupçonne 
par  la  foibleire  des  raifons  contre  la  royauté, 
qu'on  n'a  pas  eu  intention  de  lui  porter  des 
atteintes  férieufes.  Vous  trouverez  l'Auteur 
bien  plus  fort  fur  les  vices  de  la  conftitution 
Angloife  &  fur  les  intérêts  de  l'Amérique. 

3>  On  a  écrit  des  volumes  fur  la  querelle  de 
»  l'Amérique.  Des  gens  de  toute  efpece  s'en 
93  fofit  miêlés  d'après  divers  motifs  ,  &  dans 
M  des  vues  très- différentes.  Tout  ce  qui  s'eft 
»  die  de  part  &  d'autre  n'a  fervi  à  rien.  Le 
»  tems  de  difcuter  efl:  pafle.  Le  Roi  a  mieux 
»  aimé  en  venir  à  un  défi ,  &  notre  continent 
33  l'accepte. 

33  M.  Pelham  ,  (  Miniftre  habile  ,  quoiqu'il 
»  eût  fes  défauts  )  étant  attaqué  dans  la  cham- 
x>  bre  des  Communes  fur  ce  que  fes  opéra- 
os  tiens  étoient  d'une  nature  à  ne  pouvoir  du- 
33  rer ,  répondit  :  qu'elles  durent  autant  que  moi, 
33  (f  je  fuis  content.  Si  dans  ce  moment  -  ci 
oi  les  Américains  penfoient  d'une  manière 
33  aulîî  dangereufe  &  aufli  baffe  ,  leurs  defcen- 
33  dans  ne  fe  fouviendroient  d'eux  qu'avec 
33  horreur. 

33  Le  foleil  n'a  jamais  vu  les  hommes  occu- 
33  pés  d'un  plus  grand  intérêt.  Ce  n'eft  point 
33  ici  l'affaire  d'une  ville  ,  d'un  comté  ,  d'une 
33  province ,  d'un  royaume  ;  il  s'agit  d'un  im- 
30  menfe  continent  j  il  s'agit  au  moins  de  la  hui- 
?3  tieme  partie  du  globe  habité.  Ce  n'eft  point 
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3>  l'affaire  d'un  jour  ,  d'une  année ,  d'un  (îecîe  ï 
»  îapoftéritéeftvîrtuellementenveloppéedans 
33  la  querelle  ;  &  ce  qui  fe  faïc  aujourd'hui 
»  l'affeélera  plus  ou  moins  j  même  jufqu'à  la 
»  fin  des  tems.  C'efi:  dans  ce  moment  ci  qu'il 
3î  faut  faire  germer  l'union  ,  la  foi  &  l'honneur  ' 
30  du  continent  Américain.  La  moindre  inci- 
»  fion  à  cette  jeune  plante  s'agrandira  avec  le 
»  tems ,  &  la  poftérité  lira  notre  lâcheté  en  gros 
a>  caraâeres. 

»  Du  moment  où  l'on  a  laifle  la  difpute 
yy  pour  en  venir  aux  armes  ,  une  nouvelle 
»  époque  a  commencé  ;  une  révolution  s'eft 
»  faite  dans  les  efprits.  Tous  les  plans  ,  toutes 
»  les  propohcions  antérieures  au  ip  Avril 
23  1775*  ,  jour  mémorable  de  l'affaire  de 
y  Lexington ,  ne  font  plus  que  de  vieux  al- 
»  manachs.  Nous  refpirons  dans  un  autre 
»  fîecle. . . 

33  Comhie  il  a  été  dit  beaucoup  de  chofes 
33  fur  les  avantages  d'une  réconciliation  ,  & 
33  qu'elles  n'ont  abouti  à  rien  ,  il  eft  jufte  que 
33  nous  examinions  le  côté  oppofé ,  &  que  nous 
»  fafiîons  obferver  quelques-uns  des  torts  réels 
»  que  les  colonies  fouffrent  &  fouffiiront  tou- 
33  jours ,  tant  qu'elles  feront  unies  avec  la 
33  Grande-Bretagne  ou  qu'elles  dépendront 
a»  d'elle.  Difcutons  donc  cette  union  &  cette 
»  dépendance  d'après  les  principes  de  la  nature 
M  &  du  fens  commun.  Voyons  ce  qui  nous 
33  arrivera  fi  nous  nous  féparons ,  ou  fi  nous 
»  relions  dans  la  dépendance. 


i 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.         43" 

»  J'ai  entendu  afTurer  que  comme  l'Améri- 
w  que  a  profpéré  fous  Ton  ancienne  liaifon  avec 
35  la  Grande  -  Bretagne  ,  cette  méine  liaifon 
3î  étoit  nécefTaite  pour  fa  profpérité  future  ,  & 
3»  qu'elle  produiroit  toujours  les  mêmes  effets, 
3>  Rien  n'eft  plus  illufoire  que  cette  manière 
»  de  ralfonner.  Nous  pouvons  tout  auflî  bien 
»  aflurer  que  parce  qu'un  enfant  a  profité  avec 
«  du  lait  ,  il  ne  doit  jamais  prendre  d'autre 
»  nourriture  ,  ou  que  les  vingt  premières  anr 
?>  nées  de  notre  vie  doivent  fervir  de  modèle 
3>  aux  vingt  années  fuivantes.  Mais  je  ne  con- 
»  viens  pas  même  du  bien  que  ce  régime  paffe 
»  pour  avoir  fait  à  l'Amérique  ;  &  je  n'héfite 
3>  point  à  déclarer  que  l'Amérique  auroit  prof- 
39  péré  tout  autant ,  &  probablement  bien  da- 
»  vantage  fi  aucune  puiiïance  Européenne  ne 
3^  s'étoiî  mêlée  de  fes  affaires.  Le  commerce  par 
»  lequel  elle  s'eft  enrichie  confifte  dans  les 
30  chofes  de  premier  befoin  ;  &  elle  trouvera 
3î  toujours  de  quoi  vendre ,  tant  que  l'Europe 
•3  confervera  l'ufage  de  manger. 

93  D'autres  difent:  l'Angleterre  nous  a  pro- 
33  tégés.  Moi ,  je  leur  demanderai ,  comment  ? 
3»  Qu'a-t-elle  fait  de  plus  que  de  défendre  le 
30  Continent  à  nos  dépens  comme  aux  fiens  ? 
33  N'auroit-elle  pas  protégé  de  même  la  Tur- 
33  quie  pour  aggrandir  fon  commerce  &  fa  do'- 
»  mination  ? 

33  Que  la  Grande  -  Bretagne  renonce  à  fes 
3»  prétentions  fur  le  Continent,  ou  que  le  Con- 
w  tinent  fecoue  le  joug  de  la  dépendance,  nou,s 
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»  aurons  la  paix  avec  îa  France  &  l'Efpagne 
3î  quand  ces  deux  Puill'ances  feront  en  guerre 
a>  avec  elle. .  . . 

M  Mais ,  dit  on  ,  la  Grande-Bretagne  eft  la 
3>  Mere-Patrie.  Eh  bien  ,  fa  conduite  en  eft 
»  d'autant  plus  blâmable.  Les  animaux  les  plus 
a»  féroces  ne  dévorent  point  leurs  petits  ;  &  les 
sî  fauvages  ne  font  point  la  guerre  à  leurs  fa- 
u  milles ....  C'eft  l'Europe  ,  &  non  pas  l'An- 
»  gleterre  qui  eft  la  Mere-Patrie  de  l'Amé- 
»  rique.  Ce  nouveau  monde  a  été  l'afile  des 
»  malheureux  qui  ont  été  perfécutés  dans  tou- 
39  tes  les  parties  de  l'Europe ,  pour  avoir  voulu 
»  conferver  leurs  libertés  civiles  &  religieufes. 
»  C'eft  ici  qu'ils  fe  font  réfugiés ,  non  pas  pour 
33  fe  dérober  aux  tendres  embraffemens  d'une 
»  mère ,  mais  pour  échapper  aux  cruautés  d'un 
»  monftre  impitoyable.  Cela  eft  (i  vrai  relati- 
»  vement  à  l'Angleterre,  que  la  même  tyran- 
«  nie ,  qui  a  chafle  de  chez  elle  les  premiers 
33  émigrans  ,  eft  encore  celle  qui  ne  ceffe  de 
»  pourfuivre  leurs  defcendans. 
-  M  Dans  cette  vafte  partie  du  globe ,  à  peine 
»  appercevons-nous  le  cercle  étroit  de  trois 
»  cens  foixante  mille  (l'étendue  de  l'Angle- 
■33  terre  )  ;  notre  amitié  fe  déploie  fur  une 
»  échelle  bien  plus  grande.  Nous  voulons  être 
ao  les  frères  de  toute  la  Chrétienté. 

3>  C'eft  une  chofe  plaifante  que  la  gradation 
»  bien  compaffée  par  laquelle  on  parvient  à 
»  furmonter  la  force  du  préjugé  national  à 
35  mefure  qu'on  voit  du  pays.  Demeure- 1- on 
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S9  dans  la  même  rue,  Ci  on  fe  trouve  ailleurs  00 
»  fe  traite  de  voifins  ;  un  peu  plus  loin  ,  on 
»  efi:  de  la  même  paroifle  ;  à  quelques  lieues 
»  de  chez  foi,  de  la  même  ville  ;  hors  de  la 
»  province  ,  on  eft  Yorkshire-man  ,  Cheshin" 
33  man  ^  Londoner.  Si  dans  leurs  excurfions 
»  étrangères  deux  Angîoisferenconirent,  tous 
»  ces  petits  fouvenirs  de  rue  ,  de  paroifle  ,  de 
35  ville  &  de  province  fe  confondent  dans  le 
33  nom  d^ EngUshmen,  Par  une  jufte  parité  de 
»  raifonnement  tous  les  Européens  qui  fe  ren- 
33  contrent  en  Amérique,  ou  dans  queîqu'autrs 
»  partie  du  globe,  font  Countrymen  (Compa- 
»  triotes).  L'Angleterre ,  la  Hollande ,  l'A  11e- 
»  magne  ou  la  Suéde  ,  vis-à-vis  du  globe  en- 
3J  tier  ,  font  comme  les  divifio.is  de  rue  ,  de 
33  ville  &;  de  province  fur  de  plus  petites  écheles; 
»  diftindions  trop  limitées  pour  les  efprits  du 
30  continent  Américain.  Dans  cette  province 
»  de  Penfilvanie ,  iî  n'y  a  pas  un  tiers  des  ha- 
»  bitans  qui  foit  d'origine  Angloife.  J'ai  donc 
30  raifon  de  rejetter  le  titre  de  Mère  -  patrie  , 
33  appliqué  à  l'Angleterre ,  parce  qu'il  préfenre 
»'une  idée  faufle  ,  petite  &  indigne  de  l'une  ôc 
»  de  l'autre. ... 

»  On  a  avancé  que  les  forces  réunies  de  la 
»  Grande  Bretagne  &  des  Colonies  pouvoient 
33  défier  toutes  les  autres  puifiances  de  la  terre. 
33  Premièrement  c'eft  avancer  beaucoup  ;  cac 
53  le  fort  de  la  guerre  eft  incertain.  Enfuite, 
33  c'eft  une  afiertion  vuide  de  fens.  Jamais 
S3  l'Amérique  ne  foufïrira  qu'on  lui  enlevé  une 
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»  partie  de  fes   habitans   pour   foutenir  les 
33  armes  Britanniques  en  Afie,  en  Afrique  ou 
3>  en  Europe. 

»  Qu'avons-nous  befoin  de  faire  la  guerre 
3ï  à  toute  la  terre  ?  Notre  plan  eft  le  com- 
»  merce  ,  de  ce  commerce  bien  fuivi  nous  afl'u- 
33  rera  la  paix  &  l'amitié  de  toute  l'Europe  , 
33  parce  qu'il  eft  de  fon  intérêt  que  le  conti- 
33  nent  de  l'Amérique  foit  pour  elle  un 
M  port  franc.  Ici  le  commerce  fera  toujours 
33  protégé  ;  &  ,  comme  nous  n'avons  ni  or 
30  ni  argent ,  notre  fol  fera  à  l'abri  des  inva- 
33  fions. . . . 

»  L'Europe  étant  notre  marché  pour  le 
x>  commerce  ,  nous  ne  devons  point  nous  lier 
33  exclulivement  avec  aucune  de  fes  parties. 
33  II  eft  du  véritable  intérêt  de  l'Amérique  de 
33  décliner  toutes  les  querelles  Européennes. 
33  C'eft  ce  qu'elle  ne  pourra  jamais  faire  ,  tant 
33  que  par  fa  dépendance  de  l'Angleterre  ,  elle 
33  (ervira  à  compléter  fon  poids  dans  la  balance 
33  politique. 

33  II  y  a  trop  d'Etats  en  Europe  pour  que  la 
33  paix  y  fubfifte  long-tems.  Dès  qu'une  guerre 
33  fe  déclare  entre  l'Angleterre  &  quelque  Puif- 
33  fance  étrangère ,  le  commerce  de  l'Amérique 
33  eft  ruiné  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  la  Grande- 
33  Bretagne .... 

33  L'autorité  de  la  Grande-Bretagne  fur  l'A- 
33  mérique ,  eft  une  forme  de  gouvernement 
»  qui  tôt  ou  tard  doit  avoir  une  fin  ,  &  qui  ne 
>  nous  donne  qu'une  conftitution  paflagere. 
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5®  Comme  pères,  ceite  vérité  eft  affreufepour 
»  nous  ,  puifque  nous  ne  pouvons  rien  laiifer 
»  de  certain  à  nos  enfans.  Or,  puifqu'ils  feront 
33  chargés  de  nos  dettes  s  travaillons  au  moins 
»à  leur  aflurer  leur  exiftence.  Autrement, 
!»  nous  les  traitons  indignement  &  en  pères 
3»  barbares.  Anticipons  fur  l'avenir  :  prenons 
»>  ces  enfans  par  la  main  ,  montons  avec  eu,^ 
»  fur  le  faîte  du  temple  :  de  là  contemplons  ce 
»  que  quelques  craintes  &  quelques  préjugés 
»  cachent  aujourd'hui  à  nos  yeux  :  prome- 
»  nons  nos  regards  fur  la  défolation  répandue 
S3  dans  nos  villes  3c  dans  nos  campagnes  par 
33  les  armes  Britanniques,  fur  Bofton,  fur  Nor- 
3»  folk ,  &-C.  &c. 

33  îl  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  Grande-Bre- 
»  tagne  ou  de  l'Europe  de  conquérir  l'Améri- 
T>  que  ,  fi  l'Amérique  ne  leur  facilite  pas  cette 
33  conquête  ou  par  irréfolution,  ou  par  timidité, 
M  L'hiver  aâuel  vaut  un  fiecle  5  mais  il  faut  le 
33  mettre  à  profit.  Si  l'occafion  eft  manquée  , 
«  tout  le  Continent  partagera  le  malheur  des 
3>  Boftoniens  ;  &  il  n'y  a  point  de  trop  rude 
»  châtiment  pour  l'homme  de  quelque  claffe 
33  ou  condition  qu'il  foit  ,  &  en  quelque  lieu 
M  qu'il  habite ,  qui  fera  caufe  de  la  perte  d'un 
33  moment  fi  précieux. . , . 

33  Puifqu'il  n'y  a  que  les  armes  qui  puiflent 
33  décider  la  queftion  ;  pour  l'amour  de  Dieu 
«  hâtons  une  féparation  définitive,  &  ne  fouf- 
33  frons  point  que  la  génération  prochaine  s'en- 
33  tregorge  fous  les  noms  de  pères  Ôi  d'enfans  ^ 
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»  noms  qui  ne  feront  plus  facrés  ,  &  qui  n'au- 
»  ront  plus  aucun  fens, 

»  Il  eft  abfurde  &  ridicule  de  dire  que  l'An- 
»  gleterre  fe  conduira  mieux  à  notre  égard. 
»  Un  s'étoit  flatté  de  cet  efpoir  à  la  révocation 
»  de  i'aéte  du  timbre.  Deux  années  au  plus 
«  nous  ont  détrompés,  C'eR  comme  (1  on  di- 
»  foit  que  des  nations  qui  ont  été  une  fois  bat- 
»  tues  ne  fe  rebattront  jamais. 

x>  Quant  à  ce  qui  regarde  l'adminiflratîon , 
»  il  n'eft  pas  pofïible  que  la  Grande-Bretagne 
»  fe  charge  de  celle  de  l'Amérique.  C'eft  une 
35  affaire  trop  importante  &  trop  embrouillée 
»  pour  qu'elle  puifle  être  menée  avec  quelque 
«  forte  de  convenance  par  une  PuiiTance  il 
»  éloignée  de  nous ,  èc  qui  nous  connoît  flpeu, 
»  De  même  qu'elle  ne  peut  pas  nous  conqué- 
3î  rir ,  il  lui  eft  impoffible  de  nous  gouverner. 
33  Etre  toujours  dans  l'obligation  de  traverfer 
31  quinze  ou  dix-huit  cents  lieues  de  mer  avec 
»  un  rapport  ou  une  pétition  à  la  main  :  at- 
»  tendre  pendant  quatre  ou  cinq  mois  une  ré- 
33  ponfe  ,  &  cinq  ou  fix  autres  pour  fon  inter- 
»  prétation,  c'ellen  vérité  un  état  de  foumiG* 
5>  lion  &  de  perplexité  qui ,  dans  quelques  an- 
33  nées ,  fera  regardé  comme  la  plus  grande  des 
33  extravagances  &  des  puérilités. . .  .Il  fut  un 
»  tems  où.  cela  écoit  convenable  ;  mais  voici 
»  le  moment  où  cela  doit  ceîfer  «, 

Je  fuis  fâché  ,  Monlieur  ,  que  l'Auteur  aie 
dit  plus  haut  qu'il  ne  croyoit  point  que  la 
protedion  de  la  Grande-Bretagne  eût  jamais 

été 
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»  été  nécelTaire  &  avantageufe  à  l'Amérique  , 
3>  &  que  même  elle  lui  a  voit  fait  tort.  Pour 
3ï  quoi ,  dit  il  ici ,  il  fut  un  wns  où  cda  était  con.' 
3»  venable  ? 

»  Que  de  petites  îles  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
ï)  fendre  elles-mêmes,  foient  protégées  par  des 
30  royaumes  ,  cela  efl;  tout  naturel  ;  mais  il 
»  eft  abfurde  de  vouloir  qu'un  continent  foie 
»  éternellement  gouverné  par  une  île.  La  na- 
»  ture  n'a  point  fait  le  fateliite  plus  grand  que 
»  fa  planète.  Comme  l'Angleterre  &  l'Améri- 
3>  que  ,  l'une  à  l'égard  de  l'autre  font  finverfe 
*»  de  l'ordre  de  la  nature  ;  il  eft  évident  qu'el- 
9>  les  appartiennent  à  des  fyflêmes  différens , 
33  l'Angleterre  à  TEurope ,  &  l'Amérique  à  elle- 
33  même .... 

»  Puifque  la  Grande  -  Bretagne  n'a  point 
33  montré  le  moindre  defir  d'entrer --en  arran- 
33gementi  nous  pouvons  être  sûrs  de  n'obte- 
"  nir  aucunes  conditions  que  le  Continent 
33  puifle  honorablement  accepter,  ou  qui  nous 
33  dédommagent  en  aucune  manière,  du  fang 
3>  &  de  l'or  que  cette  conteftation  nous  a  dé- 
«jà  coûté. 

3>  L'objet  fur  lequel  nous  infiftons  doit  tou- 
93  jours  être  en  proportion  avec  la  dépenfe. 
35  Les  trois  millions  que  nous  avons  facri- 
33  fiés  ne  peuvent  pas  fe  racheter  par  l'ex- 
33  pulfion  du  lord  North  ,  ou  de  la  deteftable 
yy  Junte,  Une  fuppreiîion  paiTagere  de  com- 
33  merce  a  produit  un  mal ,  qui  eût  peut-être 
a>  été  fuffifaiiment  réparé  par  la  révocEtion 
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3j  de  tous  les  ades  dont  on  fe  plaignoit,  fi  on 
3>  eût  obtenu  cette  révocation.  Mais  puirqu'il 
»  faut  que  tout  ie  Continent  prenne  les  armes, 
33  èc  que  tout  Américain  foit  foldat ,  en  vérité 
33  c'eft  bien  perdre  notre  tems  de  ne  cpm- 
»  battre  que  pour  renverfer  un  méprifable  mi- 
»  niftere  :  c'eft  acheter  trop  cher  la  révocation 
â>  des  ioix  oppreffives.  N'eft  ce  pas  afTez  du 
35  fang  que  aous  avons  verfé  pour  conferver 
30  notre  pays  ?  Faut-il  encore  payer  nos  Ioix 
»  au  mênis  prix? 

33  Remettez  nous,  ont  crié  quelques-uns  de 
«c  nos  compatriotes ,  fur  le  pied  où  nous  étions 
=3  en  Ï703.  Mais  eft  il  aujourd'hui  au  pouvoir 
33  de  la  Grande-Bretagne  de  faire  ce  qu'ils  de- 
M  mandent,  £■£  penfe-t=on  que  ce  foit  fon  in- 
33  tention  ?  En  fuppofant  qu'elle  rétablît 
33  les  chofes  comme  elles  étoient  à  la  fm  de 
33  la  p-uerre,  comment  pourrions-nous  comp- 

30  ter  (or  les  engagemens  dune  Cour  auffi  cor- 
33  rompue  &  auffi  fàuffe  ?  Un  autre  Parlement, 
33  que  dis-je  ?  celui-ci  même  peut  revenir 
33  contre  ce»qui  aura  été  fait  fous  le  prétexte  de 
33*  violence  ou  de  légèreté.  Alors,  où  fera  notre 
33  recours  ?  Il  n'y  a  point  de  Tribunal  pour  les 
.33  nations:  les  cangns  fontles  avocats  des  Cou- 
»  Tonnes;  &  l'epée,  non  de  la  Juftice,  mais  de 
33  la  guerre ,  juge  leurs  procès. 

33  Four  être  remis  dans  l'état  où  nous  étions 

31  en  ïj6'^  ,  il  ne  fufHt  pas  de  rétablir  les  Ioix 
33  qui  exiiloient  alors;  il  faut  encore  que  les 
»  cii'conftançes  foient  les  mêmes  ;  il  faut  que 
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j»  nos  villes  brûlées  ou  détruites  foient  rebâ- 
33  ties  :  que  les  particuliers  qui   ont  fait  ces 
3ï  pertes    en-   foient    indemnifés    en    entier  : 
»  qu'on  paye  les  dettes  publiques  que  nous 
»  avons  contractées  pour  notre  défenfe;  autre- 
3>  ment  nous  ferons  bien  loin  de  cette  époque 
»  vraiment  digne  d'envie.   Il  y  a  un  an  que 
»  f  accomplidement  de  cette  demande  auroit 
33  comblé  les  vœux  des  Américains;  mais  au- 
33  jourd'hui  il  eft  trop  tard  :  le  Rubicon  ejl  pajjè\ 
33  Confidérons  la  cliofe  fous  un  autre  point 
»  de  vue.  L'aélion  de  prendre  les  armes,  uni- 
as  quement  pour  obtenir  par  la  force  la   ré- 
30  vocation  d'une  loi  pécunaire  ,  femble  aulïî 
33  contraire  auxpréceptes  de  Dieu  &  aux  droits 
33  de   l'humanité ,    que  celle  de   prendre  les 
30  armes,  pour  faire  exécuter  de  force  une 
33  pareille  loi.  L'objet  dans  l'un  8c  l'autre  cas 
33  ne  juftifie  pas  les  moyens  ;  car  la  vie  des 
33  hommes  eft   trop  précieule  pour  être  facri- 
»  fiée  à  de  telles  miferes.  Ce  font  les  menaces 
33  &  les  violences  qui  nous  ont  été  faites;  c'efl 
33  la  deftruélion  de  nos  propriétés  :  c'eft  la  dé- 
30  vaftation  de  notre  patrie  par  îe  fer  &  par 
3»  le  feu  ;  ce  font  tous  ces  excès  qui  nous  au- 
»  torifent  à  prendre  les  armes.  NouS\  aurions 
»  dû  ceîTer   d'être  fujets  de  la  Grande -Bre- 
33  tagne  du  moment  oii  cette  défenfe  eft  de- 
33  venue  néceifaire.  Lepremkr  coup  defujîl  tiré 
3>  contre  {''Amérique  étoit  l'époque  précife  d'oi^l 
33  l'on  auroit  dû  dater  l'indépendance  de  cett® 
33  bells# partie  du  Monde.  ,; 
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»  J'ai  toujours  regardé  l'indépendance  de 
»  ce  continent  comme  un  événement  qui  de- 
»  voit  arriver  tôt  ou  tard.  Or  d'après  les  pro- 
3>  grès  rapides  que  l'Amérique  vient  de  faire 
»  pour  porter  la  chofe  à  fa  maturité ,  il  eftim- 
33  poflîble  que  la  révolution  ne  foit  pas  pro- 
33  chaine.  Il  étoit  donc  inutile ,  lorfqu'une  fois 
35  l'épée'a  été  tirée,  de  difputer  fur  un  point  que 
»  le  tems  devoit  réfoudre,  fî  nous  n'étions 
M  pas  déterminés  à  le  décider  plus  prompte- 
33  ment.  Ce  feroit  ruiner  un  bien  par  de  longs 
a  procès  pour  réprimer  les  écarts  d'un  fermier 
»  dont  le  bail  eft  prêt  d'expirer.  Perfonne  n'a 
»  défiré  auffi  vivement  qUe  moi  une  réconci- 
33  liation  avant  l'époque  fatale  du  ip  Avril 
{*)jourdela^  iJJ S  C^)î  ^^^^  ^^^  ^^  première  nouvelle 
Bataille  de  j,  qyg  j'en  ai  eue  ;  j'ai  dit  adieu  à  l'Angleterre. 
exington.  ^  g-^  j^^  chofes  s'arrangent  aujourd'hui ,  qu'en 
33  réfultera  t  il?  Le  voici  :  la  ruine  de  l'Amé- 
».  rique. 

»  D'abord  le  pouvoir  de  gouverner  réfî- 
a>  dant  toujours  dans  la  perfonne  du  Roi ,  il 
33  aura  toujours  voix  négative  dans  la  legifla- 
33  tion  de  ce  Continent.  S'y  trouve-t-il  un  ba- 
sa bitant  aflez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  que 
a.  fuivant  ce  qu'on  appelle  la  conftitution  ac- 
3>  tuelle,  nous  ne  pourrons  jamais  faire  de  loix 
»  que  celles  qu'il  plaira  au  Roi  de  nous  per- 
33  mettre  de  faire  f  Y  en  a-t  il  d'alfez  ineptes 
33  pour  ne  pas  voir,  qu'après  tout  ce  qui  s'eft 
33  paffé ,  le  Roi  ne  permettra  pas  qu'on  fafle 
a»  d'autres  loix  que  celle  qui  conviendront 
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«  à  Tes  delTeins.  De-là  il  réfulte  qu'on  nous 
33  îaiflTera  manquer  des  loix.  qui  nous  font  le 
»  plus  néceflaires.  Or,  on  eft  auffi  effedive- 
»  ment  efclave  faute  de  loix,  qu'en  fe  fou- 
30  mettant  à  des  loix  qu'on  n'a  pas  faites  foi- 
»  même.  Quand  les'chofes  feront  arrangés , 
33  qui  peut  douter  que  la  Couronne  ne  fafTô 
»  en  forte  de  laiflTer  ce  continent  dans  l'état  le 
33  plus  abjeâ:  qu'il  fera  poffible  ?  Au  lieu  d'a- 
33  vancer,  nous  reculerons;  ou  bien  nous  per- 
33  drons  tout  notre  ^tems  à  difputer  &  à  redi- 
33  ger  des  pétitions  ridicules 

33  Une  autorité  jaloufe  de  notre  prof- 
3»  périté  eft-elle  faite  pour  nous  gouverner? 
33  Quiconque  répond  non  eft  indépendant -,  car 
33  notre  indépendance  ne  confifte  que  dans  la 
33  liberté  de  faire  nos  loix., .  • 

33  La  négative  du  Roi  feroit  dix  fois  pKîS 
33  dangereufe  en  Amérique  qu'elle  ne  peut 
33  l'être  en  Angleterre ,  où  il  refufe  rarement 
33  fon  confentement  à  un  Bill  pour  mettre 
33  l'Angleterre  dans  le  meilleur  état  de  défenf® 
33  poffible  ;  au  lieu  qu'en  Amérique  il  ne  don." 
»  nera  jamais  fon  confentement  à  un  pareil 
»  Bill... 

33  Comme  les  meilleures  conditions  qu® 
»  nous  puiffions  attendre,  ne  peuvent  produire 
33  qu'un  accommodement  paffager,  ou  une  ef- 
"  pece  de  gouvernement  de  tutelle  jufqu'à  es 
»  que  les  Colonies  foient  majeures  ;  les  affaires 
»  dans  cet  intervalle  refteront  toujours  dans 
»  le  défordre  &  Is  délabrement.  Les  Emigrans, 
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33  aifés  ne  viendront  point  s'établir  dans  un 
33  pays  où  la  forme  de  gouvernement  ne  tient 
93  qu'à  un  fil ,  &  eftians  ceffe  agirée  de  troubles 
»  &  de  difTentions.  La  plupart  des  habitans 
00  profiteront  de  l'intervale  pour  difpofer  de 
33  leurs  ef/ets  &  quitter  l'Amérique. 

30  Mais  le  plus  victorieux  de  tous  les  rai- 
3>  fonnemens,  ceft  qu'il  n'y  a  que  l'indépen- 
33  dance,  c'eft-àdire,  une  forme  de  gouver- 
»  nement  propre  à  l'Amérique  qui  puilTe  afîu- 
33  rer  la  paix  de  notre  continent ,  &  le  préfér- 
as ver  abfolument  des  guerres  civiles.  Je  re- 
33  doute  une  reconciliation ,  parce  qu'il  eft  plus 
»  que  probable  qu'elle  fera  fuivie  d'une  ré- 
33  volte  en  quelqu'endroit  de  l'Amérique ,  donc 
30  les  conléquences  peuvent  nous  être  plus  fa- 
33  taies  que  toutes  la  méchanceté  de  la  Grande- 
as  Bretagne.. . . 

33  La  difpofition  générale  des  colonies  en- 
30  vers  le  gouvernement  Britanique  fera  comme 
33  celle  d'un  jeune  homme  qui  eft  fur  le  point 
»  de  devenir  majeur,  e'eft-à-dire  ,  qu'elles 
30  s'en  moqueront.  Un  gouvernement  qui  ne 
ce  peut  pas  maintenir  la  paix,  n'eft  nullement 
30  un  gouvernem.ent.  Nous  donnerons  donc 
30  notre  argent  pour  rien!  Que  pourroit  faire 
■»  la  Grande-Bretagne  dont  les  forces  n'exifte- 
33  ront  plus  que  fur  le  papier ,  s'il  éclatoit  une 
»  révolte  le  lendemain  de  la  réconciliation  ? 

»  J'ai  entendu  dire  que  l'indépendance  étoit 
»  à  redouter ,,  parce  qu'elle  ameneroit  des 
»  guerres  civiles.  Rarement  nos  premières  idées 
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»  font  elles  bien  juftes  ;  &  c'efr  ce  qui  arrive 
»  ici.  li  y  a  dix  fois  plus  à  craindre  d'une 
33  mauvaife  réunion  que  de  l'indépendance» 
.»Je  me  mets  à  la  place  de  ceux  qui  ont 
»  fouffert ,  &:  jô  protefte  que  fi  je  me  voyois 
»  expulfé  de  chez  moi  ,  fi  ma  propriété  & 
M  tous  mes  biens  étoient  détruits  :  je  protefte  , 
»  dis-je  ,  que  comme  homme ,  fenfïble  à  une 
»  oflPenfe  ,  jamais  je  n'adhererois  à  une  reeon- 
»  ciliation  ,  ni  ne  me  croirois  Hé  par  elle . .  . 

33  S'il  exifte  un  jufte  motif  de  crainte  par 
»  rapport  à  l'indépendance  ,  c'eft  qu'il  nV  a 
»  encore  aucun  plan  d'arrêté.  On  ne  voit  point 
M  par  où  on  fortira  de  tout  ceci.  Je  vais  donc 
»  propofer  quelques-unes  de  mes  idées  à  ce 
»  fujet.  J'annonce  en  même  tems  que  je  ne 
»  fuis  nullement  attaché  à  mon  plan  ^  &  que 
»  je  ferois  ravi  de  voir  qu'on  en  imaginât  un 
33  meilleur  33.  .       ' 

Projet  (Tune  nouvelle  forme  de  Gouvernemznt 
pour  V Amérique  feptentrionale. 

39  Les  alTembléesde  chaque  province  ou  co- 
33  lonie  feront  annuelles  ,  fous  la  direétion 
33  d'un  feul  Préfident. ,  .s  II  y  aura  une  jufte 
33  répartition  de  Repréfentans.  Ces  all'emblées 
»  ne  s'occuperont  que  de  leurs  affaires  inté- 
33  rieures,  fous  l'autorité  d'un  Congrès  géné- 
33  raî. 

33  Chaque  province  fera  divifée  en  fix  ,. 
»  huit  ou  dix  diftriéls  qui  enverront  chacun. 
»  un  nombre  fuSifant  de  Délégués  au  Con- 
»  grès  général  j  de  forte  qu'il  y  en  ait  au  moins 
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31  trente  de  chacune.  Tous  ces  Députés  réunis 
33  en  Congrès  formeront  au  moins  le  nombre 
3î  de  590.  Chaque  nouveau  Congrès  général 

3ï  durera;  =    ...   .  , ;  &  le  Diredeur 

35  fera  choih  cie  la  manière  fuivante, 

/  3î  Lorique  les  Députés  feront  affemblés  ,  on 
»  tirera  au  fort  une  des  provinces  fur  toutes 
»  les  treize*,  &  enfuite  tout  le  Congrès  élira  par 
»  fcrutin  un  Direéleur  dans  le  nombre  des 
35  trente  Dépurés  de  cette  province.  Au  Con- 
35  grès  fuivant ,  la  province  qui  doit  fournir  le 
33  Diredeur  fera  tirée  au  fort  fur  les  douze 
35  reftantes  ^  en  laiiTant  à  part  celle  d'oii  le  Di- 
»  reéleur  aura  été  tiré  dans  le  précédent  Con- 
30  grès.  On  procédera  de  la  même  manière  jut 
33  qu  à  ce  que  les  treize  provinces  ayent ,  cha- 
35  cune  à  leur  tour,  fourni  Je  Diredeur  ou  Pré- 
35  fident.  Et  afin  que  rien  ne  puiflfe  paffer  en 
33  loi  que  ce  qui  fera  propre  à  opérer  la  fatis- 
33  fadion  générale,  il  faudra  les  trois  cinquièmes 
39  du  Congrès  pour  faire  pluralité.  Mais  comme 
»  il  y  a  un  point  délicat  qui  eft  de  favoir  par 
»  qui ,  ou  comment  cette  affaire  doit  d'abord 
39  commencer;  &  comme  il  femble  plus  con- 
33  venable  qu'elle  émane  de  quelque  corps 
33  intermédiaire  entre  les  gouvernés  &  les  gou- 
33  vernants,  c'eft-à  dire ,  entre  le  Congrès  & 
35  le  peuple  ;  il  fe  tiendra  une  conférence  con- 
3>  tinentale.  pour  laquelle  on  formera  un  Co- 
33  mité  compofé  de  vingt-fix  membres  du  Con- 
33  grès  aduel ,  favoir  deux  pour  chaque  eolo- 
»  nie  ou  province  j  de  deux  membres  de  cha- 
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33  que  afTemblée  provinciale ,  &  de  cinq  repré- 
»  Tentants  du  peuple  en  général ,  choifîs  dans 
3»  la  cité  ou  ville  capitale  de  chaque  province, 
93  pour  toute  la  province  ,  par  tout  autant  de 
3>  votans  qu'elle  jugera  à  propos  d'envoyer  de 
»  toutes  fes  parties  pour  cet  objet  ;  ou ,  f]  cela 
»  convient  mieux ,  les  repréfentans  pourront 
30  être  choifis  dans  deux  ou  trois  endroits  de 
3»  cette  province ,  les  plus  peuplés.  Dans  cette 
35  conférence  continentale ,  qui  fera  compofée 
»  de  cent  quatre-vingt  Députés ,  fe  trouveront 
33  réunis  deux  grands  principes  ,  coîinoijfance 
33  &  pouvoir.  Les  membres  du  Congrès  déjà 
33  lubfiftant ,  &  des  aflemblées  provinciales  , 
93  au  nombre  de  cinquante-deux ,  qui  ont  de 
33  l'expérience  dans  les  affaires  nationales  ,  de- 
33  viendront  des  Confei  11ers  capables  &  utiles  ; 
»  &  le  tout  recevant  fon  pouvoir  du  peuple, 
33  aura  une  autorité  vraiment  légale. 

30  Cette  conférence  ainfî  afTemblée  ,  fa  pre- 
33  miere  affaire  fera  de  travailler  à  une  char- 
33  tre  continentale  ,  ou  chartre  des  Colonies 
33  unies  (  répondant  à  ce  qu'on  appelle  la 
33 grande  chartre  d'Angleterre).  Elle  prefcrira 
33  la  manière  d'élire  les  membres  du  premier 
33  Congrès  général,  &  les  membres  des  afTem- 
33  blées  provinciales  :  elle  en  fixera  le  nom- 
33bre  ainfî  que  le  tems  de  la  durée  de  ces 
33  affemblées ,  &  elle  tirera  la  ligne  de  fépa- 
33  ration  d'affaires  &  de  Jurifdidion  entr'elles; 
»  elle  fe  fou  viendra  toujours  que  notre  union  eft 
a?  continentale  &  non  provinciale  j  elle  affure- 


58  Affaires  de  l'Angleterre 
»  rera  la  liberté  &  la  propriété  à  tous  les  in- 
»  dividas ,  3c  fur  toutes  chofes  le  libre  exer- 
»  cice  de  Religion  d'après  les  iûipulfions  de  la 
»  confcience  ;  &  elle  fera  tous  les  autres  régle- 
»  mens  qu'une  chartre  doit  contenir.  Auffi-t^ 
»  que  cette  chartre  fera  rédigée  ,  ladite  confé- 
3>  rence  fera  diOToute  ,  ôc  les  Corps  élus  fui- 
»  vant  les  réglemens  de  ladite  Chartre  ,  feront 
»  pour  ce  tems ,  les  Gouverneurs  &  les  Légif- 
»  latëurs  de  ce  continent ,  à  qui  Dieu  veuille 
»  accorder  paix  &  profpérité.  Amen. 

»  Si  jamais  quelque  corps  d'hommes  eft 
»  délégué  pour  remplir  l'objet  de  cette  con- 
»  férence  ,  ou  quelqu'autre  de  cette  nature  , 
3»  qu'il  ait  toujours  devant  les  yeux  le  paf- 
»  fage  fuivant  ,  tiré  d'un  Auteur  qui  a  fait 
s>  des  obfervations  bien  judicieufes  fur  le  gou- 
»  vernement.  La  fcience  à\in  bon  politicjm ,  dit- 
»  il ,  conjîflz  à  fixer  le  vrai  point  de  bonheur 
:^&'  de  liberté.  Celui  qui  pourrait  découvrir  une 
y> forme  de  Gouvernement  contenant  la  plus 
M  grande  fomme  de  bonheur  individuel  ,  avec 
»  la  plus  petite  dépenfe  nationale  ,  mériteroit  une 
»  reconnoiffance  éternelle  de  la  part  des  humains, 

Dragonetti  fur  la  vertu  &    les  récompenfes, 

X.  Mais ,  dira-t-on  ,  où  eO:  le  Roi  de  l'Amé- 
3»  rique  ?  Je  réponds  :  amis ,  nous  en  avons  un 
»>  qui  règne  là  haut,  &  qui  n'extermine  point 
30  les  fujets.  «c  Ah ,  monfieur  Adams;  vous  avez 
3î  oublié  les  terribles  châtimens d'Ifraël,  fescris, 
fes  murmures  3  &  les  remontrances  de  Moïfs;, 
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qui  demandoit  à  Dieu  que  tout  ce  peuple  ne 
fût  pas  exterminé  comme  un  feul  homme.^ 

»  Cependant  pour  paroître  donner  ^iel- 
»  que  chofe  à  la  répréfentation  &  aux  hon- 
»  neurs  terreftres,  on  marquera  un  jour  pour 
»  la  prociamation  de  la  chartre.  Elle  fera  pofée 
a>  fur  Iqs  livres  fain<:s,  fur  la  parole  de  Dieu  :  & 
»  au-defiTus  on  placera  la  couronne  ,  afin  que 
^  l'univers  apprenne  que  nous  approuvons 
»  aulTî  la  Monarchie ,  mais  qu'en  Amérique 
33  la  Loi  eft  le  Roi.  Car  fi  dans  les  gouver- 
»  nemens  abfolus  le  Roi  eft  la  Loi ,  de  même 
»  dans  les  pays  libres  la  Loi  doit  être  le  Roi, 
»&  il  ne  doit  point  y  en  avoir  d'autre.  Mais 
»  de  peur  que  par  la  fuite  on  ne  fafle  un  mau- 
»  vais  ufage  de  cette  Couronne  ,  il  faudra  qu'à 
33  la  fin  de  la  cérémonie  elle  foit  mife  en  pièces, 
»  &  qu'on  en  difcribue  les  débris  au  peuple  à 
»qui  elle  appartient. 

Jouifions,  M. ,  du  magnifique  &  touchant  fpec- 
tacle  que  nous  offre  ici  la  riche  imagination 
de  M,  Adams.  Je  vois  ce  trône  élevé  pour 
la  Loi.  Je  la  vois  pofee  fur  les  livres  faints , 
&  couronnée  aux  acclamations  d'un  peuple 
îmmenfe.  Je  vois  fa  couronne  démolie,  & 
chacun  des  affiftans  emporter  fes  débris.  Plus 
de  couronne  :  la  Loi  feule  refte.  Sans  doute 
l'oeil  de  l'homme  &  du  philofophe  ne  peut 
s'arrêter  fur  une  fcène  plus  intérelTante.  Ap- 
prochons pour  la  contempler  dans  tous  ihs 
détails.  —  Quoi  M.  Adams ,  vous  faites  voir 
un  trône  aux  yeux  furpris  de  vos  Améiir. 
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cains  !  Ne  craignez- vous  pas  le  charme  de  cet 
objbt  nouveau  fur  leurs  efprits  ?  Ne  leur  ofFre- 
t-il  pas  cette  précieufe  {implicite  que  vous 
eftimez  tant ,  de  qu'on  eft  û  loin  de  trouver 
dans  vos  aflemblées  8c  vos  conférences  com- 
pliquées ?  La  multitude  émerveillée  ne  fe  dira- 
t-elle  pas  à  elle-même,  voilà  un  trône  ,  voilà 
le  vrai  centre  d'une  union  continentale  qui  ne 
doit  point  être  provinciale.  C'eft-là  que  vien- 
droient  fe  confondre  toutes  les  différences  de 
mœurs  ,  de  religion  &  d'intérêts  de  nos  vafles 
contrées.  Pourquoi  faut-il  que  tour-à-tour  le 
haut  &  le  bas ,  le  froid  &  le  chaud  ,  l'humide 
&  le  fec  viennent  y  régner  ^  après  des  jî/ierei 
deleâ:ions  plus  orageufes  que  le  confliâ;  des 
élémens  ?  L'éclat  dont  il  brille  le  rend  fi  fem- 
blable  au  foleil  qui  répand  tout  à  la  fois  fa 
bienfaifance  fur  la  nature  entière  !  Un  trône 
fe  rapproche  ou  s'éloigne  ,  s'élève  ou  s'abaiiTe 
félon  les  intérêts  &  les  befoins  des  pays  & 
des  peuples.  Je  le  verrai  peut-être  fe  prome- 
ner fur  nos  lacs  ,  s'écriera  l'habitant  de  Nia- 
gara ;  &  nous  dans  nos  montagnes ,  répon- 
dront ceux  des  Apalaches.  Quand  j'en  appro- 
cherai ,  dira  un  autre ,  je  ne  ferai  point  hu- 
milié par  l'orgueil  de  mes  égaux  ;  je  ne  flé- 
chirai point  le  genou  devant  des  gens  dont 
je  connois  la  bafiTeffe  &  les  intrigues.  L  élé- 
vation d'un  trône  ne  caufe  aucune  altération 
dans  les  fens  de  celui  qui  eft  fait  pour  l'oc- 
cuper. Ses  yeux ,  ceux  de  fes  enfans  y  font 
jaccoutumés.  L'ordre  héréditaire  garantit  les 
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Etats  des  révolutions  &  afilire  le  repos  des  in- 
dividus. Il  ne  me  fera  point  redouter  l'effet 
des  haines  perfonnelles.  Si  mes  foiblefles  font 
connues  à  un  Roi,  je  fuis  bien  plus  sûr  d'ea 
obtenir  le  pardon.  Ses  rigueurs  ne  feront  point 
inflexibles.  Qui  dit  Roi,  dit  modérateur,  dit 
père.  Où  font  les  entrailles  d'une  Loi  ?  Quel- 
ques Rois  n'en  ont  point  eu  ,  mais  la  Loi  n'ea 
peut  jamais  avoir.  Elle  eft  fourde  &  aveugle. 
Sommes-nous  d'autres  hommes  ici  qu'en  Eu- 
rope? La  fenfibilité  eft-elle  retranchée  de  notre 
héritage  ?  Ah  faifons  occuper  ce  trône  qui 
fera  bien  plus  terrible  pour  nous  vuide  que 
rempli  !  Que  fera-ce  fî  cet  Américain  fe  re- 
préfente  la  douceur  ,  la  fageffe  ,  l'équité  &  les 
autres  belles  qualités  de  la  plupart  des  Souve- 
rains aétuels  de  l'Europe  ,  dont  quelques  uns 
font  révérés  &  chéris  de  leurs  peuples  jufqu'à 
l'idolâtrie  ?  Telles  font ,  Monfieur  ,  les  idées 
que  l'afpeft  d'un  trône  peut  très-raifonna- 
blement  faire  naître  dans  tous  les  fpedateurs 
afiemblés  par  M.  Adams  :  fans  parler  du  rifque 
qu'il  ne  fufcite  dans  quelqu'efprit  ambitieux  le 
deifeLin  d'y  monter.  La  diftribution  des  débris  de 
la  couronne  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  celle  des 
membres  de  Romulus  que  les  Sénateurs  em- 
portèrent fous  leurs  robes ,  après  l'avoir  coupé 
par  morceaux  >  ne  produira  pas  plus  d'effet 
en  Amérique  que  chez  les  Romains.  C'eft 
d'un  Sénat  que  le  peuple  ne  veut  point ,  parce 
que  cette  forme  de  gouvernement  multiplie 
trop  fes  maîtres.  Celui  de  Rome  demanda  hau- 
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tement  avant  l'expiration  de  l'année  que  Ton 
mît  fin  à  Tinterregne  ;  &  un  nouveau  Koi  fut 
choifi.  Je  dis  plus  ,  fi  les  oracles  de  Thiftoire, 
ne  font  pas  faux ,  le  Congrès  (ublifiant  lors 
de  la  féparation  ,  prendroit  feul  ie  timon  de 
l'Etat  &  lui  feroit  une  conltitution ,  fans  at- 
tendre Tiflue  des  tumultueufes  diétines  de  M, 
Adams.  Prétendre  annoncer  la  forme  de  gouf 
vernement  qui  feroit  préfi.ée,  c'eft  anticiper 
fur  les  droits  de  la  Provicince.  Dire  fes  rêve- 
ries ,  c'eft  ce  que  font  le  plus  volontiers  ceux 
qui  y  attachent  le  moins  de  valeur.  Le  Con- 
grès ,  félon  que  la  féparation  feroit  totale  ,  ou 
feulement  en  partie  ,  choifircii:  entre  les  gou- 
vernemens  aâuels  de  TEurope  ou  des  divers 
âge"s  ,  celui  qui  s'adapteroit  le  mieux  à  la  di- 
verfité  des  climats  Américains.  Si  dans  ce  mo- 
ment-là M,  Adams  n'offroit  point  aux  regards 
de  ces  peuples  le  féduifant  aiped  d'un  trône  , 
peut-  être  fe  décideroient-ils  pour  l'Ariflocratie 
Hollandoife ,  fous  la  direâion  d'un  Stathouder 
héréditaire. 

Je  fuis  perfuadé ,  Monfieur ,  que  l'Auteur 
du  Sens  commun  ,  qui  doit  connoître  la  marche 
du  cœur  &  de  l'efprit  humain  ,  ne  croit  point 
à  la  poffibilité  de  fa  Démocratie.  Peut-être  n'y 
a  t'il  point  d'Américain  mieux  difpofé  que 
lui  pour  la  Monarchie  même  héréditaire.  Elle 
découle  naturellement  de  fon  principe  de  fim- 
plicitéa  C'efi:  fa  convidion  intime  ,  que  cette 
forme  de  gouvernement  eft  la  plus  parfaite  , 
qui ,  fans  qu'il  s'en  doute ,  aura  jeccé  l'idée 
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du  trône  fur  fon  tableau.  Ce  qu'il  dé- 
îefte  ,  c'eft  une  gouvernement  mixte,  c'eft  une 
monarchie  limitée.  Il  le  fait  bien  voir  quand 
il  dit  que  tout  pouvoir  qui  a  hefoin  d'être  retenu 
ne  peut  pas  venir  de  Dieu  .'  &  ailleurs,  qu'il  fauc 
bien  fe  fouvenir  que  Vunidn  doit  être  continen- 
tale ù' non  provinciale.  Pouvoit-il  rien  dire  ds 
plus  favorable  au  gouvernement  monarchique, 
&  de  plus  contraire  à  (a  tournelle  de  Colo- 
nies ?  Je  ne  crois  pas  que  vous  vous  conten- 
tiez non  plus  de  fa  diftindion  entre  les  goii- 
vernemens  abfolus  &  les  pays  libres  relative- 
ment à  la  loi.  Premièrement ,  je  ne  crois  point 
aux  gouvernemens  abfolus,  c'eit-à-dire,  où  il  n'y 
auroit  d'autre  loi  que  le  caprice  du  Souverain. 
Dans  ce  fens ,  qui  eft  celui  de  M.  Adams ,  il 
n'y  a  pas  plus  de  gouvernemens  abfolus, 
que  de  vraie  démocratie.  Loi  &  gouverne- 
ment font  deux  idées  inféparables  comme  dé- 
mocratie &  anarchie.  Où  la  loi  manque  il  ne 
peut  y  avoir  de  gouvernement.;  &  un  gou- 
vernement fans  loi  eft  un  mot  vuide  de  fens. 
C'eft  comme  fi  on  difoit  un  gouverneur  fans 
gouvernés.  Dans  les  Gouvernemens  illiînités , 
s  il  eft  vrai  que  le  Roi  foit  la  Loi ,  ce  que  le 
vieux  François  rend  en  ces  mots  ,  Ji  i/eut  le 
Roi  ,Jî  veut  la  Loi ,  c'eft  une  preuve  qu'ils  n'ont 
point  de  Roi  (ans  Loi  ;  au  lieu  que  le  pays 
libre  de  M.  Adaras  auroit  une  Loi  fans  Roi, 
ma's  non  pas  fans  une  multitude  de  Déma- 
gogues. Et  s'il  s'agit  du  mérite  de  la  place, 
pour  le  vrai  bonheur  de  l'humanité  j  entre 
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Roi  &  Loi,  j'aime  mieux  le  Roi  devant  qu'a- 
près; parce  que  la  Loi  étant  l'ouvrage  périflable 
des  hommes  7  elle  a  befoin  à  tous  momens  d'une 
main  fecourable  qui  remédie  à  Tes  imperfections. 
Tout  i'Onenc  vit  dans  la  perluafion  que  Dieu  a 
retouché  piufieurs  fois  l'Alcoran  qui  eft  pour- 
tant une  loi  divme  pour  lesMurulmans.  Que  de 
chofes  il  y  auroit  à  dire  fur  tout  ceci,  Monfieur, 
&  que  de  gens  les  diroient  mieux  que  moi  !  Je 
reviens  à  M.  Adams  pourre  plus  l'interrompre 
dans  les  intéreflfans  détails  qu'il  va  nous  donner 
fur  les  forces  aéluelles  de  l'Amérique. 

»  Nous  gouverner  nous-mêm.es  eft  notre 
3>  droit  naturel.  Tout  homme  capable  de  fé- 
33  rieufes  réflexions  fur  finflabilité  des  chofes 
»  humaines ,  fe  convaincra  aifément  qu'il  eft 
33  beaucoup  plus  fage  &  plus  sûr  de  former 
3»  nous-mêmes  notre  conftitution  ,  tandis  que 
33  nous  le  pouvons ,  que  d'en  abandonner  le 
33  foin  au  tems  &  au  hazard.  Ne  laiifons  point 
33  échapper  une  occafion  aufti  favorable  ;  car 
33  il  pourra  s'élever  quelque  nouveau  Maïa- 
33  nidk  qui ,  profitant  des  inquiétudes  popu- 
33  laires  ,  &  après  avoir  rafle mblé  les  défef- 
»  pérés  &  les  mécontens  ,  partagera  avec  eux 
33  le  fouverain  pouvoir  ,  &  détruira  de  fond 
33  en  comble  les  libertés  de  ce  Continent. 

33  Si  le  gouvernement  de  l'Amérique  re- 
3j  tombe  entre  les  mains  de  la  Grande-Bre- 
33  tagne  ,  la  fituation  équivoque  des  chofes 
»  tentera  quelqu'avanturier  qui,  n'ayant  plus 
3»  rien  à  perdre,  hazardera  la  conquête  des  Co- 

33  lonies 
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jj  îonies  Angloifes.  Dans  une  telle  circonftance, 
»  que  fera  la  Grande  Bretagne  ?  Peut-être  l'af' 
î:»  faire  (era-t-eîle  terminée  avant  qu'elle  en  ait 
»  eu  les  premières  nouvelles ,  &  nous  gémi- 
35  rons  fous  l'opprelïîon  du  conquérant. 

3î  Jamais  je  n'ai  entendu  perfonne  ici  ou  en 
»  Angleterre  raifonner  fur  l'Amérique  ^  qui 
»  n'ait  dit  que  tôt  ou  tard  il  y  auroit  fépara- 
»  tioa  entre  ces  deux  pays. . . .  Comme  tout 
y  le  monde  convient  de  la  néceffité  de  l'évé- 
33  nemeht ,  &  que  les  opmions  ne  varient  que 
33  fur  le  tems  où  il  doit  avoir  lieu  ,  exami- 
»  nons,  pour  afTuser  la  nôtre  ,  Tétat  des  chofe^ 
»  en  général  i  &  tâchons  de  déterminer  ce 
»  tems.  Mais  nous  n'irons  pas  le  chercher 
»  bien-loin  ,  car  il  nous  a  trouvés.  C'eft  ce 
»  que  démontre  le  concours  général,  &  la  g'o- 
»  rieiife  réunion  de  toutes  les  circonftances-, 

33  Ce  n'eft  point  dans  le  nom.bre  des  hcm- 
33  mes ,  c'eft  dans  le  bon  accord  que  confiUe 
33  notre  principale  force.  Cependant  notre  pe- 
sa pulation  adueîle  eft  fuffifante  pour  réfifter  à 
33  tout  l'univers.  L'Amérique  a  maintenant  fur 
33  pied  l'armée  la  plus  conlîdérable  &  la  mieux 
3J  dijàplinée  qui  foit  dans  le  monde  entier  : 
sselie^ett  parvenue  à  un  point  de  puiflance 
»  qui  donnera  à  l'union  de  toutes  ,  la  force 
»  fuffifante  pour  effeéruer  ce  grand  ouvrage , 
33  que  la  foiblefle  particulière  de  chacune  em- 
33  pécheroit  de  tenter.  Un  degré  de  force  de 
33  plus ,  ou  un  degré  de  moins  nous  feroit  éga- 
»  leîiiient  funefte  dans  fss  conféquence?. 
m.  IV.  JÇ 
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35  Nos  forces  de  terre  font  déjà  fufîifantes. 
w  Quant  à  la  marine  nous  ne  pouvons  pas 
»  ignorer  que  la  Grande-Bretagne  ne  fouf- 
»  frira  jamais  que  l'Amérique  conftruife  un 
»  feul  vaiiTeau  ,  tant  que  notre  continent  fera 
3?  en  fon  pouvoir.  Nous  ne  ferons  donc  pas 
ï>plus  avancés  pour  cette  partie  dans  cent 
»  ans  qu'aujourd'hui.  Nous  le  ferons  même 
»  moins,  parce  que  nos  bois  de  conftruélion 
»  diminuent  tous  les  jours  dans  le  pays  ,  & 
35  que  ceux  qui  refteront  feront  fi  éloignés  j 
»  qu'on  ne  pourra  fe  les  procurer  qu'avec 
3?  les  plus  grandes  difficultés. 

x  Si  notre  continent  étoit  couvert  d'ha- 
3>bitans,  la  malheureufe  fituation  où  l'An- 
»  gleterre  nous  a  réduits  feroit  infoutenable. 
»  Plus  nous  aurions  de  ports  de  m.er ,  plus 
»  aurions-nous  aufiî  de  places  à  défendre  &  à 
30  perdre.  Notre  population  aéluelle  eft  fi  heu- 
33  reufement  proportionnée  à  nos  befoins  ,  qu'il 
3?  y  a  de  l'occupation  pour  tout  le  monde.  La 
33  rédudion  du  commerce  nous  procure  une 
3?  armée ,  &  les  befoins  d'une  armée  donnent 
33  l'exiftence  à  un  nouveau  commerce. 

33  Nous  n'avons  point  de  dettes,  &  toutes 
30  celles  que  nous  pouvons  contrafter  pour 
33  la  guerre  aâuelle  feront  un  monument  glo- 
33  rieux  de  notre  courage. .  .Pourvu  que  nous 
33  remplirons  notre  objet ,  ces  dettes  ne  doi- 
»  vent  pas  nous  inquiéter.  Nulle  nation  ne  . 
33  doit  être  fans  dette.  Une  dette  nationale  i 
33  eft  un  lien  national j,&  quand  elle  ne  ^orce 
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»  point  d'intérêt,  elle  n'efl:  point  funsfte.  La 
»  Grande-Bretagne  eft  chargée  d'une  dette 
»  de  près  de  cent  cinquante  millions  fterling , 
»  pour  lefquels  elle  paye  près  de  cinq  millions 
»  d'intérêt.  Elle  a  une  marine  confidérable 
»  qui  compenfe  cette  dette.  L'Amérique  n'a 
»  ni  dette  ni  marine  ,  cependant  pour  la  ving- 
»  tiéme  partie  de  la  dette  nationale  de  la 
»  Grande-Bretagne  nous  pourrions  avoir  une 
»  marine  deux  fois  auffi  forte  que  la  lîenne. 
;»' Aduellement  la  marine  A  ngloife  ne  vaut  pas 
»'plus  de  trois  millions  &  demi  fterling. 

33  Voici  un  tableau  des  frais  de  conftruc- 
»  tion  d'un  vaifîeau  dans  chaque  rang ,  de 
3'  fes  fournitures  de  mâts ,  de  vergues  &  de 
"'voiles  avec  les  munitions  du  BofTeman  & 
^  du  Charpentier  pour  huit  mois ,  fuivant  le 
«calcul  de  M.  Burchett,  anciennement  Se- 
»  crétaire  de  la  marine. 

Pour  un  ^ 

vaijjeau  Lnufterl»       Lw.tourn: 

^de  100  canons 3S>SSS S5P3284 

5^0 26,886 705-, yoy 

80 23,638 5-58,011 

70 17.785 4iP'S42 

<^o i4'i^7 •33^142 

50. 10,606 250,371 

40 l^SS^ 178,418 

30 5,846 138,004 

20 3>7io 87,580 

3»  Il  eft  aifé  d'apprécier-  -la  valeur  ou  plu:ôt 

E  ij 
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»  là  dépenfe  de  toute  la  marine  Britannique  ; 
»qui  dans  l'année  175*7,  un  de  ^^s  plus  beaux 
3>  moniens  ^  étoit  de  la  force  fuivante. 

Prix  Prix  de  tous 

Vaiffeâux.  Canons,     d'un  vaiifeau.  I.  ft.    Liv.  fterl.  Liv.  tourn.. 

^. . .  100. . .  3;,5^5 ...  .213,3 1 8 5>o3^704- 

îa...  90... 25,885  ....jjgjp^z S,^66,o6o. 

î2...  80-.  ..23,538.,..283,55<> 6,5p(5,i32. 

4Î . . .  70. . .  17,785. . . .  754,755 18,055,205. 

35., ,  5o. . .  14,197. . . .  495,895. . , .  .11,729,970. 

40.  ••  50.  ,.io,5o5. . .  .424,2^0 10,014,880. 

4;;.».  40.9  .7,558....  340,110 8,oz8,8io. 

58...  20... 3,71  j....  251,180 5}079,540. 

85..  Sloops, X 

bombardesi 

&  brûlots, f 

Tun     dans^2,ooo....  170,000....,  4,013,114. 

Tautre.       1  

~7~  J  3,255,785....  77,107,475. 

Relie  pour  les  canons  233,^I4, . .  •    5,505,380. 
3,5000,000     82,512,855. 

3>  Il  n'y  a  point  dans  le  monde  de  pays 
35  à  qui  fa  fituation  3c  fes  productions  don- 
»  nent  autant  de  moyens  qu'à  l'Amérique  de 
»  fe  faire  une  Armée  navale.  Le  goudron, 
»  le  merrein ,  le  fer  &  les  cordages  font  des 
X.  articles  qui  appartiennent  naturellement 
3î  à  l'Amérique.  Nous  n'avons  pas  befoin 
y>  d'aller  rien  chercher  ailleurs.  Les  Hol- 
»  iandois  qui  font  de  grands  profits  fur  le 
»  fret  de  leurs  vaiffeâux  aux  Èfpagnols  & 
P  aux  Portugais  font   obligés  dç   tirer  du 
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»  dehors  la  plupart  des  matériaux  qu'ils 
31  employent.  Nous  devons  regarder  la  conf- 
53  trudion  d'une"  flotte  ,  comme  un  article 
»  de  commerce  ,  puifque  c'eft  la  manufac- 
»  ture  naturelle  de  notre  Continent.  Eft-iî 
33  un  meilleur  emploi  pour  notre  argent  ? 
»  Un  vaifTeau  quand  il  eft  fini ,  vaut  plus  qu'il 
»  n'a  coûté ,  &  voilà  en  quoi  conflfle  la  vertu 
»  fecrete  de  politique  nationale ,  qui  unit  en- 
a»  femble  le  commerce  &  la  protedion.  Occu- 
»pons-nous  donc  de  la  conftruclion  des 
3'  vaifTeaux.  Si  nous  n'en  avons  pas  befoin  , 
»  nous  les  vendrons  ^  &  nous  remplacerons 
»  notre  papier  monnoyé  avec  de  Tor  &  de 
»  l'argent  comptant. 

3>  On  eft  en  général  dans  une  grande  erreur 
^  fur  la  manière  d'équiper  une  flotte.  Il  n'efl: 
33  pas  nécefTaire  que  le  quart  des  équipages  foit 
»  compofé  de  bons  matelots.  Le  CorfaireJe 
»  Terrible  a  foutenu  pendant  la  guerre  der~ 
»  niere  les  aftions  les  plus  vives  lans  avoir  à 
»  bord  plus  de  vingt  bons  matelots  j  quoi- 
»  que  le  complet  de  ion  équipage  montât  à 
»  plus  de  deux  cens  hommes.  Quelques  ma-  . 
»  telots  habiles  &  d'un  caraâère  fociable  au- 
»  ront  bientôt  appris  le  fervice  ordinaire  d'un: 
»  vaifTeau  à  un  nombre  fuffifant  de  gens  d©. 
»  bonne  volonté.  Nous  ne  pouvons  donc  trou- 
»  ver  de  moment  plus  favorable  pour  com- 
»  mencer  à  établir  notre  marine ,  que  le  mo-- 
»  ment  préfent ,  où  notre  bois  de  conftruâ:ioo;i 
»  eft  (\\i  pied  j.  où  nos  pêcherieis  font  int§ïs- 
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33  ceptées  ,  &  nos  matelots  &  nos  ouvriers  Fans 
3j  emploi. 

3ï  11  y  a  quarante  ans  qu'on  a  conflruit 
33  dans  la  nouvelle  Angleterre  des  vaiflfeaux 
M  de  guerre  de  70  à  80  canons.  Eft  ce  que 
33  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  les  mêmes 
33  moyens  ?  La  conftruâion  des  vaiiTeaux  fait 
30  la  gloire  de  l'Amérique.  C'eft  un  art  dans 
33  lequel  avec  le  tems  elle  furpafîera  tous  les 
33  autres  peuples.  La  plupart  des  grands  Em- 
33  pires  de  l'Orient  ne  font  point  baignés  de 
33  la  mer.  Ne  craignons  point  qu'ils  deviennent 
33  nos  rivaux  dans  cette  branche  d'indufl-rie. 
3>  L'Afrique  eft  encore  plongée  dans  la  bar- 
33  barie  ;  &  il  n'y  a  point  en  Europe  de  Puif- 
3»  fance  qui  ait  ni  une  auffi  grande  étendue 
33  de  côtes  que  nous  ,  ni  autant  de  fecours  in- 
33  rérieurs  pour  les  matériaux.  Celles  qui  ont 
3ï  l'un ,  manquent  de  l'autre  ;  ce  n'eft  qu'à  l'A- 
33  mérique  que  la  nature  a  prodigué  tant  de^ 
33  rares  tréfors.  Le  vafte  Empire  de  Rulîîe  eft' 
»  prefqu  entièrement  féparé  de  la  mer  ;  fes 
33  immenfes  forêts  ,  fon  goudron  ,  fon  fer  &  fes 
M  cordages  ne  font  pour  lui  que  des  articles  de 
ïj  commerce. 

33  L'intérêt  de  notre  sûreté  même  nous  im- 
»  pofe  l'obligation  d'avoir  une  flotte.  Nous 
»  ne  fommes  plus  ce  que  nous  étions  il  y  a 
»  foixante  ans.  Alors  nous  pouvions  laifler 
33  fans  crainte  nos  effets  dans  les  rues  ou  dans 
3>  les  champs.  Nous  pouvions  dormir  avec 
»  fécurité  fans  ferrures  &  fans  verroux  â  nos 
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»  portes  ni  à  nos  fenêtres.  Les  cliofes  font 
»  bien  changées  aduellement ,  &  nos  moyens 
n  de  défenfe  doivent  changer  avec  l'accroit 
33  fement  de  nos  propriétés.  Il  y  a  un  an  qu'un 
»  mince  Pirate  auroit  pu  remonter  la  rivière 
3»  Delaware  ,  &  lever  telle  contribution  qu'il 
»  auroit  voulu  fur  la  ville  de  Philadelphie, 
»  Toutes  nos  autres  villes  étoient  dans  le  même 
»  cas.  Quelques  hardis  coquins  montant  un 
»>  Brigantin  de  14  ou  16  canons»  auroient 
»  pu  dépouiller  tout  le  Continent  Se  nous  enîe- 
»  ver  plus  d'un  demi  million  en  efpeces.  Ce 
»  font  là  des  confidérations  qui  méritent  toute 
»  notre  attention ,  &  qui  font  voir  la  néceflité 
»d^une  protedion  navale. 

33  On  dira  peut  -  être  qu'après  nous  être 
33  arrangés  avec  la  Grande-Bretagne  ,  cette 
oï  Puiflance  nous  protégera.  Serons  nous  alTez. 
»  fous  pour  croire  qu'elle  entretiendra  une 
»  flotte  dans  nos  ports  tout  exprès  pour  cec, 
3î  objet?  Le  fens  commun  doit  nous  apprendre 
»  que  la  Puiffance  qui  a  tenté  de  nous  fub» 
»  juguer  eft  la  moins  propre  de  toutes  a  nous; 
»  défendre.  La  conquête  peut  s'effeéluer  fous. 
33  le  nom  d'amitié.  Après  une  longue  &  va- 
3>leureufe  réfiftance  de  notre  part,  il  eft  po- 
»  fible  qu'on  nous  tende  ce  piège  pour  nous. 
9'  réduire  à  la  fervitude;  mais  fi  l'on  ne  iaiffe 
»  point  entrer  de  vaiffeaux  dans  nos  ports  ^ 
33  de  peur  de  nous  effrayer,  je  demande  corn». 
»  ment  ces  vaiiOfeaux  pourront  nous  défendre,, 
»  Une  marine  à  quinze  cens  ou  détrx  min©ï 

E'm 
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33  lieues  de  diftance  ne  peut  pas  nous  rendre 
"  de  grands  fervices;  &  il  eft  des  cas  où.  elle 
35  ne  pourra  nous  en  rendre  aucun.  Si  nous 
9>  devons  par  la  fuite  nous  défendre ,  pour- 
»  quoi  ne  pas  le  faire  pour  nous-mêmes? 
»  Pourquoi  le  faire  pour  d'autres  ? 

M  La  lifte  des  vaifleaux  de  guerre  Anglois 
33  efl  longue  &  formidable  ;  mais  il  n'y  en  a 
Si  pas  la  dixième  partie  en  état  de  fervir  en 
33  même  tems.  Nombre  de  ces  vaifTeaux  n'exif- 
30  tent  que  fur  le  papier.  Cependant  leurs  noms 
30  occupent  une  belle  place  fur  les  tableaux 
30  de  la  marine,  tant  qu'il  en  refte  une  feule 
3>  planche  dans  le  chantier.  L'Angleterre  ne 
3->  peut  armer  en  même  tems  ,  pour  aucune 
33  ftation,  un  cinquième  de  ceux  qui  font  en 
33  état  de  fervir.  Les  deux  Indes,  la  Médité- 
33  rannée,  l'Afrique  &  les  autres  pays  fur  lef- 
33  quels  la  Grands-Bretagne  étend  les  préten- 
»  tions,  occupent  une  grande  partie  de  fa  Ma- 
33  rine. 

s»  Un  mélange  de  préjugés  &  d'inatention 
33  nous  a  donné  de  fauffes  idées  fur  la  marine 
33  d'Angleterre.  On  auroit  dit  que  nous  avions 
»  toute  Ci;cte  marine  à  la  fois  à  combattre. 
30  D'après  cela   on  a    fupofé    qu'il    nous    en  ~ 
30  falloit  une  immenfe,  Comme  il  étoit  impof-  - 
33  fible  de  lui  donner  l'exiftence  fur  le  champ, 
30  nos  ennemis  fecrets  ont  elTayé  d'arrêter  paç 
»  le  découragement  les  efforts  que  nous  fai- 
33  (ions 'pour  commencer  au  moins  ce  grand 
33  ouvrage. 
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35  Rien  n'eft  plus  mal  fondé  qu'une  telle 
»  opinion.  Si  rÀmérique  avoit  feulement  la 
»  vingtième  partie  des  forces  navales  de  la 
»  Grande-Bretagne,  fa  puilfance  maritime  fe- 
»  roit  bien  fupérieure  à  celle  de  la  Métro- 
»  pôle  ;  parce  que  n'ayant  aucuns  domaines 
35  étrangers ,  ni  la  prétention  d'en  avoir ,  toutes 
»  nos  forces  ferviroient  à  la  garde  de  nos 
»  côtes.  Il  eft  évident  que  nous  aurons  avec 
»  le  tems  l'avantage  de  deux  contre  un  fur 
»  ceux  qui  auront  à  faire  un  trajet  de  quinze 
y>  cent  ou  deux  mille  lieues  ,  pour  venir  nous 
«attaquer,  ou  pour  retourner  chez  eux  fe 
30  rétablir  &  fe  recruter.  Si  la  Grande-Bre- 
»tagne,par  fes  efcadres,  peut  gêner  notre 
»  commerce  avec  l'Europe ,  nous  avons  le 
33  même  avantage  fur  elle  relativement  à  fon 
33  commerce  avec  les  îles  de  l'Amérique,  qui 
33  fe  faifant  dans  le  voifinage  de  notre  conti- 
33  nent,  eft  entièrement  à  notre  difcrétion, 

3j  II  eft  polîible  de  trouver  quelques  moyens 
33  pour  entretenir  des  forces  navales  en  tems 
33  de  pai^.  Si  nous  ne  jugeons  pas  qu'il  fbit 
33  néceffaire  d'avoir  çonftamment  fur  pied  une 
»  marine  militaire  ,  nous  pouvons  accorder 
33  des  gratifications  à  des  Marchands,  pour 
33  conftruire  &  employer  à  leur  fervice  des 
33  vaifleaux  montés  de  vingt ,  trente ,  quarante 
3»  ou  cinquante  canons ,  (  les  gratifications 
»  étant  toujours  proportionnées  à  la  diminu- 
7>  tion  de  la  cargaifon  de  l'Armateur  ).  Gin- 
s»  quante  ou  foixante  de  ces  vaiffeaux ,  avec 
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a>  quelques  bâtimens  garde- cotes,  dont  lefer- 
-»  vice  ne  feroit  jamais  interrompu,  nous  four- 
aï  niroient  une  marine  fuffifante.  Nous  évi- 
V  terions  l'inconvénient  contre  lequel  on  mur- 
3>  mure  tant  en  Angleterre ,  de  lailTer  en  tems 
»  de  paix  les  efcadres  pourrir  dans  les  ports. 
»  Serrer  dans  le  même  noeud  les  moyens  de 
»  commerce  &  de  défenfe  eft  un  chefd'œuvre 
»  de  politique.  Lorfque  nos  forces  èc  nos  ri- 
3»  chefTes  fe  foutiendront  mutuellement ,  nous 
»  n'avons  rien  à  craindre  d'aucun  ennemi  étran- 
»  ger. 

»  La  nature  nous  a  donné  avec  profufion 
»  tous  les  articles  nécelTaires  à  notre  défenfe. 
3>  Le  chanvre  ne  croît  chez  nous  qu'avec  trop 
»  d'abondance.  Nous  ne  pouvons  jamais  man- 
»  quer  de  cordages.  Notre  fer  eft  fupérieur  à 
y>  celui  des  autres  pays  II  n'y  a  nulle  part  de 
»  menues  armes  meilleures  que  les  nôtres. 
»  Nous  pouvons  fondre  autant  de  canons 
»  que  nous  le  voulons.  Nos  fabriques  de  fal- 
»  pêtre  &  de  poudre  à  canon  font  continueb- 
»  lement  en  activité.  Nous  acquérons  tous 
»  les  jours  de  nouvelles  connoiflances.  Le  ca- 
»  ra<5èere  de  l'Américain  eft  entreprenant  ;  di 
»  le  courage  ne  l'a  jamais  abandonné.  Qu'eft  ce 
»  donc  qui  peut  nous  manquer?  Qui  peut  nous 
»  faire  héfiter  ?  Nous  n'avons  rien  à  attendre 
»  de  la  Grande  Bretagne  que  notre  ruine.  Si 
»  on  lui  permet  de  reprendre  le  gouverne- 
»  ment  de  l'Amérique,  ce  Continent  n'aura 
»  plus  qu'une  exiftance  précaire.  Il  ne  mérir 
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»  tera  plus  qu'on  s'y  attache.  Il  y  aura  fans 
»  cefld  des  jaloufies  Se  des  divifîons  :  on  n'en- 
»  tendra  parler  que  de  troubles  &  de  foulé- 
31  vemens;  &  qui  fe  chargera  de  les  appaifer , 
30  qui  voudra  hazarder  fa  vie  pour  foumettre 
»  fes  compatriotes  à  un  joug  étranger  ?  Les 
»  différens  furvenus  entre  la  Penfylvanie  & 
»  le  Conneâicut  j  relativement  à  quelques  tar- 
as res  vagues,  font  voir  l'infufHfance  d'un  gou- 
»  vernement  Britannique;  &  ils  prouvent  dé- 
M  monftrativement  qu'il  n'y  a  que  l'autorité 
»  du  Continent  qui  puifle  régler  les  affaires 
»  du  Continent. 

»  Une  autre  raifon  qui  doit  faire  choifir  le 
=9  moment  aéluel  de  préférence  à  tout  autre  » 
30  c'eft  que  moins  nous  fommes  nombreux , 
»  plus  il  refte  de  terre  à  concéder.  Ces  terres 
30  au  lieu  d'être  donnés  par  le  Roi  aux  mau- 
3»  vais  fujets  qui  l'entourent ,  pourront  dans 
30  la  fuite  être  appliqués  non  feulement  à  l'ac- 
30  quittement  de  la  datte  aduelle,  mais  au  fou- 
30  tien  confiant  du  gouvernement.  Il  n'y  a 
»  pas  de  nation  qui  ait  d'aufîi  précieux  avan- 
3>  tages. 

33  L'enfance  des  Colonies ,  au  lieu  de  nous 
30  éloigner  de  l'indépendance ,  eft  au  contraire 
33  un  argument  en  fa  faveur.  Nous  fommes 
33  aflez  nombreux  ;  &  fi  notre  population  étoit 
3>  plus  confidérable  ,  nous  ferions  peut-être 
33  moins  unis.  C'efl  une  chofe  digne  de  remar- 
33  que  que  plus  un  pays  efl  peuplé ,  moins  fes  ar- 
semées  font  fortes.  Les  armées  des  anciens 
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=0  étoienc  beaucoup  plus  confidérabîes  que  les  . 
»  nôtres  ;  &  la  raifon  en  eft  feniible  ,  car  le 
»  commerce  étant  la  conféquence  de  la  po-^ 
»  pulation ,  il  abforbe  entièrement  l'efprit  des 
30  habitans  qui  fe  trouve  trop  occupés  de 
»  fes  intérêts  pour  fuivre  d'autres  goûts.  Le 
=0  commerce  énerve  refpriî  de  patriotifme  & 
»  de  défenfe  militaire.  L'hiftoire  nous  prouve 
»  aflèz  que  les  plus  grands  faits  de  guerre  ont 
35  toujours  été  l'ouvrage  des  nations  qui  étoient 
»  dans  leur  adoîefcence.  En  augmentant  fon 
»  commerce ,  l'Angleterre  a  perdu  fon  éner- 
»  gie.  La  ville  de  Londres,  malgré  fa  grande 
Œ  population ,  fe  laifle  journellement  infulter 
»  avec  une  patience  ,  ou  plutôt  une  lâcheté 
»  inconcevable.  Plus  les  hommes  ont  à  perdre 
»  moins  ils  ofent  hazarder.  Les  riches  en  gé- 
'^  néral  font  les  efclaves  de  la  peur, 

»  J'ai  fouvent  entendu  dire  que  fl  cette 
'  31  rupture  fût  arrivée  dans  quarante  à  cin- 
XI  quante  ans  d'ici,  nous  aurions  été  plus  en 
»  état  de  fecouer  le  joug  de  la  dépendance, 
»  Je  penfe  tout  le  contraire;  car  dans  un  demi 
»  fiecle  nous  aurons  entièrement  perdu  nos 
»  connoiffances  militaires  qui  font  le  fruit  de 
»  l'expérience  que  nous  avons  acquife  dans  la 
^  guerre  dernière.  Il  ne  refteroit  plus  alors  au 
33  Continent  un  Général  ,  ni  même  un  feul 
»  Officier  ;  &  fes  habitans  feroient  auffi  no- 
3»  vices  dans  l'état  militaire  que  l'étoient  les 
35  anciens  fauvages.  Cette  confidération  feule  ^ 
»  fi  l'on  y  prend  bien  garde,  fuffit  pour  d^ 
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fo  montrer  que  le  moment  aflueî  eft  préfé- 
»  rable  à  tout  autre.  A  la  fin  de  la  guerre 
»  dernière  nous  avions  l'avantage  de  l'expé- 
»  rience  ;  mais  notre  population  n'étoit  pas 
y>  affezconfidérable  :  dans  un  demi  fiecle,  nous 
35  aurions  afTez  de  monde  ;  mais  nous  man- 
»  querions  d'expérience.  Le  point  convenable 
»  eft  trouvé  :  c  eft  celui  qui  tient  le  jufte  mi- 
»  lieu  entre  les  deux  extrêmes  ;c'eft  le  moment 
»  où  l'on  conferve  aiïez  d'expériences ,  &  oii 
»  Ton  a  acquis  affez  de  forces  ;  c'eft  l'époque 
»  actuelle.  Si  nous  ne  profitons  pas  d'une  cir- 
*>  conftance  auflî  favorable  &  auftî  encoura- 
îî  géante  pour  établir  notre  indépendance, 
53  &  qu'elle  vienne  enfuite  à  s'opérer  par  d'au- 
to très  moyens,  nous  lae  devons  nous  en  prendre 
x>  qu'à  nous  mêmes,  ou  du  moins  à  ceux  dont 
»  les  âmes  étroites  &  ftupides  s'oppofent  conf- 
33  tamment  fans  examen  &  fans  réflexion  à 
33  tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau. 

33  La  jeuneiîe  eft  le  tems  de  faire  germer 
»  les  bons  principes,  &  cela  eft  vrai  des  nations 
»  auffi-bien  que  des  individus.  Dans  un  demi 
»  fiecle  il  fera  d'une  difficulté  extrême ,  &  peut- 
33  êtreimpoffible  de  faire  de  ce  Continent  un  feul 
33  Gouvernement.  La  variété  immenfe  d'in- 
33  térêts ,  occafionnée  par  un  accroiftement  de 
33  commerce  &  de  population  ,  y  amènera  la 
33  confufion.  On  verra  les  provinces  armées 
33  les  unes  contre  les  autres  :  celles  qui  fe  croi- 
33  ront  afTez  fortes  mépriferont  l'aftiftance  des 
»foibIesj&  tandis  que  chez  les  unes  la  vanité 
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ecfe  glorifiera  follement  de  fes  petites  diftinc- 
»  tiens  ;  les  autres  plus  fages  gémiront  de 
»  ce  que  l'union  n'aura  pas  été  formée  plutôt. 
»  Voilà  pourquoi  le  tems  acluel  eft  le  vrai 
»  moment  de  la  féparation.  L'intimité  con- 
»  tradée  dès  l'enfance  ou  dans  l'adverfité  laiiTe 
»  des  traces  durables  dans  les  efprits.  Notre 
»  union  aâuelle  porte  ces  deux  caraélères. 
»  Nous  fommes  jeunes  &  nous  avons  écc  perfé- 
»  cutés;  la  concorda:  aura  fait  cefler  ces  trou- 
30  blés;  elles  aura  formé  une  époque  mémorable 
»  qui  fera  la  gloire  de  nos  defcendans.  Un  peu- 
aï  pie  quieft  dans  la  dépendance  étrangère,  dont 
»  le  commerce  eft  limité,  &  pour  lequel  fa 
»  propre  légiflation  eit  un  tilTu  d'entraves ,  ne 
»  peut  jamais  s'élever  à  un  degré  confidérable 
30  de  puiiTance.  L'Amérique  ignore  encore  ce 
»  que  c'eft  que  l'opulence ,  &  quoique  les  pro- 
y>  grès  qu'elle  a  faits  foient  fans  exemple,  ce 
33  n'eft  qu'une  enfance  en  comparaiion  de  ceux 
»  qu'elle  auroit  pu  faire,  fi  jufqu'ici  elle  eût 
»  été,  comme  elle  devoît  fêtre,  la  maîtrefle 
»  de  la  légifiation. 

»  Le  moment  où  nous  fommes  ne  s'offre 
33  pas  deux  fois  à  une  nation.  Elle  ne  trouve 
3î  pas  deux  fois  l'occafion  de  fe  former  un 
x>  gouvernement.  La  plupart  des  peuples  l'ont 
33  laiffé  échaper  ,  &  par  cette  négligence  ,  il 
33  fe  font  vus  forcés  de  recevoir  les  loix  d'un 
»  vainqueur,  au-lieu  qu'ils  auroient  pu  fe 
33  faire  leurs  loix  eux-mêmes.  Ils  ont  commen- 
»  ce  par  avoir  un  Roi,  &  enfuite  une  forme 
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»  de  gouvernement.  Ce  devroit  être  le  con- 
»  traire.  On  devroit  d'abord  drefler  les  ar- 
>â  ticles  ou  la  chartre  du  gouvernement ,  de 
»  ensuite  nommer  des  Délégués  pour  les  faire 
59  exécuter.  Que  les  méprifes  des  autres  peu- 
=0  pies  nous  fervent  d 'inftrudion  pour  pro- 
»  fiter  de  l'occafion  aâuelle ,  en  commençant 
»  par  où  il  convient  Véiifico.  au  gouvernement, 

»  Nous  devons  penfer  que  notre  indépen- 
»  dance  peut  s'effeduer  de  trois  manières,  & 
»  que  l'une  des  trois  fixera  un  jour  ou  un 
»  autre  le  deftin  de  l'Amérique.  Ce  fera  ou 
*»  par  le  vœu  légal  des  peuples  repréfentés 
»  dans  un  congrès  général ,  ou  par  les  forces 
»  d'un  conquérant,  ou  par  un  foulevement. 
♦>  Qui  nous  répond  que  nos  foldats  feront 
»  toujours  citoyens  ,  &  la  multitude  toujours 
»  raifonnable?  La  vertu  n'eft  ni  héréditaire, 
35  ni  perpétuelle.  Si  notre  indépendance  eft 
5>  l'effet  du  vœu  général  ,  nous  aurons  tou- 
»  tes  les  facilités  &  tous  les  encourage- 
»  mens  nécelTaires  pour  établir  la  conf- 
3ï  titution  la  plus  noble  &  la  plus  pure  qui 
33  exifte  fur  la  face  du  globe.  Il  fera  en  notre 
«  pouvoir  de  renouveller  le  monde  une  fe- 
3j  conde  fois.  Depuis  Noë  aucun  peuple  ne 
»  s'eft  trouvé  dans  une  fituation  comme  la 
»  nôtre.  La  naiifance  d'une  nouvel  ordre  de 
»  cRofesefl;  prochaine ,  &  l'événement  de  quel- 
»  que  mois  va  donner  la  liberté  à  une  race 
».  d'hommes  dont  le  nombre  égalera  peut-être 
»  celui  de  tous  les  peuples  de  l'Europe.  Une, 
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r>  méditation  profonde  doit  fuivre  une  telle 
»  idée;  &  il  taut  av^ouer  que  les  fophifmes 
»  de  qaeîque.-  hommei.  foibîes  &  interefles  pa« 
»  roifient  bien  petits,  bien  milérabîes ,  bien 
sî  ridicules  quand  il  font  ainfi  mis  en  balance 
»  avec  !e  deitin  d'un  monde  entier* 

»  Lofique  Guillaume  le  Conquérant  fub- 
»  jugua  l'Angleterre ,  il  lui  donna  des  loix  à  la 
»  pointe  de  l'épée.  Jufqu'à  ce  que  le  fiége  du 
»  gouvernement  foit  par  nous-mêmes  légale- 
»  ment  établi  en  Amérique  nous  aurons  cou- 
3>  jours  li&u  de  craindre  l'audace  de  quelque 
35  heureux  brigand  qui  nous  traitera  comme 
»  Guillaume  a  traité  i'Angleiierre.  Et  alors  où  . 
X)  fera  notre  liberté?  Où.  feront  nos  pro- 
oopriétés?  ». 

3>  Quanta  la  religion,  je  regarde  comme  le 
3»  devoir  indifpenfabie  de  tout  gouvernement 
35  de  protéger  ceux  qui  la  profeiTent  lelon  leur 
»  confcience;&  c'eft,  félon  moi,  la  feule  ma- 
»  niere  dont  il  doive  s'en  occuper ....  Les  di- 
»  verfes  communions  font  à  mes  yeux  des 
»  enfans  de  la  même  famille  qui  ne  différent 
»  entre  eux  que  par  leurs  noms  de  baptême. 

*»  J'ai  déjà  dit  un  niot  de  la  manière  dont . 
»  il  faut  drefTer  une  chartre  du  Continent. 
y^  Je  reviens  fur  ce  fujet  pour  obferver  qu'une 
33  chartre  doit  être  confidérée  comme  un  pade 
V  d'obligation  folemnelle  contraâé  par  le  corps 
33  entier,  pour  foutenir  les  droits  de  chaque 
»  partie  féparée ,  relativement  à  la  religion  , 

à 
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93  à  îa  liberté  perronnelle&  aux  propriétés.  Les 
3>  bons  comptes  font  les  bons  amis. 

»  J'ai  parlé  aufli  de  la  néceffiré  d'une  repré- 
M  Tentation  con{idérable&  égale.  Il  n'y  a  point 

w  d'objet  politique  qui  mérite  davantage  notre 
»  attention. ... 

M  La  néceiîité  du  moment  rend  convenables 
33  beaucoup  d'opérations ,  qui  ^  à  la  longue  dé- 
M  généreroientenoppreffions.  La  convenance 
M  &  le  droit  font  deux  chofes  très-différentes... 
33  Je  demande  à  tous  ceux  qui  étudient  l'hif- 
-33  toire  de  l'humanité ,  fi  la  repréfentation  îjr 
33  VEleBion  ne  forment  pas  enfemble  un  trop 
a>  grand  pouvoir  pour  être  pofTcdé  par  un  feul 
33  &  même  corps  d'hommes  f  Lorfque  nous 
33  travaillons  pour  la  poftérité  ,  nous  devons 
a»  nous  fouvenir  que  la  vertu  n'eft  point  héré- 
»3  ditaire, 

J'avois  promis  de  ne  plus  interrompre  M. 
Adams  ;  mais  voilà  la  féconde  fois  qu'il  afPede 
de  remarquer  que  la  vertu  n'efl:  point  hérédi- 
taire ;  &  il  me  paroît  qu'il  en  tire  un  trop 
grand  avantage  en  faveur  de  l'Eledion.  Son 
axiome  a  heureufement  fouffert  de  fréquentes 
exceptions.  En  voici  un  qui  n'en  connoît 
prefque  point  ;  c'eft  que  les  Eieâions  ont  ou- 
vert la  porte  à. tous  les  vices,  à  tous  les  abus 
&  à  tous  les  défordres. 

»  C^eft  fouvent  à  nos  ennemis  que  nous 

w  fommes  redevables  de  notre  fageffe.  Il  n'eft 

33  pas  rare  que  leurs  méprifes  nous  mettent 

33  dans  le  droit  chemin.  M.  Cornwall,  un  des 

iV^,  IF.  F 


S2  Affaires  de  l'Angleterre 
3j  lords  de  la  Tréforerie,  a  traité  avec  le  plus 
»  grand  mépris  la  pétition  de  l'afTemblée  de 
»  New-York,  parce  que  cette  Chambre,  di- 
9>  foit'il,  n'étoit  compofée  que  de  vingt -fix 
9>  membres  :  ce  qui  étoit  un  trop  petit  nombre 
3>  d'hommes,  pour  qu'on  pût  regarder  leur  avis 
33  comme  celui  de  tout  le  peuple.  Nous  lui  de- 
3>  vons  des  remerciemens  du  fervice  involoa- 
33  taire  qu'il  nous  a  rendu. 

»  Enfin ,  quelqu'étrange  que  cela  puifle  pa- 
30  roître  à  certaines  perfonnes  aveuglées  par  la 
w  prévention  ou  la  mauvaife  volonté,  il  n'eft 
M  pas  moins  vrai  qu'il  exifte  une  foule  de  rai- 
33  fons  également  frappantes  qui  démontrent 
33  que  la  voie  la  plus  courte  pour  Tarrangement 
»  de  nos  affaires  eft  la  réfolution  de  déclarer 
33  ouvertement  notre  indépendance.  Voici  les 
33  principales  de  ces  raifons. 

3î  lo.  C'ell:  un  ufage  reçu  parmi  les  nations 
3>  policées  ,  lorfque  la  guerre  s'eft  allumée 
sï  entre  deux  peuples,  que  quelque  PuifTance 
3>  neutre  propofe  fa  médiation ,  &  mette  en 
3>  avant  des  préliminaires  de  paix.  Mais  tant 
»  que  l'Amérique  fe  dira  elle  -  même  fujette 
3î  de  la  Grande-Bretagne ,  aucune  PuifTance, 
3î  quelque  bien  difpofée  qu'elle  puilTe  être, 
3ï  ne  pourra  fe  rendre  médiatrice  dans  la  que- 
»  relie.  Nous  aurons  donc  la  guerre  éternel- 
»  lement. 

33  2o,  Il  n'eft  pas  raifonnable  de  fuppofer 
»>  que  la  France  &  l'Efpagne  nous  donnent 
iî  aucune  efpece  d'aiîîftance ,  fi  nous  ne  vou-i 
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^  Ions  faire  ufage  de  ce  fecours  que  pour  répa- 
»  rer  la  brèche  &  reflerrer  le  nœud  qui  unifToit 
»  la  Grande-Bretagne  à  l'Amérique,  parce  que 
»  les  conféquences  d'une  pafeille  réunion  ne 
»  pourroient  être  que  préjudiciables  aux  inté- 
»  rets  de  ces  deux  Puilîances. 

»  30,  Tant  que  nous  parlerons  en  fujets  de  la 
»Grande-Bretagne,nous  devons  nous  attendre 
»  à  être  regardés  comme  des  rebelles  par  les 
»  PuilFances  étrangères.  L'exemple  a  quelque 
»  chûfe  de  dangereux  pour  leur  tranquillité  ; 
a  &  elles  verront  toujours  de  mauvais  œil  des 
»  fujets  armés  contre  leur  Souverain.  L'u- 
aj^nion  de  la  réfiftance  &  de  la  dépendance 
»  eft  un  paradoxe  aux  yeux  de  tous  autres 
M  que  les  Américains.  C'eft  une  idée  trop 
»  fubtile  pour  être  fentie  par  le  commun  des 
»  hommes. 

»  4.0.  Si  notre  Congrès  publioit  un  mani- 
»  feiïe  pour  les  Cours  étrangères  où  il  expo- 
»  sât  tous  les  maux  que  nous  avons  fouiFerts  , 
»  &  tous  les  moyens  pacifiques  que  nous  avons 
3>  inutilement  employés  pour  obtenir  le  re- 
»  dreflement  de  nos  griefs  :  fi  nous  y  décla- 
»  rions  que ,  ne  pouvant  plus  fupporter  l'ad- 
3j  miniftration  cruelle  de  la  Cour  Britannique 
»  qui  ne  nous  permet  plus  d'attendre  ni  bon- 
93  heur  ni  sûreté  fous  fon  gouvernement ,  nous 
33  avons  été  forcé  de  brifer  tous  les  liens  qui 
3'  nous  attachoient  à  cette  PuilTance  ;  &  fi  nous 
»  alTurions  en  même  tems  ces  Cours  de  nos  dif* 
«  pofitions  favorables  à  leur  égard,  &  de  notre 
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3j  defir  d'établir  entr'elles&  nous  un  commerce 
»  réciproque  ;  certainement  un  tel  Mémoire: 
39 -preduiroit  de  meilleurs  effets  que  l'envoi 
»>  d'un  bâtiment  avec  une  cargaifon  de  péti- 
»î  tions  pour  la  Grande-Bretagne. 

»  Sous  notre  dénomination  aéluelle  de  fu- 
»  jets  Britanniques ,  nous  ne  pouvons  être  re- 
ss  çus  ni  écoutés  nulle  part.  Le  fyflême  de 
»  toutes  les  Cours  eft  contre  nous ,  &  il  le  fera 
M  toujours  jufquià  ce  que  notre  indépendance 

30  nous  ait  fait  prendre  un  rang  parmi  les  autres 
«nations. 

35  La  féparation  eft  même  le  feul  état  dans 
»  lequel  nous  puiflions  traiter  avec  la  Grande- 
3ï  Bretagne  ;  car  il  y  â  lieu  de  croire  que  l'or- 
»  gueil  de  cette  Cour  fera  moins  choqué  de 
»  négocier  pour  la  paix  avec  les  Etats  Amé- 
»  ricains,  que  pour  un  accommodement  avec  ceux 
33  qu'elle  appelle  à&s  fujets  rebelles.  C'eft  notre 
»  irréfolution  qui  lui  fait  efpérer  de  nous  con- 
3D  quérir  ^  &  notre  lenteur  ne  fert  qu'à  proîpn- 

31  ger  la  guerre.  Jufqu'à  préfent  nous  n'avons 
53  retiré  aucun  fruit  d'avoir  interrompu  netre 
30  commerce  pour  obtenir  le  redreiïement  de 
»  nos  griefs.  Il  eft  tems  d'eflayer  l'alternative 
30  en  les  redreftant  nous-mêmes  par  Vinclépen- 
51  àance,  &'en  offrant  enfuite la  libertéducom- 
30  merce.Tout  ce  qu'il  y  a  en  A  ngleterre  d'hom- 
so  mes  raifonnables  &  de  commerçans,  fera  tou- 
30  jours  pour  nous ,  parce  que  la  paix  avec  le 
35  commerce  ,  eft  préférable  à  la  guerre /^/2i 
53  commeice.  Si  cette  propofition  n'eft  pas 
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5»  acceptée  par  la  Grande-Bretagne ,  on  pourra 
aj  s'adrefTer  à  d'autres  Puiflances. 

»  Ces  moyens  paroîtront  d'abord  étranges 
»  &  difficiles  ;  mais  il  en  fera  comme  de  toutes 
»  les  autres  démarches  que  nous  avons  déjà 
o>  faites  :  en  peu  de  tems  nous  y  ferons  accou- 
33  tumés  ;  &  ils  nous  paroîtront  tout  naturels. 
»>  Jufqu'à  la  déclaration  de  l'indépendance  le 
y>  Continent  fera  comme  un  homme  qui  remet 
»  dejourenjourquelqu'opération  défagréable. 
y>  Il  fait  cependant  qu'il  faut  la  faire  ;  il  craint 
»  de  s'y  mettre  :  il  voudroit  qu'elle  fût  faite  ;  & 
»  il  eft  continuellement  obfédé  par  le  fentl- 
«»  ment  de  fa  néceflîté, 

»  Ainfl  donc ,  au  lieu  de  nous  obferver  tous 
35  avec  une  curiofité  inquiète  &  foupçonneufe, 
33  il  faut  que  chacun  de  nous  tende  à  fon  voi- 
3î  fin  la  main  fecourable  de  l'amitié  :  il  faut 
»  d'un  commun  accord  tirer  une  ligne  qui , 
3»  comme  une  amniftie  ,  fafle  peidie  le  fouve- 
33  nirde  toutes  les  diffentions  précédentes.  Il 
33  faut  fupprlmer  les  noms  de  Iflii^s  &  de  To- 
33  rys^  &  qu'il  n'en  exifte  plus  aucun  autre  par- 
s'  mi  nous  que  ceux  de  bon  citoyen ,  d^ami  véri- 
»  tabk  b"  de  \>ertueux  défenfiur  des  droits  de  Vhu- 
33  maniîé  ^  des  Etats  libres  Gr  indépendans  de 
33  V Amérique  «. 

Vous  avez  vu,  Monfieur,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vraiment  intéreHant  dans  le  pamphlet  dli 
Sens  commun.  On  alTure  que  le  célèbre  dodeur 
Franklin  y  a  travaillé  avec  M.  A.dams ,  ai=nii 
qu'un  autre  éciivain  de  grande  réputation  esï. 

-^  ii] 
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Amérique  »  nommé  M.  Dickenfon  ,  qui  don- 
na, il  y  a  quelques  années,  des  Lettres  poli- 
tiques très-curieufes  fous  le  nom  d'un  fermier 
dePenfilvanie.  Si  vous  êtes  furpris  que  de  G. 
grands  noms  ne  m*en  aient  pas  impofé ,  &  que 
j'aie  hafardé  de  lutter  d'opinion  avec  des  fon- 
dateurs d'Empires,  confidérez ,  je  vous  prie  , 
pour  première  raifon ,  que  ma  lettre  eft  datée 
d'un  pays  où  l'on  ofe  tout.  Je  vous  avouerai 
énfuite  que  je  n'ai  jamais  été  plus  Royalifte 
que  depuis  que  je  vis  au  milieu  de  ceux  qui  nç 
ceflent  de  vanter  une  prétendue  liberté  qui 
tient  les  plus  honnêtes  gens  dans  un  frifïbnne- 
ment  continuel  pour  leur  réputation  ,  &  qui 
met  très-fouvent  en  danger  les  biens  &  la  vie. 
Ils  difent  que  la  licence  eft  le  rempart  de  la  li- 
berté :  moi ,  je  penfe  qu'une  liberté  toujours 
inquiète  eft  un  trifte  avantage.  Si  fous  un  gou- 
vernement monarchique  la  liberté  n'a  pas  be- 
foin  d'un  rempart  tel  que  la  licence ^  il  me 
femble  qu'il  eft  préférable  à  tout  autre ,  &  fur- 
tout  au  fyftême  que  M.Adams&  compagnie 
veulent  bâtir  pour  les  Américains.  Au  furplus, 
en  prenant  celle  de  croifer  les  idées  de  ces 
Meilleurs  ,  je  n'ai  fait  que  ce  que  d'avance  ils 
ont  promis  de  trouver  bon  de  la  part  de  qui- 
conque voudroit  s''en  amufer. 

Quant  aux  raifons  dont  M.  Adams  foutient 
fon  opinion  fur  la  féparation  &  fur  la  nécef- 
fité  de  faifir  le  moment  aduel  pour  l'effec- 
tuer ,  j'ai  dû  me  contenter  de  vous  les  ex- 
pofçr  dans  toute  leur  ingénuité.  Toute  diC- 
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cuflîon  de  cet  objet  feroit  remonter  à  celle 
des  caufes.  Il  faudroit  reprendre  l'examen  de 
la  queftîon  de  droit  :  c'eft  ce  que  je  ne  me 
fens  point  la  force  de  faire  ;  c'eft-à-dire,  que 
je  n'en  ai  pas  plus  le  courage  que  le  talent. 
D'ailleurs  ,  étranger  parmi  ce  peuple  ,  il  ne 
m'appartient  point  de  juger  fa  querelle. 
Comme  homme  je  compatis  au  fort>  déplo- 
rable où  elle  a  réduit  les  Américains.  Comme 
négociant  je  gémis  de  l'interruption  du  com- 
merce &  de  toutes  les  faufles  opérations  qui 
ont  amené  ce  défordre.  Pour  le  furplus  je  me 
borne  à  dire  avec  milord  Mansfield ,  je  ne  fais 
point  (]uiatonouraifon»Cei\àans  ces  {entimens 
que  j'attens  avec  impatience  l'iffue  de  la  corn- 
milîîon  des  deux  généraux^ 

Voici  fur  la  même  matière ,  un  autre  Ecrit 
d'un  ton  plus  modéré  que  le  Sem  commun ,  & 
qui  offre  une  folution  plus  confolante  pour  les 
bonnes  gens  dans  les  deux  partis. 

LA  RÉCONCILIATION, 

Dialogue  entre  la  Mère  &  la  Fille* 


Honni  foit  qui  mal  y  penfe. 

Ma  mère ,  vous  avez  l'air  bien  trifte  aujour- 
d'hui. Vous  pleurez  5 

Hélas ,.  ma  fille  ,  f  ai  Une  fi  pauvre  fanté  t 
Voyez  la  foibleflfe  &  le  dépériflement  de  ma 
conftkution»  Je  n'ai  pas  long-temsà  vivse» 

F  iv 
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Mais  ce  qui  m'afflige  le  plus  ^  c'eft  l'ingratitude 
de  quelques  -  uns  de  mes  enfans  ,  de  vous  en 
particulier  ,  ma  fille  ;  &  quand  je  vous  vois , 
puis-je  retenir  mes  larmes  ?  Vous  favez  tout 
ce  que  m'a  coûté  ma  nombreuse  iarràiie.  Il  a 
fallu  s'endetter  pour  vous  élever ,  vous  entre- 
tenir &  vous  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  ; 
&  aujourd'hui  je  ne  puis  pas  me  libérer.  Mes 
deux  filles  aînées  veulent  bien  m'aidera  fortir 
d'embarras  j  mais  toutes  mes  filles  cadettes ,  de 
vousêtesdunombrejnera'aflifteroientpasd'un 
denier.  Laiflez-moi ,  ma  fille ,  c'eft  plus  que 
je  ne  puis  fupporter. 

Ma  mère ,  je  vous  en  prie  pour  mes  fœurs 
comme  pour  moi ,  daignez  m'écouter.  Vos 
cadettes  ne  laiffent  pas  d'être  éloignées  de 
vous  :  ne  peut-on  pas  les  avoir  deiTervies  dans 
votre  efprit  ?  On  nous  a  reproché  l'ingrati- 
tude Se  la  dérobéiflfance  ;  c'eft  en  vérité  bien 
à  tort.  S'il  eft  vrai  que  vous  n  ayez  contradé 
ces  dettes  énormes  que  par  rapport  à  nous  feu- 
lement ,  nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
de  contribuer  à  votre  foulagement.  Mais  il 
s'en  faut  bien  que  vous  vous  foyez  endettée 
pour  notre  feul  intérêt ,  ou  que  votre  revenu 
foit  infuffifant  pour  votre  dépenfe.  C'eft  que 
vos  gens  d'affaires  vous  pillenr.  Non  contens 
de  cela  ,  ils  vous  font  voler  par  leurs  amis  & 
par  leurs  créatures  ;  &  ils  refufent  de  rendre 
leurs  comptes  aux  tem^  ordinaires  ,  ce  qui 
étoit ,  comme  vous  favez  ,  l'ancien  ufage  de 
notre  famille.  Vos  meilleurs  amis  vous  oot 
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fouvent  priée  de  faire  maifon  nette  ;  ils  vous 
ont  avertie  qu'on  vous  ruinoit.  C'efl:  par  une 
fuite  de  cette  mauvaife  conduite  que  des  con- 
feillers  perfides  vous  ont  brouillée  avec  vos 
enfans.  ils  comptent  fî  ïon  fur  votre  foiblefl'e, 
qu'ils  vous  font  rejetter  toutes  nos  remon- 
trances avec  dureté.  Ils  ont  pouffé  l'audace 
jufqu'à  nous  menacer  de  nous  battre  &  de 
nous  mettre  à  la  porte  .  fi  nous  ofîons  foufler. 
Ma  mère  ,  la  plupart  de  vos  domeftiques  ne 
vous  rendent  aucun  fervice  réel.  Vous  feriez 
de  grandes  épargnes  en  renvoyant  tous  ceux 
qui  font  inutiles. 

Je  conviens ,  ma  fille ,  qu'il  y  auroit  de  l'é- 
conomie. Mais  revenons  à  vous.  Comment 
pouvez  vous  refufer  de  m'aider  ? 

Vous  refufer ,  ma  mère  !  Vous  ne  nous  avez 
jamais  fait  de  demandes  relativement  à  vos 
dettes.  On  nous  a  fignifié  de  votre  part  une 
faifie  réelle  i  & ,  parce  que  nous  n'avons  pas 
voulu  laiffé  entrer  votre  huiflier ,  vous  nous 
avez  fait  attaquer  par  des  gens  armés  qui  ont 
environné  notre  maifon  &  notre  ferme  ,  qui 
ont  tout  ravagé ,  &  qui ,  non  contens  de  mettre 
le  feu  à  nos  granges,  ont  encore  brûlé  notre 
habitation  ,  dont  il  n'eft  pas  reflé  pierre  fur 
pierre.  En  vérité ,  ma  mère,  nous  avons  plus 
fujet  de  pleurer  que  vous. 

Mais  ce  malheur ,  ma  fille  ,  a  été  la  fuite  de 
votre  obftination  &  de  votre  refus.  Si  vous 
vous  étiez  foumife,  fi  vous  aviez  envoyé  l'ar- 
gent que  je  demandois ,  rien  de  tout  cela  ne 
feroit  arrivés, 
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Oui,  ma  mère,  cela  peut  bien  être.  Mais 
n'avez-vous  pas  envahi  injuftement&:  illégale- 
ment nos  propriéîés  ?  N'avez-vous  pas  excédé 
vos  droits  de  mère  ? 

Mes  droits  de  mère  !  Vous  mettez  donc  er> 
«jueftion  le  droit  que  j'ai  fur  vous,  Mademoi- 
felle?  Vous  êtes  un  enfant  rebelle.  Mais  je  vous 
ferai  bien  voir  que  mon  autorité  eft  fuprême , 
inconteftable  &  toute  puiflante  dans  tous  les 
cas  quelconques. 

Fort  bien  ,  ma  mère  :  voilà  d'excellente 
politique.  C'eft  le  langage  du  parlement  d'An- 
gleterre avec  l'Aniérique.  Mais  vous  me  par- 
donnerez (i  je  penfe  &;  fi  je  dis  que  votre 
droit  de  mère  ne  s'étend  pas  à  tous  les  cas 
quelconques.  Il  eft  vrai  que  ,  lorfque  j'étois 
enfant,  j'étois  traitée  en  enfant;  &  alors  votre 
pouvoir  s'étendoit  fur  tout.  Mais  aujourd'hui 
que  j'ai  atteint  l'âge  de  difcrétion  ,  je  ne  puis 
vous  accorder  que  votre  autorité  foit  aufll 
illimitée.  J'aurai  foin  de  ne  rien  faire  qui  blefie 
le  refpeft  que  je  vous  dois  comme  ma  mère  : 
vous  me  trouverez  toujours  difpofée  à  vous 
confulter ,  à  vous  remercier  de  vos  fages  con- 
feils ,  &  à  faire  tout  mon  poflible  pour  devenir 
l'appui  &  la  confolation  de  votre  vieiîlelTe. 
Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire 
qu'il  n'y  ait  bien  des  cas  où  votre  autorité 
n'eft  nullement  compétente.  Par  exemple  vous 
ne  pouvez  pas  m'obliger  de  vivre  &  mourir 
vieille  fille ,  ni  m'aftreindre  à  refter  perpétuel- 
lement dans  une  fociété  ftérile  avec  vous. 
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Vous  n'avez  pas  le  droit  de  me  forcer  à  un 
mariage  mal  alTorti ,  ou  contre  mon  incliçia- 
tion.  Si  j'entre  en  fervice,  vous  ne  pouvez  pas 
reclamer  l'argent  que  je  gagne  à  la  fueur  de 
mon  front  :  cet  argent  eft  à  moi.  Ainfi  les 
loix  divines  &  humaines  mettent  des  bornes 
à  votre  autorité  de  mère;  par  conféquent  cette 
autorité  ne  s'étend  point  à  tous  les  cas  quel- 
conques. 

Ce  que  vous  dites ,  ma  chère  fille ,  paroît 
affez  raifonnable.  Je  commence  à  fentir  en 
efFet  que  je  n'ai  point  le  droit  de  prendre  le 
bien  de  mes  enfans,  à  moins  que  par  un  confen- 
tement  unanime ,  ils  ne  m'en  aient  donné  la 
faculté ,  &  qu'ils  ne  m'aient  autorifée  à  en- 
voyer quelqu'un  pour  leur  demander  ce  qui 
m'eft  néceiïaire.  Je  conviens  que  j'ai  abufé  de 
mon  autorité.  J'ai  agi  avec  vous  trop  dure- 
ment ,  trop  précipitamment  ;  mais  la  néceflité 
m'y  forçoit. 

Cela  n'eft  malheureufement  que  trop  vrai , 
ma  mère,  Eft-ce  que  vous  n'auriez  pas  obtenu 
davantage  en  demandant  qu'en  exigeant  ?  Il 
n'y  a  pas  une  de  nous  qui  vous  eût  refufée. 
Et  encore,  avant  de  nous  appeller  ingrates, 
vous  auriez  dû  vous  fouvenir  qu'il, s'en  faut 
bien  que  nous  ayons  reçu  de  vousune  égale 
portion  de  fortune.  Quelques-unes  de  nous 
ont  des  biens  qui  leur  ont  été  laiffés  par  des 
parens  ;  ainfi ,  ma  mère  ,  nous  ne  vous  avons 
pas  toutes  été  également  à  charge.  Cependant, 
puifque  vous  avçz  affez  de  générofité  pour 
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reconnoître  que  vous  ne  vous  êtes  pas  bien 
cqpduite  envers  vos  filles  cadettes ,  nous  allons 
vous  faire  voir  que  malgré  la  rigueur  de  vos 
procédés  ,  nous  vous  portons  toujours  une 
vraie  affedion  ,  &  que  nous  n'oublions  point 
les  obligations  que  nous  vous  avons  comme 
mère.  Ainli  nous  qui  fommes  vos  plus  jeunes 
enfans ,  nous  convenons  &  cohfentons  ,  de 
notre  volonté  libre  ,  de  vous  accorder  tous 
les  ans  des  fecours  proportionnés  à  nos  facul- 
tés refpeélives,  pour  vous  foulager  dans  votre 
décreffe,  pourvu,  qu'à  l'avenir  on  n'ufe  d'au- 
cune violence  à  notre  égard. 

Ma  chère  fille  »  mes  chers  enfans ,  je  vous 
remercie  de  cette  preuve  de  votre  tendrefle 
pour  moi.  Je  vois  que  j'ai  obtenu  en  recon- 
noifTant  mon  erreur  ,  ce  que  j'aurois  certaine- 
ment perdu  en  perfiftant  à  fuivre  de  mauvais 
confeils.  Me  préferve  le  ciel  de  jamais  rien 
faire  qui  m'ôte  votre  affedion  ! 

L'humanité  entière ,  Monfieur  ,  verroit 
fans  doute  avec  grand  plaifirtm  aufifi  heureux 
dénouement.  Dieu  veuille  que  les  commiflions 
conciliatoires  ne  fervent  pas  plutôt  à  le  recules 
qu'à  l'avancer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  i 

P.  S,  du  22  Juin,  Les  nouvelles  publiques, 
Monfieur ,  vous  ont  confirmé  la  levée  du  fiege 
de  Québec  ;  mais  non  le  bruit  qui  avoit  couriï 
de  la  défaite  des  affiégeans.  La  Cour  a  fait 
imprimer  la  lettre  de  M.  Carletonj  que  la  g.a^ 
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sette  a  copiée  ,  dit  -  on  ,  avec  une  fidélité 
trop  fcrupuleufe  pour  l'honneur  de  ce  Géné- 
ral. En  vérité  ceux  qui  dirigent  cette  gazette 
doivent  être  bien  embarraffés  ;  on  lui  trouve 
toujours  quelque  tort.  L'amiral  Byng  fe  plai- 
gnit qu'elle  avoit  tronqué  fa  relation  du  com- 
bat devant  St.  Philippe.  Seulement  depuis 
cette  époque  jufqu'à  l'évacuation  de  Bofton  , 
on  feroit  un  gros  '&  intérelTant  recueil  de 
toutes  les  pièces  que  le  parti  de  l'oppofition 
l'accufe  d'avoir  altérées  &  dénaturées.  Aujour- 
d'hui encore  elle  donne  une  relation  curieufe 
du  combat  de  la  frégate  le  Glafgow  avec 
l'efcadre  du  rebelle  Hopkins,  &  notez  qu'elle 
annonce  que  le  Glafgow  arrive  en  droiture 
d'Halifax  oii  s'eft  retiré  le  général  Howe  :  Eh 
bien  ,  elle  a  rapporté  tous  les  détails  du  com- 
bat ,  fans  parler  de  la  navigation  de  l'armée 
de  Bofton  ,  &  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  fon  arrivée 
dans  le  port  d'Halifax,  as  Que  nous  importent, 
difent  les  mécontens,  toutes  les  particularités 
d'une  affaire  d'oii  une  feule  frégate  s'eft 
échappée ,  tandis  qu'en  nous  lailTe  à»deviner 
fi  toute  une  armée  Angloife  fur  plus  de  cent 
trente  bâtimens  de  tranfport  eft  heureufe- 
ment  entrée  dans  le  port  qui  lui  devoit  fer- 
vir  d'azile.  Des  chofes  pareilles  doivent- elles 
fe  fuppofer  dans  les  circonftances  ou  l'on  fait 
cette  armée  &  dans  la  faifon  oii  on  l'a  fait 
embarquer  ?  On  gronde  cette  pauvre  gazette 
&  de  ce  qu'elle  dit  &  de  ce  qu'elle  ne  dit  pas. 
Onivoudroit  qu'elle  eût  changé  pluiieurs  ex- 
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preffions  de  la  relation  de  M.  Carleton  qui 
eft  un  bravé  officier,  un  homme  de  mérite ,  & 
beau -frère  de  milord  Effingham ,  fi  générale- 
ment aimé  &  eftimé.  On  fait  le  plus  mauvais 
gré  au  gazetier  de  ce  qu'il  a  plu  à  ce  Géné- 
ral de  qualifier  de  fanfarons  &  de  pillardf  des 
gens  qui  l'ont  bloqué  ou  affiégé  en  bonne 
règle  pendant  cinq  mois  d'un  rigoureux  hi- 
ver ,  en  renouvellant  à  chaque  inllant  des 
tentatives  qui  ont  fait  briller  ce  courage ,  ce 
:(ek  ,  cette  fermeté ,  cette  perfévérance  ^  cette 
patience  peu  commune  ^  cette  vigilance  ,  cette 
aêiivité  enfin  de  la  garnifon  Angloife  ,  dont 
M.  Carleton  a  fait  les  plus  grands  éloges»  On 
trouve  fingulier  que  n'ayant  parlé  d'aucune 
fortie  de  cette  garnifon,  depuis  le  j  Décembre, 
où  fa  ville  fut  étroitement  invefîie^  ce  font  fes 
termes  ,  intervalle  dans  lequel  il  dit  qu'on  lui 
a  livré  un  alTaut  :  qu'on  a  brûlé  tous  fes  faux- 
bourgs  &  une  partie  de  fes  vaiffeaux  :  qu'on 
a  écarté  tous  les  fecours  qui  lui  arrivoient 
par  terre  :  qu'on  a  battu  la  place  de  plufieurs 
batteries ,  &;  même  à  boulets  rouges  :  qu'on 
l'a  bombardée  ,  qu'on  lui  a  lâché  un  brûlot  ; 
&  enfin  que  fon  artillerie  avoit  endommagé 
les  batteries  des  affiégeans  ,  il  ait  pu  em- 
ployer des  exprefiions  comme  celles  -  ci , 
les  troupes  marchèrent  pour  aller  voir  ce  que 
faifoimt  ces  redoutables  fanfarons,  ^  la  plaine 
fut  bientôt  nettoyée  de  ces  pillards.  Ne  croiroit- 
on  pas  que  ce  n'étoit  qu'une  bande  de  ma- 
raudeurs qui  avoient  paru  de  îa  veiUs  feule- 
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ment  devant  Québec  ,  où  ils  auroient  pris 
quelques  choux  ,  &  tué  quelques  dindons  ? 
Ces  pillards  là  avoient  réduit  en  cendres  la  plus 
grande  partie  desfauxbourgs  de  S.  Rock  &*  de  5, 
Jean  :  le  rejie  avait  fervi  de  chauffage  à  la,  villcy 
où  l'on  en  avoit  grand  befoin.  C'eft  un  aveu  in- 
génu de  M.  Carleron.  S'il  ignoroic  ce  que  ces 
fanfarons  faif oient  j  il  favoit  bien  au  moins  de 
quel  bois  ils  fe  chaufFoient, 

Nous  ne  pouvons  parler ,  Monfieur ,  de  cet 
événement ,  que  d'après  les  lettres  de  ce  Gé- 
néral ,  ou  d'après  les  rapports  des  vailTeaux 
arrivés  de  Québec.  Quelque  jour  nous  au- 
rons les  relations  des  généraux  Arnold  & 
Thomas  qui  commandoient  l'armée  Améri- 
caine. Nous  faurons  par  eux  en  quoi  confiftoit 
toute  leur  artillerie^  leurs  munitions,  leurs  échelles, 
leurs  pétards  ^  &c.  qu'ils  ont  abandonnés  aux 
afliégés ,  &  dont  il  fembie  que  M.  Carleton 
auroic  dû  envoyer  un  état  à  fa  Cour.  Nous 
faurons  comment  il  s'eft  fait  qu'il  n'y  ait  eu  ni 
tués  ni  bleflTés  ,  lorfque  la  lignes^  avançât  après 
quelques  coups  tirés  de  part  &*  d'autre.  Nous 
faurons  dans  quelle  intention  l'arriére  garde 
des  Américains  s'eft  arrêtée  à  Déchambault, 
en  face  des  régimens  devant  qui  ils  fembloienc 
fuir ,  &  que  leur  ardeur  n'a  point  emportés 
de  ce  côré  -  là  ,  quoique  quelques  -  uns  de 
ces  corps  fuflent  tout  frais  fortis  des  vaiifeaux, 
quoiqu'ils  fuflTent  foutenus  de  la  plus  grands 
partie  de  la  garnifon  quife  trouvait  fort  augmen^ 
tée  b"  pleine  iX ardeur ,  mais  non  de  la  curiofiti 
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d'aller  voir  de  plus  près  ce  que  faifoknt  cer 
fanfarons»  •  ■ 

La  relation  même  du  Général  vainqueur 
nous  fait  connoître  que  la  retraite ,  loin  d'a- 
voir été  précipitée  ,  s'efl:  faite  avec  beaucoup 
d'ordre  ,  &  fans  qu'il  y  ait  eu  un  feui  traî- 
neur  :  que  l'armée  Américaine  s'eH:  retirée 
bien  faine  &  bien  entière ,  en  laifTant  feule- 
ment quelques  effets  de  fiege  qui  ne  pouvoient 
que  lui  caufer  de  l'embarras  ^  de  la  fatigue 
dans  fa  marche  :  qu'elle  s'eft  déterminée  à  la 
retraite  ,  plus  par  la  raifon  que  la  faifon  étoit 
trop  avancée  pour  qu'on  pût  efpérer  de  pren- 
dre une  place  de  la  torce  de  Québec  ,  que  par 
la  frayeur  qu'aura  pu  lui  caufer  un  débarque- 
ment de  deux  cents  hommes.  Nous  devons 
donc  croire  ,  Monfieur  ,  que  les  généraux 
Américains  auront  pris  cette  réfolution  dans 
la  vue  de  ménager  toutes  leurs  forces  pour  fe 
maintenir  avec  avantage  dans  les  parties  du 
Canada  qu'ils  efperent  conferver  ,  &  pour 
tenir  en  échec  au  moins  dix  mille  hommes 
de  troupes  Angloiles  qui  vont  s'y  trouver 
réunies. 

Le  général  Burgoyne  a  ordre  ,  dit-on  ,  de 
marcher  avec  une  partie  de  l'armée  Angloife 
vers  les  lacs  ,  pour  redefcendre  de-là  fur  la 
•  Nouvelle-York  ,  èc  l'attaquer  par  les  derrières 
en  même  tems  que  d'autres  corps  y  entre- 
roient  du  côté  de  la  mer.  Voilà  ,  iani  doute  , 
un  beau  projet  de  campagne  ;  mais  cette 
même  armée  Américaine  fouflfrira-t-elle  qu'il 

ait 
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ait  fon  exécution  ?  Ne  doit  -  on  pas  croire 
qu'elle  fe  diftribuera  en  divers  partis  qui  dé- 
truiront toute  l'armée  Angloife  dans  une 
marche  de  plufieurs  mois  par  des  bois  &  des 
montagnes  dont  on  n'a  point  d'idée  ,  &  oii , 
dans  la  guerre  dernière,  les. troupes  Euro- 
péennes, quoiqu'occupant  les  meilleurs  poftes, 
ont  prefque  toujours  été  défaites  ?  Telle  eft 
pourtant  la  vraie  pofition  des  Anglois  dans  le 
Canada;  &  j'ofe  redire  encore  telle  eft  le  fruit 
de  l'invafion  de  cette  Province,  qu'on  pré- 
tend que  le  Congrès  n'avoir  pas  trop  approu- 
vée. Ne  vous  paroît-il  pas  comme  à  moi , 
Monfïeur  ,  qu^  fi  les  Américains  n'euflent  pas 
pris  dès  l'automne  dernière  les  forts  de  Cham- 
bli  &  de  S»  Jean  ,  où  ils  ont  fait  deux  régi- 
mens  prifonniers ,  &  où  ils  ont  trouvé  une 
immenfe  quantité  de  munitions  de  guerre,: 
que  s'ils  n'euflent  pas  occupé  &  exercé  pen- 
dant tout  l'hiver  un  gros  corps  de  volontaires 
devant  Québec^  non-feulement  ils  n'auroient 
point  aduellement  plufieurs  excellentes  places 
d'armes  &  une  armée  aguérie  prête  à  repouf- 
fer  l'ennemi  par-tout  où  ii  fe  préfentera  ;  mais 
que  les  troupes  Angloifes  pourroient  par- 
courir tout  ce  pays  fans  trouver  aucune  réfif- 
tance  ?  Eft-ce  que  même ,  dès  avant  l'hiver  » 
M.  Carleton  n'auroit  pas  formé  des  corps  de 
Canadiens  qui  auroient  été  attaquer  les  Ame- 
rica ns  à  Cambridge ,  &  dans  les  autres  poftes 
qu'ils  occupoient  autour  de  Bofton  ,  d'où  en- 
fin ils  ont  chaffé  l'asmée  du  Roi  ?  Cela  n'eft 
No,  IV.  G 
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point  arrivé  parce  que  M,  Carleton  avoit  à 
peine  les  forces  néceflaires  pour  fe  défendre; 
&  cette  nouvelle  campagne  pourra  être  tout 
aûflî  infrudueufe  pour  l'Angleterre  ,  par  la 
raifon  que  la  même  armée  traverfera  par-tout 
la  marche  de  fes  forces. 

J'irois  même  jufqu'à  dire  que  c'efl:  pour 
mieux  fervir  la  caufe  Américaine  que  M.  Ar- 
nold s'eft  retiré  de  devant  Québec  ,  quand  il 
a  vu  les  vaifleaux  Anglois  arriver  avant  la 
jondion  du  renfort  qu'il  attendoit.  D'abord 
il  ne  l'eût  pas  pris  fans  une  grande  perte  î  S>C 
comme  il  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  le  dé- 
manteler, il  auroit  eu  de  la  peine  à  défendre 
i;ne  place  de  cette  étendue.  L'armée  Angloife 
dont  il  croyoit  voir  la  tête ,  l'auroit  tout  au 
moins  bloqué  à  Ton  tour,  èc  dans  une  failon  où 
cela  eft  bien  plus  facile.  Son  renfort  feroit  vena 
inutilement ,  &  auroit  été  difperfé  ;  &  M.  Bur- 
goyne  choifilTant  fa  route  pour  gagner  la 
Nouvelle-York ,  auroit  fait  cette  expédition 
avec  une  aifance  qu'aujourd'hui  il  n'eft  pas  fi 
sûr  d'avoir. 

Tout  cela  n'empêche  point  que  le  Minif- 
tere  ne  montre  le  plus  grand  contentement 
de  la  retraite  des  fanfarons  &  des  pillards.  L'A- 
mirauté a  donné  le  commandement  d'un 
vailTeau  de  foixante  &  quatre  canons  à  l'Offi- 
cier qui  en  a  apporté  la  nouvelle.  Elle  avoit 
promis  deux  cents  guinées  à  chacun  des  pi- 
lotes de  l'efcàdre  de  M.  Douglas ,  s'ils  arri- 
Yoient  à  Québec  avant  que  la  ville  fût  prife 
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par  ces  fanfarons.  Les  vaifTeaux  ont  fait  à  l'en  vi 
des  efforts  prodigieux  pour  remonter  le  fleuve 
Saint  -  Laurent  au  milieu  des  monceaux  de 
glace  qu'il  commençoit  à  charier.  Vous  pou* 
vez  vous  fouvenir  que  dans  la  guerre  dernière 
le  capitaine  S  wanton  fur  le  Vanguàrà ,  vaifieau 
de  ligne ,  triompha  des  mêmes  obftacles.;  ^ 
queîi  Roi  d'Angleterre  lui  fit  le  complimeniC 
à  fon  retour  que  Wolfe  ayoit  pris  Québec,, 
mais  que  Swanton  l'avoit  fauve. 

J'ai  obfervé ,  Monfieur  ,  que  la  relation 
donnée  par  la  Cour ,  de  la  défenfe  de  Québec , 
a  çiutôt  ranimé  que  détruit  les  efpérances  de 
tous  ceux  qui  ont  époufé  la  caufe  des  Amérl' 
Gains.  Il  n'y  a  point  de  prodiges  de  valeur 
&  de  fcience  militaire  que  l'on  n'attende  au- 
jourd'hui d'une  armée  qui  a  fuivi  un  fiege  de 
cette  importance  avec  autant  d'intelligence, 
d'adivité  &  de  perfévérance  que  le  fait  eq- 
tendre  M.  Carleton  dans  fa  relation  qui,  après 
avoir  réjoui  la  Cour  pendant  quelques  mo- 
mens,  lui  donnera  autant  à  penfer  fur  l'efpece 
d'hommes  qu'elle  a  entrepris  de  foumettre, 
qu'elle  infpirera^  de  confiance  à  leur  parti , 
aufli  bien  ici  qu'en  Amérique.  C'étoitle  bruic 
général  à  la  Bourfe ,  le  17,  que  les  Américains 
s'étoient  retranchés  à  quelques  lieues  de  Que- 
bec  ,  &  que  leur  armée  venoit  de  recevoir  un 
renfort  confidérable. 

Les  Miniftres  fe  félicitent ,  Monfieur  »  de 
la  belle  navigation  que  le  lord  Ho'v>:  e  doit  avoir 
eue  depub  foa  départ  de  Porftmouth  ;  mais* 
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tjuel  bien  produira  fa  prompte  arrivée  à  fa 
^eftination  ,  s'il  eft  vrai  que  la  divifion  de 
HefTois  qu'il   tranfporte  eft   réfolue   de   ne 
point  agir  que  tous  le  corps  ne  foit  réuni? 
ïl  pafle  pour  certain  que  le  général  Harvey  ; 
que  le  Roi   avoit  envoyé  exprès   à   Ports- 
mouth  ,  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
décider  le  commandant  HejTois  à  partir  ,  & 
que  cet  Officier  a  déclaré  bien  pofitivemenc, 
que  fes  troupes  ne  feroient  pas  un  p-as,  &  ne 
tireroient  pas  un  feul  coup  de  fufil ,  que  le 
corps  entier  ne  fût  affemblé.  Or  ,  vous  favez 
que  le  5)  de  ce  mois  le  défaut  de  bâcimens 
de  tranfport  en  retenoit  encore  une  partie 
'en  Allemagne.   Le  bon  vent  qui  aura  pro- 
curé à  la  première  divifion  une  traverfée  fi 
rapide ,  ne  fervira  donc  qu'à  faire  connoître 
aux  Américains  l'endroit  par  lequel  on  veut 
les  attaquer  ,  deux  ou  trois  mois  au  moins 
avant  qu'on  puilTe  engager  aucune  aâion  fé- 
îieufe  ;  de  forte  qu'ils  pourront  enfermer  & 
•  détruire  leur  ennemi  pendant  qu'il  aura,  pour 
ainfi  dire  ,  les  bras  liés  ,  en  attendant  le  refte 
de  (es  forces.  Ce  font  des  conjeélures  que  le 
parti  de  Toppolition  appuie  fur  la  connoif- 
fance  bien  certaine  qu'il  prétend  avoir  des 
difpofitions  du  commandant  HelTois. 

La  nouvelle  du  débarquement  des  troupes, 
aux  ordres  du  lord  Cornwallis  à  la  Virginie  , 
étoit  fauife.  On  a  certitude  que  cette  flotte; 
commandée  par  le  chevalier  Parker  ,  étoit  le 
17  Avril  par  2^  ladtude  feptentrionaîe ,  6i 
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longitude  occidentale  de  Londres  ^  &  le  i8 
devant  la  Barbade ,  avec  vingt  compagnies 
feulement,  &  que  le  refte  avoitété  difperfé  dès 
la  baye  de  Bifcaye.  Une  partie  a  relâché  à  l'île 
d'Antigoa.  L'artillerie  étoit  aux  îles  Madère. 
La  deftination  de  ces  troupes  eft  toujours  pour 
la  Virginie, 

Du  côté  de  l'Amérique  ,  on  paroît  perfua- 
dé  que  le  Congrès  s'eft  attaché  le  fameux  ma- 
jor Rogers  ,  qui ,  tour  à  tour  ,  a  été  maltraité 
&  careffé  de  la  Cour ,  &  qui  a  un  grand  crédit 
fur  les  Sauvages.  On  dit  que  cet  Officier ,  qui 
jufqu'ici  ne  s'étoit  déclaré  ni  pour  ni  contre 
les  Américains,  a  tout-à-coup  pris  la  hache  en 
leur  faveur  ,  &  qu'il  amené  au  Congrès  cinq 
Chefs  de  nations  qui  ont  rejette  des  offres  qu'on 
leur  avoir  faites  de  la  part  du  Gouvernement. 
J'ai  vu  une  lettre  de  Philadelphie  où  on  aflure 
que  le  Congrès  a  fait  préfent  à  cet  Officier 
d'une  épée  où  font  gravés  ces  mots  :  Vaincre 
eu  mourir. 

Quelques-unes  des  tribus  de  Sauvages  fe 
font  déclarées  pour  les  Américains.  Il  n'y  en 
a  point  encore  qui  ait  accepté  les  offres  du 
Gouvernement.  Les  Onéidas  ont  juré  qu'ils 
lefteroient  neutres.  Ils  ont  envoyé  cette  pa- 
role aux  quatre  provinces  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre :  »  Votre  querelle  eft  contre  nature  , 
vous  êtes  deux  frères  du  même  fang  que  nous 
aimons  également.  Si  le  grand  Roi  nous  fait 
demander  de  nous  joindre  à  fes  troupes ,  nous 
ne  le  ferons  pas ,  &  nous  refuferons  de  même 
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les  Colonies.  Il  eft  nouveau  pour  nous  que 
deux  frères  fe  fafîent  une  guerre  eruelle.  Nos 
pères  ne  nous  ont  point  laiffé  le  fouvenir 
d'un  fi  étrange  événement.  Frères ,  ne  foyez 
point  furpris  que  les  Onéidas  s'abftiennent 
de  prendre  part  à  cette  guerre.  Si  c'étoit 
une  nation  étrangère  qui  vous  eût  attaqués, 
nous  verrions  d^  quoi  il  s'agiroit,  —  Frères , 
nous  tenons  pour  la  paix  ;  ne  demandez  point 
aux  Sauvages  nos  frères ,  qui  font  parmi  vous^ 
leur  fecours.  Que  les  Sauvages  vivent  en 
bonne  union  entr'eux ,  &  vous  autres  blancs , 
arrangez  les  querelles  que  vous  avez  en- 
femble.  Frères,  voilà  notre  réfolution ,  faites- 
nous  favoir  la  vôtre.  —  Nous  Saçhems,  $:uer- 
riers,  &  Femmes  Gouvernantes  d'Onéida,  à  nos, 
affeâionnés  Frères  le  Gouverneur.  &  tous  les 
Chefs  de  la  Nouvelle-Angleterre  a.  Voilà  des 
Sauvages ,  Monfieur ,  qui  ont  des  mœurs  bien 
douces  î  mais  cela  peut  -  il  erre  autrement , 
puifque  le  beau-fexe  les  gouverne  ?  Je  fuis 
pourtant  fâché  pour  cette  raifon-là  même  que 
les  Onéidas  fe  reFufent  au  foutien  de  la  caufe 
Américaine.  11  efl  bon  fans  doute  de  n'avoir 
pas  les  dames  contre  foi  ;  mais  il  vaut  encore 
mieux  les  avoir  de  fon  côté. 

Le  bruit  court  que  l'Américain  Hopkins  , 
avec  neuf  vaifleaux  ,  a  fait  une  defcente  aux 
îles  Bermudes  d'où  il  a  enlevé  un  butin  confi- 
dérable.  Il  a  donné  chaffe  à  un  bâtiment  de 
S.  Vincent  pour  Liverpool. 

Les  habitans  de  la  Jamaïque  ont  mis  en 
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pièces  un  cor  faire  qui  armoit  avec  la  permiffioa 
de  l'amiral  Gayton  pour  faire  lacourfe  contre 
les  Américains. 

On  a  rencontré  le  30  Mai  la  première  divî- 
Con  des  Heffois  par  25)  degrés  de  long,  occid, 
de  Londres.  Le  vent  a  auffitôt  tourné  au  Nord- 
Oueft,  &  la  flotte  a  été  obligée  de  rallentir  fa 
marche.  Depuis  ce  jour-là  il  a  dû  tuujoursétre 
Oueft  ,  le  bâtiment  qui  l'a  vue  étant  arrivé 
très  -  promptement  à  Briftol.  On  en  conclut 
que  cette  flotte  devoit  être  le  1 5  Juin  à  cent 
lieues  plus  loin  d'Halifax  qu'elle  n'étoit  le  30 
Mai.  Le  lord  Howe  ,  qui  n^a  débouqué  que 
le  16  on  17  Mai  ^  doit  être  encore  moins 
avancé. 

Il  refte  encore  à  embarquer  en  Allemagne 
une  partie  du  régiment  Heffois  de  Bunau, 
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Suite  des  débats  de  la  Compagnie  des  Indes, 

JVl.  Elliot  infifte  pour  qu'on  travaille  à  un  " 
plan  de  réconciliation  entre  les  Employe's.  Il  ^^  ^^^' 
prend  de-là  occafion  de  dire  un  mot  des  dif- 
fentions  qui  défolent  les  établiflemens  Anglpis 
dans  le  Bengale,  &  des  maux  qu'elles  peuvent 
amener.  Il  propofe  de  préfenter  requête  au 
Parlement ,  ^pour  faire  rappeller  un  des  trois 
Officiers  principaux  qu'on  y  a  envoye's,  ou 
pour  augmenter  leur  nombre  de  deux  autres. 
w  Si  l'on  ne  fait  point  attention  à  cela  ,  con- 
clut-il ,  la  Compagnie  fera  perdue  ;  mais  au 
moins  j'aurai  rempli  mon  devoir ,  &  fatisfaic 
ma  confcience  «. 

La^nomination  du  Brigadier  général  Car- 
;nac ,  à  radjonaion  au  gouvernement  de  Bom- 
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bay,  eft  confirmé  par  une  pluralité  de  577 


19  Mars,  contre  ^i,  L'aflemblée  s'ajourne^ree  die. 

Chambre  des  Communes, 

On  remet  au  27  à  délibérer  fur  une  péti- 
tion de  plufieurs  marchands  qui  follicitent 
la  permiflion  d'exporter  du  grain  à  Terre- 
Neuve, 

"La  Chambre  délibère  de  nouveau  fur  la 
milice  d'Ecofle.  Les  partifans  du  Bill  propo- 
fent  d'examiner  les  modifications.  M.  Burke 
&  d'autres  membres  de'l'oppofition  deman- 
dent que  cet  examen  foit  renvoyé  à  quatre 
mois,  ce  qui  fignifie  ,  dans  le  ftyle  du  Parle- 
ment ,  qu'on  ne  s'en  occupera  plus  dans  la  fef 
jfion  aâuelle.  Ce  dernier  avis  l'emporte,  après 
de  longs  débats  ,  à  la  pluralité  de  112  voix 
contre  513. 

M.  Townshend  a  fait  remarquer  dans  le 
Bill  une  claufe  qui  feule  lui  paroiflbit  fuffi-' 
fante  pour  le  faire  rejettér,  en  ce  qu'elle  met- 
toit  au  pouvoir  de  la  Couronne  un  moyen  dj 
dont  les  dépofitaires  de  l'autorité  pourraient;  a 
faire  le  plus  pernicieux  ulage,  &  qui  fem- J 
bloit  dévoiler  en  eux  le  deflein  fecret  de  fou- 
mectre  bientôt  aux  mêmes  conditions  la  mi-i'| 
lice  d'Angleterre.  Cette  claufe  porte  que  lâi 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  chaque  Comté  i^ 
ou  trois  de  fes  Subdélégués  ,  pourroient  faire 
enlever,  par  qui  &  quand  il  leur  plaîroit ,  les 
armes,  habits  &  équipemens  appartenans  au- 
dit Comté ,  &  les  faire  remettre  fous  la  garde 
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de  qui  il  leur  conviendroit  :  le  tout  ainfi  qu'ils " 

jugeroienc  nécefTaire  pour  le  plus  grand  bien  ^^  ^'^'^^'* 
du  Royaume. 

M.  Powis  a  obfervé  ,  pour  appuyer  la  mo- 
tion de  M.  Townshend  ,  que  l'ËcoflTe  ne  paie 
pas  une  quarantième  partie  de  la  taxe  des  terres 
de  la  Grande  Bretagne ,  quoique  le  revenu  de 
fes  terres  foit  d'un  llxieme  de  celui  de  l'Angle- 
terre :  que  dans  le  préfent-Biîl,  en  fixant  à  fix 
mille  hommes  la  milice  d^Ecoffe  ,  on  paroîc 
avoir  eu  en  vuecette  dernière  proporiion,  puis- 
que la  milice  d'Angleterre  efi:  à  peu  près  de 
3(5,ooo  hommes;  qu'ainfi  l'EcofTe  doit  avoir 
l'option ,  ou  de  contribuer  pour  un  fixieme 
dans  le  total  de  la  taxe  des  terres ,  en  confidé- 
ration  de  quoi ,  on  lui  paieroit  une  milice  fur 
ce  produit ,  ou  de  payer  elle-même  cette  mi-, 
lice  par  une  taxe  locale. 

Le  lord  Mounftuart ,  auteur  de  la  motion  , 
a  allégué  qu'une  milice  nationale  étoit  le  rem- 
part conftitutionel  de  la  Grande  Bretagne ,  & 
que  l'EcolTe  devoit  participer  à  tous  fes  avan- 
tages :  que  les  Anglois  font  exercés  aux  armes, 
tandis  que  les  EcolTois  reftent  dans  un  état  da 
foiblefle  qui  doit  donner  les  plus  grandes  in- 
quiétudes ;  que  le  gouvernement  y  manque 
même  des  moyens  de  faire  refpeder  les  loix. 
Il  a  apporté  en  preuve  l'arrivée  d'un  canot 
contrebandier  armé,  qui,  en  plein  jour,  a  dé- 
barqué ,  dans  le  détroit  de  Froth  ,  toutes  fes 
marchandifes.  Les  Officiers  de  l'Accife  ont 
demandé  un  renfort  d'un  fergent  &  de  douze 
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* hommes,  qui  font  enfin  arrivés  ,  mais  de  fî 

,is>  Mars.  Jq-j^  ^  q^jg  jgg  contrebandiers  avoient  eu  tout 
le  tems  neceffaire  pour  achever  leur  opération, 
&  fe  retirer. 

M.  Turner  a  répondu  à  ce  dernier  artitle 
qu'il  favoit  une  province  maritime  d'Angle- 
terre oijt  il  n'y  a  pas  de  plus  grands  contreban- 
diers que  les  miliciens ,  fi  ce  n'eft  cependant  les 
commis  même  de  la  Douane. 

M.  Stanhope  a  infifté  fur  le  danger  de  laifler 
aux  Minières  le  pouvoir  de  défarmer  à  leur 
gré  des  corps  de  milice  :  ce  qu'ils  feroient 
peut-être  dans  les  momens  oii  le  fecours  de 
cette  milice  feroit  le  plus  nécefTaire.  »  Com- 
ment le  Miniftre  des  finances ,  a  t  il  dit,  peut- 
il  prêter  Ton  appui  à  un  Bill  qui  aùgmenteroit 
fî  confidérablement  nos  dépenfes,  tandis  qu'il 
aflure  au  Roi  que  nous  ne  pourrions  pas  fou- 
lager  fa  lifte  civile  d'une  dette  de  5,000  liv. 
fterlmg  ?  Se  figure-t-il  que  la  claufe  qui  auto- 
rife  à  donner  pour  chaque  homme  trois  gui- 
nées  d'enrollement.  fuffira  pour  recruter  notre 
^  armée  ,  &c  qu'elle  nous  fera  éviter  l'embarras 
2c  la  dépenfe  d^envoyer  en  Amérique  un  corps 
de  mercenaires  étrangers,  avec  la  commifîion 
infernale  d'égorger  nos  frères  &  nos  conci- 
toyens ?  fc  II  a  fini  par  une  énumération  des 
énormes  dépenfes  de  l'année  1775",  8t  il  a  fait 
voir  la  nécefiité  i ndifpen fable  ,  ou  d'impofer 
de  nouvelles  taxes  ,  ou  de  donner  des  primes 
de  50  pour,  cent  à  toute  la  clique  des  entre- 
preneurs, courtiers,  &:c.  qui  font  les  fangfuès 
de  l'Etat. 
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M.  Sa'wbridge,  Lord-Maire  de  Londres,' 


s'eft  déclaré  l'ennemi  de  toute  efpece  de  mi-  ^^  •^^"' 
lice  conflituée  d'après  les  modifications  agréées 
pour  celles  d'Angleterre  au  commencement 
de  la  feflion  aduelle.  35  Je  ne  vois  plus ,  dans 
notre  milice ,  a-t-il  dit ,  une  vraie  sûreté  con  f- 
titutionelle  dépendante  du  corps  de  la  na- 
tion,  puifqu'on  la  convertit  en  armée  fub- 
fîftante  que  le  Roi  peut  mettre  fur  pied  arbi- 
trairement ,  &  employer  enfuite  à  tout  fer- 
vice  quelconque.  Nous  ne  pouvons  point 
ignorer  que  les  principes  des  Ecoflbis  en  ma- 
tière de  gouvernement ,  font  en  général  afTez 
tournés  au  defpotifme.  Si  on  leur  confie  une 
milice ,  leurs  intérêts  fécondant  leurs  difpo- 
fitions  naturelles ,  je  vois  aulTicôt  en  eux  les 
plus  dévoués  ferviteurs  d'une  adminiftratiorr 
ennemie  de, nos  libertés.  J'appelle  ici  en  té- 
moignage les  adrefles  qui  font  venues  d'EcolTe 
en  plus  grand  nombre  qu'il  n'y  a  en  EcolTe 
de  villes  &  de  corporations ,  &  dans  lefquelles, 
fî  ces  bons  Ecoiïbis  n'ont  pas  articulé  expreC- 
fément  qu'ils  étolent  prêts  à  mafifacrer  tous  le  s 
Américains  ,  ils  ont  au  moins  fait  entendre 
afTez  clairement  qu'ils  égorgeroient ,  quand 
il  plairoit  au  Roi ,  leurs  compatriotes  en  An- 
gleterre. Cependant ,  ajoute  M.  Sawbridge  ,. 
ceci  n'eft  qu'une  affertion  vague  &  générale» 
Il  y  a  de  dignes  &  honnêtes  citoyens  dans  les: 
pays  les  plus  infedés  des  principes  du  defpo~ 
tifme  ". 
Le  lord  North  affure  la  Chambre  que  fës 
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'adrelTes  d'Ecoffe  ne  font  pas  fufceptibles  d'une 

.1^  Mars,  fi  noire  interprétation,  &  qu'apparemment  mi- 
lord  Maire  les  a  lues  en  courant ,  ou  qu'il  n'au- 
loit  pas  pu  en  parler  de  la  forte. 

M.  Grenville ,  en  parlant  fur  la  dépenfe  du 
corps  en  queftion  ,  dit  que  pour  vingt- huit 
jours  il  coûteroit  34:j^70  livres  ,  &  que  fi  on 
l'enrégimentoit,  ce  qui  fuppofe  qu'on  le  tien- 
droit  affemblé  toute  l'année  ,  la  dépenfe  pour 
treize  mois  monteroit  à  104,440  livres  :  que 
cette  fomme  ne  pouvoit  être  prife  que  fur 
une  taxe  des  terres  produifant,  34  sh.  pour 
livre ,  la  fomme  de  47,5)  5" 5)  liv.  i  f.  2  d.  (  C'eft- 
la  portion  de  l'EcofTe  dans  les  deux  millions 
réputés  être  le  produit  de  la  taxe  des  terres  de 
la  Grande  Bretagne,  à  4  sh.  pour  liv.  )  En  ré- 
ponfe  à  quelques  afiertions  relatives  aux  reve- 
nus d'EcolTe,  il  a  produit  divers  papiers  origi- 
naux ,  d'après  lefquels  il  a  fait  voir  que,  par 
une  eftimation  moyenne  de  dix  années ,  le  re- 
venu d'Ecofle  ne  m.ontoit  qu'à  97,^45'  livres, 
dédu6iion  faite  des  droits  des  Barons ,  des  re- 
mifes  de  droits,  &  des  frais  d'adminiftration; 
que  fur  cette  fomme  il  falioit  prendre  la  taxe 
des  terres  pour  47,5? yj?  livres,  la  dreche  pour 
15), 280  1..,  la  douane  &  l'accife  pour  iSySS^ 
liv. ,  le  papier  timbré,  les  faifies ,  les  rentes  de 
la,  couronne  &  autres  articles  pour  14,155  I. 
Enfuite  il  a  fait  l'énumération  des  articles  de 
dépenfes  que  cette  modique  fomme  devoir  fup« 
porter  avant  que  d'arriver  à  l'Echiquer ,  telles 
que  la  dépenfe  pour  l'entretien  des  routes , 
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pour  les  fortifications ,  Tartillerie ,  l'Etat  ma-  ^^^^ 
jor  &  l'établiflement  militaire.  Enfin  il  a  alTuré  *^ 
Ja  Chambre  que  loin  d'avoir  évalué  trop  bas 
les  revenus  d'Ecofle ,  il  les  avoit  même  por- 
tés trop  haut  dans  plufieurs  articles  ,  en  pre- 
nant des  époques  où.  ces  revenus  avoient  dû 
monter  le  plus  haut ,  &  en  mettant  la  taxe 
des  terres^  qui  en  fait  le  principal  objet ,  à  ^  f. 
pour  livre. 

Un  autre  membre  a  développé  le  même 
compte  de  la  manière  fuivante  : 

L'accife  fur  toute  la  nation  EcofToife  monte 
par  une  eftimation  moyenne 
de  dernières  années,  à. .. .  P5',222  1. 

Les  Douanes  à 6S,^6^  L 

La  taxe  des  terres  efl;  fixée 
par  le  traité  d'union, &  quand 
elle  eft  à  quatre  fols  par  liv. 
l'Ecofle  doit  rendre 47>Pj'4 1* 

Deforte  que  les  EcolTois 
ne  paient  dans  les  dépenfes 
publiques  que 21  l^y^-j  î. 

Pendant  qu'on  a  levé  , fur 
la  Grande-Bretagne .  y  com- 
pris cette  petite  portion  de 
l'Ecofle  ,&  quand  la  taxe  des 
terres  étoit  feulement  à  trois 
shel. ,  la  fomme  de*. ..... .     iO,OOOjOOO  î» 

Mais  comme  cette  taxe  eft 
pour  l'année  1776  à  quatre 
fols  pour  livre  ;  fi  les  autres 
impôts  ne  donnent  point  de 
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■déficit ,  le  montant  des  taxeS* 


,Ji)4v!ars.  f^^^  ^^ ,  Cj"  00,000 1, 

Si  l'on  déduit  de  cette 
fomrae  la  paît  de  l'Ecofle 
qui  eft  de  .  « 21  i,S4:S  ^ 

La  fornme  qa'cn  lèvera 
cette  année  fur  l'Angleterre 
fera  de 10^288, ^yy  I. 

Des  calculateurs  ont  porté  à  l,5'oo,ooo. 
le  nombre  des  habitans  de  l'Ecoiïe.  Si  on  dif- 
tribue  225"  ,000 1.  fur  eux  tous ,  on  verra  qu'ils 
ne  paient  que  trois  fous  par  tête,  &  c^tte  fomme 
de  22^,000  1.  fe  trouvera  compîetiée  par  le 
produit  des  droits  intérieurs  qui  fe  lèvent  ea' 
Ecofle  indépendamment  de  l'accife  ;  car  ces 
droits  intérieurs  ne  peuvent  guère  être  por- 
tés qu'à  I3,5'00  1.,  qui,  joints  aux  21 1,^^^  I. 
ci-defl'us  j  donnent  les  225", 000  1.,  &  forment 
•exadement  la  fomme  par  laquelle  ils  paient 
trois  fous  par  tête. 

Or  ,  (i  de  celle  de 10, 7000,000 1. 

On  ôte 22^3000  1. 

L'Angleterre  ^' le4?ays  de 

Galles  paieront .      io,27y5OO0  h 

Suppofons  que  le  nombre  des  habirans  de 
l'Angleterre  &  du  pays  de  Galles  foit  de  6", 
000,000 ,  les  taxes  feront  fupportées  par  eux 
fui*  le  pied  de  34  shel.  par  tête ,  tandis  que  les 
EcofTois  n'en  paiefit  que  trois. 

D'après  ce  calcul ,  il  eft  évident  que  les 
Ecoffbis  ne  paient  que  la  quarante-  neuvième 
partie  des  t^xes ,  Sd  cependant  ils  recueillent 
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une  partie  des  émolumens  de  l'Etat.  Le  doc- ~ — 

,  teur  Price  porte  les  feuls  frais  de  la  perception  *^  ^"^'^^* 
des  droits  dans  la  Grande-Bretagne  à  1,156", 
3  34  1, ,  &  les  Ecoflbis  en  ont  une  grande  par- 
tie. Outre  ces  places,  ils  font  employés  dans 
les  troupes  &  dans  la  marine  >  ils  ont  des  gou- 
vernemens ,  des  arfibafiades ,  &c. ,  peut-être 
jufqu'à  la  concurrence  du  tiers  ;  mais  au  moins 
de  la  moitié.     ^ 

II  réfulte  de-là  que  les  EcolTois  emportent 
une  fomme  plus  confidérable  que  celle  que 
leur  nation  paie  pour  fupporter  les  charges 
publiques.  Si  nous  ajoutons  leur  commerce  , 
qui  eft  confidérablement  accru  depuis  quel- 
que tems  ,  la  perte  que  nos  liaifons  avec 
l'Ecofle  nous  occafionne  peut  à  peine  être 
évaluée. 

Examinons  maintenant  la  fîtuation  des 
Américains.  Ils  paient  leurs  Gouverneurs  j  & 
s'ils  ne  fupportent  qu'une  médiocre  partie  des 
charges  publiques ,  cependant  comme  ils  fouf', 
frent  de  grandes  reftridions  dans  leur  com- 
merce, &  que  la  Grande-Bretagne  en  fait  le 
monopole  de  la  manière  que  le  Parlement 
juge  la  plus  avantageufe  ,  leurs  contributions 
quoique  moins  diredes  ,  doivent  être  très- 
confidérables  ,  puifqu'on  a  vu  que  les  expor- 
tations de  la  Grande-Bretagne  pour  l'Amé- 
rique ont  été  en  1773  de  trois  millions.  Com- 
bien de  milliers  de  perfonnes  de  tout  rang, 
depuis  le  plus  petit  manufadiurier  jufqu'au  plus 
gros  marchand ,  un  commerce  auflî  .étendu  ne 
«doit  il  pas  fouç^enir  l    . 
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j^  Il  eft  donc  prouvé  que  les  Ecoflbis  empor- 

'^  -         *  tent  de  l'Angleterre  par  leurs  penfions  ,  leurs 

émolumens  &  leur  commerce  ,  plus  qu'ils  ne 

I     contribuent.  Au  contraire  les  Américains ,  en 

fe  foumettant  au  monopole  de  leur  commerce , 

contribuent  confidérablement  aux  dépenfes 

publiques  ;  &  il  n'y  a  rien  à  en  rabattre  pour 

les  penfions  &  emplois ,  car  il  n'y  en  a  point 

pour  eux. 

En  tems  de  guerre  les  Ecoflbis  lèvent  des 
hommes ,  mais  les  Anglois  les  paient.  Les 
Américains  en  lèvent  davantage,  &  ils  les  en- 
tretiennent. 

Si  les  EcolTois,  par  une  éducation  plus  foi- 
gnée  ,  &  par  une  plus  grande  application  aux 
affaires  ,  fe  lont  rendus  plus  propres  que  d'au- 
tres pour  les  places  que  l'intérêt  public  a  fait 
créer  ,  je  ne  prétends  point  qu'ils  en  foient 
•  écartés  par  la  raifon  qu'ils  font  Ecoflbis.  Mon 
objet  eft  de  faire  voir  la  partialité  &  l'injuftice 
de  ceux  qui  voudroient  encore  que  l'Angle- 
terre leur  payât  une  milice ,  &  qui  condam- 
nent les  Américains  j  fur  le  prétexte  de  leur 
refus  de  contribuer  aux  charges  publiques  , 
tandis  qu'ils  y  contribuent  infiniment  plus  que 
les  Ecoflbis  qui  fe  foumettent  à  la  taxation  du 
Parlement. 

Ainsi  fe  termine  l'afi^aîre  du  Bill  de  lami^^ 
lice  d'Ecofle ,  dans  laquelle  les  Ecoflbis  ont 
fuccombé  faute  d'uniformité  dans  les  opinions 
de  leur  parti ,  &  celui  de  l'oppofition  en  cér- 
lebre  fa  joie  comme  d'une  vidoire  remportée 
fur  les  Miniftres ,  jufqu'à  l'année  prochaine* 
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Le  gouvernement  fait  demander  aux  mari-  - — -^^■-' 
niers  de  la  Tamife  le  nombre  d'hommes  qu'ils    -^  j'-'s» 
font  obligés  de  fournir,  en  vertu  de  leur  char  tre, 
pour  le  fervice  de  la  marine. 

Des  gens  en  place,  inquiets  fur  le  bruit 
qui  fe  répand  que  le  lord  Effingham  doit 
faire  une  motion  à  la  chambre  des  Pairs  con- 
cernant les  difpenfes  accordées  pour  l'Amé- 
rique ,  font  donner  l'ordre  de  remettre  à  terre 
toutes  les  marchandifes  embarquées  fur  les 
bâtimens  qui  tranfporieront  des  troupes  aux 
colonies. 

Le  bureau  de  la  guerre  &  celui  des  vivres  font 
fufpendre  pour  vingt  jours  l'embarquement  de 
toutes  les  provilions,  ainfi  que  celiii  des  foldats 
qui  font  à  Portfmouth  &  à  Chatam. 

Plufieurs  vaiffeaux  d'Oftende  ,  &  d'autres 
ports  étrangers ,  chargés  de  froment  &  divers 
autres  grains  ,  arrivent  à  Londres  ;  mais  tous 
les  magafins  étant  remplis  ,  ils  feront  obligés 
de  garder  leurs  cargaifons  pendant  quelque 
tems. 

On  publie  une  lifte  de  vaifleaux  munition- ====== 

naires  chargés  à  Corke  pour  Bofton  depuis  le  ^^     ^^^* 
I  o  Septembre  jufqu'au  7  Mars ,  &  dont  k  plu« 
part  ont  été  enlevés  par  les  Infurgens. 

Le  paquebot  de  la  Jamaïque  apporte  la  nou- 
velle de  la  prorogation  de  l'aflemblée  de  cette 
île  du  30  Décembre  au  30  Janvier ,  après  un 
difcours  du  Gouverneur  qui  a  remercié  l'af- 
femblée  du  zèle  avec  lequel  elle  s'eft  prêtée  à 
toutes  les  vues  de  l'adminiftration.  On  apprend 
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•en  même  tems  que  les  frégates  du  Roi  dans  ces 
parages ,  ont  pris  beaucoup  de  bâtimens  char- 
gés de  denrées  &  d'argent  pour  le  compte  des 
Infurgens. 

Ouverture  de  la  navigation  fur  le  fameux 
canal  du  duc  de  Bridgwater  ,  qui  établit  une 
communication  entre  la  ville  manufaéturiere 
deManchefter  &  le  porc  de  Liverpool. 

Obfervationsfuf  la  Canalomank, 

»  Les  grandes  f^rfaces  d'eau  rendent  l'air 
humide  &  froid.  Du  tems  de  Jules-Céfar  cette 
température  empêchoit  le  grain  en  Angleterre 
de  venir  à  maturité.  On  s'eft  occupé  pendant 
une  fuite  de  iiecles  à  corriger  le  climat  par  des 
deflecbemens.  Ils  femble  que  les  grands  fei- 
gneurs,  faifant  ouvrir  des  canaux  d«  tous  les 
côtés ,  veuillent  ramener  les  jours  malheureux 
de  nos  barbares  ancêtres.  L'indemnité  d'une 
demie  guinée  par  acre  aux  propriétaires ,  ne 
rend  point  le  fol  à  la  nation  qui  perd  un  revenu 
de  trois  demi  -  guinées  pour  chaque  acre.  Un 
canal  de  vingt  lieues  de  longueur  fur  cinquante 
pieds  de  largeur  ,  occupe  cent  vingt  acres  de 
terrein.  Tous  nos  canaux ,  étangs  &  pièces 
d'eau  équivalent  aujourd'hui  en  luperficie  à 
une  grande  province;  &  le  préjudice  qui  en 
réfulte  pour  le  royaume  eft  de  :iOO,ooo  1.  fterl. 
par  année.  Si  l'on  continue  à  percer  par- tout 
des  canaux  comme  on  le  fait  depuis  vingt  ans , 
avant  peu  la.  perte  nationale  fera  par  an  d'u0 
demi  million  flerl  «. 
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Chambre  des  Communes,  2 1  Mars. 

M,  JoIifPe  expofe  que  la  taxe  des  pauvres 
fe  monte  aujourd'hui  à  près  de  trois  millions 
fterl. ,  &  que  le  Teul  moyen  de  la  diminuer 
feroic  une  taxe  fur  les  chiens  dont  le  trop 
grand  nombre  ,  dit  il  ,  commence  à  devenir 
incommode  à  la  fociété.  Il  alTure  que  ces 
animaux  c'onfomment  une  partie  de  la  fub- 
fiftance  des  pauvres  ;  &  que  la  folie  du  fiecle 
paieroit  par  leur  moyen  un  tribut  confidérable 
aux  befoins  de  l'Etat.  Sa  propolition  eft  ap- 
puyée par  le  chevalier  Young  qui  affure  la 
Chambre  que  dans  le  Dévonshire  depuis  fept 
ans  la  taxe  des  pauvres  s'efl  augmentée  d'un 
tiers. 

M.  Rigby,  pour  faire  abandonner  cette  idée 
qui  paroiflbit  avoir  aflez  de  panifans  dans  la 
Chambre  .  demande  qu'on  ajoute  ces  quatre 
mots ,  ù'fur  les  chats ,  attendu ,  pourfuit-il ,  que 
toutes  les  objedions  de  M.  Jolifîe  contre  les 
chiens  pouvant  s'appliquer  aux  chats  égale- 
ment ,  ii,eft  convenable  qu'on  ne  faiïe  pas  plus 
de  grâce  aux  uns  qu'aux  autres.  Lapiopofition 
de  M.  Joliffe  pafTe  à  la  négative  de  2^  voix 
contre  15). 

La  Chambre  fe  forme  en  comité  fur  le  Bill 
propofé  pour  recruter  avec  plus  de  célérité  les 
troupes  de  marine  deftinées  à  fervir  à  bord 
des  vaiffeaux  de  guerre,  &  pour  faciliter  aux 
bâtimens  marchands  la  formation  de  leurs 
équipages. 


zi  Mars. 
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■  M.  Luttrell  propole  une  modification  qui', 
dit-il ,  empêcheroit  que  la  loi  ne  fût  exécutée 
d'une  manière  cruelle  &  opprefiive.  Il  eft  fé- 
condé par  M.  Townshend  qui  cenfure  avec 
beaucoup  de  liberté  &  de  force  les  procédés  de 
l'adminiftration. 

Le  chevalier  Grey  Cooper  obferve  qu'il 
a  été  pafie  un  pareil  Bill  en  1775*  j  au  mo- 
ment où  a  éclaté  la  dernière  guerre  ,  &  qu'il 
n'en  étoit  réfulté  aucun  des  inconvéniens 
que  MM.  Luttrel  &Townshend  affedoient  de 
craindre. 

M.  ïîartley  ;  en  parlant  à  l'appui  de  la  claufe 
de  M.  Luttrel  ,  entre  dans  la  difcuffion  de 
l'état  allarmant  &  dangereux  où  fe  trouve 
aujourd'hui  l'Angleterre.  Nous  avons  déjà  , 
dit-il ,  voté  vingt-huit  mille  matelots ,  &:  il 
nous  en  faudroit  encore  le  double  ,  tant  pour 
la  garde  &  la  défenfe  de  l'Angleterre ,  que 
pour  aiïurer  la  propriété  des  marchands  ,  qui 
certainement  demanderont  des  convois.  Si  tel 
eft  l'état  des  chofes ,  comment  les  Miniftres 
peuvent-ils  foutenir  les  regards  de  la  Cham- 
bre ?  Comment  fe  laveront-  ils  du  jufte  re- 
proche d'avoir  fait  dépendre  l'honneur ,  peut- 
être  mêm.e  le  falut  de  l'Etat  du  fuccès  d'une 
feule  campagne,  fans  avoir  pris  les  précautions 
néceffaires  pour  poulTer  les  opérations  d'une 
guerre  maritime  qui  feule  pouvoit  affurer  ce 
fuccès  ?  Car»  ajoute-t-iU  qui  eft-  ce  qui  feroit 
affez  borné  pour  prétendre  que  ,  fi  l'Amérique 
trouve  le  moyen  d'entretenir  une  correfpon- 
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dance  avec  l'Europe  ,  il  fera  poflible  à  la  TniârT 
Grande-Bretagne  de  la  forcer  d'y  renoncer  ; 
ou  que ,  Cl  nous  ne  portons  pas  un  coup  décilif 
à  l'Amérique  la  campagne  prochaine  ,  nous 
pourrons  également  par  la  fuite  efpérer  d'en 
triompher  ?  La  dépenfe  de  cette  année  mon- 
tera au  moins  à  douze  millions ,  &  celle  de 
la  fuivante  fera  du  double  plus  forte  ,  fans 
qu'on  puifle  prévoir  quelles  feront  les  fuites 
d'une  auffi  grande  profulion  de  fang  &  de 
tréfors. 

M.  Hugh  Pallifer ,  en  réponfe  à  plufieurs 
allégations  de  M.  Luttrel  ,  obferve  qu'elles 
pourroient  être  vraies  fans  que  le  fervice  en 
fouffrît  ;  qu'il  avoit  été  mis  des  vaiffeaux  en 
commiflion  donc  on  avoit  nommé  les  Offi- 
ciers à  différentes  époques  ;  mais  qu'on  ne 
leur  donnoit  leurs  matelots  qu'au  moment 
oij  ils  recevoienc  l'ordre  d'appareiller  :  que 
dans  l'intervalle  de  la  nomination  des  Offi- 
ciers &  de  l'équipement ,  on  pouvoit  croire 
qu'ils  n'étoient  pas  complets  ,  quoique  par 
l'événement  ils  fe  trouvaient  l'être  :  qu'il  s'a- 
git de  favoir  fi  quelques  vaiffeaux  après  avoir 
reçu  ordre  de  mettre  à  la  mer,  ont  été  retenus 
faute  de  matelots  pour  les  manœuvrer  ;  qu'il 
eil  certain  que  M.  Luttrel  n'en  pourroit  don- 
ner aucune  preuve. 

M.  Burke  parle  en  faveur  de  la  modification, 
&  le  lord  North  ne  dit  que  très-peu  de  chofe 
pour  la  combattre.  La  modification  eft  rejet- 
tée  à  la  pluralité  de  Ji  voix  contre  20,  On 
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^ — ordonne  que  le  Bill  fera  rapporté  le  Lundi  2  r 

^^^'^^"•IVlars.  .       . 

M.  Lutrel  avoit  fait  lefture  dans  ces  débars 
d'un  état  des  forces  navales  aduelies  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  ^  tant  en  Europe  que 
dans  les  Indes  orientales  &  occidentales  ;  & , 
pour  convaincre  la  Chambre  que  le  lord  Sand- 
wich avoit  trompé  les  Pairs  en  niant  qu'il  eût 
été  admis  des  vagabonds  tirés  des  prifons  de 
Hampshire  à  bord  des  vaifleaux  de  guerre  à 
Portfmouth  ,  il  a  produit  un  certificat  da 
Geôlier  de  Gofport,  qui  attefte  que  le  premier 
Janvier  on  a  tiré  de  fa  prifon  des  malfaiteurs 
qui  ont  été  embarqués  fur  la  corvette  de  guerre 
le  Greyhound. 

Proclamation  du  Roi .  qui  porte  à  la  fomme 


'.z  Mars.  ^Q  ^j-q'is  livres  fterling  pour  les  bons  matelots , 
&  de  deux  livres  pour  les  matelots  ordinaires , 
la  gratification  pour  ceux  qui  s'enrôleront  de 
bonne  volonté  jufqu'au  50  Avril. 

Le  Lord-Maire,  les  Aldermans  &  le  Confeil 
commun  de  Londres ,  préfentent  leur  requête 
au  Roi. 

TRÉS-GRACÎEUX  SOUVERAIN. 

Nous  les  Lords-Maire ,  Aldermans  &  Com- 
munes delà  ville  de  Londres  ,  affemblés  en 
Confeil  commun  ,  demandons  la  permiffion 
d'approcher  de  votre  trône ,  &  de  fupplier 
votre  Majefté  de  nous  honorer  de  votre  atten- 
tion dans  ce  moment  où ,  en  fujets  fidèles  & 

fournis. 
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feumis ,  nous  prenons  la  liberté  d'expofer  à- 
Votre  Majefté  l'impreffion  que  font  fur  nous  **  ^^'^^* 
l'intention  &  l'objet  des  opérations  aduelles , 
les  allarmes  que  nous  caufe  î'état  d'abandon  où 
fe  trouve  ee  pays  ,  dégarni  de  troupes  natio- 
nales^ ainfi  que  le  danger  &  les  Galamités  donc 
nous  menacent  les  traités  pour  des  mercenaire» 
étrangers ,  traités  dont  l'extenfion  va  jufqn^à; 
pourvoir  aux  moyens  d'introduire  une  armée 
étrangère ,  même  dans  ce  Royaume*  /  ! 

Nous  ne  pouvons,  Sire  ,  voir  fans  horréut 
k  démembrement  qui  menace  cet  JÉmjîire  t 
l'accroilTement  énorme  de  la  dette  natîonaià 
&  des  taxes  ;  la  perte  de  nos  reffburces  les  pluSr 
profitables  :  l'état  de  détrefle  où  fe  troaveiic! 
nos  marchands  &  nos  manufaétures  :  les  de-^] 
ficit  des  revenus  publics  :  î'efFufion  du  fan^ 
de  nos  compatriotes  &  de  nos  frères  :  la  dé- 
iCadence  du  crédit  ;  enfin  les  calamités  &  les, 
icpnvulfions  qui  doivent  réfulter  d^une  guerxi. 
civile,  commencée  &  fuivie,  comme  celle-ciV 
i&^ont  la  prudence  humaine  ne  peut  prévoir; 

\  ■^JNous.^enfons  qu'aucun  peuple  ne  peut  être, 
Icontraint  à  abandonner  fes  droits  &  fes  libers, 
tés,  en  retour  de  la  protedion  qu'on  lui  ac- 
corde. Les  Colonies  on|  toujours  combattu^ 
pour  nous,  & ,  dans  la  dernière  guerre ,  leur^ 
efforts  ont  tellement  furpaffé  leurs  facultés  ^ 
que  la  Grande  Bretagne  a  cru  qu'il  étoit  juftô 
&.  nécéflaire  de  leur  accorder  une  indemnité 
lannuelle  j  &  même  que  le  befoin  de  leur  prdprl 


ïS  AFFAÏREsblL'ÂNGlLETBRRE 
■'  '"  défenfe  les  a  entraînés  dans  une  guerre  ou- 
^3.  Mars,  Yette.  Si  on  leur  affure  la  jouiflance  paifible 
<le  leurs  chartes  »  elles  confentent  à  nous  con- 
tinuer tous  les  avantages  d'un  commerce  ex- 
ctufif  &  régulier ,  auquel  nous  avons  été  long- 
téms  redevables  de  notre  opulence  &  de  notre 
profpérité.  Toutes  les  affurances  que  peuvent 
donner  ,  fans  danger ,  des  hommes  dans  leur 
fituation  ^  nous  garanti flent  que  ,  s'ils  font 
requis  comme  hommes  libres  ,  ils  font  difpo- 
fés  à  faire  de  nouveaux  facrifices  ;  &  à  venir 
au  fecours  de  l'état  d'épuifement  où  font  les 
finances  de  ce  pays ,  par  des  contributions  vo- 
lontaires &  conformes  à  leurs  facultés,  pourvu 
que  ces  contributions  foient  fidèlement  &  uni- 
quement appliquées  à  remédier  à  la  détrefle 
qui  peut  feule  être  le  fondement  raifonnable 
&  politique  de  la  réquifitign  qui  leur  feroit 
faite ,  &  pourvu  que  l'argent  qu'ils  donneront 
&  nos  propres  fonds  d'amortiflement  ne  foiertt 
plus  diOraits  du  bénéfice  public,  &  appliqués, 
par  un  emploi  coupable  ,  à  des  eflais  de 
corruption  ,  au  lieu  de  racheter  la  dette  dç^là 
nation  ^  conformément  à  la  fagefle'  ^â  la  jin- 
tice  de  leur  inftitution. 

Daignez ,  très  -  gracieux  Souverain  ,'vous 
abandonner  aux  motivemens  de  la  bonté'  & 
de  l'humanité  qui  vous  font  naturelles ,  &  nos 
vœux  feront  exaucés.  Nous  conjurons  votre 
Majefté  d'étendre  jufques  fur  l'Amérique  les 
mêmes  fentimens  de  juftice  &  de  clémence 
t^ui  ont  prévalu  dans  le  cœur  de  votre  Ma-r 


jefté,  lôirfqu'elle  étoit  Tarbifre  des  conditions — '"".^ 

de  la  paix  *  fur  tous  lés  droits  qu'elle  avoit  *^  ^^"^^^ 
à  exercer  pour  s'indeignifer  des  dépenfes  dé 
la  guerre. 

Nous  demandons  humblement  &  inftam- 
Jnent  à  Votre  Majefté  de  faire  que  les  opéra-^ 
tions  effrayantes  de  votre  armement  foient 
précédées  de  la  fpécification  la  plus  authen- 
tique, la  plus  claire,  la  plus  diftinâe  &  la  moins 
équivoque  des  juftes  &  honorables  conditions 
que  Votre  Majefté  ,  avec  les  deux  chambres 
du  Parlement,  eft  dans  l'intention  d'accordet 
aux  Colonies.  Alors  la  conduite  de  la  métro^ 
pôle,  bien  connue >  ne  fera  plus  expofée  aujê 
moindres  foupçons  d'injuftice  &  d'oppreffionj 
& ,  fi  les  Colonies  n'acceptent  point  ces  juftes 
&  honorables  conditions  que  Votre  Majefté 
fera  certainement  autorifée  à  leur  propofer  i 
quelle  réfiftancè  la  rébellion  pourra  -  t  -  ellô 
oppofer  au  courage  &  à  la  vigueur  d'un  peuplé 
fidèle  &  uni  ?  « 

Sa  Majefté  a  fait  à  cette  requête  la  réponfe 
fuivahte  :  s»  Je  vois  avec  la  douleur  la  plus 
amere  les  maux  qu'une  grande  partie  de  mes 
fujets  dans  l'Amérique  Septentrionale  fe  font 
attirés  par  une  réfiftance  inexcufable  à  l'auto^ 
rite  conftitutionnelle  de  ce  Royaume  /  &  je 
ferai  toujours  empreffé  &  fatisfait  d'adoucii: 
ces  maux  par  des  ades  de  bonté  &  de  clé- 
mence ,  îorfque  l'autorité  fera  rétablie ,  &  que 
la  rébellion  fera  éteinte.  J'emploierai  invaria- 
blement les  moyens  les  J)lus  convenables  SI 

Bij 
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*"  les  plus  efficaces  pour  remplir  ces  objets  fala-3 

^2.  Mars,  telles  ce. 

Le  parti  de  l^oppofi^on  croit  entendre  que 
cette  réponfe  fignifie  que  l'on  pourfuivra  la 
guerre  à  toute  outrance  jufqu'à  ce  que  les 
Américains  aient  mis  bas  les  armes ,  &  qu'ils 
fe  loient  fournis  abfolument  &  fans  réferve; 
&  de-là  on  augure  que  Carthage  fera  dé- 
truite. 

Il  y  a  tant  de  vaiffeaux  de  tranfport  occu- 
pés pour  les  troupes  ,  que  les  CommifTairés 
des  vivres  ne  peuvent  en  trouver  pour  les; 
jBunitions  de  toute  efpece  qu'on  envoie  en 
'Amérique.  Ils  font  publier  qu'ils  prendront 
des  bâtimens  au-delTous  de  trois  cens  ton- 
neaux. 

Plus  de  vingt  vaifTeaux  marchands  defl:!- 
nés  pour  l'étranger  fe  trouvent  arrêtés  dans 
laTamife,  par  la  raifon  que  leurs  équipages 
refufent  d'aller  en  mer,  à  moins  de  cinquanta  i 
shellings  par  mois. 

Les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  deftinés  pour 
l'Inde ,  font  retenus  à  Gravefend ,  parce  que  les 
matelots  les  ont  abandonnés ,  &  qu'ils  refufent 
de  venir ,  à  moins  que  les  Capitaines  ne  leuc 
paient  fept  guinées  d'avance. 

Le  munitionnaire  du  vaifleau  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  le  Noningham  arrive  à  l'hô- 
tel de  la  Compagnie  avec  la  nouvelle  que  caâ 
vaiffeau  eft  entré  heureufement  à  Plimouth  ,  j 
venant  de.  Madrafs.  Il  avoir  appareillé  des 
Dunes  pour  l'Inde ,  le  i^;  Mars  ly/j*.  Oi^  i 


ET  D  E  L '  A  MÊ R I  Q U E.  '  ti, î 
Kpprend  par  ce  vaifTeau  ^ue  le  Sdijhury ,  parti 
(de  Londres,  eft  arrivé  dans  la  rivière  de  Ben-  ^*  "'^a'^si 
gale,  le  G^i/rey  à Madràfs,  &  lèTalbot  àBon> 
bay  :  ces  deux  derniers  étoient  partis  pareil- 
lement de  Londres.  'LeNotdngham  a  quitté 
Madrafs  au  commencement  d'Odobre  ,  fans 
avoir  fait  voile  pour  la  Bengale.  Il  a  appa- 
reillé du  cap  de  Borgne-  Efpérànce  \&  ii  de 
ce  mois,  &  il  a  laifTé  lô  CoIe^/'ooA  ,  qui  devoit 
partir  pour  l'Europe  douze  heures  après  le 
Notdngham,  Le  Calcutta  fe  trouvoit  en  bon 
état  à  la  hauteur  de  Géylon  ,.  au  commence- 
ment de  Novembre  ,&  k  Granvilley  abord 
duquel  écoit  embarqué  le  lord  Pigot,  eft  arrivé 
à  Aujengo  ,  aa  commencement  du  même 
Hîois.^ 

Le  Gouvernement  ordonne  que,  comme  il 


n'efl:  plus  poffible  d'én'voyer  les  malfaiteurs  ^^  Mars^ 
aux  Colonies  fepten-trionales  ;  la  chaîne ,  ac- 
tuellement embarquée  fera  tranportée  à  la 
Floride  Orientale ,  dont  la  capitale  eil  la  ville 
deS.Auguftin, 

On  lit  dans  la  plupart  dès  gazettes  l*articîe 
fulvant  :  n  Nous  fommes  autorifés  à  prévenir 
le  public  que  l'extrait  d'une  prétendue  lettre 
du  Comtede  Chatam  datée  de  Hayes  lepMars 
1775  ,  &  inférée,  comme  authentique ,  dans 
diverfes  gazettes  eft  entièrement  fuppofée,  & 
que  c'efir  un  artifice  groflîer  ,  imaginé  poue 
tromper  le  publie  cf»  r.  : 

On  apprend  de  la  Jamaïque  qu€  le  bifëuit 
s'y  vend  cinq  1.  q^uinzô  f.  fterl.  le  quintal ,  &  ' 

■B  ii| 
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'^-'--r  '■  "-  que  toutes  les  denrées  y  font  cheies  en  pro* 
^*  -  •  portion  ,  dequis  1  interruption  au  commerce ^ 
avec  l'Amérique  Septentrionale  ,  de  forte 
qu'un  grand, nombre  de  pauvres  familles  de 
cette  île  a  été  obligé  de  palTer  dans  les  îles 
étrangères, 

r^-' "^     M^  Harrifon  ^  inventeur  du  mefure-tems  pour 

1,4  B/ïars,  tj-ouver  la  longitude  de  la  mer ,  &  mécanicien 
très- habile  ,  que  la  nature  feule  avoit  enrichi 
de  fes  dons ,  meurt  à  Xjondres ,  âgé  de  quatre-» 
vingtrq.uatre  ans*  3:.:,iîî-: 

La  première  divifîon  du  détachement  des 
Gardes  part  de  Winbledon  pour  Portfmouthé 
On  diflribue  aux  Officiers  &  aux  foldats  des 
bonnets  de  feutre  ornés  d'une  plume  noire. 

On  reçoit  de  la  Grenade  le  détail  de  l'incen- 
die arrivé  le  premier  Novembre  au  bourg  de 
S,  George  ,  &  qui  l'a  eonfumé  en  entier.  On 
eflime  la  perte  joOjOOO  1,  fterl.  &  elle  eft 
tombée  principalement  fur  ceux  que  l'incendie 
du  mois  de  Décembre  1771  avoit  déjà  ruinés. 
Tous  les  habitans  &  nègres  ont  eu  le  bonheue 
de  fe  fauver,  ILe  Cpnfeil  de  l'île  Sç  les  habitans 
ont  fait  des  remerciemens  publics  des  fecourss 
qui  leur  ont  été  donnés  au  fieurYoung,  Com^ 
]tnandant  en  chefiainfi  qu'au  quarante-huitième 
îégiment  d'infanterie ,  &  à  un  Lieutenant  d'ar-^ 
tUlerie  nommé  Rofs ,  qu'Us  ont  fupplié  le  Gou* 
verneur  de  recommander  m  Kou  Cette  île  5 
exporté  dans  l'année  dernière  i7,5'QQ  barri^; 
quesdefucre,  6^^^ojpQin^ans  derum.»^  |^, 
4ia  façs  dt  çQtQH.. 


Le  dodeur  Rowley  préfente  au  Roi  un  ou- **■ 

vrage  de  médecine  de  fa  coropofition ,  intitulé  *^  ^^^ 
Auis  aux  troupes  de  terre  &  de  rmrt  employées  à. 
V  expédition  d*  Amérique,  fur  leurfanté» 

Incendie  d'une  maifon  fituée  fur  les  borcfe 
<de  la Tamife ,  au-defîous  du  pont  de  LondreSj^ 
où  le  Conful  de  Dannemarck  perd  une  partie 
<le  fes  effets  &  papiers  ,  après  avoir  échappé 
lui-même  aux  plus  grands  rifques  pour  fa  vie» 
Il  s'y  étoit  établi  pour  veiller  de  plus  près  au 
maintien  des  privilèges  de  fà  nation ,  fur  le 
bruit  qu'on  alloit  preffer  des  matelots  avec  la 
plus  graade  rigueur. 

Le  lord  Lieutenant  d*Irlande  donne  le  con^ 
fentement  royal  à  un  Bill  pour  mieux  afTurec 
la perceptiojî  des  revenus  du  Roi,  &  à  divers 
autres* 

Les  frégates  leBoréas  8cle  Setifori  parteiWj 
^e  Falmouth  pour  l'Amétique.^ 

Chambre  des  Pairs, 

Une  commiflîon  du  Roi  çpmpofée  de  l' Ar» 
chevêque  de  Cantorbery ,  du  Lord-Chancel- 
lier  &  du  lord  Gower ,  donne  dans  la  chambre 
des  Pairs ,  en  préfence  des  Communes ,  le  con- 
fentement  royal  à  plufieurs  Bills  ,  dont  un  % 
pour  objet  le  maintien  de  |a  diifcipline  de  l'ar- 
mée en  Amérique ,  &  un  autre  fupprime  pouÊ^ 
un  certain  tems  les  droits  (jui  fe  pai^t  furlè^ 
£ùfs  ijnpoxtés*,  ' 

B  œ 


T^  A  F  ï  Aï  t  ES  'DE  l'A  NGLètERKê 


"J5  Mars,  Ckamhre  des  Commums» 

Il  eft  arrêté  que  le  projet  de  taxe  fur  les 
chiens  ne  lui  fera  plus  préfenté  dans  la  feffion 

Rapport  du  grand  comité  fur  le  Bill. pour 
perrriettre  aux  matelots  étrangers  (  dont  le 
noIRbre  n'excéderoit  pas  les  trois  quarts  de 
_4'équipage  d'un  yaifleau ,  )  de  fervir  à  bord 
,des  batimens  marchands.  M,  Luttrell  &  le 
4:hevalier  George  Yqung  font  diverfes  objec- 
tions contre  ce  BilL  Le  premier  prétend  qu'il 
entraînera  la  ruine  des  pépinières  Angloifes, 
X  déjà  renférnrées  depuis  quelques  années  dans 
des  bornes  fort  étroites  par  les  àéle.s  du  Parler! 
Spenr  )  &  qu'il  en  formera  de  nouvelles  pour 
les  étrangers  ,  &  pour  ceux  qui  jaloufent  le 
aço.rpxnerçe  des  Anglois  ,  &ia  foùveraineté 
qu'ils  exercent  fur  les  mers,  ILinfifte  fur  le 
danger  de  former  les  Rulles  au  métier  de  la 
mer,  de  donner  une  connoiffahee  parfaite  aux 
ennemis  naturels  des  Anglois ,  de  leurs  ports; 
^  de  tçurs  arfenaux  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,-&  dans  fes-  colonies.  îi  dit  que  c0 
IBIII ,  jpint  à  l'affrètement  dès  vaifleaiix  é;tjràn-' 
^'ej^  ,;pQiir  tranfporter  les.  troupes  merçe- 
TQailreg  AUeman:de^  en' Amérique  ,  amiUîe 
^^bfoiument  roiis  les  aâes  de  navigation, 
^'4^biri$''quVn  ne'  convienne  que  ces  vaif- 
feaax  étranger-s  feront  faififfables  &  regardés 
çQmme  de  bonne  pr^fe  ;  qu'il  ^ft  àkoétemm 
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contraire  aux  traités  de  l'Angleterre  avec  — ~j-~^ 
les  Régences  d'Afrique  ,  &  aux  paffeports  *^  ^^^' 
pour  la  Méditerranée  ,  &  pour  le  commerce 
du  Levant ,  lefquels  portent  que  les  deux  tiers 
de  l'équipage  feront  compofés  de  fuiets  natu- 
rels ou  naturalifés  de  la  Grande-Bretagne  : 
qu'en  entretenant  une  communication  conti- 
nuelle avec  les  pirates  de  Barbarie,  ce  qui  doit 
être  la  conféquence  naturelle  de  ce  Bill ,  &  en 
admettant  des  matelots  du  Levant,  on  court 
Je  plus  grand  danger  de  la  pefte ,  le  feul  mal- 
heur qui  manque  pour  mettre  le  comble  à 
la  détrefle  aéluelle  :  "  Nos  armées  en  Amé- 
rique, pourfuit-il ,  feront  compofées  d'étran- 
gers :  la  plupart  de  nos  garnifons  en  Europe 
feront  confiées  à  la  garde  des  étrangers  ;  les 
deux  tiers  de  nos  bâtimens  de  commerce  fe- 
ront équipées  par  des  étrangers;  &  ils  auront 
en  leur  pofieffion  les  ports  de  Portfmouth  , 
de  Plimouth  ,  &  le  centre  ipêiiie  de  votre 
Empire. 

Le  chevalier  George  Young  combat  auflî 
ce  Bill,  par  des  obfervations  fur  la  nature  de 
la  guerre  aéluélle  ,  û  différente  de  toutes  les 
guerres  étrangères,  où  il  a  pu  être  jugé  nécef- 
faire  d'adopter  un  femblable  projet  :  il  dit  qu'il 
regarde  comme  Une  fuite  nécelîaire  de  l'état 
aduel  des  chofes  qu'on  ordonne  une  prefTe 
dans  peu  de  jours  ,  de  il  ajoute  que  ,  fi  ,  dans 
dans  d'autres  occaiions ,  les  moyens  violens 
employés  pour  équiper  une  efcadre  ont  répu- 
gné^UX  honnêtes  gens ,  il  feroit  fur-tout  au- 
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■"" jourd'hui  de  la  plus  grande  miuflice&  de  la  plus 

»5    ars*  grande  cruauté  d'en  faire  ufage. 

Le  Bill  pafle  à  une  grande  pluralité  de  voix, 
les  circonftances  oii  fe  trouvent  les  affaires 
publiques  exigeant  un  prompt  fecours  de  ma^ 
telots. 

M.  Luttrell  propofe  d'y  faire  une  modifica- 
tion ,  en  y  inférant  ces  mots  :  »  excepté  les  fu- 
jets  naturels  &  naturalifés  de  la  France  &  de 
i'Efpagne» 

M»  LuttrelL 

Je  défapprouve  hautement  ce  Bilî.  Je  lift 
regarde  comme  une  fuite  du  fyftême  minifté- 
liel  à  l'égard  de  l'Amérique.  On  charge  de^ 
tout  les  étrangers.  Ce  font  eux  qui  maflacre- 
xont  nos  frères  en  Amérique.  Ils  livreront  ba- 
taille pour  nous  :  ils  garderont,  nos  cotes  :  ils 
détruiront  nos  ennemis  :  ils  protégeront  notre 
commerce  :  ils  défendront  nos  forterefles» 
Guerre  fanglante  &  barbare  qui  révolte  &  fait 
frémir  les  Anglois  !  L'Anglois  eft  trop  noble, 
trop  généreux,  trop  brave,  trop  humain  pouc 
égorger  fon  compatriote.  Les  armées  de  l'An* 
gleterreferont  compofées  d'étrangers  :  leurs 
Commandans  feront  étrangers  ;  &,  pour  com- 
ble de  maux,  la  marine  d'Angleterre  (  l'objet 
de  la  jaloufie  &  la  terreur  de  l'Europe,  la  force: 
&  la  gloire  de  la  Grande-Bretagne)  fera  com- 
mandée par  des  étrangers..  Dans  toutes  nos 
grandes  guerres  maritimes»  depuis  un  Cède» 
les  fujets  de  la  France  Se  de  r£fpagne  oat  iq\x^ 
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jours  été  exclus  du  fcrvice  fur  nos  efcadres ,  & 
fur-tout  dans  la  dernière  guerre  ,  lorfqu'on  *^  ^"' 
pafïa  un  Bill  de  même  nature  que  celui-ci* 
Mais  aujourd'hui  vous  appeliez  fur  vos  vaif- 
feaux  de  guerre  les  François  &  les  Efpagnols; 
vous  les  mettez  à  portée  de  coonoître  vos  ports, 
vos  havres ,  vos  chantiers ,  vos  arfenaux.  Vous 
allez  les  former  à  votre  difcipline  navale  ^  & 
les  inftruire  fur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
fervir  à  en  faire  des  ennemis  formidables  pour 
la  Grande-Bretagne ,  fans  confidérer  que  cha- 
cun de  ces  François  ou  Efpagnols  peut  être 
rappelle  chez  lui  au  premier  moment  ;  qae  nos 
vaifleaux  fe  trouveront  dégarnis  ,  &  notre 
commerce  arrêté  ou  confidérablement  dimi- 
nué faute  de  matelots.  Mais  ce  qu'il  y  aura  de 
plus  fâcheux,  c'eft  que  nous  aurons  à  nous  re- 
procher d'avoir  formé  une  pépinière  de  mate- 
lots François  &  Efpagnols  qu'on  emploiera 
contre  nous,  auffitôt  que  la  France  &rEfpagne 
croiront  trouver  l'occafion  de  fe  venger  des 
prétendus  outrages  qu'elles  ont  foufferts  au 
commencement  &  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre. 

Le  Chevalier  George  Young» 

Je  me  propofois  de  m'étendre  fur  cette  ma- 
tière ;  mais  j'ai  été  prévenu  par  M.  Luttrell.  Je 
fuis  cependant  frappé  de  deuxchofes  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  obferver ,  quoiqu'il 
y  en  ait  une  qu'on  a  déjà  très-difertement  dif- 
ciaté,  Je  vois  d'abord  (^ue  c'eft  la  nécç0ité  qui 
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* force  l'adminiftration  d'adopter  l'expédient 

,»5  Mars,  q^^j^q\  ^  g^  enfuite  que  cet  expédienr  tend  à 
affoiblir  cette  efpece  de  force  qui  faifoiî  notre 
ieule  protedion  afïurée  contre  tous  les  projets 
d'ambition  ,  de  vengeance  ou  de  jaloufie  na- 
tionale qui  peuvent  être  formés  fur  le  conti- 
reni.  Quant  à  l'a  première  ,  elle  prouve  non- 
feulement  que  la  guerre  actuelle  contre  nos 
frères  de  l'Amérique  eft  une  guerre  qui  déplaît 
À  la  nation  ;  mais  elle  démontre  que  le  peuple 
condamne  cette  guerre  >  &  qu'elle  n'eft  pas 
accompagnée  de  ce  degré  de  conviélion  &c 
d'approbation  capable  d'échauffer  le  peuple 
Angloîs  qui  demande  toujoursà  être  convaincu 
de  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  doit  foutenir  , 
avant  de  s'y  engager  avec  aiutant  de  plaifir  que 
de  zèle,  A  l'égard  de  l'autre,  je  maintiens  que^ 
dès  que  nous  dépendrons  des  nations  rivales 
pour  avoir  des  gens  de  mer  qui  fervencfur  nos 
vaifleaux  de  guerre ,  &  des  matelots  qui  mon- 
tent nos  bâtimens  marchands ,  auffitôt  notre 
pouvoir  maritime,  &,  parconféquent,  tout  le 
crédit  que  nous  tirons  de  notre  commerce  fera 
perdu  pour  nous.  Je  ne  puis  que  déplorer  la. 
iituation  de  nos  affaires  ^  &  les  opérations  im-^ 
prudentes  du  mîniftereàl'égard  de  l'Amérique». 
Des  deux  côtés  la  deftruâion  me  parok  inévi- 
table. Une  foible  lueur  de  conciliation  s'étoiç 
montrée  au  commencement  de  la  feflion  ;  mais: 
les  intrigues  de  quelques  efprits  dangereux  » 
pervers  &  tout  puiffans ,  l'ont  fait  évanouir ,  & 
il  n'y  a  plus  lieu  d'efpérer  aucune  forte  d'agca% 
modemento 
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Les  partifans  du  Bill  fe  contentent  de  ré-" 


pondre  qu'une  loi  femblable  a  été  pafTée  au  *^    ^'^^ 
commencement  de  la  dernière  guerre  ,  Se 
qu'on  en  a  tiré  de  forts  grands  avantages  pour 
la  force  iraritime ,  &  les  intérêts  mercantiles 
du  Royaume. 

La  modification  de  M.  Luttrell  êfl  rejettée 
à  la  pluralité  de  cinquante-trois  voix  contre 
vingt-deux^ 

Le  Roi  fait  une  promotion  dans  Tes  troupes,  ■  ^ 

les  Majors-Généraux  Guy  Carleton  &  Wil-  ^^  ^^tss 
liam  Howefont  nommés  Généraux.  Les  Ma- 
jors-GénérauxHenriClinton,JohnBurgoyne, 
Hughes ,  Comte  de  Percy  ,  Charles  ,  Comte 
deCornwalis ,  Lieutenans-Généraux  :  les  Co-  v 

lonels  Eyr^  MalTey  ,  John  Vauglian  ,  Roberc 
Pigot,  Valentine  Jones,  James  Grant ,  Wil- 
liam Philips  &  Richard  Prefcott  ,  Majors- 
Généraux,  &  tous  ne  jouiront  de  leurs  nou- 
veaux grades  refpediifs  qu'en  Amérique  feule- 
ment. Cette  réferve  de  la  jouiffance  du  grade 
feulement  en  Amérique  conftitue  le  gouver- 
nement, fuivant  des  calculateurs  ,  dans  un  fur- 
croît  de  dépenfe  de'  foixante  livres  flerling 
par  jour. 

Chambre  des  Communes» 

Troifieme  kduredu  Bill  pour  mieux  four- 
nir de  matelots  les  vaifleaux ,  tant  de,  guerre  , 
que  de  commerce,,  il  eft  ordonné  de  le  portée 
aux  Lords  pour  avoir  leur  concours. 

M,  Burke  propofe  un  Bill  pour  garantir  du 
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*^  pillage  les  vaifTeaux  naufragés  *  en  portant  dô 

^^  *^^"»  nouvelles  peines  pécuniaires  &  corporelleâ 
contre  ceux  qui  commettroient  de  pareils  at- 
tentats »  dont  l'infâme  barbarie  les  poufloÎÉ 
quelquefois  jufqu'à  couper  les  cables  des  vaif- 
féaux  pour  les  faire  échouer. 

M«  Burke  obferve  à  la  Chambre  qu'il  D*y  a 
pas  d'hiver  dans  lequel  il  ne  fe  commette 
nombre  d'excès  de  cette  nature  fur  les  côtés" 
d'Angleterre,  &  fur  lefquels ,  à  la  honte  de  la 
nation ,  il  femble  qu'on  ferme  les  yeux.  —  Le 
lord  Maire ,  foutenu  de  Meflîeurs  Rawhleigh 
&  Rice ,  &  du  chevalier  Youdg  ,  lui  répond 
que  le  remède  feroit  pire  que  le  mal ,  fi  on  ne 
rend  pas  la  loi  coaâ;ive  contre  les  juges  de 
paix  :  que  les  loix  déjà  portées  à  cet  effet 
doivent  être  fuffifantes  ,  ou  que  les  nouvelles 
ne  feront  pas  plus  refpedées ,  fi  les  gens  aifés 
&  les  juges  de  paix  voifins  des  côtes  négligent 
de  tenir  la  main  à  leur  exécution.  —  Le  che- 
valier Grey  Cooper  déclare  qu'il  trouve  la 
motion  de  M*  Biirke  inutile  ;  mais  que ,  poui! 
qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'un  Bill ,  ayant  pour 
objet  les  droits  les  plus  facrés  de  l'humanité , 
ait  été  rejette  par  la  Chambre ,  fur  fon  fimplé 
titre  ,  il  appuyoit  la  motion  ,  fous  la  réferve 
d'opiner  contre ,  dans  la  fuite  de  l'a  difcuffipn. 
M.  Burke  prie  la  Chambre  de  prendre  plutôt 
le  parti  de  le  rejetter  que  de  l'admettre  à  une 
pareille  condition,  puifque  ce  feroit  faire 
perdre  inutilement  à  îa  Chambre  un  tems 
précieux. 
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Le  lord  Maire  obferve  qu'il  avoit  été  quef-  ^  ^ 
tîon  d'un  pareil  Bill  dans  la  dernière  feffion  ; 
mais  que  la  Chambre  avoit  très-judicieufemenc 
pris  le  parti  de  le  rejetter.  La  motion  eft  admife 
a  la  pluralité  de  cinquante  -  fix  voix  ,  contre 
trente  une. 

On  augmente  de  huit  Officiers  le  corps  du     •  '  •si 
génie ,  qui  jufqu'ici  n'étoit  que  de  foixante.      ^7  Mars. 

L'Amirauté  fait  doubler  en  cuivre  plufieurs 
frégates  neuves,  pour  préferver  leurs  bordages 
de  toutes  les  faletés  qui  s'y  attachent  &  retar- 
dent la  marche  du  bâtiment. 

On  reçoit  ordre  à  Shéernefs  d'armer  une  fré- 
gate ,  dont  la  deftination  doit  être  de  croifer 
devant  les  îles  Françoifes  &  Danoifes,  pour 
enlever  les  vaiiTeaux  des  Rebelles  qui  efpére- 
roient  de  tirer  des  fecours  de  ces  îles.  —  Les 
Lords  de  l'Amirauté  ,  accompagnés  de  Mef- 
fieurs  Bancks  &  Solander  ,  examinent  dans  le 
ifaeme  port  le  vaiflfeau  le  Strombolo  ,  armé  en 
brûlot,  &  ils  admirent  l'art  avec  lequel  les  ma- 
tières combuftibles  y  font  difpofées. 

Chambre  des  Pairs» 

Les  gens  de  loi  donnent  leurs  cohclufions 
fur  l'affaire  portée  au  tribunal  de  la  Chambre 
par  appel  de  la  Cour  des  feflîons  en  Ecôff» 
contre  Dunbar,  comté  de  Selkirck,  appellanr, 
&-Archibal  Douglas,  &  autres  intimés.  Là 
fuccelîîon,  qui  donne  lieu  à  ce  précis,"  eft  ré4 
putée  un  objet  d'environ  7,000  livr.  fteH.  pac 
sn.  C'efl  enfin  le  fameux  procès  dès  Douglas 
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""* renouvelle  fous  une  autre  forme.  Dans  cette 

.zyMars.  première  affaire ,  le  duc  d'Hamilton  réclamoiç 
une  portion  des  biens  du  dernier  due  de  Dou- 
glas ,  comme  fon  héritier  mâle  général  :  dans 
celle-ci  ,Dunbar,  comte  de  Selkirck  ,  appel- 
lant ,  fonde  fes  droits  coriime  héritier  par  fubf-; 
îitution  des  biens  de  la  famille  ,  en  vertu  des 
difpofitions  faites  par  le  marquis  de  Douglas  ,. 
père  du  dernier  Duc,  Archibal  Douglas  oppofè 
à  l'un  &  à  l'autre  fon  titre  de  plus  proche  héri-*; 
tier ,  &  une  fubfUtution  du  même  Marquis. 

La  requête  porte  que,  depuis  que  la  caufs^ 
aéluelle  étoit  pendante  devant  la  Cour  d'E- 
coffe  ,  le  frère  du  duc  mineur  Georges  James, 
duc  d'Hamilton  &  de  Brandon  ,  étoit  mort., 
Que  le  mineur ,  héritier  le  plus  proche  de  fon 
frere^n'avoit  pas  été  appelle  en  caufe  devant 
îa  fufdite  Cour  ;  mais  qu'au  préjudice  de  fes 
droits,  ce  Tribunal  avoit  rendu,  le  ip  Juillet 
ijôç  y  le  jugement  interlocutoire  dont  il  a. 
été  interjette  appel.  Que  c'étoit  contre  ce  ju- 
gement que  les  confeils  de  la  tutelle  deman- 
doient  à  être  entendus  ,  pour  prévenir  le  tort 
que  ledit  jugeîtient  pourroit  faire  aux  droits 
du  mineur,  à  la  fucceffion  du  feu  duc  de  Dou- 
glas ,  comme  héritier  mâle  général  de  tous  les* 
j^iens.     ;  , 

Le  lord  Efïîngham,  iaforçne  la  Chambre 
qu'il  compte  faire ,  ap^ès  les  Vacances  de  Pâ-, 
ques  a- upe  motion  concernant  l'Amérique  ;> 
mais  que ,  pour  cet  effet,  il  eft  néçefTaire  qu'on, 
remette  à  la  Chambre  des  copies  des  per-* 

jnifTions» 
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taîffions  accordées  par  les  lords  CommllTaires — — «* 
de  rAmirautéj  depuis  le  23  Décembre  dernier,  *^  ^arsa' 
pour  l'exportation  des  provitîons  &  autres  ar- 
ticles pour  l'Amérique  i  depuis  qu*on  a  pafTé 
Tade  pour  rompre  toute  liaifon  de  commerce 
avec  les  Colonies;  &  en  même  tems  des  copies 
exades  de  tous  les  enregiftremens  relatifs  à  ces 
mêmes  permiffions  ,  &  une  notice  des  droits 
payés  à  la  Douane.  Il  déclare  q-u'il  formeroit: 
dès  à  préfent  Ta  motion  ,  fi  la  Chambre  étoit 
fuffifamment  garnie  de  membres  ;  mais  qu'un 
des  Miniftres  à  qui  il  s'eft  ouvert  de  fon  pro- 
jet ,  Ta  afluré  qu'il  n'éprouveroit  aucune  diffi- 
culté fur  l'article  des  regiftres.  Il  explique  ainiï 
fes  motifs: 

»>  En  vertu  de  l'ade  de  capture ,  tout  com-^ 
inerce  &  toute  communication  ont  dû  cefTer 
entre  la  Grande-Bretagne  &  Tes  Colon ies  d'A- 
mérique» Cependant ,  comme  les  troupes  em- 
ployées à  Bofton  ont  tiré  d'ici  leurs  fubfiftan- 
ces ,  &  qu'il  a  fallu  y  envoyer  divers  bâtimehs 
chargés  de  provifions^  je  lerois  curieux  de  fd- 
voir  quelles  précautions  on  a  prifes  pour  faire 
pafTer  ces  fecours'à  nos  troupes,  fans  violée 
i'aéle  en  queftion  ce. 

2>  Je  demande  donc  qu'il  foit  ordonné  que 
les  Commiffaires.  des.  Douanes  mettent  fous 
les  yeux  de  la  Chambre  des  copies. fidelles-  de 
toutes  les^pèrmillions  accordées^par  les  Corat^ 
inilTaires  de  l'Amirauté  , .  pouji:  exporter  de'é 
proyifionrSc  d'autres  articles-,  JDour  l'Amé- 
rique ,  &  qui  auront  été  préferitées  aux  Com-i 
.        ^oyy^        :-    ■        .^^.-^ •_.     ^  a 
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~  miflaires  des  Douanes  depuis  Fade  intitulée 
S7  Mars,  ^[tzpour  défendre  tout  commerce  ^  toute  commu-^ 
nication  avec  les  Colonies  de  Neiv-Hamfpshire,  &'c. 
àiiiG  que  des  copies  fidelles  des  déclarations  Se 
enregiftremens  faits  aux  Douanes ,  en  Vertu  de 
ces  permiflions  «, 

Cette  motion  du  lord  Effingtiani  eft  fondée 
fur  le  fait  fuivant,  bien  connu  de  ce  Lord  & 
(de  plufieurs  Lords  du  parti  de  l'oppofition. 
Nonobftant  l'ade  en  queftion ,  des  perfonnes 
!en  place  ont  procuré  dés  pêrmiflîons  à  leurs 
amis  ,  que  l'on  croit  être  des  Ecoffbis  ,  de 
commercer  avec  les  Colonies  dans  tels  articles 
igu'ils  jugerdient  à  propos.  En  conséquence 
,  de  ces  permiflions  .  plufieurs  vaifTeaux  ont 
chargé  différentes  marchandifes  pour  les  Co- 
lonies, &  U  yen  à  déjà  un  au  li^piiîs  qui  a  mis 
à  la  voile.  ^ 

Le  général  Carnac  prend  congé  du  Roi  pour 


a8  Mars,  fe  rendre  à  Bombay. 

Edouard  Ëârry.DbâLeur  en  Médecine,  &  de 
la  Société  rôj^aile,,'^^^^'^  ^^^  ^^^'^.  ^^  Bath-  Il 
ètoit  premiér'Médé'cin  des  armées  du  Roi  en 
Irlande ,  &  avôit  été  pendant  plufieurs  années^ 
(député  au- Parlement  de  ce  Royaume!  ' 

Chambre  desPakrSk 

Le  toittte  de  Derby  prëféii té  requête  aux 
Pairs  aux  noïii  des  tuteurs  du  duc  d'Harhilton 
en  minorité  ,  pour  prier  les  Pair&de  ne  point 
rendre  dé  jugement  dans  la  caufe  d'entre  le 
comte  âè  bfelkirckôc  M.  Douglais  au  piréjudicé 
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Ses  droits  du  mineur.  Les  Pairs  demandent -"*^ 

aux  Avocats  de  l'appellant  Ôc  de  l'intimé  .  ii  ^^  ^^'^®« 
la  Cour  des  feffions  d'Ecofle  recevroit  le  mi- 
neur partie  dans  l'appel ,  en  cas  que  ledit  appel 
fût  renvoyé  à  ce  tribunal.  Les  avis  de  ces  deux 
Jurifconfultes  ,  ne  pouvant  fe  concilier  ,  les 
Pairs,  informés  que  les  Avocats  de  la  tutelle 
étoient  en  route  pour  venir  foutenir  leur  re- 
quête, s'ajournent  fur  cette  caufe  au  Mercredi 
5  Avril, 

Chamhre  des  Communes. 

LaChambre,  informée  de  la  grande  augmen'» 
tation  de  la  confommanon  des  plumes ,  deve- 
nues une  partie  elTentielle  de  la  parure  dts  fem- 
mes ,  obferve  que  ces  plumes  s'introduifent 
dans  le  Royaume  en  paquets  ferrés  &  coufus 
comme  celles  qui  font  deftinées  à  former  les 
lits  ,  &,  par  conféquent  ne  paient  que  le  droit 
très-modique  affigné  fur  cet  article.  En  confé- 
quence  elle  arrête  qu'à  l'avenir  les  paquets  cou* 
fus  paieront  les  mêmes  droits  de  fix  liv.  fterl. 
par  quintal  que  les  plumes  non-coufues.  . 

Le  général  Burgoine  prend  congé  du  Roi ,      TT^ 
ainfi  que  le  colonel  Philips,  Commandant  de 
l'artillerie. 

L'Amirauté  eft  obligée  de  diftribuer  un, 
grand  nombre  de  lettres  de  protedion ,  parce 
que  divers  vaifleaux  ,  que  la  crainte  d'une 
preffe  de  matelots  retient  à  l'entrée  de  la  Ta- 
mife ,  menacent  de  repartir  fans  apporter  leurs 
jphargemens  à  Londres,  —  La  corporation  de^ 

Ç  i] 
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mariniers  de  la  Tamife  fournie  à  l'Amirauté 
^.p  Mars,  ^j^q  ^^^^g  matelots  qui  lui  font  demandés  pour 
fon  contingent. 

Le  Corps  des  Marchands  de  drap  ,  déter- 
miné par  l'exemple  du  Confeil  commun  de  la 
ville  de  Londres  ^  &  voulant  marquer  au  Doc- 
teur Price  combien  les  Marchands  croient.lui 
être  obligés  de  l'excellent  écrit  qu'il  a  tait  pa- 
roître  fur  les  troubles  aâuels  ,  arrête  que  les 
franchiies  de  la  Communauté  lui  feront  pré- 
ientées. 

On  parle  beaucoup  de  paix.  Il  paroît  que 
ces  bruits  font  fondes  principalement  fur  deux 
faifs  auxquels  on  a  donné  une  fauife  interpré- 
tation. Un  ordre  a  été  envoyé  dans  les  ports 
de  différer  de  trois  femaines  le  départ  des 
bâtimens  qui  doivent  tranfporter  des  troupes 
en  Amérique ,  &  ,  en  même  tems  ,  on  a  fait 
vendre  une  certaine  quantité  de  chevaux  des 
régi  mens  de  cavalerie  &  de  dragons.  Mais 
c'efi:  mal-à  propos  que  le  public  en  a  inféré- 
qu'il  étoit  venu  des  propofitions  d'accom- 
modement de  la  part  des  Rebelles.  L'ordre- 
aéré  donnéde  retarder  le  départ  des  bâtimens 
de  traniport ,  parce  qu'on  avoit  permis  incon-: 
fidérément  aux  capitaines  &  aux  propriétaires 
des  bâtimens  deftinës  au  feul  tranfport  des 
troupes ,  de  prendre ,  au  lieu  de  left ,  ûes  mar-. 
chandifes  dont  on  jugeoit  que  les  troupes  pour*  • 
reient  faire  ufage  pour  acheter  eiï  Amérique; 
à  un  prix  modéré  les  articles  qui  leur. feroienc. 
jiécelfaires,  Lorfque  les  déclarations  font  ve^- 
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nues  à  la  Douane ,  les  permiffions  fe  font  trou- ■* 

vées  contrarier  direélement  les  termes  du  der-  ^^  "l3«, 
nier  ade  de  Parlement quidéfend d'introduire, 
par  le  moyen  des  vaiflfeaux  A  nglois  ou  de  tous 
autres  vaiiïeaux  ,  aucune  efpeee  de  mareharr* 
difes  dans  tel  port  que  ce  foit  des  Colonies 
confédérées.  Ces  marchandi(es  ne  pauvant 
doncétreexpédiées,  ilafallu  donner  le  temsné- 
ceiTaire  pour  les  remettreà  terre  &  pour  prend  r e 
du  left.  Voilà  l'anique  caufe  du  retardement  du 
départ  de  ces  vaifleaux.  Ceux  dont  la  dellina- 
tion  étoit  pour  le  Canada  ou  pour  Halifax , 
font  déjà  partis  ou  partiront  bientôt ,  la  reftric- 
tion  n'ayant  point  lieu  pour  ces  colonies. 

Quant  à  la  vente  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  de  cavalerie,  on  fait  qu'il  s'en  fait  une 
tous  les  ans  dans  ce  tems-ci ,  conféquemment 
à  ia  réforme  des  chevaux  qui  ne  peuvent  plus 
fervir.  Le  public  voyant  tout-à  coup  les  mar- 
chés garnis  de  tant  de  chevaux  dont  le  nombre 
étoit  encore  augmenté  par  ceux  qui ,  après 
avoir  été  eiïayés  jEvoient  été  rendus  aux  mar- 
chands ,  n'a  pas  compris  que  ces  marchands 
dévoient  cacher  la  vraie  caufe  de  cette  furabon- 
dance  ,  &  il  a  reçu  trop  légèrement  celle  que 
leur  intérêt  leur  a  fait  imaginer. 

Le  parti  de  Foppofition  préfente  l'événe- 
ment des  marchandifes  embarquées  fous  un 
point  de  vue  qui  rend  les  marchands  moins 
blâmables  que  les  Miniâres.  Il  prétend  que 
les  permiffions  ont  été  données  à  des  favoris 
jde  la  Cour  ,  &  aotamment  à  desXcoffois ,  S; 

Ciij^     . 
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qu'au  moins  un  des  vailTeaux  ainfi  chargés  efîi 

:  ^^  ^"'  parti  pour  les  Colonies  réfradaires.  Le  comte 
d'Effingham ,  par  la  motion  qu'il  a  faite  dans 
la  chambre  des  Pairs  le  27  Mars  ,  a  été  caufe 
que  cette  manœuvre  ne  s'eft  pas  effeduée  dans 

^ fa  totalité. 

'  jjj^  Dernière  revue  du  bataillon  des  gardes 
*  aux  ordres  du  colonel  Matheus  ,  qui  doit 
.s'embarquer  pour  l'Amérique.  Elle  fe  fait 
auprès  de  Kingfton  fur  la  Tamife.  Dans  fes 
diverfes  manœuvres  le  bataillon  exécute  un 
lembarqu^ment  qu'il  plaît  à  quelques  fpeda- 
tateurs  d'appeller  méchammment  une  répé- 
tition de  Saint' Cas, 

.  Promotion  d'officiers  généraux  en  Irlande." 
Le  chevalier  John  Irwin  ,  Lieutenant  géné- 
ral, efl:  nommé  commandant  général ,  ayant 
trois  majors  généraux  fous  fes  ordres,  le  comte 
de  Cavan,  le  colonel  Johnfton  &  le  colonel 
Guninghara.  Le  Roi  reçoit  enfeigne  dans  le 
vingt  fixieme  régiment  d'infanterie  ,  M.  Petet 
John  Ton ,  jeune  officier  qui  s'eft  diftingué  par 
fa  bravoure  &  fes  fentimens  d'humanité  dans 
Jd  dernière  cam.pagne  en  Canada.  Ce  fut  lut 
qui  fit  prifonnier  le  fameux  colonel  Allen, 
dans  nn  combat  où  celui-ci  venoit  de  bleifer 
jnortjeliement  le  major  Carden.  Allen  tire  fur 
M.  Johnfon  ,  le  manque,  &  s'écrie  :  Voilà 
la  première  fois  que  cela  m  arrive  I  Jonhfon  lui 
préfente  fon  fufii ,  &  le  fait  prifonnier.  Les 
Sauvages  veulent  l'arracher  des  mains  de  fou 
|§U|ie  vaio^iieur  pour  l'immoler  fur  Is  cham|x 
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^uxmanesduMajorjraaisM.  Johnfonleurré- m~^ 

fîfte,  &  rend  une  féconde  fais  la  vie  qu'il  avoit  ^°     ^"^-^ 
déjà  accardée  à  ce  même  Alleu  qui  avoit  mon- 
tré tant  de  dépit  de  l'avoir  manqué. 

Ce  beau  trait  du  jeune  M.  Johnfon  nous 
invite  à  en  rapporter  quelques  -  uns  qui  ne 
font  pas  moins  d'honneur  au  parti  des  In- 
furgens. 

Les  foldats  Américains  ont  donné  les  plus 
grandes  preuves  d'humanité  aux  prifonniers 
Anglois  bleflës  dans  l'affaire  avec  le  lord  Dun- 
more.  Plufieurs  d'entr'eux  ,  l'adion  durant 
encore,,  fe  font  précipités  au  milieu  du  feu^ 
pour  porter  des  fecours  à  des  Anglois  blefles». 
Les  prifonniers  s'attendoierit  à  avoir  la  che- 
velure enlevée  ,  &  leur  crioient ,  pour  Vamour 
de  Dieu  ne  nous  majfacrei  pas.  L'un  d'eux ,  hors 
d'état  de  marcher ,.  ayant  adrefle  cette  prière 
à  un  Américain  ,  celui  -  ci  lui  répond  :  PaJJs- 
tes  bras  autour  de  mon  cou  ,  &"  laijje  -moi  faire  « 
Le  prifonnier  obéit.  L'Américain  le  fouleve 
avec  précaution  ,  &  le  porte  doucement  juf- 
qu'au  parapet.  Le  capitaine  Leflie ,  qui  avoie 
obfervé  cette  adion  ,  &  qui  vit  fauver  de  la 
même  manière  plufieurs  autres  de  fes  foldats  » 
que  les  fauvages  auroient  mafîacrés ,  s'avance; 
jurqu'auprès  du  glacis  ,  bat  des  mains ,  s'in^ 
eline  très  -  profondément  ^  &  remsrcie  les? 
Américains  de  leurs  procédés  humains  &  gé- 
néreux. 

L'arrêté  fuivant  fui  le  traitement  des  prl-r  ' 

C  m 
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*v"'-w--  "  Tonniers  avoir  été  pris  par  le  Congrès  le  2  Jan-î 
S'a  Mars,    •      j       • 
^  vier  dernier. 

^  Et  d'autant  que  l'exécrable  barbarie  avec 
laquelle  nos  ennemis  fe  font  conduits  jufqu'ici 
dans  cette  malheureufe  guerre  en  brûlant  nos 
villes  &  villages  qui  éroient  fans  défenfe  :  ea 
expofant  ceux  qui  les  habitoîenr ,  fans  diftinc- 
tion  ni  d'âge  ni  de  fexe ,  à  toutes  les  cala- 
mités que  peuvent  entraîner  la  perte  de  tout 
ce  que  Ton  pofTede  ,  la  rigueur  de  la  faifon» 
&  une  dévaftation  cruelle  &  générale  :  en 
excitant  des  foulevemens  &  des  meurtres^ 
parmi  nous  :  en  engageant  les  Sauvages  à 
répandre  la  défolation  fur  nos  frontières  :  eu 
îetrant  dans  des  cachots  ,  &  y  laiflant  languir 
dans  les  fers  &  dans  le  befoin  ceux  d'entre 
nous  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  entre ^ 
leurs  mains  ;  en  tenant ^  au  mépris  de  leurs 
promelTes ,  les  habitans  de  Bofton  renfermés 
dans  la  ville ,  où  ils  font  expofés  à  l'infolence 
de  la  foldatefque  ,  &  à  d'autres  horreurs  qui 
feront  rougir  à  jamais  l'humanité  ,  attendu 
que  toutes  ces  abominations  pourroient  à  jufte 
titre  porter  les  habitans  des  colonies  à  ufer 
de  repréfailles  ,  nous  avons  réfoîu  de  leur 
recommander  de  ne  point  fe  relâcher  dans 
leurs  principes  de  douceur  &  d'humanité  qui 
doivent  être  le  caraélere  diftindjif  de  la  bra- 
voure :  toute  cruauté  devant  lêtre  bannie  des 
adlons  d'un  peuple  libre,  &  de  faire  en  force 
gu'auçune  page  des  annales  de  l'Amérique  ne 
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pulfle  être  fouillée  par  le  récit  d'un  feul  fait  —  ' 
que  la  juftice  ou  le  chriftianifme  pourroienc  ^^  ^^"^ 
défavouer  :  leur  promettant  d'un  autre  côté 
que ,  fi ,  jamais ,  cependant,  il  devenoit  indif- 
penfablement  nécelîaire  d'avoir  recours  au  ta- 
lion  y  &  qu'il  fallût  le  faire  pour  la  sûreté  des 
colonies ,  le  Congrès  ,  malgré  toute  fa  répu- 
gnance pour  un  pareil  moyen,  fe  croira  obligé 
de  le  mettre  en  ufage  «. 

Si  des  exhortations  dldées  par  une  fi  fage 
humanité  font  capables  d'adoucir  les  âmes  bs 
plus  féroces  ,  elles  y  fortifient  en  même  tems 
l'attachement  pour  la  caufe  générale  ,  &  pro- 
duifent  des  exemples  extraordinaires  de  cou- 
rage ôc  de  fermeté. 

Deux  foldats  provinciaux  ,  bleffés  &  pris 
dans  quelque  efcarmouche,  ayant  été  conduirs 
àrhôpital,  avoientrefufédelailTerpanferleurs 
plaies  ,  pour  fauver  leur  vie  qui  étoit  en  dan- 
ger. On  leur  lia  les  mains  jufqu'à  ce  que  les 
chirurgiens  eulfent  mis  Tappareil  ;  mais  à  peine 
eurent-ils  les  mains  libres ,  qu'ils  arrachèrent 
les  bandages ,  &  moururent  ainfi  ,  en  décla- 
rant qu'ils  étoient  trop  heureux  de  perdre  la 
vie  pour  la  glorieufe  caufe  de  la  liberté 
Américaine. 

La  corvette  le  Ranger  ,  de  huit  canons  , 
appareille  de  Plimouth  avec  cinq  bâtimens  de 
l'efcadre  du  chevalier  Parker  qui  avoienc 
été  féparés  de  la  fiotte  après  leur  départ  de 
Corke  pour  l'Amérique. 

.Vingt  vaifieaux  chargçs  de  grains  arrivent 
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r — " devant  Londres  de  la  mer  d'Allemagne  &  d^ 

|oMaFs.  i^g^itique.  Leur  chargement  ne  trouvant  pas 

de  place  dans  les  magafins,  on  efpere  que  1^ 

prix  du  bled  diminuera. 
.■«^ao.^..,».      Le  général  Burgolne  &  plufieurs  officiers 
51  Mars,  s'embarquent  à  bord  de'la  f.égate  la  Blonde  d& 

trente-  deux  canons,  pour  faire  voile  par  Iç 

premier  bon  vent  pour  Bofton» 

Lettre  écrite  de  Dublin, 

»  Tout  le  monde  attend  ici  avec  impatience* 
î'ifTue  du  procès  que  M.  Ogle  vient  d'intenter 
à  nos  officiers  de  douane  ,  pour  avoir  arrêté 
la  cargaifon  de  deux  bâtimens  que  ce  membre 
du  Parlement  avoit  chargés  pour  Bordeaux  , 
dans  le  deflein  de  mettre  à  l'épreuve  l'efficacité 
de  la  proclamation  du  Koi..  Nos  meilleurs 
Jurifconfultes  penfent  qu'il  lui  fera  accordé 
un  dédommagement  confidérable  ;  c'eft  ce  que- 
chacun  verra  avec  un  grand  plaifir.  On  n'a 
pourtant  ici  aucun  penchant  (ecret  à  s'oppo-r 
fer  à  toutes  les  proclamations  en  général  ».. 
iDoias  encore  à  celles  que  la  crife  actuelle  des^ 
affaires  peut  rendre  nécelTaires  au  falut  de  la 
nation  ;  mais  c'eft  que  dans  celle  dont  il  s'agit 
il  y  a  un  abus  vifibîe  ,  &  que  la  religion  du 
Roi  a  été  furprife.  Comment  eft-il  poffible 
que  dans  un  tems  d'abondance  de  grains  re- 
connue ,  on  ait  fait  rendre  une  proclamation- 
qui  en  défend  l'exportation ,  non  pour  l'avan- 
tage du  royaume  ,  mais  pour  faire  la  fortun© 
de  quelques  favoiis  de  la  Cquï  ,  aux  dépei^ 
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d'un  peuple  qui  n'eft  déjà  que  trop  maltraité" —  ■-"* 
par  le  Gouvernement  f  Un  député  de  fa  na-  5*  '* 
tion  qui  a  le  courage  d'oppofer  l'autorité  des 
loix  à  l'exécution  d'un  ordre  partial  &  abu- 
fif  non  revêtu  de  la  fandion  Parlementaire  , 
mérite  les  appIaudilTemens ,  non-feulement  de 
tous  fes  compatriotes ,  mais  de  tout  le  genre 
humain. 

Il  s'élève  des  conteftations  à  Portfmouth  ^  "."^ 
entre  les  officiers  du  Roi  &  les  maîtres  des  bâ-  ^•''^^'^"a 
timens  pour  le  tranfport  de  l'artillerie.  Ceux* 
ci  refufent  de  recevoir  fur  leur  bord  des  offi- 
ciers d'artillerie  pour  les  commander ,  &  les 
officiers  prétendent  qu'ils  doivent  fuivre  les 
munitions  confiées  à  leur  charge.  La  même 
chofe  eft  arrivée  à  Grenock  en  Ecofie  il  y  a 
quelques  jours  ,  &  les  équipages  qui  infif- 
toient  fur  une  augmentation  de  falaires ,  n'ont 
çonfenti  à  s'embarquer  qu'à  l'arrivée  des 
troupes  qu'on  avoit  mandées  pour  les  y  con- 
traindre. 

On  voit  paroître  une  lettre  du  lord  Dun- 
more ,  Gouverneur  de  la  Virginie  ,  apportée 
par  la  corvette  de  guerre  le  Kingsjisher.  Cette 
lettre  a  été  écrite  le  27  Janvier ,  à  bord  du 
vaifleau  le  Dunmor ,  fur  la  rivière  Elifabeth  » 
au  fieur  Corbin  ,  un  des  principaux  habitans 
de  la  Province.  Milord  Dunmore ,  qui  n'a  plus 
aucune  correfpondance  avec  fon  Gouverne- 
ment ,  s'adreffe  à  ce  particulier  pour  le  prier 
de  faire  connoître  à  la  Colonie  le  plaifir  avec 
kquel  il  exécuterait  la  commiffion  qui  lui  efl; 


annoncée  par  le  difcours  du  Roi  à  la  rentrée 
^'^^  *  du  Parlement  ,  pour  efteâuer  une  lieureufe 
réconciliation,  —  Le  comité  de  sûreté,  à  qui 
M.  Corbin  avoit  communiqué  cette  lettre, 
lui  fait  réponfe  qu'il  n'a  point  les  facultés  né- 
celTaires  pour  entrer  en  négociation  avec  le 
Gouverneur  :  que  fa  lettre  fera  remife  à  l'aP 
femblée  qui  doit  fe  tenir  le  7  Mars ,  &  qu'en 
attendant  la  réponfe  qii€  le  Roi  pourra  taire  à 
la  dernière  fupplique  qui  lui  a  été  adreiïeepac 
le  Congrès  du  Continent ,  après  laquelle  i! 
eft  douteux  que  les  Miniftres  trouvent  une 
nouvelle  occafion  d'entrer  en  accommode- 
ment ;  on  efpéroit  de  l'humanité  du  lord  • 
tDunmore ,  &  de  l'affedion  dont  il  fe  dit  rem- 
pli pour  la  Colonie  ,  la  cefiation  de  tous  les 
zâes  d'hoftilité  qui  pourroient  rendre  la  rér 
conciliation  encore  plus  difficile.  Cette  ré-^' 
ponfe  eft  fignée  Edmond  PendertaUt 

Chambre  des  Pairs, 

On  difcute  un  Bill  agréé  &  envoyé  par  les 
Communes  ,  aux  fins  d'accorder  au  fieur  Lia- 
terd  une  prolongation  de  fon  privilège  pour  ' 
compofer  &  débiter  feul  pendant  vingt-cin^ 
ans  un  ciment  de  fon  invention ,  appelle /jierre 
artificielle ,  fa  patente  aduelle  devant  expïret 
dans  onze  ans.  Le  lord  Chancelier  affure  1* 
Chambre  que  c'eft  une  découverte  très-inté- 
reflante  pour  l'architeânire  ,■  tant  civile  que 
militaire  ,  ainfi  que  pour  l'ornement  des  édi- 
fices. Le  duc  de  Chandos  fe  décUre  contint 
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jfcout  efpece  d^  monopoles  ^  en  v€rtu  de  char-  ~  :r^ 
très,  de  patentes  ou  d'a^e  da  Parlement.  Le  ^'  ^  * 
lord  Cathearc  infifte  fur  la  juftice  &  la  ùécelÏÏté 
de  récompenfer  ,  par  des  privilèges  exdufîfs , 
ceux  qui  rendent  des  fervicés  elTentiels  à  la 
ibciété  par  des  inventions  utiles,  le  fruit  de 
leurs  veilles  &  de  leurs  fueurs  ,  &  fouvenr  qui 
ont  occafionnçle  dérangement  de  leur  for- 
tune. Il  invite  le  lord  Chancelier  à  répondre 
à  la  ditedion  du  Comité ,  où  cette  affaire  fera 
ex^aminée 

Chambre  des  Communes 

Le  Lord  North  propofe  un  Bill  pour 
modifier  la  loi  qui  ordonne  de  tranfporter  cer- 
tains malfaiteurs  en  Amérique.  •   J 

M,  JoHNSTONE  obfervê  qu'il  ne  voit  pas 
pour  quelle  raifon  les  malfaiteurs  ne  feroient 
pas  envoyés  aux  Indes  occidentales,  ou  à  l'île 
Falkiand^  »  mais  j'oublie  ,  dit-il ,  qu'une  ad-^ 
miniftration  pufiUanime  qui  â  vendu  l'hon- 
neur 2i  la  dignité  de  l'Angleterre  à  tous  les 
plus  petits  Etats  de  l'Europe ,  &  qui  n'a  con-« 
ïêrvé  de  la' force  que  pour  opprimer  &  maf- 
facrer  fes  compatriotes  en  Amérique  ^  aura 
abandonné  cette  île  qui  nous  coûte  plufieurs 
millions,  par  un  arrangement  avec  rErpagnaoc^- 
La  propofîtibfl  du  lord  North  eft  admife  ,  Se. 
il  eft  ordonné  de  drelTer  un  Bill  en  confé- 
<quence,  •'> 

M.  Hartley  fait  les  motions  fuivantes ,' 
qui,  après  un  débat  de  trois  heures,  font  toutes 
Fejettées,  .    .• 


^^  Affaires  ds  t^ANGLÈf è:erS 
***"T    r-     Qu'il  fera  mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre  ^ 
*  Premièrement  un  état  eftimatif  de  la  dépenfs 
probable  de  la   marine  pour   l'année  pré- 
fente. 

2".  XJn  état  de  la  dépenfe  des  bâtimens  de 
tranfport ,  &  des  vivres  auflî  pendant  l'année. 

5^,,  Un  état  de  la  dépenfe  probable  des 
troupes  de  terre  pendant  une  année,  à  com- 
mencer  du  5)  Mars  1775. 

4".  Un  état  de  la  dépenfe  probable  de  l*ar-> 
tillerie  pendant  l'année  préfente  j  en  fus  dé 
Todroi  paffé  par  le  Parlement. 

Il  demande  auffi  qu'il  foit  arrêté  qu'il  paroît 
à.la  Chambre  que  les  fubfides  déjà  votés  pen* 
dant  cette  feffion  ,  fe  montent  à  (5,i  ^7,000  1» 
fans  y  comprendre  les  fervices  auxquels  il  n'a 
pas  encore  été  pourvu. 

Que  la  Chambre  penfe  que  la  dépenfe  de  la 
Jttiarine  pour  l'antiée  1776^  pourra  excéder  les 
odrois  du  Parlement  de  2,5*00^000  1. 

Que  les  extraordinaires  des  troupes  de  terrô 
fe  monteront  probablement  à  2,5*00,000  1. 

Que  l'extraordinaire  de  l'artillerie  pourra 
être  de  300,000  U 

Qu'il  exifte  des  billets  de  l'Echiquier  ^  dus 
par  la  nation ,  pour  la  fomme  de  1,25-0,000  U 
dont  le  payement  eft  affedé  fur  les  premiers 
fub^des  qui  feront  oétroyés  dans  cette  felîion. 

Que  la  dette  de  la  marine  au  5 1  Décembre 
dernier ,  fe  montoit  à  2,5c?8»ooo  1. 

Et  enfin  .qu'il  feroit  à  propôS  de  pourvoie 
m  payement  des  billets  en  circulation  de.  1% 
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fôârlne,  des  vivres  &  de  tranfports,  dont  le 
montant  au  p  Février  177^ ,  étoit  de  2,300, 
000  It. 

M,  Hartîey  obferve  qu'il  efl:  néceflaire  que 
îe  lord  North  falTe  connoître  à  quoi  peuvent 
fe  monter  les  dépenfes  probables  ,  afin  quç 
ie  Parlement  foit  en  état  ,  d'après  l'expofé 
clair  &  fidèle  qui  lui  en  fera  fait ,  de  juger 
de  leur  néceffité.   Par  exemple  ,  dit-il ,  fi  ^ 
à  l'ouverture  de  la  feffion  ,  les  députés  in- 
dépendans  avoient  été  informés  que  les  frais 
de  la  campagne  de  177^  ,  fe  monteroient 
â  la  fomme  immenfe  de  dix  millions  j  fans  y 
comprendre  toutes  les  autres  efpeces  de  dé- 
penfes intérieures  :  fi  on  leur  eût  dit  que  la 
guerre,  fi  heureufe  qu'elle  pût  être,  ne  fe-, 
xoit  pas  terminée  dans  une  campagne  :  fi  on 
leur  eût  dit  tout  cela  lorfque  cette  guerre 
cruelle  ,  &  dont  l'unique  but  eft  de  réduire 
ïes  Américains  à  l'efclavage,  fût  décidément 
îéfolue,  &  fi  on  eût  ajouté  que  probablement 
la  campagne  de  1777  coûteroit  quinze  ou 
vingt  millions  :  Meilleurs  les  indépendans, 
avec  toute  leur  ardeur  pour  cette  guerre  ,  fe 
iêroient  sûrement  donné  le  tems  de  balancer 
les  défavantages  certains  contris  les  avantages 
probables  ;  &,  avant  de  confentir  à  fe  char- 
ger d'un  furcroîc  de  dette  de  trente  millions  i 
ils  auroient  d'abord  comparé  leurs  facaltes 
avec  la  nature  de  l'entrep.rife  ,  &  auroient' 
ërifuite  calculé  ce  qu'ils  pdurroient  attendra 
'fia  retour,    ■       '    '       "  -  ^'  '    ^'  ' 


I,  Avrîî, 


'4§  AfFÂiRïs  d£  l'Angletesse 
Mais  quelle  a  été  au  contraire  la  conduit^ 


^j.  Avril,  ^^  Miniftere  ?  Il  a  d'abord  parlé  de  paix  & 
de  réconciliation  :  enfuite  il  a  procédé  à  des 
eflimations  nominales,  en  cachant  l'énormité 
îdes  dépenfes  réelles  ;  lorfqu'on  a  jugé  que 
]e  Parlement  s'étoit  trop  avancé  pour  pou- 
voir reculer,  il  à  déclaré  que  la  paix  ne  pou- 
Voit  plus  fe  faii*e  que  fous  la  condition  d'une  " 
foumiflion  abfolue.  On  a  pris  des  étrangers 
à  laTolde  de  la  Grande  -  Bretagne.  On  a 
înarqué  la  plus  grande  répugnance  pour 
înertré  les  dépenfes  extraordinaires  de  Bof- 
tbn  fous  les  yéùx  de  la  Chambre.  Toutes  les 
opérations  ont  été  couvertes  du  voile  le  plus 
épais  ;  &  on  a  trouvé  moyen  de  faire  voteï 
aveuglément,  jour  par  jour,  des  femmes  qui, 
prifes  enfembîe ,  fe  montent  déjà  à  plus  de  fix 
millions  fterl. 

'Mais 'ce  n'eft  pas  là  le  pire  encore,  Car,^ 
quoique  le  Miniftere  eût  en  partie  développé 
fon  plan  :  quoiqu'il  fût  réfolu  qu'on  n'admet-^ 
troit  d'autres  côhditions  que  celle  d'une  fou- 
tni'ffion  abfolùe  &  une  reconnoiffance  du  droit 
de  taxation  :  quoiqu'on  voulût  obtenir  ceS 
deux  points  à  tel  prix  que  ce  fût,  on,  a  tou- 
jours'ufé  de  la  même  mauvaife  foi  ,  &  on" 
ne  s'efb  point  départi, du  principe  de  trom-" 
per  la  Chambre.  On  lui  à  diflîmUlé  la  moi- 
tié des  dépenfes.'  Or  ,  puifqu'pn  refule  tout, 
éclairciflement ,  c'eft  ce  qui  me  décide  à  pro-' 
polér  les  motions 'qu'on  vient,  d'entendre,' 
^fin  5u$'  U  nation  puiflfe  être'  amplement  in- 

'^   foïfne^ 
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formée  de  tout  ce  que  les  Miniftres  cherchent      ^    ., 
^  ,   '        L  !•  Avril, 

il  lui  cacher. 

Pai  le  droit  de  calculer  les  dépenfes  pro- 
bables,  &  fi  mon  calcul  eft  faux,  je  fomme 
l'adminiftration  de  le  réfuter.  Je  me  crois 
très-fondé  a  fuppofer  qu'outre  les  fix  millions 
déjà  accordés,  la  campagne  aétuelle  en  coû- 
tera cinq  de  plus.  J'ai  droit  de  fuppofer  que 
l'armée  coûtera  deux  millions  &  demi  :  la  ma- 
rine deux  millions  &  demi  :  l'artillerie  &  les 
extraordinaires  deux  millions  &  demi  ;  &  les 
bâtimens  de  tranfport ,  vivres,  occ.  deux  mil- 
lions &  demi. 

M.  Hariley  entre  enfuite  dans  les.çalculs  des 
dépenfes  de  la  guerre  actuelle  comparée  avec 
celles  de  la  dernière  guerre. 

r>  Je  foutiens  ,  dit  il ,  qu'il  y  a  adueîlement 
plus  de  billets  de  marine  en  circulation  qu'il 
n'y  en  avoit  à  la  fin  des  cinq  premières  an- 
nées de  la  dernière  guerre  :  que  les  dépenfes 
de  la  marine  pour  les  années  lyj^,  lyyy  & 
I7j'8  ,  ne  fe  font  jamais  montées  à  plus  de 
cinq  millions  par  an  ;  &  qu'elles  étoient  bien 
moins  confidérables  que  ne  feront  celles  de 
l'année  177^. 

On  fait  outrage  à  la  Chambre ,  &  on  fe 
moque  de  la  nation  ,  quand  on  préfente  de 
fauffes  efiimations,  &  que  l'on  cache  les  vraies  : 
quand  la  banque  qui  a  été  établie  dans  les  vues 
les  plus  fages  &  les  plus  utiles  ,  devient  le  vil 
inftrument  d'une  Cour  &  de  fon  parti  :  quand 
©n  contracte  fous  main  des  dettes  énormes 
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poui  lefquelles  la  banque  fe  laifle  perfuader  de 

i^  Avril,  donner  une  garantie  chimérique.  Mais,  pour-. 
fuit-il,  un  tems  viendra  où  toutes  les  iniquités 
feront  expofées  au  grand  jour.  Alors  tous  ces 
comptes  feront  produits  au  Parlement  tels 
qu'ils  exiRent  en  effet  dans  leur  honteufe  dif- 
formité :  alors  le  gouvernement  exigera  de 
BOUS  non  -  feulement  d'affurer  le  principal , 
mais  même  de  faire  honneur  aux  engagemens 
'  privés  :  de  payer  les  douceurs  accordées  aux 
prêteurs  ,  aux  contradans,  aux  agioteurs  :  & 
jufqu'aux  préfens  donnés  à  ceux  qui  ont  abufé 
de  la  foi  publique  &  expofé  la  nation  aux  hor- 
reurs d'un^.  banqueroute. 

Le  lord  North  ne  répond  que  foible- 
ment  à  ces  imputations.  Suivant  lui ,  M.  Hart- 
ley  demande  l'impofiTible  ;  comment  deviner 
à  combien  fe  montera  la  dépenfe  de  la  cam- 
pagne l  On  ne  peut  rien  dire  qu'elle  ne  foit 
faite  ;  &  fur  plufieurs  articles  ce  ne  fera  encore 
\  que  longtems  après.  Les  comptes  envoyés  aux 
bureaux  refpeccifs  font  mis  régulièrement  fou^. 
les  yeux  de  la  Chambre  ;  &  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  faire.  "  J'opine  ,  dit  ce  Lord ,  contre  la 
motion-,  parce  que  je  ne  puiî  pas  y  acquiefcer. 
Les  fommes  pourroient  être  juAes  ;  mais  la 
Chambre  ne  peut  avoir  aucunes  des  pièces 
nécelTaires  pour  établir  l'examen  propoté  par 
M.  Hartley  oc. 

M.  Henri  Lutrell  s'explique  en  termes 
très-forts  fur  la  cruauté  &  i'injuftice  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  &  fur  la  manière  de  la 
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faire,  &  il  prétend  qu'il  ne  peut  en  réfulter t" 

que  la  ruine  de  la  nation ,  fi  l'on  s'obftine  à  la  **  ■^^"^* 
pourfuivre. 

Le  lokd  John  Caveî^dish  parle  en  fa- 
veur de  la  proporition  de  M.  Hartley.  Il 
demande  qu'on  fafle  connoître  les  fommes 
dont  on  a  befoin ,  afin  que  la  Chanabre  puifle 
erre  en  état  de  juger  de  la  convenance  de 
l'entreprife ,  &  il  exhorte  les  Minifties  à  le 
défider  de  leur  pitoyable  manie  ,  de  produire 
leurs  comptes  pièce  par  pièce.  Il  les  prefie 
de  parler  ouvertement  comme  des  gens  qui 
n'ont  rien  à  craindre  ou  à  diffimuler ,  &  qui 
font  prêts  à  fbumettre  leurs  opérations  avec 
toutes  leurs  conféquences  à  l'examen  du  Par- 
lement. 

M.  Hartley  fe  levé  une  féconde  fois  pour 
dire  que  telles  chofes  qui  puilTent  réfuhei' 
de  fa  propofition ,  il  eft  en  partie  fatisFait  , 
pui'que  le  lord  North  a  reconnu  la  vérité  de 
fon  affertion  ,  ne  l'ayant  pas  contredite. 
3î  Nous  pouvons  donc,  pourfuit-il,  calculer 
les  dépenfes  de  la  guerre  d'Amérique  pour 
l'année  177^»  fur  le  pied  de  dix  millions  fter- 
ling  :  fomme  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qui  a  été  votée  dans  les  quatre  premières  an- 
uées  de  la  dernière  guerre ,  lorfque  prefque 
touteslesgrandespuilTancesdel'Europeétoient 
liguées,  de  agiffoient  contre  nous,  foit  dirâe- 
ment,  foit  indirectement  «, 

M.  James  Lutrel  obferve  que  les  infor- 
mations demandées  par  M.  Hartley  feront  en- 

D  ij 
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•core  très  infuffifantes,  fi  elles  refl'emblerc  aux 
r.  Aval,  eftimations  tronquées  &  apprêtées  qu'on  a 
mifes  Tous  les  yeux  de  la  Chambre ,  &  qui  ten- 
dent plutôt  à  l'abufer  qu'à  l'inftruire.  ?■>  Ces 
eftimations  ,  ajoutet-il ,  ont  été  dreflees  avec 
tant  d'adrelTeSi  d'une  manière  fi  embrouillée, 
qu'elles  paroilFent  indéchiffrables.  Mais  on  a 
pris  une  peine  inutile  pour  dégoûter  la 
Chambre  de  les  examiner.  Dans  l'état  où  elles 
font,  je  vais  faire  voir  qu'elles  ne  contiennent 
que  fraude  &  impofture  ,  &  que  les  fommes 
votées  n'ont  pas  été  employées  aux  divers 
objets  de  leur  deflination.  C'efi:  une  pratique 
trop  ordinaire  ici  de  lever  de  l'argent  fous 
de  faux  prétextes.  Le  Parlement  a  voté  60, 
000 1.  ft.  expreflément  pour  réparer  deux  vaif- 
feaux  de  foixante  &  quatorze  canons  &  une 
frégate ,  &  pas  un  denier  de  cette  fomme  n'a 
été  employé  à  ces  objets.  Cela  eft  fi  vrai ,  que 
les  deux  vaiffeaux  fe  font  pourris  depuis  faute 
de  réparation  ,  &  que  la  frégate  a  été  déchi- 
rée au  même  moment  où  l'argent  a  été  de- 
mandé. 

Je  prouverai,  quand  on  voudra,  que  les  fub- 
fîdes  confidérabies  que  le  Parlement  odroie 
tous  les  ans  ,  s'ils  étoient  bien  adminiftrés , 
feroient  fuffiians  pour  faire  face  à  toutes  les 
dcpenles  néceiTaires  de  la  marine. 

Cq  ne  peut  être  que  par  ignorance  ou  par 
inaiivaife  foi  que  la  dette  de  la  marine  eft  de- 
venue aufii  énorme  qu'elle  l'eft  aujourd'hui; 
mais  je  fuis  sûr  que  la  Chambre  n'a  jamais 
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été  Informée  des  vrais  objets  qui  ont  donné — - — r*- 
lieu  à  cette  dette  ;  &  fi  le  gouvernement  ne  '*  '^^'^"" 
craint  point  le  reiTentiment  que  devroient  lui 
attirer  les  ftratagêmes  par  lefquels  il  trom.pe 
le  public  &  outrage  cette  Chambre ,  c'eft  uni- 
quement parce  qu'il  connoît  l'indolence  du 
Parlement  j  &  qu'il  eft  perfuadé  que  les  eftl- 
mations  font  arrangées  de  manière  que  per- 
fonne  ne  fauroit  y  démêler  la  vérité. 

Je  pofe  en  fait  que  depuis  1771  il  a  été 
voté  plus  de  cinq  cens  mille  livres  fterl.  pouc 
les  munitions  navales  non  compris  les  deux 
livres  fterl.  fur  quatre  qui  fe  prennent  fur  la 
paie  de  chaque  mois  du  matelot  pour  l'ufée  , 
ce  qui  eft  affurément  beaucoup  :  que  depuis 
quelques  années  feulement  divers  articles  ons 
été  portés  dans  les  eftimations  des  dépenfes 
ordinaires  prefqu'au  double  de  leur  évaluation 
antérieure  à  cette  époque  :  que  le  prix  des 
munitions  navales  que  l'Am^érique  nous  fou r- 
niflbit  avant  la  guerre  aduelle  ,  avoir  baiiTé 
d'un  tiers  pendant  les  dernières  années  qui 
ont  précédé  cette  guerre  :  que  les  amarres 
dans  les  ports  royaux,  qui  n'excédoient  pasil 
y  a  quelques  années  20,000  1.  ft.  par  an  ,  en 
coûtent  aujourd'hui  5*0,000  au  gouvernement, 
quoiqu'on  le  change  moins  fouvent  qu'autre- 
fois ;  &  que  diverfes  circonftances  qui  en  aug- 
roentoient  ci-devant  le  prix  ,  n'exiftent  plus 
préfentement  :  qu'il  a  été  accordé  annuelle- 
ment pour  les  réparations  de  notre  Botte  une 
ibmme  de  ^00,000  1.  ft,.,  ce  qui  eft  plus  <ifâs 
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'  .le  double  de  la  fomme  votée  pour  cet  objet 
I.  Avril.  i^Qj^jj^e  d'après  la  guerre  ,  quoique  plufîeUrs 
vieux  vaiiïeaux  aient  été  remplacés  dans  cette 
année-là  par  des  vaideaux  neufs  :  &  enfin  que  le 
fervice  auquel  notre  marine  a  été  employée 
pendantlapaix,n'apasétéde  nature  à  pouvoir 
entraîner  de  fréquentes  réparations  te, 

M.  Luîtrell  fait  enfuite  plulleurs  obferva- 
tions  fur  divers  autres  articles  portés  dans  l'é- 
tat de  la  marine,  entr'autres  de  2(54,7^5-  I. 
flerl.  accordées  poif^r  améliorer  les  chantiers: 
fur  celui  de  400^000 1.  fterl.  pour  réduétion  de 
la  dette  de  la  marine ,  &c.  «  Que  font  devenues 
toutes  ces  fommes  ?  A  quel  ufage  ont-elles 
été  employées  ?  C'efl  ce  qu'il  m'efl  impolFible 
de  voir  par  les  efbimations  &:  les  autres  comptes 
qui  ont  été  préfentés  jufqu'à  préfent  au  Par- 
lement. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  continue-t- 
il ,  c'eft  que  depuis  le  5  i  Décembre  1775*^ 
la  dette  de  la  marine  (  en  comptant  les  400, 
obo  liv.  fterl.  odroyées  pour  la  rédudion  ,) 
a  monté  de  i,i7p,37jl.  12  f.  ^  d.  à  3,05)8, 
J7pl.|d.cc 

M.  Lutrell  forme  diverfes  objedions  contre 
les  eftimations  de  la  marine  qui  ont  été  mifes 
fous  les  yeux  du  parlement  :  en'tr'autres  fur 
le  nombre  des  matelots  qui  fe  trouve  fur 
les  états  de  dépenfe ,  plus  confidérable  que 
celui  qui  a  été  voté  :  fur  un  compte  mutilé 
concernant  la  conftruâion  de  vaiffeaux  de 
Roi  dans  des  chantiers  particuliers ,  dont  la 
dépenfe  ne  paroît  fe  monter  qu'à  20iO$C  h 
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12  f  8  d,  tandis  que,  pour  cet  objet,  il  a  été- 
accordé  /  V^yy^  1.  de  plus  ,  qu'on  a  fait  entrer 
adroitement  dans  une  autre  eftimation  de  la 
même  année;  &  enfin  fur  l'emploi  d'une  fomrae 
de  çiij2q- 1.  5)  f.  lod.  dont  on  ne  voit  point 
l'objet  j  &  que  le  bureau  de  l'Amirauté  ne 
peut  juftifier  ,  qu'en  fuppofant  qu'il  y  ait  à 
bord  des  vailTeaux  plus  de  provifions  ,  & 
qu'elles  foient  plus  chères  cette  année  que 
l'année  dernière. 

M.  Luttrellfoutient  que  les  5)^,291  1.  ^  (.  f 
d.  portés  pour  la  fubfîftance  des  troupes  de 
terre .  ne  devroient  point  paroître  fur  l'état 
de  la  marine.  A  l'appui  de  cette  aflertion  y 
pour  faire  voir  combien  il  eft  néceflaire  que 
le  Parlement  examine  à  fond  toutes  ces  mal- 
verfations ,  &  pour  indiquer  le  remède  qu'il 
convient  d'y  apporter ,  il  demande  que  le  Gref- 
fier faffe  ledure  d'une  adreiTe  de  la  chambre 
des  Communes  au  Roi  du  3  i  Mai  171 1  , 
dans  laquelle  cette  Chambre  a  déclaré  qu'il 
appartenoit  à  elle  feule  de  déterminer  la  pro- 
portion des  fommes  qu'elle  odroie  ,  011 
qu'elle  eft  obligée  de  fournir  pour  les  befoins 
de  l'Etat  :  que  lorfque  les  fommes  font  fixées 
&  accordées  ,  ceux  qui  font  chargés  de  l'em- 
ploi de  ces  fommes  ne  doivent  point  avoir 
la  liberté  ^  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  » 
de  les  changer  ou  augmenter  :  que  lorfqu'ori 
trouve  des  emplois  d'argent  pour  lefqueîs  la 
Chambre  n'a  ni  voté  ni  été  requife  ,  ce  font 
de  faux  emplois  de  l'argent  public.  »  Dans 
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' —la  même  adrelTe  ,  pourfuic  -  il  ,  la  chambre 

i.AYr:!.  ^gg  Communes  s'éleva  contre  l'abus  de  di- 
vertir les  diverfes  fommes  de  leurs  objets  ,  & 
de  les  employer  à  d'autres   objets  auxquels 
elles  n'ont  pas  été  deftinées.  Elle  foutint  que 
dépareilles  pratiques  font  des  entreprifes  qui 
différent  peu  d'une  levée  d'argent  qu'on  feroit 
fans  aucune  efpece  de  ccnfenrement  du  Par- 
lement :  que  la  fomme  de  66o,Soo\.  7  f.  yd, 
imputée  fur  la  dette  de  la  marine  ayant  été 
employée  à  ravitaillement  des  troupes  de  terre 
employées  en  garnifon  à  Gibraltar  ,  fans  qu'il 
parût  j  qu'en  compenfation  de  cette  fomme  , 
11  eût  été  fait  aucune  déduétion  de  la  paie  de 
ces  troupes  ,  ou  qu'aucune  partie  de  cette 
fomme  eût  été  réaflignée  à  ravitaillement  de 
la  marine  ,  c'étoit  une  infradion  de  divers 
afles  du  Parlement.  53  Comme  cette  adreffe  , 
pourfuit  M.  Lutrell,  fait  mention  d'abus  exac- 
tement femblables  à  ceux  que  j'ai  rapportés 
concernant  l'Amérique  ,  je  fuis  d'avis  que  la 
Chambre  fupplie  le  Roi,  pour  l'honneur  de  Sa 
Majedé  &  pour  l'intérêt  public  ,  d'avoir  la 
bonté  de  retirer  fa  confiance  aux  perfonnes  qui 
ont  été  trouvées  coupables  de  pareilles  màl- 
verfations ,  &  je  demande  que  ces  mêmes  per- 
fonnes foient  enfuite  traduites  en  juftice  pour 
répondre  de  leur  conduite  a. 

La  motion  de  M.  Hartley  eft  rejettée ,  fans 
qu'on  aille  aux  opinions. 

Dans  ces  débats  un  membre  de  roppofî- 
tion  a  produit  le  calcul  &  les  obfervations  fui- 
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vantes ,  fur  les  de'penfes  qui  feront  indifpen-  ^  ^^'^^^ 
fables  pour  la  marine  dans  l'année  préfente, 
d'après  les  comptes  aclueliement  fous  les  yeux 
de  la  Chambre. 

Dette  de 
la    marine  Argent Jîerling»  Argent  de  France, 

1774 I,88(î,iool..  Sn.  3  d.     44,524,337  t..   lof..  od, 

D.o  au  3 1 
Déc.i775i.     2,ép8,J75>  1..  of.  od.     (?3,704,i^o  !..   l  H.  o  d^ 

Accroiffe- 
ment  dans 
i'an  1775.       8oz,478,l..  iiH.pd.     ip,T7P,8ii  1..  n  H.  o  d. 

Etat  des  billets  de  marine  ,  de  vivres  &  de  tranfports 
qui  refloientdus  au  18  Mars  177^. 

Pour    le  Afoent  flerlinz»        "    Argent  de  France. 

la  marine..  i,z87,938l„  15  H.  11  d.-    3o,4o3„8oi  1..  i  H.  o  d,j 

Pour  le 
fèrvice  de 
tranfport..     13^,722, !..  I7n.  11  d.     3,281,851  !..  1.9  H.  o  d,> 

Billets  de 
vivres....     880,684 'I...  7  C  8  d.     20,785,9^^  !..  8  f..  o  d. 

2,^o8,;4y>l.«  II  f..  f  d.      54,^o^^S79>l..  7  f..  o  d. 

Il  réfulte  que  la  dépenfe  des  trois  derniers 
mois ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  3 1  Décembre  jul^ 
qu'au  1 8  Mars,  feulement  en  billets  de  marine 
&  de  vivres,  s'eft  montée  à  4^2,5*57 1.  ij  f.  7d. 
(io.683,5'(57, 1. 5"  f.),  de  forte  que  cet  objet 
doit  aller,  pour  l'année  177(^,3 1,810,2711, 
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'■■'  .  2f.  4d.  (42,734^268  1.  19  r.).  Encore  faut"ii 
obferver  que  la  dépenre  de  ces  trois  derniers 
mois  ne  renferme  pas  celle  des  vailTeaux  de 
tranfporr,  ni  celle  des  vivres  pour  les  troupes 
étrangères  à  qui  on  doit  envoyer  régulière- 
ment ,  à  la  diftance  de  1 200  lieues  ,  des  pro- 
vifions  &  tout  ce  qui  leur  fera  néceilaire.  Sans  ~ 
.    comprendre  cette dépenfe additionnelle ,  voici 

l'eftimation  de  la  marine  pour  l'année  177^  i 
48,000 

.tommes    à  Argent  fterlin^.  Argent  de  France . 

niois.. ...   i,4j6,oooI..  o  C  0  d.     34j37i,i47  !..  u  C  e  d»] 

Ordinaire 
de  la  mari- 
ne fîiivant  . 
i'eftimation 
remifê  au 
Parlement.     451,504  I,.  o  fl.  o  d.     10,195,(576  !..  17  C  od»] 

Contruc- 
tions  &  ré- 
parations.,    559,151  !..  o  n.  o  d.     8,oo6,i8f  I,.   îi  n.  o  d,] 

Accroifle- 
jnent  de  la 
dette  de  la 
marine  ain- 
iî  qu'on  l'a 

vu        plus  /.        j 

haut.   ^  ^    1,810,271  !•.  oC  od.    4i,754,i(fé  l„  ^  i..  o  d»; 

Intérêts 
ïîir  2,308, 
346liv.de 
billets    de  - 

marine  ay- 
ant plus  de 

fix  mois  de  . 

(date  3  i  fis  " 
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demi   pour  i.  Avril. 

cent.  57)707^"  o  ^'  o  d.     l^j^a^To^  I,.    la  f..  o  à. 

Dépensé 
de  la  ma- 
rine    pour^ 


i'zn\776.     4,00^,0;;   !..  on.  o  d.     9  9  ^6  6  9 -,7,^/^1..  if  H.  o  d. 


Le  même  député  a  fait  obferver  àla  Chambre 
que  les  vivres  pour  les  foixante  mille  hommes 
de  terre  &  de  mer  ,  coûteront ,  pour  l'année 
177(5  »  un  million  quatre-vingt-quinze  mille  1 

liv.  fterl.  (environ  vingt-quatre  millions  tour- 
nois) à  raifon  d'un  shil.  par  hom.me  pour  cha- 
que jour  î  fans  compter  ceux  qui  fe  rangeront 
dans  le  parti  du  Miniftere  ,  &  qu'il  faudra  pa- 
reillement faire  fubfifter. 

Il  ne  comprend  point  dans  les  foixante  mille 
hommes  ies^quipages  du  nombre  imm^enfe  de 
bâtimens  de  tranfport  qui  ont  porté  les  troupes 
en  Amérique  ,  &  dont  la  plupart  y  feront  re- 
tenus par  les  mouvemens  perpétuels  des  divi- 
fions  &  des  détachemens. 

Le  Roi  confère  la  dignité  de  Chevalier  à 
M.  Trevot  Corry ,  CommifTaire  de  Sa  Majefté  ^  Avril, 
à  Dantzig. 

Le  comte  de  Brealdalbane ,  un  des  feize 
Pairs  d'Ecofle  ,  a  l'honneur  de  faire  fes  révé- 
rences au  Roi  pour  la  première  fois  depuis  fon 
élection ,  &  il  prête  ferment  dans  la  chambre 
des  Pairs  où  il  prend  féance. 

Le  Roi  figne  la  commifîîon  qui  établit  le 
lord  Chancelier  grand  Sénéchal  d'Angleterre 
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— — —  pour  le  jugemenL  de  îa  duchefle  de  Kingfton, 
^^^  *  Cette  commiffion  eftcouchée  en  lettres  d'or  (ur 
une  grande  feuille  de  parchemin  dont  les  bords 
font  ornés  de  luperbes  vignettes. 

Les  jugemens  rendus  par  les  Pairs  font  fort 
anciens  :  fous  Guillaume  le  Conquérant ,  le 
comte  de  Héreford  fut  jugé  par  fes  Pairs  pour 
être  entré  dans  une  confpiration  dont  l'objet 
étoit  d'introduire  les  Danois  en  Angleterre.  Il 
fut  déclaré  coupable  de  haute  trahifon.  On  lui 
fit  cependant  grâce  de  la  vie  ;  mais  il  garda  prl- 
fon  pour  le  refte  de  fes  jours. 

Le  lord  grand  Sénéchal  n'a  point  de  voix 
dans  les  jugemens /7.ir  commijjion  ^  il  n'en  a  ^ue 
dans  les  procès  qui  fe  jugent  dans  îa  chambre 
des  Pairs  pendant  une  feiBon  régulière  du 
Parlement.  Dans  tous  les  procès  qui  fe  jugent 
par  les  Pairs  du  Royaume  »  en  cour  de  pairie, 
il  taut  que  la  pluralité  foit  au  moins  de  douze 
Pairs.  Ce  grand  Officier  avoit  autrefois  la 
principale  autorité  après  le  Roi  en  tout  ce 
qui  concernoit  l'adminiftratipn  de  la  juilice 
&  des  autres  affaires  du  Royaume ,  civiles  ou 
militaires  ,  en  guerre  comme  en  paix.  Les 
Jurifconfultes  lui  donnoient  le  titre  de  magnus 
angUcefmes  calcus.  Mais ,  comme  on  a  trouvé 
cette  autorité  trop  étendue  pour  un  fujet,  elle 
ne  fe  confère  plus  depuis  quelques  fiecles  que 
prohacvice,  pour  i'occafion,  foit  pour  le  juge- 
ment d'un  Pair  du  Royaume,  accufé  de  crime 
capital,  foit  pour  décider  fur  les  prétentions 
de  ceux  qui  réclament.,  par  grande  fergmm» 
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le  droit  de  remplir  quelque  fondion  hono- -~ 

rable  au  couronnement'  du  Roi.   Dans  ces  ^  Avril, 
deux  cas  le  grand  Sénéchal  tient  le  tribunal , 
&  juge  la  queftion  fuivant  les  loix  &  les  cou- 
tumes d'Angleterre. 

Cet  office  a  été  héréditaire  dans  îa  famille  des 
comtes  de  Leicefterjufqu'autemsdeHenrillî. 
Ils  le  perdirent  fous  ce  règne.  Depuis  on  n'y  a 
nommé  que  par  occadon.  Le  premier  grand 
Sénéchal  quia  été  nommé  en  fuite  pour  une  fo- 
lemnité  de  couronnement ,  a  été  Thomas  fé- 
cond fils  de  Henri  IV  ;  &  le  premier  pour  un 
jugement  de  Pair,  a  été  Edouard  comte  de  De- 
von, dans  le  procès  faità  Jean Holdernefs  comte 
d'Huntington  fous  le  m.ême  règne. 

Un  grand  Sénéchal  reçoit  looo  1.  fterl,  par 
jour  pendant  la  durée  de  fon  office.  Le  figne 
de  fa  dignité  eft  un  bâton  blanc  ;  &  quand  le 
procès  eft  terminé ,  il  le  rompt  en  préfence 
de  la  Cour ,  &  de  ce  moment  fa  commiffion 
ceffe. 

On  lit  les  obfervations  fuivantes  dans  un 
écrit  public  de  ce  jour. 

»  Ce  fera  à -peu-près  fans  fruit  qu'on  aura 
éventé  la  manœuvre  que  les  Miniftres  met- 
toient  en  ufage  pour  favorifer  leurs  créatures 
en  leur  donnant  des  permiffions  d'équiper  des 
bâtimens  pour  les  colonies  profcrites,  au  mé- 
pris d'un  aâe  récent  du  Parlement.  La  propo- 
îition  diï  lord  Effingham  à  ce  fujet  a  produit 
l'expédient  curieux  que  nous  allons  rapporter. 
On  prétend  que  la  deiUnadon  des  vailleaux 
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z  Avril  ^^  changée ,  &  on  laiflera  faire  les  expéditions 
des  bureaux  avec  l'endoflement  fuivant  fur  bs 
acquits  de  douane  en  vertu  defquels  les  mar- 
chandifes  avoient  été  originairement  enregif- 
trée?  &  embarquées  pour  Eofton.  Les  effèti 
ci-dejjus  mentionnés  font  embarqués  fur  le  mime 
bâtiment  ù'  capitaine  pour  la  Nowuelk-Ecojfe  &• 
h  Canada  ,  le  Mars  1776.  C'eft  par 

ce  tour  d'adreffe  que  nos  fages  &  vertueux 
Minières  ont  cru  colorer  leur  infradion  com- 
pliquée de  la  loi  :  car  il  eft  clair  que  toutes  les 
marchandifes  3c  tous  les  bâtimens  fur  lefquels 
elles  étoient  chargées ,  dévoient  être  confif- 
qués  en  vertu  de  Fade ,  pour  interdire  tout 
commerce  avec  les  Colonies.  C'étoit  donc  une 
obligation  indifpen fable  pour  les  Miniftres  de 
les  faire  faifir  &  de  les  condamner  conformé- 
ment aux  difpofîîions  dudit  ade.  Il  s'efl:  trouvé 
cependant  un  armateur  qui  n'a  pas  voulu  fe 
repofer  (ur  eux  de  l'événement.  Avec  celui  là 
ils  ont  tenu  une  autre  conduite  en  permettant 
le  débarquement  de  ce  qui  étoit  déjà  chargé , 
&  en  le  lui  faifant  rendre  :  ce  qui  eft  une  nou- 
velle infulte  de  leur  part  aux  lois  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'ils  fe  prêtent  à  rendre  utiles, 
tandis  qu'il  eft  de  leur  devoir  de  les  faire 
exécuter  «. 

Chambre  des  Pairs, 

La  Chambre  renvoie  au  ip  à  juger  défini- 
tivement l'inftance  du  duc  de  Saint  -  Albans 
en  réméré  de  biens- fonds  confidérables  dans 
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îa  ville  de  Londres  ,  que  dans  le  mauvais  état 
de  Tes  affaires  ,  &  pendant  Ton  réjour  en  Flan- 
dres, il  s'eR-  vu  forcé  de  vendre  à  un  prix  trop 
au-deffous  de  leur  valeur  ,  quoiqu'il  eût  été 
autorifé  à  cette  vente  par  un  aéle  du  Parle- 
ment. Les  Juges  prennent  des  conciufions  en 
fa  faveur;  mais  le  lord  Cambden  obferve  qu'il 
eft  à  craindre  que  la  grâce  qui  lui  fera  faite  ne 
foit  d'un  dangereux  exemple  pour  l'intérêt 
même  de  la  conlHtution ,  &  qu'il  n'y  a  que 
i'exceffive  mifere  à  laquelle  ce  feigneur  eft  ré- 
duit qui  puifle  la  juftifier ,  mais  fans  tirer  à 
conféquence  pour  d'autres ,  vu  que  l'ade  donc 
il  demande  la  refcilion ,  avoit  été  follicité  par 
lui-même. 

La  Chambre  arrête  que  lorfque  les  cautions 
de  la  ducheiïe  de  Kingfton  l'auront  remife 
devant  fes  Juges  ,  l'Huiflîer  de  îa  chambre 
des  Pairs  à  verge  noire  fera  chargé  de  la  garde 
de  cecte  Duchefle.  Cette  queftion  a  donné 
lieu  à  de  grands  débats  dans  plufieurss  féances 
de  îa  Chambre  j  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'exemple  d'après  lequel  on  pût  fe  régler. 
Quelques  Lords  vouloient  qu'on  enfermât  la 
Ducheiî'e  à  la  Tour,ious  le  prétexte  que  l'Huif- 
fier  à  verge  noire  devant  affifter  à  la  procef- 
fion,  il  ne  poilvoit  pas  répondre  de  la Duchefle, 
&  qu'elle  pourroit  donc  s'enfuir.  On  leur  a  re- 
préienté  qu'elle  étoit  venue  de  Rome  exprès 
pour  fe  faire  juger  ,  &  qu'une  pareille  adion 
ne  pouvoit  point  fe  fuppofer  de  fa  part.  Enfin 
on  s'eil décidé  pour  le  dernier  parti,  afin  d« 


Avril. 
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;;     ~~  remplir  un  ufaee  indifpen fable  qui  eft  depurô 
a.  Aval  c  ^  r       '       À 

lorme  a  Ion  égard. 

Il  V  a  un  principe  confiant  ;  c'eft  que  lorfque 

fa  caution  l'aura  remife  devant  le  Tribunal , 

il  faut  qu'elle  foie  conftituée  prifonniere  pour 

pouvoir  être  jugée  ;  la  formule  du  lerment  des 

témoins  portant  expreflement  que  le  perfon- 

nage  que  l'on  va  juger ,  &  qui  eft  à  côté  d'eux 

à  la  barre  de  la  Cour ,  eft  un  prifonnier.  La 

queftion  roule  donc  fur  ces  deux  points  : 

Sera-t-elle  conftituée  prifonniere  d'Etat  à  la 

Tour  ?  ou  bien  fera  - 1  -  elle  mife  fous  la  garde 

de  l'Huilîier  à  verge  noire  ?  ou  enfin ,  comme 

le  délit  qu'on  lui  impute  eft  fufceptible  du 

privilège  clérical ,  &  qu'elle  a  déjà  été  admife 

a  donner   caution   pour  fe    préfenter  ,    la 

Chambre  ne  pourroit-elle  pas  fe  contenter  de 

lui  enjoindre  de  comparoître  tel  jour  à  telle 

heure  ?  Car  il  eft  difficile  que  l'Huifiier,  étant 

néceftaire  au  cérémonial  de  la  procellion  ,  fe 

charge  de  fa  perfonne.  —  Le  lord  Mansfield 

obferve  que  la  chambre  des  Pairs  ,  en  qualité 

de  Juré,  ayant  le  droit  que  n'ont  pas  les  autres 

Jurés,  de  s'ajourner,  il  faudroit,  pendant  toute 

la  durée  du  jugement,  que  la  DuchefTe  renou- 

vellât  chaque  jour  fa  caution  :  que  d'ailleurs 

être  fous  la  garde  de  l'Huiffier  n'eft  point  un 

emprifonnement  :  que  l'Huiffier  peut  vaquet 

à  fes  autres  fondions ,  ayant  des  fubftituts , 

ainfi  que  les  Shérifs  qui  font  proprement  les 

geôliers  de  chaque  province. 

La  fuite,  au  No  VI, 

Lettre 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  i, 
à  ikf  *  *  *  à  Anvers, 

De  Londres  le  i6  Juîlieî  ifj6» 

Le  parti  Américain  fe  perfuade ,  Monfieur  j 
&:  non  fans  fondement  peut  être ,  qu'on  ne 
kifîe  arriver  jufqu  a  lui  aucune  des  nouvelles 
qui  pourroîent  foutenir  ou  ranimer  fes  efpé- 
rances.  Mais  il  ne  croit  point  ,  pour  cela , 
que  fon  courage  doive  l'abandonner.  Dans  tous 
ce  qu'on  lui  cache  il  veut  trouver  matière  à 
de  nouveaux  triomphes.  Son  dépit  l'échaufFô 
&  l'éclairé  ;  il  brife  tout,  écarte  tout,  pénètre 
tout.  La  curiofité  poulTée  par  l'intérêt  eft 
un  vaiffeau  qui  fend  les  glaces  à  l'aide  d'un 
vent  furieux.  Au  défaut  de  lettres  &  de  rela- 
tion des  armées  Américaines ,  il  analyfe,  dif- 
cute  &  retourn|  de  cent  manières  celles  que 
le  Gouvernement  fait  publier  pour  annoncer 
fes  fuccès.  Je  ne  finirois  point ,  fi  je  vous  rap- 
portois  tous  les  commentaires  de  ce  Parti  fur 
les  dernières  gazettes  de  la  Cour.  J'aime  mieux 
ne  vous  apprendre  que  des  faits  certains ,  & 
fur  lefquels  on  puiffe  établir  de  folides  conjec- 
tures, Au  refte  la  fcene  ne  demeure  jamais 
,\uide  fur  le  théâtre  politique  de  l'Angle- 
terre ;  il  y  a  toujours  quelque  intermède  , 
quelque  paffe  -  tems.  Ceux  que  donne  l'op- 
pofition  aduelle  font  très -gais.  Elle  a  un 
tel  piquant  qui  me  divertie,  quoique  peut- 
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ctre  on  put  lui  dire  comme  aux  coliîXîa* 
çons  d'Efope.  «  Vos  maifons  brûlent  &  vous 
chantez.  »  Mais  nemoralifons  point  5  amufona* 

nous. 

L'objet  de  la  fatire  que  vous  allez  voir 
eft  la  Gazette  de  la  Cour.  On  l'appelle 
ici  la  cigale  qui  chante  l'été,  plaifir  que  la 
fourmi  fa  voifine  lui  envie  encore.  Les  paf* 
fages  latins  vous  paroîtront  fuffii'amment  tra-, 
«luits  par  quelques  vers  de  Boileau  &  d'autres 
dont  j'ai  eu  le  bonheur  de  me  fouvenir. 

Avant  de  commencer  il  me  vient  un  fcrupul». 
je  ne  vous  ai  peut-être  pas  fait  aflez  entendre 
qu'en  Angleterre  la  Gazette  de  la  Cour  eft  auffi 
une  Gazette  de  parti.  C'eft  un  caradere  qui  eft 
(îngulierement  à  elle ,  parce  qu'il  n  exifte  gueres 
qu'ici  une  forte  de  confédération  ,  toujours 
iubfiftantefouslenom  d'oppofition  ,  que  cette 
gazette  fait  attaquer  &  combattre  d'une  manière 
qui  lui  eft  propre.  Ainfi  la  gazette  de  la  Coor 
de  Londres  étant  une  arme  offenfive  à  la  main 
d'un  parti  qui  s'en  ferc  contre  le  parti  con- 
traire ,  la  guerre  qu'on  lui  fait  ne  porté  au- 
cune atteinte  à  l'autorité  fouveraine  fous  la- 
quelle la  conftitution  unit  &  confond  les  deux 
partis.  Cette  différence  peut  venir  encore  de 
ce  qu'ici  les  Miniftres  font  refponfables  à  là. 
Nation,  tandis  qu'ailleurs  tout  doit  fe  rap- 
porter, au  Souverain. 


* 


ENTRETIEN 

D'un  Lord   avec    un    Gan^etier  >    ruîi 
&  Vautre  Ami-  ^méiicains, 

La  Scène  eft  dans  une  Taverne  retenue  pouf  le 
Parti  dominant 


M,    S c oT. 
Milord  m'a  fait  demander  ? 

Le    Lo rdc 

Oui ,  Mk  Scot  :  c'eft  pour  caufef  avec  vous 
fur  la  lettre  du  général  Carleton  que  vous  avez 
copiée  dans  votre  feuille* 

M,  Scot. 

J'en  ai  fait  l'extrait  le  plus  concis  qu'il  m'a 
été  poflîble. 

Le  Lo RD, 

Eh  bien ,  vous  en  avez  encore  trop  dit* 
Que  voulez-Vous  qu'on  penfe  du  déplaifir  que 
montre  Carleton  ie  czque  les  amis  du  Gouver^^ 
mment  fe  font  prejfés  d' agit  plutôt  quil  n'aurait 
fouhaité  ?  Chacun  croira  que  nous  avons  reçu 
quelque  mauVaife  nouvelle  à  laquelle  on  aura 
Voulu  finement  préparer  la  nation.  Dites-moi, 
M.  Scot ,  avez  vous  lu  l'Art  poétique  d'Horace? 
Je  parierois  au  moins  que  vous  ne  l'entendez 
pas,  E  ij 
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M,  ScoT, 

m 

En  vérité  ,  Milord ,  vous  m'embarraflTez* 
Seroic-il  poflible. . . .  • 

Le    Lord, 

Vous  croyez  bonnement  qu'Horace  en- 
feîgnoic  à  faire  des  drames  ,  n'eft-ce  pas?  Eh 
bien  ,  c'eft  une  vieille  erreur.  Voici  le  vrai. 
Le  projet  de  Mécène  etoit  qu'il  fût  fecrétaire 
d'Etat.  Pendant  que  cela  s'agitoit ,  il  s'amufoit 
à  compofer  des  inftrudions  pour  faire  une 
gazette.  Et  c'eft  ce  que  vous  &  tant  d'autres 
avez  toujours  pris  pour  un  art  poétique.  Un 
Komain  qui  avoit  commandé  les  légions  & 
qui  s  etoit  diftingué  à  la  guerre ,  fe  feroit-il 
amufé  à  tracer  des  règles  d'opéra  ?  Non  , 
Monfieur.  Ainfi  qu'Adiflbn  ,  milord  Charham 
&  le  cardinal  de  Richelieu  ,  Horace  écrivoic 
&  montroit  à  écrire  la  gazette.  Or ,  comment 
auriez  vous  pu  le  comprendre ,  fi  vous  avez 
toujours  ignoré  fon  intention  ? 

M.  ScoT, 

Ainfi  ,  Milord ,  quand  je  me  fuis  eflàyé 
(dans  ma  jeunefTe  à  quelques  légères  compo- 
rtions dont  je  puifois  les  principes  dans  cet 
arbitre  du  goût ,  j'apprenois  à  faire  une  ga- 
2ette  !  En  vérité  je  ne  m'en  doutois  gueres, 
pferois  je  Vous  prier 

Le   Lord. 
(Vous  allez  être  fatisfait.  Par  exemple ,  R^ 
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Vous  aviez  entendu  ce  prétendu  Art  poétique ,, 
auriez  vous  fait  mention  de  l'inquiétude  du 
général  Carleton>  >  Non  fans  doute  ;  voici  1© 
précepte  qui  vous  en  auroit  empêché: 

Ut  mmc  dicat  jam  nunc  debentia  dici 
Plèraque  différât  &  prœfens  in  tempiis  ûmittaU 

Ceft-à  dire,  qu'il  faut 

Renvoyer  ailleurs  plufîeurs  événemens 
Qu'ailleurs  on  fait  paroître  avec  plus  d'agrémens.» 

Y  êtes-vous  ? 

M.    SCOT. 

Mais,  Milord,  eft-ce  que  jamais  on  n& 
montrera  un  peu  d'ingénuité  ?  Vous  avez  vu 
comme  on  nous  a  tanfés  fur  la  relation  de 
la  levée  du  fîége  de  Québec  &  fur  celle  de 
l'évacuation  de  Boflon.  Et  comment  a-ton 
pris  encore  la  conq^uête  de  ce  pofte  perdu 
au  fort  des  Cèdres  ,  dont  un  partifan  s'eft 
emparé,  &  qu'il  a  fans  doute  abandonné  d& 
même  ?  On  en  a  ri  :  voilà  tout.  Il  ne  fuffit 
pas  de  dire  au  public  que  les  chofes  vont  au^ 
mieux;  ilikut  qu'il  le  croye*. 

Le  L a r d. 

A  merveille  pour  votre  crédit,  Manfieur  > 
mais  non  pas  pour  le  nôtre.  Les  deux  canons, 
trouvés  dans  le  pofre  des  Cèdres  &  la  ré- 
dudion  de  quatre  à  cinq  cents  Rebelles  qui 
fe  font  rendus  à  difcréîioîi  dévoient  faire  kauÊ^ 

E  ii| 
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fer  les  a(5i:ions  de  quatre  pour  cent  au  môisa, 
Vous  êtes  caufe  qu'elles  reftent  encore  au-- 
deflfous  du  taux  où  elles  étoient  quand  on  a 
hit  l'emprunt.  Nous  faifons  notre  moiffon  ^ 
Monfieur ,  l'hyver  viendra  ;  il  eft  bon  d'j 
fonger  d'avance.  Profitons  de  tout ,  s'il  vous 
plait.  Et  puis ,  il  y  a  unç  manière  de  pr^r 
lenter  les  chofes. 

.  D'un  pinceau  délicat  Vartifice  agréable , 
Du  plus  affreux  objet,  fait  ijn  objet;  aimable. 

M.  SçoT, 

A0urément,  Milord  »  on  n'a  rien  à  me 
Reprocher  à  cet  égard.  Eft-ce  que  je  n'avois 
pas  fait  la  plus  pompeufe  relation  des  exploita 
de  milord  Dunmore  dans  la  Virginie  ^  Nq 
fembloit-il  pas  qu'il  ne  lui  reftât  qu'à  rece- 
voir les  foumiffions  d'une  province  défarme'e^ 
Je  l'avois  immortalifé.  Eft-ce  ma  fautç  s'il  a, 
été  le  premier  des  Gouverneurs  en  Améri-^ 
que  qui  ait  jugé  à  propos  dç  quitter  fa  ré^ 
lidence  pour  fe  réfugier  fur  les  vaiffeaux  du 
,Roi? 

Ai-je  manqué  de  dire  le  plus  grand  bien 
du  Major  Fordyce  &  de  fes  valeureux  grena- 
djp-rs  que  milord  Dunmore  avoit  détachés 
pour  une  expédition  fecrete  de  la  plus  grande?: 
importance  ?  Elle  s'eft  trouvée  être  imprati-» 
cable  ;  &  quand  même  ellç  eût  réuffi  ,  ell^ 
n'auroit  été  d'aucune  utilité  :  le  Major  For- 
^yçf  y  ^  ét^  ^ué  ;  tQuçXes  ^renadieys  ont  M 
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taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers;  peut- 01» 
s*en  prendre  à  moi  ? 

Vous  parlez  de  préceptes  d'Horace,  je  les 
ai  fuivis  au  pied  de  la  lettre. 

Vefperat  tractata  nitejcere pojjh  quce  reUnquit, 

Il  laifTe  ce  qu'il  croit  ne  pouvoir  être  aimable. 
Quelque  foin  qu  il  eût  pris  pour  le  rendre  agréable. 

Je  n'ai  pas  dit  un  mot  en  l'honneur  du  pauvre. 
Fordyce  que  f  avois  annoncé  comme  un  des 
plus  braves  &  des  plus  habiles  officiers  que 
le  Roi  eût  dans  fes  armées. 

Quand  les  forts  de  Saint  Jean  &  de  Cham* 
bly  ont  été  pris  par  les  Américains  avec 
cinq  cents  hommes  de  vieilles  troupes  qui  sy 
trouvoient  ,  j'ai  parfaitement  compris  quit 
falloit  être  ferré  &  laconique  fur  cet  événe- 
ment. J'ai  laiffé  de  côté  les  canons  &  les. 
munitions. 

J*^ai  fui  d*ttn  Gazetier  Tabondance  ftérile. 
Craignant  de  me  charger  d'iîn  détail  inutile» 

Le  brigadier  général  Arnold  après  une  mar* 
che  des  plus  favantes  ^  des  plus  hardies  dont 
l'hiftoire  falTe  mention  ,  eft  venu  mettre  1& 
fiege  devant  la  plus  forte  place  de  l'Amérique», 
Voici  comme  j'en  ai  parlé  r  »  Un  certain  Ar^ 
»  nold  a  paru  à  la  pointe  Levi  «<■.. 

Quand  les  Rebelles  fom  entrés  dans  Mont- 
réal ,  place  qui  a  valu  anciennement  au  lord: 
Amherft  fa  renommée  &  fa  Pairie  ,  }'ai  gardé 
Jfii  filencev  Quand  le  colonel  Prefcot  a  été: 

E  i^ 
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pris  fur  les  lacs  avec  Tes  bâtimens ,  fes  foldats 
&  fes  munitions  :  filence  encore  ;  pour  qu'on 
ne  dife  pas  de  moi  tacenda  locutits. 

D'après  le  même  principe,  je  me  fuis  gardé 
de  dire  que  ies  Rebelles  de  la  Caroline  Méri- 
dionale avoient  fait  prifonnier  notre  brigadiec 
général  Macdonald  :  qu'ils  a  voient  tué  Macleod, 
défait  quinze  cents  de  nos  montagnards  & 
défarmé  tout  le  parti  :  toutes  chofes  qui  ne 
pouvoient  pas  fe  dire  dans  notre  gazette.  Je 
n'ai  point  parlé  de  l'heureufe  expédition  du 
rebelle  Schuyler  dans  le  pays  des  fauvages , 
qu'on  affede  d'appeller  les  alliés  naturels  de 
l'Angleterre  :  ni  de  la  capitulation  accordée 
au  chevalier  John  Johnfon  :  ni  de  la  grâce 
qu'on  lui  a  faite  de  le  laifler  aller  fur  fa  parole  ; 
ni  du  défarmement  de  fix  cents  Ecoffois  & 
Torys. 

N'ai -je  pas  foigneufement  confervé  aux 
Rebelles  de  l'armée  d'Arnold  les  épithetes  de 
fanfarons  &  de  pillards?  N'ai- je  pas  tourné 
en  dérifion  le  fecours  qu'ils  attendent  de  Cam- 
bridge ,  quoique  je  fâche  très-bien  que  ce  Re- 
cours eft  conduit  par  le  brigadier  général 
Thomfon  qui  dans  la  dernière  guerre  a  fervî 
îivec  la  plus  grande  diftinclion  fous  le'  lord 
AmherO:  &  fous  le  général  Monkton  ?  C'eft 
que  je  n'ai  point  oublié  le  perfidus  îxùon  y 

Qu  on  nous  peigne  îxion  perfide  &  eriminet. 

îl  ne  venoit  point  de  nouvellçs  d@  l'échee 
des  F\eb§lk§  devant  (Québec  le  ^  i  Déc.emb.r.a 


ÏT    DE    L'AMéRIQUS;  yf 

&  de  la  mort  de  Montgommery-  Toutes  les 
lettres  de  rAmérique  l'annonçoient,  mais  c'étoit 
fur  la  foi  d'une  relation  publiée  par  le  Con- 
grès même.  Je  crois  avoir  fait  voir  en  cette 
occafion  ,  ce  dont  je  fuis  capable.  Voici 
comme  j'ai  raifonné.  Le  Congrès  eft  un  gou- 
vernement novice  que  l'adverfîté  n'a  point 
encore  inftruit.  Il  n'eft  point  exercé  dans  l'art 
de  colorer  un  revers.  Il  aura  donné  une 
relation  fimple  &  naïve  de  la  défaite  de  fes 
troupes.  Faifonsen  notre  profit.  Il  eft  pourtant 
iîngulier  que  notre  gazette  tire  fes  documens 
de  celle  des  Rebelles ,  6c  qu'on  y  life  :  par 
ordre  du  Congrès  ,  Jïgné  Charles  Thompfon, 
Mais  quimporte. 

Battons  nos  ennemis  avec  leurs  propres  armeSo 
<*  Danaûmqiie  injîgnia  nobis 

Aptemiis. 

Du  côté  de  la  Marine,  je  crois  ne  mériter 
pas  moins  d'éloges.  Paroit-il  une  de  mes  ga- 
zettes oii  il  n'y  ait  une  longue  lifte  de  vaifleaux 
Américains  pris  par  les  efcadres  du  Roi?  Je 
fais  pourtant  très- bien  que  nos  Amiraux 
comptent  jufqu'aux  chaloupes  ;  mais  c'eft  pour 
nous,  cela.  Quel  curieux  détail  n'ai  je  pas 
donné  du  ,  combat  du  rebelle  Hopkins  avec 
Ja  frégate  le  Galfgoiv  qui  s'en  eft  retirée  cri- 
blée de  coups  à  fon  arrière ,  &  à  qui  l'ennemi  a 
enlevé  fon  convoi  d'une  bombarde  &  de  trois 
allèges? 

lj[<i  mentitur,Jic  yeris  falfa  nmifcet 
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Frima  ne  médium.,  medio  ne  difcrepet  irmim. 
Mêlant  fi  fagetnent  le  vrai,  la  fiélion. 
Qu'ils  s'accordent  toujours  dans  toute  ra<5Hon» 

A  la  faveur  de  tous  les  détails  nautique» 
éont  j'ai  embrouillé  la  relation  de  ce  corabar^ 
l'ai  évité  de  parler  de  la  victoire  remportée  par 
fîopkins,  &  des  grandes  quantités  de  muni- 
tions &  d'artillerie  qu'on  fait  qu'il  a  débar- 
quées heureufement  à  la  Nouvelle-Londres. 

Permettez  moi  de  vous  dire,  Milord,  que 
j'ai  lu  mes  auteurs. 

Le  Lord, 

Oui ,  mais  à  la  fuite  de  cette  relation ,  vous 
svez  donnez  une  lifte  de  tous  les  vailïèaux  de 
î'ercadre  d'Hopkins  qui  a  produit  le  plus 
mauvais  effet.  Vous  favez  qu'on  nous  a  àé- 
mandé  dans  le  Parlement  un  état  de  la  ma- 
rine Britannique  &  que  nous  l'avons  refufé, 
N'efr  il  pas  étrange  qu'après  cela  ce  foit  notre 
gazette  qui  produife  une  lifte  des  vaiffeaux 
de  l'efcadre  d'Hopkins ,  l'état  de  fes canons,  d© 
i^s  hommes,  avec  autant  d'exaâiitude  que  le 
feroit  le  bureau  de  la  marine  de  Philadel» 
phie  ? 

M.    ScoT. 

J'ai  déjà  eu  fhonneur  de  vous  dire ,  Milord, 
que  de  tems  en  tems  il  faut  avoir  l'air  de 
commettre  une  petite  indifcretion  pour  donner 
de  la  confiance.  Tout  le  monde  favoit  ici  la 
force  de  l'efcadre  d'Hopkins. 
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Sur  un  fait  avéré  la  fidion  s'étaye. 

Ex  noto  ficTum  carmen  fequar. 

Cela  m'a  aidé  à  faire  pafler  le  refte» 

Vous  n'imagineriez  pas  combien  notre  ga- 
zette eft  décriée  par  toutes  fes  réticences.  Il 
n'y  a  pas  de  jour  que  je  ne  reçoive  quelque 
billet  anonime  ;  &  fous  mille  formes  diverfes 
on  me  lâche  fans  cefTe  des  épigrammes.  Puif- 
que  vous  ne  nous  apprenez  rien  par  votre 
gazette,  m'écrit  l'un  ,  mettez-y  au  moins 
l'affiche  de  ma  maifon  qui  eft  à  louer.  Un^ 
autre  veut  que  je  lui  falïe  retrouver  fon  petit 
chien.  En  fortant  pour  venir  ici ,  j'ai  reçu  une 
annonce  qu'on<tne  prie  d'y  inférer ,  dont  je 
voudrois  bien ,  Milord ,  vous  faire  là  lefture. 

( Scot  lit,) 

LION   PERDU. 

>'  Un  vieux  lion  qui  depuis  plujîeurs  Jiècles 
habitoit  l^ Angleterre)  &*  dont  les  ennemis  de  cette: 
nation  avaient  grand  peur  t  a  difparu  tout-à-coup, 
il  y  a  près  de  dix-fept  ans  j  du  palais  de  Saint 
James  où  on  Vav&it  toujours  nourri  67*  foigné 
avec  la  plus  grande  attention.  Il  y  a  apparence 
qu'il  a  été  volé  par  le  moyen  de  quelque  appas 
Cy  tranfporté furtivement  en  Ecojfe  où  on  Va  tenu 
étroitement  enfermé  dans  le  dongeon  d^une  cer^* 
taine  île»  Mais  comme  on  ne  lui  donnoit  pour 
litière  que  des  chardons  :  ce  qui  ejî  prefque  Vani- 
^ue  çrodiiMion  de  ce  paysj^  à"  quil  était  étouffé 
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par  ki  fumig,ations  de  foujft'e  d(ynt  Le  mïitre  du 
château  fait  un  c  mtinuei  ufaie  pour  fa  maladie 
cutanée^  il  a  hrifé  fes  liens  ù"  s\"Jî  fauve  de  >- 
tztit  prifon  irtjecle  ou  on  v&uloit  lui  faire  perdre 
Ja  farce  ^  fon'  infiinH  pour  le  brider  ^  le  jan^ 
gler  y  &*  le  hâtif,  foutes  les  nouvelles  quon  reçoit 
depuis  quelque  tems  d'Amérique  feroient  penfer 
que  c'ejî  dans  ce  pays  que  s'ejî  réfugié  ce  terri- 
ile  animal.  Comme  il  nefe  croît  point  fait  pauv 
porter  des  choux  ,  il  eft  douteux  quun  Minijîere 
Ecajfais  parvienne  à  s'en  rejfaifir.  Si  les  prodi- 
gieufes  farceSy  qui  font  parties  pour  le  prendre 
ne  le  mettent  pas  en  pièces  »  on  doit  craindre 
qu'il  ne  pajfe  che^  des  voifîns  dont  tout  le  bon- 
heur feroit  de  nous  Venlever,  Crevant  il  venoit 
éui  nom  de  George  ;  G*  celui  de  France  le 
mettoit  en  fureur.  Peut-être  aujourd'hui  eji-ce 
tout  le  contraire.  Il  ejî  trèsfenfible  aux  careffes. 
€r  on  r^en  vient  à  bmt  que  par  la  dauceur.  On 
promet  pour  récompenfe  à  ceux  qui  le  ramènerons 
àfon  ancien  domicile  feftime  Gr  la  reconnoiffance 
des  vrais  amis  de  la  Maifon  d^Hamyr&  6*  de^ 
tmt  l'empire  Britannique  f-^ 
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Le  Lord. 

Bêtife  !  Déchirez  ,  déchirez  ;  que  perfonisc 

136*  -«  •  • 

M,   Scot: 

Oh  !  Milord  >  foyez  sûr  que  cela  paroîtra  c» 
foir  dans  les  trente  fix  Evening-poji, 

Le    Lord, 

Mon  cher  Scot  :  je  fais  cas  de  vous.  Je  vous  aï 
toujours  diflingué.  Ne  changez  point  de  prin-, 
cipes.  Nous  ferons  votre  fortune. 

(  Milord  prend  encore  un  ton  plus  amical,  ) 
Si  tu  as  quelque  grâce  à  demander ,  adrefîè- 
toi  à  moi.   Je  fuis  ami  chaud ,  &  je  ne  te 
ferai  pas  attendre. 

M,  ScoT, 

Milord ,  puifque  vous  avez  tant  de  bon- 
tê,*  ,,  Si  j'ofois. . .  .Ilyauroitunmoyen.Ma 
Gazette  ne  me  vaut  que  trois  cents  guinées  : 
c  eft  bien  peu.  11  feroit  poffible  d'augmenter 
mon  revenu  par  une  réunion.  J'en  fais  une 
des  plus  convenables. 

(  Scot  fixe  Milord  qui  le  regarde  aujjï 
fans  lui  répondre,  Scot  a  le  courage  ie 
continuer  ), 

La  fiâ:ion  eft  la  bafe  du  métier  que  je  fais. 
Celui  du  Poëte  de  la  Cour  n'en  a  point  d'autre. 
Il  n'invente. que  trois  ou  quatre  fois  Tannée  j 


.,^8  Affaires  Ce  l'Angleterre 
'&  moi  toutes  les  femaines  deux  fois;  aveè- 
cette  différence  encore  que  je  rends  des  fer- 
vices  beaucoup  plus  eflentiels  que  lui.  Je  ctois 
donc  pouvoir  demander  ,  fans  injulHce  ,  qu'on 
le  fupprime  ,  &  qu'on  réuniffe  fa  place  à  la 
mienne  qui  alors  vaudra  cent  livres  fterl.  de 
.plus.  J'ai  trop  de  délicateffe  pour  prendre  fon 
titre  ;  mais  il  faudra  donner  aux  deux  placêS 
de  Gazetier  &  de  Poète ,  réunies  en  ma  per- 
fonne,  le  titre  de  Fablkr  d'Angleterre} 

Le    Lo  R  D, 

On  verra  ça . . .  Adieu  M.  Scot. 

Ainsi  finit  ce  curieux  entretien.  Gn  m'af- 
fure  qu'il  eft  copié  prefque  mot  pour  mot 
d'une  feuille  du  parti  de  l'oppofition.  Le  Ga- 
zet-ier  avoit  en  effet  lu  Horace  ;  &  on  peut 
bien  dire  de  lui  qu'il  faifoit  de  la  profe  fans 
le  favoir, 

La  fameufe  affaire  de  M.  Sayre  avec  le 
lord  Rocheford  vient  d'être  jugée.  Il  deman- 
doit  trente  mille  livres  flerl.  de  dédommage- 
ment pour  avoir  été  mis  au  fecret  à  la  Tour  » 
fans  qu'on  eût  voulu  recevoir  de  caution ,  & 
pour  les  vifîtes  faites  chez  lui  &  dans  fes 
papiers.  Il  paroît  que  ce  négociant ,  qui  efl 
Américain  ,  s'étoit  en  effet  permis  des  propos 
jrès-condamnables  ;  mais  on  n'a  pu  le  con- 
vaincre d'aucun  des  faits  portés  dans  l'accu- 
fation,  Il  a  pu  nier  les  ouvertures  que  l'En- 
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feigne  aux  Gardes,  Américain  aufli ,  aÏÏuré 
qu'il  lui  avoit  faites,  puifquils  étoient  (tuh. 
Il  eft  convenu  feulement  de  lui  avoir  exprime 
aflèz  vivement  fon  chagrin  des  faufles  m©- 
-iijres  de  l'adminiflration  &  du  déplorable  état 
des  affaires  en  Amérique.  Au  refte  I'Eg- 
feigne  s'eft  contredit  dans  plufieurs  points  de 
Us  allégations.  D'abord  M.  Sayre  étoit  fou 
intime  ami  ;  enfuite  il  ne  le  connoiflbit  que 
pour  l'avoir  fouvent  rencontré  dans  les  rues 3, 
&  parce  que  M.  Sayre  le  faluoit  toujoui^ 
comme  compatriote.  M.  de  Grey  ,  Chef  de 
la  juftice  du  Plaid  commun ,  a  fait  une  observa- 
tion qui  me  paroît  très- jufle  &  qui  aura  décidé 
îe  Juré  à  n'allouer  à  M.  Sayre  que  de  mo- 
diques dédommagemens  ,  quoiqu'il  foit  avéré 
que  cette  aventure  a  mis  dans  le  plus  grand 
danger  le  crédit  de  ce  négociant.  L'Avo- 
cat de  M.  Sayre  foutenoit  que  ïiàée ,  ce  qiâ 
eft  bien  éloigné  de  X intention  ou  du  dejfein^ 
d'enlever  le  Roi ,  de  l'enferraei;  à  la  Tour ,  & 
de  le  tranfporter  à  Hanovre ,  étoit  une  extra- 
vagance. M.  de  Grey  a  répondu  que  fans 
doute  il  n'y  avoit  rien  de  plus  infenfé  ;  mais 
que  fi  on  examinoit  toutes  les  malheureufes 
idées  de  la  même  nature  qui  ont  été  raifes 
à  exécution ,  on  verroit  que  la  plupart  ne 
paroiflbient  être  que  des  extravagances.  Il  n'a 
pu  que  louer  les  précautions ,  quoique  rigou- 
reufes ,  que  le  lord  Rochford  a  prifes  pour  aC» 
furer  la  tranquillité  de  l'Etat.  Le  dédommage- 
ment qi4i  ed  feulement  de  iniUe  livres  ûss-^ 
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ling ,  n'eft  accordé  que  fous  la  condition  que 
deux  queftions  de  loi ,  relatives  à  l'ofiFre  &  au 
refus  de  caution ,  feront  décidées  en  faveur  de 
M.  Sayre. 

M.  Hopkins  conferve  la  place  de  Cham- 
bellan ou  Tréforier  de  Londres.  Le  fameux 
iWilkes  a  mis  en  œuvre  inutilement  tous  les 
reflTorts  de  fon  efprit  &  de  fon  patriotifme 
pour  la  lui  enlever.  Cette  place  eft  éledive 
tous  les  ans  à  la  fin  de  Juin ,  en  même-tems 
que  celle  des  SherifFs  ;  mais  fon  adivité  cef- 
fant  au  moment  de  féledion  ,  il  en  réfulte 
des  inconvéniens  pour  la  police  de  la  ville  qui 
faifoient  defirer  que  le  citoyen  qui  en  étoit 
pourvu  la  confervât  pour  fa  vie  ;  &  on  s'y 
étoit  accoutumé.  Comme  cette  place  eft  d'un 
gros  revenu ,  &  n'oblige  prefque  à  aucunes  dé- 
penfes ,  M.  Wilkes  ,  dont  les  affaires  ne  fe 
font  pas  raccommodées  dans  celles  de 
Shériff  &  de  Maire ,  en  avoit  grande  envie  ; 
quoiqu'il  eût  promis  de  ne  jamais  rechercher 
de  place  lucrative.  Mais  c'eft  par  honnêteté 
qu'il  a  manqué  à  fa  parole ,  6c  pour  fe  liquider. 
Lorfqu'il  a  eu  occafion  d'en  parler  en  pu- 
blic :  Donnei-moi  la  préféreriez  ,  difoit-il ,  &• 
je  vous  payerai  mes  dettes.  Il  ne  l'a  point  eue,' 
prendra  t  il  cela  pour  une  quittance  ?  Il  a 
efluyé  les  farcafmes  les  plus  piquans  &  les  plus 
amers  fur  fa  vie  palTée  &  fur  fes  principes. 
On  lui  a  demandé  comment  il  pouvoit  fe 
préfenter  pour  être  le  confervateur  des  mœurs 
parmi  les  apprentifs  d§  Londres  .  dont  le 
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Chambeilan  de  la    ville  a  la   police.   Il  n'a 
point  héfité  de  répondre  que  les  plus  grands 
hommes  avoient  fait  des  extravagances  dans 
leur  jeunede  :  que  Titus  avoit  été  fi  libertin 
que  le  peuple  Pvomain  ne  s'étoit  décidé  qu'avec 
peine  à  le  nommer  Empereur  :   que  le   Roi 
Henri  V,  d'Angleterre  avoit  volé  fur  le  grand 
chemin  ;  &  qu'il  avoit  frappé  un  juge  fur  fon 
tribunal  :  qu'Olivier  Crom^^^eil,  dans  fa  fougue 
de  jeune  homme,   étoit  la  4:erreur  de  tout- 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  tranquilles  &  hon- 
nêtes.   On    a    vu    qu'il  favoit  fon   hiftoire , 
mais  cela  ne  lui  a  pas  valu    un  fuffrage    de 
plus.  II  a  proteflé  qu'il  abhonoit  les  Minif- 
tres  :  qu'il  ne  cefleroit  de  fignaler  fon  zèle  avec 
le  plus  grand   courage   pour    l'intérêt  de  la 
liberté  :  qu'il  étoit  plus  anti-gallican  que  ja- 
mais i  qu'il  ne  bûvoit  ni  ne  faifoit  boire  du 
vin  de  France.   Malgré  tout  cela  on  lui  a 
'donné  le  déboire  de  choifir  M.  Hopkins  &r 
il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  fongera  plus  à  cette 
place.   Il  s'en  eft  vengé  le  jour  de  l'éledion 
dans  un  véhément  difcours  qu'il  a  adfefTé  de 
la  tribune  aux  harangues  aux  Bourgeois  de 
Lotîdres.    Il  leur  a  dit  des  duretés  que  les 
Gazetiers  Anglois ,  toujours  fi   hatàïs ,  ont 
avoué  qu'ils  n'ofoient  pas  répeter.    Je  crois 
qu'après  cela  je  puis  me  difpenfer  d'en  char- 
ger mon  papier.  Vous  pouvez  tout  imaginer. 
Son  auditoire ,  comme  vous  le  jugez  bien  , 
n'étoit   pas   fort   tranquille.'  Mais  ce    héros 
anti-gallican  eft  doué  d'une  affurance  &  d'un 
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courage  qui  ne  brille  jamais  plus  qu'au  milieu 
des  huées  &  des  fîfflets.  Il  leur  a  tout  dit  : 
heureufement  pour  lui  ils  n'ont  pas  tout  en- 
tendu. On  m'a  afluré ,  mais  je  ne  vous  le 
garantirois  pas ,  qu'il  lui  étoit  échappé  cette 
plaifante  boutade  ,  dont  apparemment  les 
époufailles  de  la  mer  par  le  Doge  de  Venife 
lui  auront  fourni  l'idée  :  ingrate  Cité  y  Babylons 
inftEle  jJ2  t'avais  époufée ,  je  te  répudie  ! 

Que  ce  mot  foit  de  lui  ou  non  ,  il  eft  tou- 
jours certain  qu'il  a  fait  divorce  avec  la  ville 
de  Londres  ;  &  par  une  bizarrerie  du  fort  affez 
iînguliere ,  fon  antagonifte ,  le  colonel  Luttrelj 
faifoit  dans  le  même  tems  en  Irlande  un  ma- 
riage très  -  riche  &  très  -  agréable.  C'eft  ce 
même  M.  Luttrell  dont  Wilkes  difoit  qu'il 
étoit  venu  s'aifeoif  fur  fes  genoux  dans  lé 
Parlement. 

Quoique  M.  Hopkins  refte  en  poiTeffion 
de  fa  place  ,  M.  Wilkes  a  fait  encore  une 
nouvelle  tentative  pour  l'en  faire  déchoir.  II 
a  déterré  une  vieille  loi  municipale  qui  exclud 
de  la  charge  de  Chambellan  tout  bourgeois 
de  Londres  qui  n'aura  pas  gagné  les  franchifes 
de  la  ville  par  apprentiffage  ,  ou  pour  qni 
elles  ne: feront  point  un  droit  de  naiflance. 
Son  exclufion  ne  tourneroit  point  au  profit  de 
M.  Wilkes  ;  car  les  qualités  lui  manquent 
comme  à  M.  Hopkins;  mais  cela  lui  eft  égal. 
L'affaire  a  été  très  -  férieufement  difcutée 
dans  le  Confeil  de  la  ville  ^  qui  prefque  una- 
nimement a  été  d'avis  que ,  dans  les  circonf- 
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tances  aduelîes  ,  cette  loi  ne  pouvoit  plus 
être  d'aucune  valeur.  On  croit  pourtant  qu'elle 
fera  portée  au  banc  du  Roi.  Si  cela  eft,  &  que 
M.  Hopkins  fpit  deftitué  ;  la  moitié  des  Alder- 
mans  &  M.  'Vfilkes  dans  le  nombre  perdront 
leurs  places.  Que  îa  fociété  civile  eft  heureufe 
d'avoir  un  défenfeur  auflî  défintéreffé  que  Mi 
Wilkes!  Vive  Wilkes&  la  liberté! 

Mais  parlons  férieufement  ;  le  Gouverne-- 
ment  le  plus  arbitraire  feroit  il  auffi  redouta- 
ble que   l'intérêt   privé  de  M.  Wilkes  pouL* 
les  franchifes  d'une  corporation  ?  Pour  ven- 
ger fa  cupidité  fruftréc  &  fon  amour  propre 
hunnilié  ,  iî  fufcite  à  fa  chère  cité  de  Londres 
un  procès  capable  de  porter  une  atteinte  fu- 
nefte  à  fa  chartre  &  à  fes  privilèges.  Ah  !  pour 
le  coup  le  mafque  eft  tombé;  &  on  ne  peut 
plus  voir  dans  ce  champion  redoutable  des 
libertés  Angloifes  ,    qu'une  ame  vénale  qui 
attend  l'acheteur.  Je  ne  fais  que  répéter ,  Mon- 
sieur ,  le  jugement  que  la  ville  entière  a  porté 
fur  M.Wilkes.Ce  qui  me  confirmeroit  dans  cette 
opinion ,  c'eft  qu'au  lieu  d'avoir  quitté  fa  robe 
d'Alderman .  par  le  généreux  dépit  d'une  vertu, 
rcpulfce  nefcidfordidœ ,  &  après  le  divorce  qu'il 
venoit  de  faire  jil  trouve  encore  afTez  de  juftes 
dans  Sodome  pour  ne  pas  l'exterminer.  31  II  lui 
refte,  dit-il ,  quelques  amis  choifis  ,  quoiqu'en 
petit  nombre ,  avec  lefquels  il  continuera  de 
s'oppofer  au  torrent  de  la  corruption  minif- 
tériale  &  d'applaudir  aux  nobles  efforts  des 
braves  Américains,  qui  feuis  peuvent fauver" 

F  ij 
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PAngleterf e  «.  Mais  c'eft  que  s'il  quittoit  fa 
place  d'Alderman  de  Londres,  il  feroit  réduit 
au  rolle  ,  aujourd'hui  ftérile  ,  d'anti  -  Ecoflois 
dans  la  Chambre  des  Communes  ,  &  qu'il  per- 
droit  tout  efpoir  de  fe  faire  acheter  par  les 
Miniftres  préfens  ou  futurs. 

En  attendant  que  fon  logis  ,  s'il  lui  en 
refte  un  ,  foit  marqué  à  la  craie  minifteriale , 
le  petit  nombre  des  juftes  fe  cottife  pour  lui 
faire  une  penfion  alimentaire.  Où  eft  le  tems 
où.  toutes  les  femmes  portoient  fes  couleurs: 
où  fon  nom  retentiifoit  dans  toute  l'Europe: 
où  le  peuple  dételloit  fa  voiture  pour  le  traîner  ? 
ïl  eft  livré  aujourd'hui  à  l'oubli  le  plus  humi- 
liant :  c'eft  qu'il  faut  à  la  popularité  une  autre 
bafe  que  l'ambition.  C'eft  que  Vaudace  &*  le 
mépris  font  d'infidèles  guides  ;  c'eft  qu'il  vau- 
•droit  mieux ,  qu'à  l'exemple  d'Ariftide ,  dont 
un  oftracifme  tout  différent  lui  fait  éprouver 
le  fort ,  il  eût  plus  rempli  l'Angleterre  de  fes  ver- 
tus que  de  fes  pafquinades,  contre  les  plus 
refpedables  perfonnages. 

M.  Hopkins,  dont  le  Confeil  des  Alder- 
mans  de  Londres  a  pris  le  ferment,  malgré 
la  proteftation  de  deux  de  fes  membres,  *&: 
la  menace  d'une  adion  au  banc  du  Roi  , 
d'après  un  règlement  fait  en  1 572  ,  fous  le 
règne  d'EIifabeth,  a  reçu  les  honneurs  d'une 
efpece  de  triomphe.  Tous  fes  amis  en  ordre 
proceilîonnel ,  précédés  &  accompagnés  des 
OiEciers  de  Ville  ,  l'ont  conduit  à  la  taverne 
de  Londres  où  ils  lui  ont  donné  une  fupsrbe 
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fête  aux  acclamations  d'un  peuple  nombreux , 
qui  n'ont  été  troublées  que  par  les  plates  in- 
fultes  de  quelques  mercenaires  du  Ch-ambel- 
lan  manqué.  Deux  drapeaux  marchoient  de- 
vant M.  Hopkins ,  fur  l'un  defquels  on  lifoit 
en  gros  caractères  ,  pive  Hopkins  Se  les  mœurs  , 
&  fur  l'autre ,  point  de  defpote  fous  le  nom  de 
défenfeur.  Vraie  liberté  ^  indépendance. 

On  a  des  nouvelles  de  Bofton  du  28  Mai 
&du3  Juin.  Tous  les  habitans  valides  s'étoienE 
engagés  volontairement  à  travailler  deux  jours 
de  la  femaine  aux  fortifications.  A  cette  date 
divers  ouvrages  confidérables  étoient  déjà 
achevés.  Le  Congrès  de  Bofton  s'étoit  affuré 
de  plufieurs  habitans  qui ,  après  avoir  refufé 
de  fîgner  une  affociation  pour  défendre  pac 
les  armes  les  Colonies  unies  contre  les  entre- 
prifes  hoftiles  des  flottes  &  des  armées  -  Bri- 
tanniques ,  avoient  refufé  de  remettre  au 
comité,  fous  ferment,  leurs  armes,  munitions 
&  équipemens  de  guerre. 

Le  Roi  vient  de  récompenfer  M.  le  géné- 
ral Carleton  de  fa  belle  défenfe  de  Québec , 
en  le  décorant  de  l'ordre  du  Bain.  On  croit  que 
les  marques  de  cet  ordre  lui  feront  portées, 
par  Madame  Carleton  qui  va  le  trouver  à 
Québec  avec  fa  fœur  &  fes  enfans ,  fans  doute 
fous  une  plus  sûre  efcorte  que  celle  qui  avoie 
été  donnée  au  fameux  mortier  de  Bofton  & 
à  tant  d'autres  munitions  d'artillerie  que  les 
Rebelles  ont  enlevées,  M.  Carleton ,  officiel 
recommandable  par  fes  fefvices  &  fes  talens^ 
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eft  né  dans  le  Comté  de  Tipperary  en  Irlande. 
Il  eft  beau- frère  de  milord  Effingham  qui  a 
C  généreufement  refufé  de  fuivre  Ton  régi- 
ment en  Amérique,  pour  y  verfer  le  fang 
de  fes  compatriotes. 

On  apprend  par  les  lettres  du  5  Juin  que 
la  province  a  adrelTé  des  inftrudions  à  fes 
repréfentans  à  l'afTemblée  générale ,  pour  les 
prier  de  faire  connoître  au  grand  Congrès  de 
Philadelphie  que  le  voeu  de  cette  province 
étoit  pour  la  féparation  j  &  que  fi  le  Congrès , 
trouvant  les  autres  Colonies  dans  les  mêmes 
difpofitions  jugeoit  à  propos  de  l'ordonner , 
la  iNouvelle  Angleterre  lui  répondoit  du  zèle 
&:  du  plaifir  avec  lefquels  fes  habitans  facri- 
fieroient  leurs  vies  &  ce  qui  leur  reftoit  de 
biens  pour  contribuer  à  l'effeduer  &  à  la  fou- 
tenir.  Sans  doute  le  Congrès  aura  reçu  les 
mêmes  alTurances  de  la  part  des  autres  Co- 
lonies. Il  a  pris  le  ij*  Mai  un  arrêté  dans 
lequel,  (après  avoir  dit  que  la  Grande-Bre- 
tagne ,  par  l'ade  de  capture  du  mois  de 
Décembre ,  ayant  retiré  aux  Colonies  fa  pro- 
teâion,  &  ayant  fait  au  contraire  les  plus 
grands  &  les  plus  déteftables  efforts  pour  les 
exterminer,  l'intérêt  de  la  paix  &  de  la  fureté 
intérieur  des  Colonies  exige  que  la  Grande- 
Bretagne  n'y  conferve  aucune  efpece  d'au- 
torité,) il  recommande  aux  affemblées  & 
conventions  refpedtives  des  Colonies  unies, 
dans  lefquelles  on  n'a  pas  encore  établi  de 
gouvernement  ,  de  choifir  telle  forme  de 


ET  DE    L'AMéRIQUE.  87 

gouvernement  qui  leur  paroitra  la  plus  con- 
venable pour  leurs  intérêts  particuliers  & 
pour  ceux  de  l'Amérique  en  général. 

Dans  cette  même  réfolution  les  peuples  font 
relevés  de  leur  ferment ,  attendu  la  néceffité 
reconnue  de  fupprimer  toute  autorité  de  la 
Couronne  dans  les  Colonies.  Elle  eft  lignée 
du  profcrit  Hancok ,  Préfident  du  Congrès  :  à 
la  différence  des  autres  ades  où  il  ne  paroif- 
foit  que  le  nom  de  Charles  Thomfon ,  Secré- 
taire. Je  ne  fais  fi  c'eft  pour  la  rendre  plus 
impofante.  Quoiqu'il  en  foit  je  ne  regarderois 
cet  arrêté  que  comme  un  aéle  préparatoire , 
&  j'imagine  que  pour  eifeduer  folemnelle- 
ment  la  féparation  s'il  y  a  lieu ,  le  Congrès 
en  publiera  une  oii  le  vœu  de  chaque  Colo- 
nie fera  énoncé,  &  qui  fera  fignée,  non  du 
feul  Préfident ,  mais  encore  de  tous  les  mem- 
bres de  TAffemblée.  Le  Congrès  a  procédé 
jufqu'ici  trop  régulièrement  pour  manquer  à 
la  moindre  formalité  dans  fade  qui  fera  la 
clôture  d'une  fcene  fi  généralement  intéreflante. 
L'Affemblée  de  l'île  de  Rhode-Ifland  a 
paffé   un  a(5te  pour  relever  fes  habitans  de 
leur  ferment  de  fidélité  envers  le  Roi ,  &  pouc 
changer  les  formules  des  fermens  &  aâes  de 
Juftice. 

A  Water-Town  tous  les  habitans  fe  font  pror 
mis  de  foutenir  le  Congrès  de  tous  leurs  ef- 
forts s'il  déclaroit  l'Amérique  indépendante  da 
la  Grande-Bretagne. 
Pe  gros  détachemens  des  troupes  de  la  Feat' 
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fylvanie  &  de  la  Nouvelle-York  font  partis 
pour  renforcer  l'armée  Américaine  dans  le  Ca- 
nada, à  fon  quartier  général  fur  la  rivière  So- 
r«l.  Ce  renfort  doit  la  mettre  en  état  d'occu- 
per l'Armée  Angloife  pendant  tout  l'été,  & 
opérer  par  ce  moyen  une  diverfion  favorable 
aux  autres  Colonies. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  fait  de  certain  du  Ca- 
nada. Soyez  fur,  Monfieur,  que  depuis  la  le- 
vée du  fiege  de  Québec,  &  la  furprife  du  pofte 
des  Cèdres ,  les  gazettes  n'ont  publié  aucune 
nouvelle  qu'on  puilTe  croire  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  cette  Colonie.  Ne  donnez  point  de  foi 
aux  lettres  particulières,  fuflent  elles  mêmes 
écrites  de  Québec  ,  quand  elles  annonceront 
que  les  troupes  du  Roi  ont  remporté  des 
avantages  que  la  Gazette  de  la  Cour  n'aura 
point  publiés.  M.  Scot  a  des  coufîns  à  Que- 
bec  ,  c'eft  tout  vous  dire. 

Je  fuis  fâché  du  bruit  qui  fe  répand  que  les 
fauvages  du  parti  Anglois  ont  maffacré  390 
•des  Américains  qui  s'étoit  rendus  à  difcré- 
tion  au  pofte  des  Cèdres.  C'eft  une  nouvelle 
dont  on  doit  fouhaiter  de  ne  jamais  avoir  la 
confirmation.  Simalheureufement  elle  fe  trou- 
vevraie,  TOfficicr  Anglois  qui  a  furpris  ce  pofte 
écarté  n'aura  donné  lieu  qu'involontairement 
à  cette  affreufe  cataftrophe ,  &  iln'eft  fure- 
ment  pas  à  fe  repentir  d'avoir  fait  ce  coup 
de  main  avec  un  détachement  trop  foible  x 
pour  contenir  la  fureur  de  fes  forces  auxi- 
iiaires.  Je  ne  rne  réfoudrai  jamais  à  expire  que 
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les  agens  du  Miniftere  Anglois  parmi  les  fau- 
vages  du  Canada  leur  aient  fait  boire  dans 
une  de  leurs  affemblées  le  fang  d'un  Boftonien, 
Les  rébellions  de  tous  les  tems  ont  enfanté 
de  pareils  bruits,  dont  le  nôtre  ne  verra  point 
rhôrreur  fe  réalifer. 

Le  général  Washington  eft  parti  de  Bofton 
pour  la  Nouvelle-York,  où  on  aiTure  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de  dix-huit  mille  hommes  prêts 
à  faire  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 

Les  bruits  qui  avoient  couru  de  fa  défec- 
tion étoient  très-mal  fondés.  Il  ne  pouvoit 
pas  être  vrai  qu'il  fe  fût  féparé  de  la  caufe 
Américaine  ,  quand  il  a  vu  que  le  Congrès 
vouloir  fe  féparer  de  la  Grande  -  Bretagne. 
C'eft  parce  que  l'Angleterre  exigeoit  une 
foumijpon  abfolue  qxi'il  a  pris  les  armes  ;  & 
la  feparation  étoit  une  fuite  nécefifaire  de  la 
perféverance  de  la  Métropole  dans  cette  ré- 
îblution.  Washington  n'a  pas  plus  abandonné 
le  parti  Américain  ,  qu'il  n'eft  vrai  que  le 
général  Lée  a  été  enlevé.  Vous  pouvez  vous 
rappeller  que,  dans  le  tems,  j'ai  apprécié  ces 
deux  nouvelles  à  leur  jufte  valeur. 

On  équipe  en  toute  diligence  fur  la  ri- 
vière de  la  Vare  une  efcadre  qui  fera  com- 
pofée  de  plufieurs  vaifleaux  de  force  que  le 
Congrès  a,  dit-on^  fait  acheter  chez  l'étran- 
ger ,  &qui  feront  commandés  par  un  nommé 
Green  ^  que  le  Congrès  vient  d'élever  à  la 
dignité  d'Amiral. 

y ingt- quatre   Chef?  de  Nations  fauvages 
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font  arrivés  d'Albany  à  Water-Town  le  27 
Mai ,  fur  leur  route  ,  pour  fe  rendre  auprès 
du  Congrès ,  &  régler  avec  lui  leurs  opéra- 
tions. 

L'Aflemblée  de  la  Caroline  méridionale  a 
arrêté  le  6  Avril ,  que  le  Congres  général  ayant 
déclaré  qu'il  feroit  très-dangéreux  qu'aucune 
Colonie  adrefsât  féparément  des  requêtes  ou 
propofitions  au  Roi  ou  au  Parlement;  en  con- 
léquence ,  &  pour  garantir  les  libertés  de  l'A- 
mérique de  toutes  entreprifes  artificieufes  pour 
triompher  d'el'es  par  la  négociation  ;  il  étoit 
ordonné  qu'on  ne  traitât  avec  qui  que  ce  foit 
que  par  le  canal  du  Congrès  général;  que 
Vil  arrivoit  dans  la  Colonie  quelque  plénipo- 
tentiaire de  la  Grande-Bretagne,  il  ne  lui  fe- 
roit donné  que  quarante  huit  heures  de  dé- 
lai pour  fe  rembarquer ,  fans  que  qui  que  ce 
foit  pût  l'entretenir  ou  l'approcher;  &  que. 
s'il  venoit  par  terre ,  on  le  feroit  fortir  fur  le 
champ  de  la  Province  fous  efcorte. 

Il  fe  débitoit  ici  depuis  quelques  jours ,  d'a- 
près plufieurs  lettres  arrivées  d'Halifax  ,  & 
dattées  du  10  Juin,  que  l'armée  qui  y  eft  rat 
femblée  s'étoit  embarquée  en  plus  grande  par- 
tie pour  la  Nouvelle-York  où  le  lord  Howe 
devoir  la  joindre  ;  &  qu'au  moment  préfent  la 
Nouvelle-York  étoit  foumife ,  ou  bien  qu'elle 
étoit  réduite  en  cendres, 

La  Cour  vient  de  publier  des  lettres  du 
général  HoWe ,  du  7  &  du  8  Juin  qui  confir- 
ment la  nouvelle  de  cet  embarquement,  B 
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efl:  dit  que  l'armée  n'attendoit  qu'un  vent  fa- 
vorable pour  appareiller.  M.  Howe  ajoute 
ique  le  vaifleau  de  munitions  d'artillerie  nommé 
le  Hope  a  été  pris  (  par  les  Américains  )  dans 
la  baie  de  Bofton.  Voilà  une  nouvelle  fâ- 
cheufe  dont  le  Gazetier  de  la  Cour  qui  fait 
fon  An  poétique  fait  l'aveu  ingénu.  Mais  il 
ne  dit  pas  tout,  &  le  parti  de  l'oppolîtion 
a  achevé  la  phrafe ,  donnant  la  lifte  des  mu- 
nitions qui  étoient  fur  ce  vaifTeau,  &  la  rela- 
tion du  terrible  combat  que  l'Américain  ,  qui 
l'a  enlevé,  a  foutenu  contre  les  chaloupes  des 
vaifleaux  de  guerre  qui  l'affailloient  de  toutes 
parts ,  &  dans  lequel  ce  brave  homme  a 
perdu  la  vie.  Il  a  pris  ce  vaifleau  à  l'abor- 
dage fans  tirer  un  feul  coup  ,  &  avec  bien 
moins  de  forces ,  car  fa  prife  étoit  montée  de 
iïx  canons.  Il  s'appelloit  le  capitaine  Mug- 
ford.  Le  corps  de  ce  rebelle  qui  a  été  re- 
cueilli à  Marblehead  y  a  été  enterré  avec  les 
honneurs  militaires  par  un  détachement  du 
quatorzième  régiment  des  troupes  du  Roi. 
Le  chargement  de  fa  prife  confiftoit  en  quinze 
cents  barrils  de  poudre  cerclés  en  cuivre , 
mille  carabines  avec  leurs  bayonnettes , 
baguettes,  cartouches,  &c.  des  affûts  de  cam- 
pagne pour  le  gros  canon;  &  toutes  forces 
d'outils  de  fer  propres  à  l'artillerie  &  à  l'ar- 
mée. Son  chargement  efl;  eftimé  j 0,000  I. 
fterl.  Les  Bofloniens  en  ont  pris  encore  deux 
autres  qui  «toient  remplis  de  diverfes  pro- 
yiiîonst 
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Il  circule  une  lettre  dont  rien  ne  garantit 
Tautenticité.  Mais  le  filence  de  la  Cour  fur  les 
nouvelles  qu'on  fuppofe  qu'elle  vient  de  rece- 
voir de  fes  généraux,  invite  à  croire  qua 
cette  lettre  contient  quelques  vérités.  Elle 
porte  que  l'Amiral  Ho ve ,  après  une  naviga- 
tion très  pénible  ,  a  tenté  de  faire  exécuter 
le  débarquement  à  New- York  ou  auprès  , 
mais  que  fes  troupes  étoient  iï  fatiguées  qu'elles 
n'ont  pu  foutenir  le  choc  des  Américains  , 
qui  leur  ont  tué  beaucoup  de  monde.  Elle 
ajoute  que  l'armée,  après  s'être  rembarquée. 
a  été  faire  la  même  tentative  à  l'île  de  Rhode- 
Ifland ,  d'où  elle  a  été  pareillement  repouffée 
avec  une  perte  confidérable ,  &  qu'enfin  l'ami- 
rai  avoit  pris  le  parti  de  la  conduire  à  Hali- 
fax ,  d'où  l'armée  du  général  fon  frère  a  dû. 
appareiller  le  9  Juin  pour  aller  aufii  débar- 
quer à  New-York.  J'ai  l'honneur  de  vous 
repeter,  Monfieur,  que  cette  nouvelle,  quoi- 
que généralement  répandue  ici,  me  paroit 
avoir  befoin  de  confirmation. 

Le  parti  de  l'oppofition  prétend  être  sûr 
que  l'Américain  Hopkins  s'eft  emparé  d'une 
bombarde  &  d'un  vaiffeau  chargé  de  bombes 
&  de  munitions  d'artillerie  à  bord  duquel  étoit 
un  beau  mortier  de  douze  pouces  de  calibre. 
On  ne  peut  donc  que  lui  favoir  gré  d'avoir 
préféré  à  la  gloire  de  prendre  la  frégate  le  Glaf- 
goce^ ,  l'avantage  infiniment  plus  précieux  de 
mettre  en  fureté  une  capture  qui  doit  être 
d'une  grande  reffource  pour  la  caufe  Améri-, 


^T  DE  l'Amérique.  55 

talne.  Si  ce  faiteft  vrai ,  ajoute- ton,  comment 
milord  Sandv/ich  fe  juftifîera-t-il  d'avoir  laifTé 
aller  encore  ce  mortier  fans  convoi?  Toutes 
ces  nouvelles  ,  qui  font  défagréables  pour  ia 
Cour ,  reftent  fur  le  taccenda  de  M.  Scot. 

Il  eft  arrivé  un  vaifleau  des  îles  Bermudes 
qui  alTure  que  tout  y  étoit  parfaitement  tran- 
quille ;  ainfi  il  ne  fe  confirme  pas  que  Hopkins 
y  ait  tenté  une  expédition  ,  comme  le  bruit 
s'en  étoit  répandu. 

La  flotte  partie  de  PortftmoutK  le  1 8  Juin 
étoit  encore  à  Plimouth  le  1 2  de  ce  mois.  Elle 
a  été  neuf  jours  en  mer  avant  de  pouvoir  en- 
trer dans  Plimouth.  Elle  eft  de  72  voiles, 
fous  le  convoi  de  la  frégate  le  Diamandy  Ca- 
pitaine Sielding,  Cette  flotte  tranfporte  4^00 
Hefiois,  1000  hommes  de  Waldeck,  quelques 
centaines  d'hommes  levés  fur  tous  les  régimens 
'de  la  Grande-Bretagne  qui  étoient  déjà  aflez 
réduits,  &  deux  mille  chevaux  pour  les  ba- 
gages. C'eft  fur  le  Diamand  que  s'efl:  embar- 
qué le  jeune  comte  de  Winchelfca ,  qui  n'é- 
toit  venu  à  Portfmouth  que  pour  embrafier 
M.  Fielding  fon  beau-frere.  Les  uns  préten- 
dent que  ce  Lord  ne  veut  faire  qu'un  voyage 
de  curiofité  :  d'autres  fe  plaifent  à  donner  un 
motif  plus  relevé  à  la  foudalne  réiolution 
qu'il  a  prife  de  s'embarquer  ;  d'autres  en- 
core veulent  qu'il  y  ait  un  myftère  concer- 
té avec  le  Gouvernement.  Dans  tout  ce  qui 
tient  à  cette  malheureufe  affaire  d'Amérique 
il  n'y  a  aue  doutes  &  incertitudes.  Commeut 
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feroic-on  d'accord  fur  les  vues  fecrettes  de  ce 
jeune  Lord ,  ou  fur  la  nature  de  l'affaire  que 
peut-être  fon  caprice  apparent  ne  fait  que  voi- 
ler ,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  deux  têtes  angloifes 
où  les  caufes  bien  plus  manifeftes  des  troubles 
de  l'Amérique  fe  repréfentent  fous  le  même 
afped.  On  compte  déjà  cent  dix-neuf  bro- 
chures qui  ont  paru  fur  cette  querelle  de- 
puis deux  à  trois  ans ,  &  qui  toutes  la  font 
envifager  fous  un  point  de  vue  différent. 

P.  S,  du  i8  Juillet.  On  a,  Monfieur, 
des  nouvelles  d'Halifax  du  22  Juin.  L'armée  , 
avec  le  général  Ho\x''e,  en  avoit  appareillé  le  i  d 
pour  la  Nouvelle  York ,  diivant  toutes  les  con- 
jedures.  On  n'avoit  point  encore  vu  l'Amiral 
Howe  que  vous  favez  être  parti  des  ports 
d'Angleterre  le  12  Mai.  Comme  le  vaiffeau 
par  lequel  on  a  prétendu  favoir  qu'il  avoit 
manqué  fon  débarquement  à  New- York  eft 
arrivé  en  Angleterre  le  p  Juillet,  on  juge 
qu'il  eft  impoffible  que  cette  nouvelle  foit 
vraie.  Mais  d'un  autre  côté  on  paroît  furpris 
de  voir  que  le  22  Juin  il  ne  fût  pas  encore 
arrivé  à  Halifax.  On  affure  que  lorfque  l'ar- 
mée du  général  Howe  s'efl  embarquée  ,  il 
y  avoit  beaucoup  de  murmures  parmi  les 
officiers  &  les  foldats ,  qui  ont  montré  les  plus 
vives  inquiétudes  fur  les  mines  &  les  embuf- 
<:ades  fans  nombre  dont  ils  favent  que  toutes' 
les  côtes  font  garnies;  mais  principalement 
fur  le  danger  de  mourir  de  faim  jfî  les  fubfiftances 
n'arrivent  pas  d'Angleterre  en  quantité  fufH- 
fante,  où  fi  elles  fe  font  trop  attendre. 
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On  croit  avoir  remarqué  que  le  14  &  le  i  J 
toute  la  Cour  étoit  dans  la  même  agitation 
ques'ilfûtarrivéquelquenouvelletrès'fâcheufe. 
C'eft  ce  qui  a  foutenu  le  bruit  qui  commen- 
çoit  à  fe  répandre  que  l'amiral  Ho^ye  avoic 
été  repoufîé  &  même  tué.  D'autres  ont  pré- 
tendu que  les  mauvaifes  nouvelles  venoient 
de  Québec,  &  même  auiîî  des  Colonies  Mé- 
ridionales. Ces  inquiétudes  fubfiftent  depuis 
trop  long-tems  pour  qu'on  n'ait  pas  droit  de 
conclure  que  les  chofes  ne  vont  pas  au  gré 
de  la  Cour.  Car  furement  fon  chagrin  &  Tes 
allarmes  ne  viennent  point  des  fàcheufes  nou- 
velles  que  l'on  reçoit  fur  l'état  de  milord 
Chatham  que  l'on  dit  être  très-mal  à  la  terre 
de  Kaies  dans  le  comté  de  Kent. 

Suivant  une  lettre  arrivée  de  Nev-York 
par  Rotterdam  ,  on  y  attendoit  avec  la  plus 
fiere  réfolution  l'armée  du  Roi  ;  &  les  Amé- 
ricains a  voient  réfolu  de  brûler  la  ville,  plu- 
tôt que  d'y  laifTer  entrer  les  troupes  Angloifes. 
Les  Membres  du  Congrès  général  de  Phila- 
delphie qui  avoient  opiné'contre  l'envoi  d'un 
fecours  au  Canada ,  &:  à  qui  il  paroifloit  ré- 
pugner qu'on  fe  déclarât  fi  tôt  pour  l'indé- 
pendance, fe  font  joints  à  l'avis  des  autres, 
&  la  plus  parfaire  unanimité  régnoit  dans  les 
délibérations. 

Il  eft  confiant  que  le  Chevalier  Parker  eft 
arrivé  au  Cap  Féar  ;  où  il  a  été  joint  par  le 
général  CUnton  Se  le  Lord  Cornwallis.  M. 
Clinton  a  envoyé  un  détachement  du  qua- 
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torzieme  régiment  aux  ordres  du  Capitaine 
Dalrymple  pour  s'affurer  de  Saint -Auguftin 
dans  la  Fioride  Orientale. 

Dans  une  lettre  du  13  Mai ,  de  la  Nouvelle 
Providence  ,  on  paroît  craindre  que  les  Amé- 
cains  ne  faflent  une  féconde  expédition  aux 
îles  de  Bahama.  .On  défire  que  l'Angleterre  y 
envoyé  au  plutôt  un  vailTeau  de  guerre  & 
des  troupes  ;  ce  pofte  étant  de  la  plus  grande 
importance  parce  qu'il  commande  le  com- 
merce de  la  Jamaïque.  La  flotte  de  Hopkins 
qui  a  enlevé  de  la  Providence  le  Gouverneur 
&  fon  Secrétaire ,  étoit  compofée  de  fept 
voiles^  dont  deux  de  trente  canons  &  deux 
de  quatorze.  Leur  pavillon  repréfentoit  l'union 
des  treize  Colonies ,  avec  un  ferpent  à  fonnettes 
&  ces  mots  ,  ne  marchez  point  fur  moi, 

Milord  North  commence  à  dire  confidem- 
ment  à  fes  amis  qu'il  n'eft  abfolument  pas 
poflîble  que  l'affaire  de  l'Amérique  foit  ter- 
minée plutôt  que  l'année  prochaine. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


TABLÉ 


TABLE  RAISONN;ÉE 

Des  Cahiers  I,  II,  III ,  IV  &  V^ 

Formant  le  Tome  premier 

des  Affaires  de  FAngleterre  Ôc  de 

I  l'Amérique. 

XJ INTENTION-  de  ce  Recueil  Chronologique 
m  fer  oit  qu*  imparfaitement  remplie  s^il  y  man^ 
quoit  une  table,  c'ejî-à-dire  un  fil  pour  fe  re- 
trouver dam  le  labyrinthe  défaits  &"  de  difcuf- 
fions  qui  le  compofent»  Il  ne  fuffit  point  que  tous 
ks  événemens  y  foient  narrés  fidèlement  &*  jour 
par  jour ,  fous  leurs  vraies  dates.  Il  faut  quon 
puijje  faifir  d'un  coup-d'œil  les  rapports  qui  les 
lient  enfemble,  &*  ^«e  rendus  chacun  à  leurs 
différentes  claffes  j  il  offrent  un  autre  efpece 
àt  tableau  qui  facilite  Vétude  &•  les  comhinaifons 
de  ceux  qui  veulent  trouver  dans  Vhiftoire  plus 
que  de  Vamufement,Ony  joindraun  Index  des 
noms  des  principaux  perfonnages,  Ceft  une  petite 
recherche  qu^on  n^a  pas  voulu  négliger ,  à  cauje 
' de  Vutilité  dont  on  imagine  quelle  pourra  être 
pour  faire  connoître  Gr  juger  les  aSieurs  :  ce 
qui  nejî  point  indifférent  dans  Vhijîoire  politique 
\aun peuple  fujet  à  de  grands  mouvemens, 

ERRATA. 

\    ï  L  a  échappé  à  l'impreirion  yne  faute  qu'il 
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eft  elfentîel  que  chacun  corrige  pour  pouvoic 
fe  fervir  de  ia  Table  &  de  l'Index.  Il  faut 
changer  ks  chiffres  des  î  6  premières  pages 
du  troifieme  Cahier ,  &  fubftituer  l  jufqu  a  i^ 
aux  chiffres  6 S  jufqu  a  80. 

Jf^  K.  p.  54 ,  ligne  20 ,  au  lieu  de  Décsmbrc, 
1Î77X»  Ufez  Décmbrs  1773» 
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DES    MATIERES, 


JiMÈmquEéEiTE¥!TmoNAL-E-,  Mi  Johtiftbnë  affure 
iq[ue  la  dette  des  Américains  ne  doit  point  les-in» 
quiéterj  Ip  Février,  p.  6.  —  Dépenfe  de  guerre  j 
-  julqu'au  a^  Avril>  arrêtées  au  Congrès,  ip  Février^ 
f%  7.  —  Incendie  de  Norfolk  dans  la  Virginie  ,  4 
M.dLrs,.p.z6, — Forces  de  terre  derAmérique>  ^ 
Mars  >/7.  j  I . — La  G.  B.  ne  devoir  point  prétendre 
4oniinerîes  Colonies,  5-  Mars,/?.  j'S.  —  L'Améri- 
que  eft  trop  puiflantepour  lui  refter  longtemsfou- 
mik y. îhid. — -La  Gi  B.  ne  devroit  s'attacher  les 
Colonies  que  par  le  Commerce ,  5  Mars  5  /».  j'p.  — « 
Leur  population ,  5  Mars ,  p.  £0.  —  Leurs  finance? 
\  i^i^-^Premiere  nouvelle  de  l'évacuation  de  Boi~ 
'  ion-f  N^.I.)p,  iozi  — Echec  des  Américains  de- 
vant Quebeci'6Mars,/?.  14;  —  Monument  élêvé 
à  Montgommery ,  &  fon  hiiloire.  6  Mars  ,p.  15.  — - 
Finances  d^Amérique,  7  Mars,/?,  zz. —  Détail 
curieux  de  fes  forces  de  terre  &  de  mer,  &  de  fes 
préparatifs  de  défenfe  fur  terré,  &  de  guérreoffen^ 
ïîve  fur  iïier ,  1 1  Mars ,  p.  41;  —  Les  Américains 
molellerontle  commerce  Angloisdans  la  Baltique^ 
p.  43  — Leurs  vaiffeaux  prennent  llle  de  la  Noii- 
velle-Pfovidence^  it  Mars,  p.  ^6.  —  Etat  de  Ise 
Géorgie,  N?-.  Il,p,  72.  — Conditions  auxquelles 
les  ports  de  l'Amérique  font  ouverts  pour  tous  les 
peuples  de  l'Europe  pour  leur  sûreté ,  iV,  //, /?* 
87*— ^Tnfcription  d'un  monument  à  Bollon  fur  l'é- 
vaCUation,  N°i  III ^  f-  8z.  —  DivertiiTêment  à 
Èofton  fur  cet  événement,  iVi  III)  p.  83.— 
Avantages  remportés  par  les  Américains  dans  lîfc 
CMQlm^  Nîi  iîlf  pi'^0f^Axxèté  du  Congrès 
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fur  le  traitement  des  prifonniers ,  30  Mars,/. 4a, 
—Tentative  inutile  du  lord  Dunmore  pour  diP 
pofer  les  Américains àla réconciliation,  ler  Avril, 
V.  43.  Voyez  ['extrait  bu  sens   commune 

feV, 

B 

JtfAaAMA  (Iles  de).Deq^uel  avantage  elles  feroiem; 
pour  des  ennemis  de  1  Angleterre,  N^.  II p.  73. 

"Baltique  (  Mer  ). L'Angleterre  ne  peut  pas  envoyer 
d'Efcadre  dans  la  Baltique,  &fon  commerce  y  fe- 
ra molellé  par  les  Américains  j  11  Mars,  p.  43. 

^ANQUE.Son  papier  fera  la  ruine  de  l'Angleterre,  rz 
Mars,  p.  58.  —  Elle  efcomptc  les  billets  du  Minif- 
tere  avec  fes  propres  billets,  12  Mars,  p.  60.— 
Elle  eft  dans  la  dépendance  de  la  Cour ,  i  z  Mars , 
p.  61. — y oy.  Finances. 

Budget.  Ce  que  c'eft;  iVî,  /,  p.  88. 


C' ANAUX.  Leurs  inconvéniens,2i  Mars,/»,  ra 

Carnac  (le  Général)  eftaccufé  de  malverfatiôns 
dans  l'Inde,  13  Mars,/?.  !. — frfè  juftifie  lefte- 
ment  de  ces  imputations,  13  Mars,/.  4.  —  fa  no- 
mination eft  confirmée,  13  Mars,/.  2. — 

CERTES.  Nombre  de  jeux  de  cartes  dans  la  Grande«« 
Bretagne.  A^»  i,  /.  89 

Chatam  (Lord).  Son  opinion  {ur  la  querelle  avec 
les  Colonies,  5  Mars,  /.  i. — Prétendue  lettre 
de  ce  Lord  dans  les  papiers  publics ,  &  par  une 
lettre  du  Vicomte  Mahon  fon  gendre,  p  Mars, 
/.  27  &  2p.  —  liid.  2^  Mars/.  21. 

CiEKGÉ.'Le  Duc  dé  Richemond  fait  connoître  au 
Clergé  rintérét  qu'il  auroità  s'oppolèr  à  la  guerre. 


©Bis    Matière  i     t6t 

14  Mars  y  p.  43 .  —  Exemple  de  la  cupidité  de 
quelques-uns  de  fes  Membres,  14  Mars , /?.  4<|«r 

D 

Dette  Natioual^.  Voyez^  Futances^ 

JbcossE.B'ûl  pour  une  milice  enEcofle  où  rOpolîtiôiï 
veut  qu'elle  foit  payée  par  rEcofTe ,  5  Mars ,  p.  34. 
— -  Proportion  de  1  Ecofle  dans  la  repréfêntation  , 
i^id.  —  Raifons  en  faveur  du  Bill,  5  Mars,/;.  35, 
•—Débats  fur  le  projet  de  milice,  14  Mars,/?.  19. 
•— Difcuffion  fur  une  milice  pour  ce  Royaume  » 
i|  Mars  p.  p.  —  Affaire  delà  Milice,  ip  Mars, 
p.  z. -'— Le  Bill  eft  rejette,  i^id. —  Danger  de 
ce  Bill,  ii>id. — Son  injuftice,  ip  Mars,  p^  3. 
Ce  que  la  milice  Gouteroit,  ipMars,/;.  6. — Revenu 
de  TEcoife,  ip  Mars,/;,  d.  —  Sa  population,  i^ 
Mars,  p.  B. 

Elections.  Difcours  de  M.  Wilkes,  dans  la  Cham 
bre  des  Communes,  fur  l'inégalité, de  la  repréfen-- 
tation  du  peuple  au  Parlement,  17  Mars,/»  10. 


x^NjlN'CEs.Wilkesaccufe  lès  Diredetirsde  îaBanquç- 
d'avoir  avancé  huit  millions  flerling  à  la  Cour,  i -et 
Mars,/;.  17. —  Etat  de  la  dette  nationale  par  le 
Comte  de  Stair.  3  Mar^,  p.  23. — Danger  da 
papier  de  crédit,  3  Mars,  p,  25 — Le  quatrième 
fou  fur  les  terres  ne  payera  pas  les  traniparts  des 
troupes,  5  Mars,  p.  y?. — L'impôt  fur  les  terres 
diminue  en  proportion  de  fon  accroiflement,  ihid^ 
—  L'état  des  finances  ne  permet  point  que  l'on 
continue  la  guerre,  5"  Mars,/;. 72. — Secours  qu& 
donne  la  Banque  au  Gouvernement,  5  Mars,  p.  73  <>- 
—Moyens  du  fubfide  pour  Tannée  i77<5,  N9^I^ 
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'  :f.  BÈ:  -r-  Nombre  d'efpece  çn  circulation ,  N''.^ 
, .  I.p,  8p.— ■:  Vraie  valeur  de  la  guinée ,  iS/o.  /,  », 
90.  —  Critique  de  Topération  de  Milord  North , 
2Vo,  L  p.  ç}.  —  Dette' nationale.  Créances  des; 
Etrangers,  No.  I.p.  çS,  —  Combien  le  difcrédit 
çft  fatai  dans  la  guerre  a^uelle,  6  Mars,  p,  i6^ 
—  Difciifllons  chez  le  Communes  fur  les  extraor-î 
dinairesde  l'armée,  6  Mars,/.  16.  —  Sur  les  déi 
penfes  des  Généraux  Gage  &Howe  dans  la  cam^^ 
pagne  de  1775'^  comparée  aux  plus  glorieuiès  cam-i 
-  pagnes  de  l'Angleterre  dans  d'autres  guerres,  li 
Mars ,  /.  33  &  34.  —  Bon  état  du  fonds  d'amor- 

•  tiffement  au  5  Janvier,  7 Mars,  p.  22.  —  Billets^ 
■'     de  la  Marine  arriérés  de  vingt-fept  m^ois ,  7  Mars , 

p.  23.^ — Leur  montant,  iMà.  —  Difcuffions  fur- 
'  les  dépenfes  de  1775,  12  Mars,/».  49. — L'op^ 
pofîtion  fait  voir  que  les  dépenfes  de  1776"  feront 
encore  |)lus  fortes,  12  Mars,  p.  5'2,-^L'accroif-. 
fement  énorme  des  taxes ,  caufé  par  les  deux  der- 
nières guerres^  12  Mars,/».  ^6.  —  Danger  des, 
fecoursque  la  Banque  fournit  aujourd'hui  au  Goii's 
vernem.ent  par  le  moyen  de  fon  papier,  12  Mars., 
F-  ,^7;  —  L'oppolîtion  prétend  que  la  malTe  du  nu-, 
méraire  n'ell:  que  de  quinze  millions ,  12  mars  ,p^ 
■■  58.-~-.'Syfteme  trompeur  pour  la  hquidation  des 
dettes  >  12  mars,  p.  5p. — Précis  du  tableaii  des; 
finances  donné  parle Doâ:eur  Price ,  13  mars,/?. 
10,— Calculs  amufans  fur  la  dette  nationale , 

•  jf3  mars, /.  ï2. — Augmentation  du  prix  de$ 
i^Cpeces  d'or,  14  mars,  p.  17,  —  Marché  avec 
des  Banquiers  pour  des  efpeces  d'Efpagne  &  de 
Portugal,  3id.  —  Débats  chez  les  Communes  fur- 
ies dépenfes  de  la  Pvîarine  &  fur  fa  dette,  18  mars, 
p,>S-;--^Frais  de  perception  des  droits,  ip  mars, 
p.  p. —^ Projet férieux d'une  taxe  fur  les  chiens, 
ai  mars, />.  13.  —  Les  Miniftres  n'ont  pas  le 
^roitde  changer  les  deilinations  4es  fo  m  mes  vo- 
tées, r.  Avril,/?,  j'y.  Voyez  -Banque- ,^  Taxs 
BES  Terres. j  IvhNis,TRE,&:0:FFOsiTioN, 


desMatiêrës     "îô^ 

FkAïîCE.  L'oppofîtion  montre  de  l'inquiétude fiir  les 
changemens  furvenus  dans  fbn  Miniftere ,  iVo, ///„ 
j7. 71. — Ses  diipofitions  ne  doivent  point  inquiéter 
les  Anglois  ,  A'o.  IlL  p.  77,  —  Et  elle  na  rien 
à  craindre  de  leur  part,  p.  78. 

G 

CrRiiiN5..Poîicedes  grains,  6  mars,^.  15.— rpmar^ 
p.z.-—zi  mars,/?.  11. —  30 mars,/?. 31. 

Gazettes  angloises.  Leur  nombre,  N°.Lp.  8^* 


iwDÉFE  WD^Nff.  Qui  font  les  Députés  à  qui  on  donne 
ce  nom.  Leur  fyftême ,  relativement  a  l'Amérique 
&  la  taxe  des  terres,  iz  mars,/?.  5z„ 

Indes  (Compagnie  des  ).  Ses  débats  fur  la  nomina- 
tion du  Général  Carnac  àla  Préfidence  de  Bombay^ 
13  mars,/?.  63. — Tous  les  abus  de  cette  adminiftra* 
tion  font  autorifés  par  le  Gouvernement,  ij  mars, 
p./^^ — Le  défordre  des  affaires  de  la  Compagnie 
provient  de  deux  caufes  :  le  crédit  des  employés, 
&  leurs  liaifons  avec  les  Direâeurs,  13  mars,/?. 
6r~Danger  des  adjondions  au  pr  éj  udice  de  l'ordre 
du  tableau ,  ibid. — Il  faut  une  longue  pratique  du 
commercepouradminiftrerungouvernementmer» 
cantile,  1 3  mars  ,p.  7. —  Le  Lord  North  a  décla- 
ré qu'il  ne  fe  mêlera  point  de  l'Eleftion  des  Direc»- 
teurs.  Gnle  foupçonne  de  n'avoir  pas  tenu  parole,, 
ij  mars,  /?.  8.  —  Aflemblée  de  quartier,.  19» 
mars,  p.  30.  —  Difcuffion  fur  le  tonnage  de  la 
Compagnie ^ip mars,/?,  jr.  —  Diffentionsdansle 
f.engale,  ip  mars,  p  i-c^. 

JshA^DE.M.  Ggle,  lutte  contre  les  proclamations^ 
royales,  5" mars,/?.  32.  —  Elevions  pour  leParle-^ 
ssenî.,8  mars,  /?.  14 — La  garnifon  d<&  Diiblia 
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n'eft  plus  compofée  qne  de  deux  régimens  8c  unft. 
compagnie  d'artillerie,  1 8  mars, />.  27,  —  En- 
treprife  de  M.Ogle  pour  mettre  à  Tépreuve  la  force 
des  proclamations,  51  mars,  /?  41. 
JsLES  Angloises.  Abus  qui  s'y  fait  des  deniers  pu- 
blics, iz  mars,  p.  51. — Difette  extrême  à  la. 
Barbade,  No.  IL  p.  77. 

Jamaïque  y  z^  mars,  ^.  21. 
Gren^id:^  24  mars , /7.  2,1. 


Jersey  (Ifle  de).  Le  commerce  y  languit  :  elle  eS: 
toute  Américaine,  i (5 mars,  />.  p. 


J-iOi  MARTIALE.  Ce  quc  c'eft.  No.  I.  p.  çr. 

Londres.  Brigues  pour  la  place  de  Chambellan  > 
I.  mars,  p.  18. — La  Ville  faitfes.  remercimens 
au  Dodteur  Price  de  Ton  Pamphlet  fur  la  liberté- 
Requête  au  Roi  par  les  Lord-Maire ,  Aldermans 
&  Confeil  commun  ,  zz  mars,  p.  16.  —  Réponfe 
du  Roi,  2z  mars,/?.  ip.  —  Eleélion  du  Chambellan 
&  portrait  de  M,  Wilkes ,  L.  du  B.  No.  r, 

M 

iVi  ^RïNE.LeîordNorth  affiire  quelaCourn'envefra 
pas  un  feul  vaiffeau  de  ligne  en  Amérique  29  Fé- 
vrier,  p.  p.-^Les  vaiiTeaux  de  guerre  font  équi- 
pés avec  peu  de  foin,  a  mars,;?.  2'. —  Il  y  en 
^  trop  pour  le  fervice  d'Amérique:^  il^id. — Il  faut 
dra  plus  de  vingt  mille  hommes  pour  ce  feul  fer-- 
vicè.  Cela  peut  être  vrai  en  complettant  les  tranf- 
ports,  il'id. — Il  reliera  trop  peu  de  iMatelots  en 
Angleterre ,  z  mars ,  p.  22.  ^Bon  état  de  la  J^a-- 
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rîne  fuivant  les  Miniftres ,  2  Mars  ,  /?.  23.  —  ^^ 
rejette  l'avis  d'examiner  fon  état  adluel ,  ihid,  — f 
Le  lord  Sandwich  afîure  qu'elle  eft  fur  un  pied  reP 
peâable ,  &  qu'elle  a  fuffilamment  de  Matelots,  $ 
Mars,  p,  fç.  —  Opinion  de  ce  Lord  fur  le  Ma- 
telot Anglois,  NoA,p.  93.  —  Société  de  Marine, 
110  Mars,/?.  31.  —  Difperfîon  de  la  flotte  du  che- 
valier Parker  partie  de  Corke  le  i  j  Fév. ,  1 1  Mars, 
p..  48.  —  Départ  de  la  flotte  des  HeiTois  le  7  Mai , 
&  du  lord  Howe  le  1 1 ,  No.  Il, p.  78.  —  Etat  des 
vaifleaux  de  guerre  en  Amérique,  A^o.  II.  p.  8s. - 
Aflertions  du  duc  de  Manchefter  fur  le  mauvais 
état  de  la  Marine,  14  Mars,/?.  32.  —Les  équipages 
font  compofésde  vagabonds  &  de  malfaiteurs,  14 
Mars,  p.  Il-  —  Milord  Sandwich  combat  les  af- 
fertions  du  duc  de  Manchefter,  14  Mars,/?.  34.  — 
Il  protefte  qu'on  n'a  reçu  ni  vagabonds  ni  malfai- 
teurs, 14  Mars,/7.  35-  ~  Eloge  des  Matelots  An- 
glois,/?. 36.  —  Etat  d'équipement  des  vaifleaux 
de  garde ,  ibïd.  —  On  évitera  la  prefTe  autant  qu'il 
fera  poflîble ,  14  Mars,  z?.  37.  —  Ce  Lord  eft  d'avis 
qu'il  faut  laifler  aux  Capitaines  le  foin  de  formê'r 
leurs  équipages,  14  Mars, /?.  38.  —  Le  duc  de 
Richemontfoutient  qu'on  a  reçu  des  malfaiteurs  , 
14  Mars,  p,  41.  — Les  Matelots  ont  une  paye 
trop  modique ,  &  leurs  engagemens  font  trop 
longs,  15 Mars,;?.  2.  — Difficulté  de  trouver  des 
Matelots,  lyMars,/?.  3. — Le  duc  de  Manchef- 
ter produit  une  preuve  que  les  malfaiteurs  ont  été 
admis  fur  les  vaifleaux ,  ihid.  —  Détails  fournis 
par  roppofition  fur  l'équipement  des  vaifleaux,  i  f 
Mars ,  /?.  5".  —  Milord  Sandwich  explique  la  ma- 
nière dont  fe  forment  les  équipages  ,  1 5"  Mars  , 
/?.  6.  —  Les  équipemens  fe  fopt  par  entreprifè  » 
ihid.  —  Milord  Sandwich  déclare  qu'il  ignoroit 
qu'on  eût  reçu  des  malfaiteurs ,  i y  Mars,/;.  7. — 
Milord  Suffolk  fou  tient  qu'on  peut  fe  fervir  des 
malfaiteurs,  15  Mars,  p.  8. — Frais  de  conftruftion 
d'un  vaifleau  dans  chaque  rang,  No.IKp.  57.  — 


La  Marine  eft  beaucoup  moins  forte  qu*elle  û& 
paroît ,  A/o,  ÎP^.  p,  72,.  —  Contingent  de  la  Ta- 
mife  en  hommes ,  zq.  Mars ,  p.  11  —  Bill  pour  la 
formation  des  équipages,  en  admettant  des  étran- 
gers, il  Mars,/?.  13.  —  Ses  grandes  dépenfes , 
2.1  Mars,/».  14.  —  La  modification  de  M.  Lut- 
trel  eft  rejettée,  21  Mars,/?.  ly. —  Il  prouve 
qu'on  a  reçu  des  malfaiteurs , /;.  16.  — -  Gratifi- 
cation pour  les  enrôJemens,  25  Mars,  ihid.-^ 
On  manque  de  bâtimens  &  de  Matelots,  12  Mars» 
^.20»  — «Aftairedela  formation  des  équipages,. 
25'Mars,/?. 24.  — ^ Inconvéniens  d'admettre  des, 
Etrangers,  25  Mars,  p.  24.  —  On.  double  des 
lîregates  en  cuivre  ,  27  Mars  ^  p.  31  :  ■— • 
L'Amirauté  diftribue  des  lettres  de  protedion  , 
ip  Mars ,  p.  55".  — •■  Les  Mariniers  de  la  Tamife 
fournifTent  leur  contingent  de  cinq  cents  ma- 
telots ,  29  Mars,  p.  16.  — Les  fommes  votées  pour 
les  réparations  n'y  font  pas  employées,  i-r.  Avrils 
jp.  52.  —  Détail  de  diverfes  malverfâtions  dans 

^.cette  partie,  ir.  Avril,  p.  5*3.  — ^  Prodigieufe 
p.ugmentation  de  fa  dette  &  fes  accroiffemens,  ir^ 
Avril, /?.  5'7.  —  Etat  de  fes  billets,  ibid:  —  Ses 
dépenfes  probables  en  177^,  k.  Avril,,  p,  ^^, 
Voyez  Ministère  &  Opposition, 

MïircE.  Vices  actuels  de  fa  difcipline ,  5*  Mars  ,pi, 
jx.  —  Les  modifications  en  ont  fait  un  établifïe- 
ment  dangereux ,  19  Mars,  p.  5  :  Voyea  Minis-- 
TERE  &  Opposition. 

llliNisTERE.  (parti  du).  Motion  du  LordNorth  fur- 
ies Traités,  2p  Février,  p.  3.  —  Les  troupes  auxi- 
liaires étoient  néceffaires ,  zp  Février ,  p.  4.  — * 
Elles  coûtent  peu,  ièid.  —  Elles  font  fumfantes,. 
ibid.  —  Le  lordNorth  annonce  que  tour  le  corn-, 
merce  de  l'Amérique  va  être  arrêté,  zp  Février , 
f.f.-"^  Le  lord  Barrington  convient  que  les  Trai- 
tés auroient  pu  être  plus  avantageux,  zp  Février, 

,  p.%.  —  Le  lord  North  prçtend  n'être  pas  refpon- 
fablede  ceqiiis'eft  fait  avant  qu'il fûtenplace^îg* 
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Février ,  ^,  1 1.  —  Il  explique  fa  propofîtion  con- 
ciliatoire  du  20  Février  1 77 j ,  Bid.  —  Mobilité  du 
parti  de  Toppolition  cenfurée  par  M.  R.igby ,  zp 
Février, /7. 13. —  Comment  le  lord  Noytncntend 
qu'il ell refponfable, 4 Mars ,p.li-  —  La  Grande* 
Bretagne  ne  peut  renoncer  à  fa  fuprématie  fans  les 
plus  graves  inconvéniens,  $  Mars,  /?.  ^6.  — «  Les 
Traités  étoiçnt  néceffaires ,  vu  la  polition  adluelle 
de  r Angleterre ,  5  Mars ,  p.  57.  —  La  fuprématie 
4oit  être  appuyée  fur  uiTe  foumifïlon  abfolue  &  il^ 
limitée  des  Colonies ,  5  Mars,/?.  62.  —  Elle  doiç 
être  maintenue  fous  peine  de  perdre  TAmérique,  $ 
Mars,/,  6$. —  Le  plan  des  Miniftres  fera  terminer 
la  guerre  en  une  campagne ,  5  Mars ,  p.  6'j.  ■—* 
Elle  ne  peut  pas  durer  plus  long-tems  fans  danger, 
y  Mars,  p.  63.  —  Le  Roi  n'a  pas  befoin  du  con-' 
cours  du  Parlement  pour  appeller  dans  les  états 
Britanniques  des  troupes  étrangères ,  ibid.  —  Les 
Traités  ne  feront  point  trop  chers ,  li  la  guerre  eft 
finie  en  une  campagne  on  en  deux  ,  5  Mars ,  p, 
6ç.  — Ils  étoient  néceffaires ,  parce  qu'on  avoit 
befoin  de  troupes,  &  ils  ne  font  pas  chers  vu  la 
natuçç  du  fervice  ,  ll>id.  ' —  Ils  n'auront  aucun  in- 
convénient, relativement  au  commandement,  jj 
Mars, /7.  70.  — •  La  milice  eft  injuftement  décriée 

Î»ar  le  Duc  de  Richmond,-  5  Mars,  p.  ff.  —  Le 
ord  Sandwich  affure  que  Norfolk  a  été  brûlée  par 
les  Rebelles ,  y  Mars",/?.  78.  —  Opinion  du  Lord 
North  fur  la  Nation  Angloife  ,  relativement  à  la 
guerre  ,  JV».  7.  Z7,  ^3.  —  H  dit  que  le  peuple 
Anglois  manque  fouvent  fes  premières  opérations, 
7. 94.  : —  La  Cour  fait  embarquer  ,  nonobftant  la 
oi, beaucoup  de  marchandifes  pour  l'Amérique, 
7  Mars,  /».  21.  — Elle  fe  promet  tout  de  la  cam-f 
pagne  aduelle  ,  1 1  Mars,/*.  35.  Sa  gazette  déna-^ 
mre  Tévacuation  de  Bofton,  jV°.  Ih-p.  6^,  — ■  Mi-» 
îprd  Darmouth  eîj;plique  le  plan  aâuel  des  Mi-^ 
niftres,  14 Mars, /7.  28. — «  Le  Lord  Hillfborough 
f  ^ipliq^ue  lui.-mçme  fa  lettre  ^  14  Mars  ,jj.  ^6^ .— ' 


fc 
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Il  fait  voir  qu'on  n'a  point  varié  fur  ce  qu*eîlflf 
annonçoit  ,  14  Mars,  p.  47.  —  Ce  Lord  croit 
qu'on  auroit  dû  mieux  examiner  la  queftion  des 
taxes  avant  de  vouloir  y  fbumettre  l'Amérique,  14 
Mars,  /?.  48.  — Les  principes  de  M.  Grenville  ont 
été  adoptés  par  fês  fuccefleurs ,  même  dans  la  ré- 
vocation de  la  taxe,  i^id.  — En  conféquence il 
s'applaudit  d'avoir  voté  contre  la  révocation  to- 
tale, 14.Ma.rs,  p. 4P . — Il  remonte  auxcaufes  ori- 
ginaires du  changement  de  la  chartre  de  Maffa- 
chufTet,  14  Mars,  p.  50.  —  Le  lord  Littleton  ne 
croit  point  que  les  promefTes  d'un  Miniftre  enga- 
gent fes  fucceffeurs,  14  Mars,/?.  55".  —  Le  Lord 
Gowerprouve  l'uniformité  du  Plan  Minifteriel  par 
une  lettre  du  général  Conway  en  i/j'j',  14  Mars, 
/.  S9-  —  Vo5'ez  Ecosse.  Finances.  France^ 
Puissances  étrangères.  AuÉRiquE  septeH". 

TRIONALE. 


o 


o 


PP0STTI0Î7  (Parti  de  T).  Les  Traités  font  attaqués, 
par  le  lord  Cavendish ,  29  février,  p.  4.  —  Vices 
de  certaines  claufes  des  Traités ,  29  Février,  p.  f., 
Les  Heflbis  ne  feront  point  fous  l'autorité  du  Roi, 
iBid.  —  Les  Traités  font  attaqués  par  M  Hartley  » 
ibid. — M.Luttrelfaitvoir  le  danger  d'envoyer  des 
Allemands  en  Amérique ,  29  Février ,  p.6.  —  M, 
Fox  demande  fi  on  a  des  fûretés  de  la  part  des  Puif- 
fances  Etrangères ,  29  Février,  p.  8.  — ■  M.  Barré 
voit  du  danger  à  l'introduélion  de  tant  de  troupes 
étrangères ,  29  Février  ,  p.  9.  —  Le  Confeit  du 
Koi  eil  accufé  d'inftabilité ,  iBid.  —  Le  général 
Conway  attaque  vivement  les  Miniibes  fur  leur 
inftabilité  ,  19  Février  ,  p.  10.  —  Mobilité  des 
Miniftres  détaillée  par  M.  Burke,  29  Février,  p. 
12.  Le  Colonel  Barré  accufé  d'avoir  varié  dans 

fes  fentimens  ,  29  Février,  p.  14 Il  en  rejette 

la  faute  fur  les  Miniftres  auxquels  il  ne  donnera  plus. 
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3e  croyance ,  ihld.  Objeâions  du  Colonel  Barré 
contre  les  Traités ,  4  Mars ,  p.  28.  —  Variations 
des  Miniftres.  Lettre  du  Lord  Hillfborough  à  la- 
quelle eft  contraire  Taflertion  du  Lord  North ,  4 
Mars,/;.  2p.  —  Le  général  Conway  impute  la 
guerre  à  la  cupidité  des  propriétaires  des  terres ,  4 
Mars,/.  30. —  Dilemme  contre  le  Lord  North 
à  l'occafîon  de  la  lettre  du  Lord  Hillftjorough, 
4 Mars,  p.  jr. —  Le  Duc  de  Grafton  eft  ac- 
cule d'être  l'auteur  de  la  guerre,  ^  Mars,/?.  7- 
II  fe  juftifie  en  faifant  voir  que  fes  collègues  l'ont 
trompé,  ibicL  —  On  n'a  pas  voulu  fuivre  fon  con- 
feil  en  1^69  &  révoquer  l'Ade  du  Thé,  5  Mars, 
j>.  8.  —  Motion  pour  une  celTation  d'hoftilités 
contre  les  Américains,  5  Mars,/?.  ?<5.  —  On  ne 
peut  mettre  aucune  confiance  dans  les  auxiliaires  , 
5  Mars  ^p-if.  —  Danger  de  la  clatafe  du  Traité  qui 
permet  d'employer  les  auxiliaires  enEurope,i(î'iJ. 
Les  Traités  irriteront  les  Américains ,  5  Mars,  p. 
'  3  8. —  Danger  d'une  autre  claufe  des  Traités  qui  les 
rend  tres-onereux  à  la  Grande-Bretagne ,  îbid.  — 
Défauts  des  Traités,  dans  le  principe  d'alliance,  jf 
Mars  ,/7.  40.  —  Ils  font  trop  chers,  5  Mars ,  p.  41 
Les  dangereufes  conféquences  des  Traités,  5  Mars, 
p.  41.  —  Les  Traités  coûtent  trop  chers ,  j  Mars  , 
p.  42.  —  Dépenfe  que  les  Traités  occafîonneront, 
5  Mars,/».  43.  ' — Les  Traités  font  difficiles  à  con- 
cilier avec  les  droits  des  Commandans  Anglois,  5 
Mars ,  p.  44.  . Ils  ont  ftipulé  que  les  auxiliai- 
res pourront  être  employés  en  Europe.  Danger 
de  cette  claufe,  ihid.  Les  compagnies  des  Al- 
lemands ont  les  Officiers  doubles ,  ïhid.  — Eft-ce 
pour  recruter  en  Amérique ,  5  Mars ,  p.  45.  —  Il 
n'y  a  point  de  cartel  pour  échanger  les  prifonniers. 
Danger  de  cette  omiffion ,  ihid.  —  Inftabilité  des 
Confeils  dans  les  nominations  des  Commandans, 
ibid.  —  Pourquoi  a-t-on  préféré  un  très-jeune 
Major  général  à  des  Officiers  plus  anciens  ?  5  Mars, 
p.  4(5.  r-  La  ç^ufe  de  la  Cour  eft  foutenue  par  des 
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gens  intéreffés ,  y  mars ,/.  47.  —  État  aduél  àti  . 
troupes  dans  les  trois  Royaumes  ,  y  mars ,  /?;  48; 
Inrufïifance  de  la  mriice  pour  repoufler  un  ennemis 
Ses  défauts  j  5  mars,  /^i  4p;  - —  La  campagne  dé 
177(5,  en  Amérique  ,  le  paffera  en  préparatifs,  5 
mars,/*  52.  — Elle  abforbera  toutes  les  épargnes 
de  la  paix ,  5  mars,/,  j-j.  —  Les  Traités  font  dé- 
fedlueux.  Ils  ne  difentpointà  qui  les  parties  s'adreP 
feront  en  cas  de  conteftation.  Le  commandaiit 
Heiïbisn'a  de  compte  à  rendre  qu'au  Landgrave,  j^ 
nlars,/i5'4. —  Troupes  Angloifes  en  Angleterre 
înfuffilantes  pour  fa  fureté  ainfî  qu'en  Irlande  ,  5 
mars,  p.6i>.  — Le  lord  Temple  eft  d'avis  que  le  plan 
dé  la  guerre  ailuelle  eft  vicieux,  5  mars ,  p.  6^i 
Suivant  ce  même  Lord ,  il  faut  parler  peu  &  faire 
beaucoup,  ii>id. —  Il  n'eft  pas  pofllble  de  maintenir 
la  fuprématie  indéfinie  :  il  y  a  du  danger  >  5  mars  > 
p.  72,  —  Les  adreffes  à  la  Cour  ne  prouvent 
point  que  les  peuples  foient  difpofés  pour  elle ,  5 
mars,  /.  74.  Le  Duc  de  Grafton  déclare  que  les 
Miniftres  l'ont  trompé,  5  mars ,  p.  '/6.  —  L'oppo- 
lition  fait  voir  quelle  feral'énormité  de  la  dépenfe 
pour  la  guerre,  en  fubfiftance  &  en  tranfport,  &  di 
tout  l'attirail  d'une  armée  agiflante ,  1 1  mars ,  p. 
^68>^  ^f.  —  Tableau  curieux  de  dépenfes  de  cam- 
pagnes &  desconfommations,z/^i^. — La  njémoirô 
du  général  Montgommery  outragée  par  Milord 
North  eft  défendue  par  M.  Fox,  1 1  mars ,  p.  48* 
Motion  du  Duc  de  Grafton  pour  qu'on  donne  la 
facilité  aux  colonies  d'expofer  leurs  grièfs>i4  mars> 
p.  20.  —  Le  Duc  de  Grafton  fè  juftifie  d'une  impu- 
tation faite  contre  lui ,  14 mars ,p.xi.  —  Miîord 
Germaine  eft  l'auteur  du  projet  de  réduire  les  Co^ 
lonies  à  une  foumifTion  abfolue,  14  mars ,  p.  25. 
Milord  Darmouth  n'avoit  point  les  mêmes  vues  y 
ibid'.  Il  efc  convenable  de  propofer  un  ultimatum 
auxGoîonies,  14  mars,/.  24. — .L'aéle  de  capture^ 
le  difcours  duRoi  &  la  proportion  conciliatoire  de 
MilordNorth  annonçoient  autre  chofe  que  ie  plaii 
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©ftuei  de  rédudion ,  14  mars,  p,  zy.  ■—  On  voit 
pourtant  que  l'auteur  de  Tadle  de  capture  avoit  te 
plan  en  vue,  i^id.  — Précis  de  cet  a£le,  14  maïs , 
/7.  2^»  —  Le  Duc  de  Grafton,  déclare  aux  Pairs 
«ju'on  a  vu  deux  François  de  diltinftion  en  Amé- 
rique, 14  mars,  p,  28.  —  L'aâ:e  de  capture  en» 
veloppoit  le  plan  de  rédudion  que  jufques-là  les 
Miniftres  n'avoient  point  formé  ,  14  mars  ,p.  3p, 
Le  plan  des  commifTions  échouera  comme  la  pro- 
pofîtion  conciliatoire  appuyée  d'offres  pécuniai- 
res, 14  mars,/7. 40.  —  Le  Lord  Shelburne  cil  d'avis 
qu'il  ne  faut  point  reculer  vis-à-vis  des  Américains, 
mais  qu'il  faut  les  mettre  dans  leur  tort,  d'après 
la  motion  du  Duc  de  Grafton ,  14  mars,  p.  ^^. 
Le  Parlement  ne  peut  oélroyer  l'arsent  que  de  fes 
conftituans  ,  14  mars,/?.  60.  —  Defeduofîtés  de 
Tafte  de  capture  relativement  aux  pardons ,  il>id. 
Elles  prouventqu'unefoumiflionabfolueertle  vrai 
objet  d'un  gouvernement. L'enlèvement  des  châ- 
teaux du  Roi  n'eft  point  rébellion ,  1 4  mars  ,p.  62, 
—  On  vife  à  charger  le  Parlement  de  tout  Todieux 
delà  réduâ:ion de  l'Amérique,  14  mars,/?.  <53,Fâ- 
cheufes  fituation  de  l'Angleterre  au  dedans  &  au 
dehors ,  JVo.  IIL  p.'jù,.  —  L'oppofîtion  fait  voir  les 
moyens  de  corruptions  employées  par  le  Miniftre , 
iVo.  ///.  /.  7?.  —  Les  quinze  cents  chevaux  ache- 
tés par  le  Gouvernement,  pour  être  tranlportés  en 
Amérique,  font  embarqués  le  20  Juin ,  A^o.  ///,  p. 
y 6 —  Bizarre  mariage  d'Edouard  Wortley  Mon- 
tagu  ,  par  efprit  d'oppofîtion ,  A'o.  III. p.  26.  -— 
Voyez  Ecosse.  Fjnaîjces.  France.  Marine. 
Milice.  Puissances  ÉTR4iJGEREs.  Amériq^us 
Septentrionale. 


Parlement.  Clôture  de  la  ceflîon ,  & obfervations 

fur  le  difcours  du  Roi,  A"o.  iL.p  p^. 
PsiçE  (le  Docteur)  reçoit  les  complimens  delà  ville 
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de  Londres  pour  fon  Pamphlet  fur  la  liberté ,  i| 
mars,/.  5»»  —  Analife  de  cet  Ouvrage,  p.  ïo. 
Puissances  étrangères.  Pofîtion  de  TAngleterre 
à  leur  égard ,  5  mars ,/.  j".  —  Les  Miniftres  fe  fient 
trop  à  leurs  proteftations,  14 mars,/?. 27. —  On 
doit  être  effrayé  des  préparatifs  de  la  France  &  de 
l'Elpagne,  ï4  mars,/?. 27.  —  Milord  Rocheford 
eft  cite  comme  ayant  dit  que  fi  le  Portugal  entroit 
en  guerre  avec  l'Efpagne,  l'Angleterre  feroit  for- 
cée d'y  prendre  part ,  14  mars ,  /?.  34.  —  Milord 
Littleton  fomme  les  Miniftres  de  déclarer  s'ils  font' 
tranquilles  fur  les  difpofîtions  des  Cours  de  Bour- 
bon,  r  4  mars ,  p.  y  y.  —  Le  lord  Weymouth  affure 
que  jamais  on  a  eu  plus  lieu  d'être  tranquille  à 
cet  égard,  14  mars,/?.  64  *.  Voyez  Ministère  ^^ 
O^^osiTioN  &  Traités. 


Sens  commun.  Pamphlet  Américain.  Extrait,  A^^. 

II.p.  83. — Tradudion  par  extrait  de  ce  Pamphlet, 

N-.IF,p.is. 
Sénéchal  (grand).  Détails  hiftoriques  fur  cette 

charge ,  a  Avril ,  p.  5p. 


jTaxe  des  terrés.  Comment  elle  eft  levée,  xz 
mars ,  p.  Si-  —  Combien  le  Doéteur  Price  a  tort 
de  defîrer  qu  elle  refte  fur  le  pied  de  quatre  fous, 
i^id.  —  Énormes  difproportions  dans  fa  diftribu- 
tion,  li  mars,  p.  5-4.  —  Hiftorique  fur  la  taxe 
des  terres ,  il^id.  —  Elle  devroit  porter  fur  toutes 
les  propriétés,  ii  mars,/?,  yy.  —  Néceffité  d'un 
nouveau  Cadaftre  ,  12,  mars ,  /?.  56.  Voyez  Fi- 

NANCES. 

[Traités.  Subfides  pour  les  Auxiliaires,  4  mars,/?.  27. 
Opinion  du  feu  duc  de  Bedfbrd  &  du  comte  de 

Bute 
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Bute  fur  les  alliances ,  &  du  comte  deChatam, 
5  mars,  p.'i-  —  Dangers  à&s  Traités  relative* 
ment  à  la  paix ,  y  mars,/».  5.  —  Ils  font  difcutés 
par  le  lord  Gambden  qui  n'y  voit  aucun  motif 
d'alliance,  5  mars , /?.  p.  Voyez  Troupes  Étr an- 

GERES. 

Troupes  ^^^gloises. Tableau  decomparaifondefe 
que  coûtent  les  Auxiliaires  avec  ce  que  coûtent  les 
Anglois,  29  Février ,/».  i  j.  —  Vices  de  la  confti- 
tution  militaire  d'Angleterre  ,  5  mars  ,  /^.  4.  — 
Etat  de  ces  troupes  en  Amérique,  No.  II^p.  81.— 
Promotion  d'Officiers  généraux ,  z6  mars,/»*  ap. 

TroutusÈtraîjg-eres.  Précis  des  Traités  pour  des 
Auxiliaires  Allemands ,  iW.  /^^.  , .  —  Cg  qu'il  en 
coûtera  pour  le  fervice  d'une  campagne  des  étran- 
gers. 2?  Février ,  p.^  1 6.  —  Les  Troupes  étrangè- 
res ne  doivent  pas  être  reçues  dans  les  Etats  Bri- 
tanniques fans  l'aveu  du  Parlement ,  5-  mars ,  />.  4  3 

.  &  49.  -T—  Cara<5lere  des  mercenaires  par  Walter- 
Raleigh ,  5  mars  ,/>.  9.  i —  Ils  rendront  la  réconci- 
liation impraticable,  5  niars,  p.  i\,—~  Le  lord 
Shelburne  foutient  que  le  Roi ,  de  fa  feule  autori- 
té, peut  faire  venir  des  Troupes  étrangères  dans 
fes  Etats,  14  mars,  p,  yj.  Voyez  Traiiés. 

V 

Voitures.  Leur  nombre  en  Angleterre,  No.  I^ 
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DE  UANGLETEllRE 
ET  DE  L'AMÉRIQUE, 

Suite  des  débats  de  la  Chambre  des  Pairs, 

J_jE  LoBD  Mansfield  déclare  que  fon" 
avis  eft  que  la  duchefTe  de  Kingfton  doit  être 
remife  à  la  garde  de  l'Huiflier  ;  mais  qu'il 
convient  que  la  Chambre  attende,  pour  dé-, 
cider  cette  queftion  ,  que  le  moment  du  ju- 
gement foit  arrivé  :  ce  qui  eft  agréé  par  la 
Chambre. 

Le  Roi  fe  rend  à  la  Chambre ,  &  les  Com- 
munes y  ayant  été  appellées ,  la  Majefté  donne 
fon  confentement  au  Bill  pour  procurer  des 
Matelots  plus  facilement  à  la  marine  tant  mar- 
chande que  militaire ,  &  à  plufieurs  autres 
Bilîs. 

Cette  loi  ordonne  qu'à  compter  de  ce  jour 
NWL  A 


a  Avril. 
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jufqD^^u  2^  Mars  1777  ,  &  non  pas  plus  long- 
2.  Avril,  tems  (  excepté  pour  les  vaiileaux  marchands  & 
autres  bârjmens  qui  auront  fait  voile  avant  le 
2>  Mars  Î777  ,  lesquels  auront  la  liberté  de 
revenir  en  Angleterre  avec  l'équipage  men- 
tionné ci  après)  ;  il  iera  permis  à  toat  vaifl'eau 
marchand ,  &c.  de  former  fon  équipage  de  ma- 
telots étrangers,  mais  de  manière  que  ces  ma- 
telots n  excédent  pas  en  un  même-tems  les 
trois  quarts  des  matelots  employés  fur  ce  vaif- 
(eau  ;  &  qu'un  quart  au  moins  d€  la  totalité 
devra  en  tout  tems  être  formé  de  (ujets  natifs 
ou  naturaliiés  de  la  Grande  Bretagne  (  excepté 
dans  le  cas  de  mort  fubite  ou  d'autres  accidens) 
non  obPcant  l'afte  de  la  douzième  année  de 
Charles  IX,  pour  Tencouragement  &  l'augmen- 
tation de  la  navigation ,  &  tous  autres  ades  qui 
pourroient  y  être  contraires.  Mais  cet  acle  ne 
portera  aucune  reilridion  aux  proclamations 
royales  que  fa  Majefté  eft  autorifée  à  publierpar 
l'aâe  de  Georges  lî  ,  pour  fe  procurer  avec 
plus  de  facilité  des  marelots  pour  fervir  à  bord 
des  vaiffeaux  de  guerre  de  fa  Majeflé. 

Chambre  des  Communes, 

M,  "^Falden  Hammer  propofe  un  Bill  aux 
fins  d'obliger  les  Infpedeurs  des  pauvres  dans 
les  provinces  qui  ne  (ont ,  en  ce  qui  concerne 
les  pauvres  ,  fous  le  régime  d'aucun  aéte  du 
Parlement ,  de  répondre  fur  ferment  à  certaines 
queftions  qui  leur  feront  faites  concernant  l'état 


ET   DE  l'AmÉRÎQ.UE,  ^ 

de  leurs  pauvres  ,  &  de  charger  Jes  Juges  de 7- 

paix  de  recevoir  ces  réponfes ,  &  de  les  faire  ^  ^v"""* 
parvenir  au  Clerc  de  la  Chambre.  Il  q(ï  arrêté 
qu'on  fera  une  féconde  leâure  du  BilL 

La  Chambre  arrête  qu'elle  le  formera  le  22 
en  comité,  pour  délibérer  fur  un  ade  de  la 
treizième  année  du  règne  aâuel ,  relatif  aux 
ports  ou  autres  lieux  dans  lefqueis  les  grains 
peuvent  être  débarqués  fans  payer  de  droits. 
Elle  ordonne  qu'il  lera  dreiTé  un  Bill  pour  dé- 
clarer les  fujets  natifs  du  Royaume  d'Ecofïe, 
habiles  à  hériter  des  biens  de  leurs  ancêtres 
en  direéle  comme  en  collatérale  dans  ledit 
Royaume ,  quoique  leur  père  ou  leur  mère 
n'ayent  pas  été  eux-mêmes  fujets  natifs  de  la 
•Couronne  ,  (  quoiquils  fufjcrt  aliens.  ) 

Le  Bill  propoié  aux  Communes  par  M. 
Mackworth  en  faveur  des  débiteurs  infolva- 
bles ,  porte  une  grâce  plus  ample  qu'aucun 
autre  Bil  précédent  de  même  nature.  Non-feu- 
lement les  débiteurs  actuellement  en  pays 
étrangers ,  ou  ceux  qui  font  dans  les  prifons 
du  Royaume  pourront  en  profiter  ;  mais  il 
s'étendra  jufques  fur  ceux  qui  feront  l'aban- 
don de  leur  perfonne  &  de  leurs  biens  avane 
le  premier  Juin  prochain. 

Deux  vaifTeaux  chargés  de  grains  étrangers — 
arrivent  à  Londres.  Il  y  a  long-tems  qu'on  n'a  ^    ^"  ' 
vu  une  aufli  grande  quantité  de  grains  fur  la 
Tamife. 

Une  allège  part  du  quai  de  la  tour  à& 
Londres  avsc  vingt -deux  volontaires  poux 
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-les  remettre'à  Lenore  ,  fur  le  vaifTeau  de  ligne 

3.  Avril,  ig  Conquijiador.  On  prétend  que  c'eft  tout  ce 
qui  s'eil  préienté  pendant  quinze  jours  aux  di- 
vers lieux  afiïgiiés  cians  Londres  pour  les  enrô-' 
leinens  des  matelots,  S  ils  nefe  font  pas  ailleurs 
avec  plus  de  luccès ,  le  fervice  de  la  marine  du 
Koi  ne  doit  pas  être  des  mieux  afiurés". 

On  apprend  de  Glafgow  que  tous  les  bâ- 
timens  qui  faiîoient  avec  cette  ville  le  com- 
merce du  tabac  de  l'Amérique  ,  iont  frettés 
par  le  Gouvernement  pour  y  iranfporter  des 
troupes.  Ce  font  les  iocs  de  charrues  conver- 
tis en  lances  Se  en  boucliers. 

Il  fe  tient  à  Portfmouth  un  Confeil  de  guerre 
fur  le  Earileur  pour  juger  un  Lieutenant  de 
marine  qui  a  quitté  Ton  vaifleau  aux  îles ,  & 
eft  revenu  fans  congé  en  Angleterre.  On  le 
trouve  coupable  de  défertion ,  &  il  eft  caifé. 

Chambre  des  Pairs, 

La  Chambre  des  Pairs  entend  les  Avocats 
du  duc  d'Hamilton.  Le  lord  Mansfieîd  demande 
que  ce  mineur  puiffe  fe  pourvoir  devant  les 
Tribunaux  inférieurs  ;  mais  que  s'il  ne  fe  dé- 
clare point  partie  intervenante  dans  la  caufe  , 
ou  que  par  des  délais  inutiles  il  élude  les  fins 
de  fa  propre  requête  ,  alors  le  comte  de  Sel- 
îdrk  &  de  M.  Douglas  feront  admis  à  deman- 
der à  la  Chambre  de  les  juger  après  les  caules 
feélue^lement  au  rôle,  La  Chambre  adhère  à 
cet  avis. 


etdel'Amerïq„ue.         y 
Les  Pairs  accordent  à  M.  Liardet  le  privi- 


lège qu'il  a  follicité  pour  le  nouveau  ciment  ^  '^^'""* 
de  fon  invention. 
Le   Roi    fait  diftfibuer  les   charités  ordi- 


naires  du  Jeudi-faint  à  trente  pauvres  des  deux  ^ 
fexes.  Ces  charités  conni^tent  pour  chacun  en 
trois  aunes  de  toile  d'Hollande  ,  une  pièce 
d'étoffe  de  laine ,  une  paire  de  fouliers  &  de 
bas,  trente  shellings  dans  une  bourfe,  avec 
trente  pièces  de  deux  deniers  ,  un  pain  &  un 
plat  de  poifTon. 

James  Gibfon  ,  ancien  marchand  d'eau-de- 
vie  à  Londres  ,  meurt  en  Eflex  âgé  de  quatre  - 
vingt-trois  ans.  Il  faifoit  un  commerce  fi  étendu 
que  dans  le  cours  de  quarante  années  il  a  payé 
pour  la  valeur  de  deux  millions  fterl.  de  droits 
au  Gouvernement.  Dans  fa  jeuneffe  il  avoic 
été  pris  par  des  pirates ,  &  s'étant  échapé  de 
leurs  mains  il  avoit  paflTé  quatre  ans  fur  une  île 
déferte. 

Aflemblée  des  Juges  de  paix  du  comté  de 
Middleffex  au  fujet  des  ReJJufciteurs.  C'eft  le 
nom  fous  lequel  font  connus  à  Londres  les 
gens  qui  fe  chargent  de  procurer  des  fujets 
pour  les  amphithéâtres  de  chirurgie.  Tl  y  a 
quelque  tems  qu'un  de  ces  malheureux  fut 
cruellement  fouetté  autour  du  cimetière 
d'Iflington.  Après  avoir  fubi  la  prifon  pen- 
dant un  mois  aux  termes  de  la  loi ,  il  fut  ren- 
dre viGte  aux  chirurgiens  qui  l'employ oient. 
Un  d'eux  lui  ayant  témoigné  qu'il  étoit  vraiment 
touché  de  la  rigueur  des  Juges  de  paix  à  foti 
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'égard  :  oh  !  pour  ce  qui  eft  de  cela ,  lui  répondit.  • 
4  Avril,  \q  Rj^JJliJ'citeur  ,  je  le  leur  rendrai  bien  :  vous 
pouvez  être  sûr  d'avoir  le  corps  du  premier 
Juge  de  paix  de  Middiefex  qui  tera  enterré  «. 
Cette  réponfe  n'ayant  pas  tardé  à  fe  répandre, 
ces  j  uges  ont  arrêté  qu'ils  préfenteroient  requête 
au  Parlement  pour  que  la  peine  du  fouet  por- 
tée par  la  loi  contre  les  ilejjujciteurs  fût  changée 
en  celle  de  tranlportation  outre  mer. 

Soulèvement  des  ouvriers  des  mines  d'étain 
dans  la  province  de  Cornouailles  ,  fur  ce 
qu'ils  apprennent  -que  quelques  marchands 
du  pays  ont  fait  venir  de  la  porcelaine  de 
Staifbrdshire.  Ils  vont  en  troupe  à  Redruth  & 
brifent  toute  la  porcelaine  &  fayance  qui 
étoit  expofée  fur  le  marché.  De  là  leur  fureur 
ne  faifant  que  s'accroître  ,  ils  courent  à  Fal- 
mouth  :  la  halle  s'y  trouvant  fermée ,  ils  me- 
nacent d'y  mettre  le  feu.  Les  principaux  de 
la  ville  ne  parviennent  à  les  calmer  qu'en  les 
alTuranc  qu'on  perfuadera  aux  habitans  de  ne 
plus  le  fervir  d'autres  vafes  que  d'étain  ;  & 
pour  preuve  de  leur  fincérité,  ils  en  font  acheter 
fur  le  champ  des  quantités  confidérables  en 
préfence  de  ces  foulevés.  L'étain  trouve  au- 
jourd'hui fi  peu  de  débit  que  ces  journaliers 
manquent  abfolument  d'ouvrage. 

Le  Romney  de  jo  canons  &  la  corvette  le 
Cignet  commandés  par  ramii;al  Montagu  appa- 
reillent de  Spithead  pour  Terreneuve.  Ils  font 
fuivis  de  douze  bâtimens  de  tranfport,  char- 
gés des  troupes  de  Brunf\Yich  au  nombre  de 
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4,500  hommes  &  d'un  détachement  de  l'ar- — 7- 

tillerie  Angloife  deilinés  pour  Québec.    Les  '''•  *'^'''^^^' 
frégates  La  Blonde  &c  la  Junon  me  'ent  auflî 
à  la  voile  ,  ayant  à  bord  le  génértil  turgoyne 
&  le  colonel  Philipps. 

Le  vaifTeau  le  Duc  de  Cuniberland  appareille 
pour  MadrafT. 


La  corvette  le  King'sjïsher  expédiée  delà  5.AYnl. 
Virginie  le  2  Mars  par  le  lord  Dunmore  , 
arrive  à  Spitheacl.  On  apprend  que  le  gé- 
néral Clinton  ,  détaché  de  l'armée  de  Bofton, 
eft  arrivé  à  la  Virginie  :  qu'il  ne  relie  plus 
aucune  maifon  fur  pied  à  Norfolk  ;  que  les 
Américains  fe  font  retirés  à  neuf  milles  dans  les  " 
terres ,  &  qu'ils  ont  détruit  tout  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  emporter. 

Des  nouvelles  de  Philadelphie  portent  que 
les  Américains  y  ont  établi  une  fonderie  de 
grofTe  arrillerie,&  qu'ils  mettent  fur  leurs  canons 
rinfcription  (ui vante:  D nmine  lah'ia  mea  aperks 
&*  os  meum  annunciahii  Idudem  tuam. 

La  Compagnie  des  Indes  apprend  que  fon 
vaifleau  le  Northumberland  a  été  contraint 
de  relâcher  à  Lifbonne  ,  ayant  été  très -fatigué 
dans  fa  navigation.  On  l'attendoit  depuis  plu- 
heurs  mois  ;  il  étoit  parti  des  Dunes  le  8 
Mars  1774.  Il  ne  ram.ene  que  dix  matelots 
de  fon  équipage  ;  tous  les  autres  font  morts 
de  fatigue  après  avoir  travaillé  nuit  &  jour 
pendant  tout  le  voyage.  Lorfqu'ii  eft  parti 
de  Bengale  on  y  avoir  commencé  le  procès 
criminel  d'un  riche  marchand  accufé  de  par- 

Aiv 
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; — jure  ,  &  les  juges  paroiflbieni  déterminés  à  le 

5  Avnl.  ^YQ\tQ\:  avec  la  même  rigueur  que  le  Raja  Nun- 
comar  ,  qui  a  été  condamné  à  mort  &  exécuté 
comme  coupable  de  faux  &  de  parjure  ,  & 
pour  avoir  répandu  plufieurs  accuiations  ca- 
îomnieules  contre  le  fieur  Mailings ,  Gouver- 
neur général.  On  aflure  que  cet  Indien 
avoir  commis  ,  il  y  a  dix  ans ,  le  délit  pour 
lequel  il  a  été  condamné,  &  qu'on  a  donné 
un  eftet  rétroadif  à  la  loi  pallée  il  y  a  trois 
ans. 

On  apprend  auflî  qu'il  y  a  eu  un  duel  au 
Bengale  entre  îe  général  &  le  fécond  aflefieur: 
qu'ils  fe  font  battus  au  piOiolet  :  que  le  gé- 
néral ayant  tiré  le  premier  &  manqué  ,  l'autre 
avoir  tiré  fon  coup  en  l'air  &  que  les  féconds 
avoient  réuffi  à  les  reconcilier. 

Il  ne  refte  plus  à  Gravefend  de  vaifleaux 
pour  l'Inde  ,  ils  font  tous  partis  au  nombre 
de  quinze.  Le  général  Carnac  fe  difpofe  à 
s'embarquer  fur  l'Heè7t)r  qui  l'attend  à  l'entrée 
de  laTamife. 

On  double  en  cuivre  à  Deptford  le  vaifTeau- 
de  guerre  le  Perfée. 

Suivant  diverfes  lettres  d'Amflerdam  le 
gouvernement  Anglois  y  a  frété  vingt  vaif- 
feaux  fur  le  pied  de  trois  mille  fix  cens  florins 
par  mois. 

Le   Roi   donne  fon   approbation    au  Bill 


6  Avril.  pafTé  en  Irlande  pour  réprimer  les  excès 
des  enfans  blancs.  Cette  loi  défend  les  attroupe- 
mens  ,  le  port  d'armes  &  les  vêtemens  fjn- 
guliers  fous  peine  d'amende ,  de  prifon  ou  de 
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fouet ,  &  les  voyes  de  fait  fous  peine  de  mort,'*  ., 
ain{î  que  les  menaces  par  letrres  anonymes.  ^''^^ 
Elle  aflure  le  pardon  pour  tous  délits  de  cette 
efpèce  ,  commis  avant  la  fin  de  Décembre 
dernier  ,  excepté  le  meurtre  ,  l'incendie,  &c. 
à  tout  enfant  blanc  qui  avant  le  premier  Août 
prochain  fera  venu  faire  fa  confeilîon  aux  Ma- 
giftrats. 

La  frégate  du  Roi  le  Greyhound  ^  capi- 
taine Dik(ûn  ,  part  du  porc  de  Cork  pour  fe 
rendre  à  Bofton  ,  ayant  fous  fon  convoi  dix 
bâtimens  avec  des  troupes  &  de^  munitions. 

Les  gazettes  donnent  une  lettre  du  S.  Wallace 
commandant  la  frégate  la  Rofe  à  l'île  de  Rhodes' 
Ifland.  Voici  un  précis  de  ce  qu'elle  contient  : 
33  J'ai  eu  ordre  de  l'amiral  de  prendre  ici  des 
beftiaux.  Les  Rebelles  ont  prétendu  m'en 
empêcher.  J'ai  tiré  un  certain  nombre  d  hom- 
mes de  mon  vaiflTeau  ,  &  fous  le  feu  de  fon 
canon  J'ai  livré  l'aflaut  à  un  petit  tort  où  ils 
s'étoient  retranchés.  Je  l'ai  pris  Sz  il  y  en  a 
eu  quatre  vingt  palTés  au  fil  de  l'épée.  Tout 
le  peuple  du  pays  eft  venu  fondre  (ur  nous. 
J'ai  foutenu  un  combat  fanglant  dans  lequel 
j'ai  perdu  feize  hommes  &  je  me  fuis  retiré 
fur  mon  vaifleau  <x.  On  alTure  que  le  gouver- 
nement avoit  reçu  cette  lettre  il  y  a  déjà  quel- 
que tems  ;  mais  qu'on  Ta  tenue  fecrette  de 
peur  d'effrayer  les  matelots  qui  n'ont  pas  déjà 
trop  de  volonté  pour  le  fervice  contre  l'Amé- 
rique ,  &  qui  ne  favent  pas  qu'on  les  mené  fe 
battre  dans  un  pays  ou  il  ne  faut  point  atten- 
dre de  quartier. 
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■"~T    r~     Les  payemens  des  gages  de  la  maifon  du  Rot 
'*         *  font  arriérés  de  cinq  quartiers  ;  il  n'eft  rien  dû 
à  celle  de  la  Reine  que  le  courant. 

L'amiral  Montagu  fur  le  Romney  accom- 
pagné du  Cycmt ,  relâche  à  Plimouth. 

Lettre  à  milord   Sanàivich  fur  les  explications 
,  données   à  la   Chambre  des    Pairs  touchant 

Vétat  de  la  marine  dans  les  débats  du  $  6^ 
^«14  Mars, 

»Tout  ce  qui  s'eft  dit,  Milord  ,  dans  la 
Chambre  des  Pairs  fur  Tétat  de  la  marine, 
doit  inquiéter  les  Anglois  qui  ne  font  pas 
inftruits  du  vrai  état  des  chofes  &  qui  jugent 
par  les  circonftances  aftuelles  qu'on  devroit 
donner  la  plus  grande  attention  à  un  objet  de 
cette  importance.  On  s'eH:  beaucoup  étendu 
fur  l'article  des  vaifTeaux  de  i^arde  «. 

^  Eft-ce  qu'ils  ne  devroient  pas  toujours 
être  en  état  de  fervir  ;  de  forte  qu'on  n'eût  que 
la  peine  d'y  faire  embarquer  le  nombre  fufiî- 
fant  de  matelots  ou  foldats  ,  ou  d'autres  gens 
de  terre  bien  portans  ?  Vous  avez  dit ,  Milord, 
qu'il  manquoit  cinq  cents  hommes  pour  com- 
pletter  leurs  équipages  fur  le  pied  de  paix  ; 
vous  pouviez  ajouter  qu'il  en  faudroit  cinq 
mille  pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  Il  n'eft 
pas  même  vrai  qu'on  n'ait  eu  befoin  que  de 
cinq  cents  hommes  pour  le  pied  de  paix  ; 
il  en  manquoit  cinq  cents  parce  que  cinq  eft 
compris  dans  fept ,  &  c'étoit  réellement  fept 
cents  qu'il  falloir  ;  non  pas  d'hommes  ordi- 
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naires  ,  mais  de  bons  matelots  pour  faire  un      Avril.' 
fonds  d'équipage  à  ces  vaifieaux  qui  auroient 
été  enfuite  complétés    par   des  hommes  de 
terre  ce. 

S'il  faîloit  aduellement  mettre  nos  vaiflTeaux 
de  garde  en  état  de  fervir  ,  comment  y  par- 
viendriez vous  ?  Les  foldats  de  marine  qui 
font  partie  des  équipages  fervent  comme  trou- 
pes de  terre  en  Amérique.  Ils  ne  pourroient 
donc  pas  équiper  vos  efcadres  comme  cela 
devroit  être  iuivant  leur  inftitution.  x\vez-vous 
des  foldats  ?  non  ;  pouvez-vous  lever  cinq 
mille  matelots  ?  non.  Le  pourriez-vous  dans 
un  befoin  urgent  ?  l'expérience  du  pafle  vous 
démontre  que  non.  Vos  équipemens  fe  font 
toujours  faits  avec  lenteur  ;  &  aujourd'hui  ils 
feroient  plus  longtems  à  fe  former  que  jamais. 
N'a  t-on  pas  enlevé  à  notre  marine  plufieurs 
milliers  d'hommes ,  en  faifant  partir ,  fans  dif- 
continuer  ,  des  foldats  pour  la  Compagnie 
des  Indes  &  des  recrues  pour  l'armée  d'Améri- 
que? N'avez  vous  pas  fait  pafTer  toutes  vos 
troupes  de  marine  en  Amérique  ?  N'avez  vous 
pas  perdu  plusieurs  milliers  de  matelots  Améri- 
cains qui  aidoient  à  faire  votre  commerce  en 
rems  de  guerre  ?  Toutes  ces  circonflances  ne 
nuiroient-elles  pas  infiniment  à  l'équipement 
d'une  efcadre  «  ? 

»  Qu'avez  -  vous  fait  pour  les  contreba- 
lancer ?  quelle  précaution  avez  -  vous  prife 
pour  écarter  les  embarras  qui  ont  toujours 
accompagné   les  équipemens  ?   A-t-on  pris 
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■ — - — rj—quelques  mefures  pour  adoucir  le  fort  crue^ 
'  *  des  enroliés  dans  les  barques  employées  à  la 

prelTe  !*  a-t-on  défigné  quelques  vaiffeaux' 
dans  les  ports  pour  recevoir  les  matelots  ? 
non  ;  bien  loin  de  cela  i  tous  les  vieux 
vaifTeaux  qui  auroient  pu  y  lervir  ont  été  ven- 
dus au  profit  du  bureau  de  l'amirauté  ,  &  c'efl; 
un  fait  a^énéralement  reconnu  que  dans  ce  nom- 
bre il  s  en  trouvait  pluiîeurs  fur  la  Tamifequ'oa 
a-uroit  très- bien  pu  réparer  ce  ? 

Pendant  la  durée  de  la  paix  a-t  on  donné 
quelque  encouragement  aux  matelots  pour 
fervir  à  bord  de  nos  vaiffeaux?  Ne  les  a-t-on 
pas  au  contraire  congédiés  dans  les  ports  exté- 
rieurs ^O'i  on  les  a  iaiffés  retourner  chez  eux 
comme  ils  ont  pu  ?  Les  talens  fupérieurs  de 
nos  Miniftres  fe  font-ils  manifeftés  par  aucun 
a<9-e  d'utîHré?  a-t  il  été  adopté  quelque  plan 
pour  mettre  la  marine  fur  un  meilleur  pied  ?• 
aucun.  Si  c'efE  par  dar,  afiartions  hardies  que 
l'on  équipe  une  flotie ,  la  nôtre  le  fera  bien 
sûrement  «. 

3>  Dans  un  tems  ou  tout  ce  qui  nous  en- 
vironne n'annonce  que  la  guerre  ;  où  notre 
foiblefTe  invite  les  puiflances  jaloufes  de  nos 
forces  maritimes ,  à  nous  attaquer  ;  n'eft-on  pas 
impardonnable  de  négliger  nos  vaiifeaux  de 
,  garde  dont  le  comptée  des  équipages  devroic. 
augmenter  plutôt  que  de  diminuer  ?  Il  ne  s'agit 
pas  ici  d'examiner  combien  il  y  a  d'hommes: 
fur  tel  ou  rél  vaiffeau  (quoiqu'il  (oit  efîen-- 
tiel  de  veiller  à  ce  que  le  déficit  ne  foit  pas 
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"trop  -->..;  mais  il  faut  s'afïurer  s'iis  font  ou — 

s'ils  peuvent  être  mis  en  état  de  fervir  au  7  Atôî, 
premier  ordre  :  je  prétends  que  cela  n'eft  pas 
poffible  ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  peu- 
vent pas  nous  pîoreger  aulli  erlicacement 
■qu'ils  iont  deftinés  0  le  faire.  Je  ne  demande 
pas  qu'on  m'en  craye  fur  ma  parole.  Il  y  a 
■peu  de  personnes  en  Angleterre  qui  ne  con- 
noiiTe  quelque  oBiclcr  de  mâiine  ou  quelque 
matelot  inteiligvnt  ;  que  chacun  mterroge 
fon  ami  ;  car  1  objet  en  méiire  la  peine  ,  &  je 
fuis  sûr  qu'on  ajourera  foi  à  ce  que  j'aiavarxé, 
-de  qu'on  fera  convaincu  que  je  ne  me  iuis  pas 
écarté  d-e  la  vérité  «. 

De  Portfmouth  ce  7  Avril. 

Skné  un  Officier  de  Marine. 

o 

Fête  annuelle  du  lendemain  de  Pâques  dans  „  »  .."" 
le  palais  du  Lord  Maire  de  Londres.  Milady 
Mairefife  en  fait  les  honneurs  ;  le  duc  de  Man- 
chefter  ouvre  le  bal  avec  la  comteiTe  d  Eiïin- 
gham.  Tous  les  membres  du  parti  de  l'oppo- 
fition  dans  les  deux  Charabies  y  avoient  été 
invités. 

Le  bureau  de  la  guerre  reçoit  de  l'adjudant 
général  d'Irlande  un  état  des  corps  de  troupes 
qui  font  dans  ce  P«.oyaume.  Leur  montant  eft 
de  dix  mille  deux  cents  trente  hommes  dont 
quatre  mille  font  commandés  pour  TAmérique. 
Il  n'eft  pas  queOion  ici  de  l'efFedif. 

La  frégate  YAllarme  arrive  de  Gibraltar  à 
Spithead  avec  des  femmes  confidérables  d'ar- 
gent pour  la  banque* 
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-"o  A  '-,  On  apprend  à  ]l.ondres  que  le  comte  de 
Strathmore  ,  un  des  ieize  Fairs  Q  iLcciie  ,  eit 
mort  le  7  J^ïars  fur  le  vaiiïeau  qui  le  tranf- 
portoit  à  Lifbonne  où  il  alloic  pour  le  ré- 
tablifîement  de  fa  fanté.  Il  lailfe  deux  fils  & 
plufieurs  filles  de  fon  mariage  avec  milT  BoW' 
la  plus  riche  héritière  qu'il  y  eût  en  Europe. 
Il  avoit  fuccédé  à  fon  père  en  i  yj  j  ,  &  s'étoit 
marié  en  1767. 

Suivant  les  nouvelles  arrivées  de  Lifbonne, 
la  frégate  ÏAElivz ,  partie  de  Portfmouth  le 
27  Jaovier ,  a  été  obligée  d'y  relâcher  en 
'"  très-mauvais  état  après  vmgt-un  jours  d'une 
pénible  navigation.  Les  papiers  publics  (q 
rempliffent  de  murmures  contre  l'adminiLlra- 
tion  de  la  marine.  On  lui  reproche  la  perte- 
récente  d'une  corvette  de  guerre  &  les  dan- 
gers auxquels  a  été  expofé  le  Triton  de  vingt- 
huit  canons  &  divers  autres  bâtimens  de  l'ex- 
pédition d'Amérique.  On  prétend  que  ces 
malheurs  viennent  de  l'obRination  des  Corn- 
miflalres  de  la  marine  ,  qui  malgré  tout  ce 
que  les  pratiques  ont  pu  leur  repréfenter , 
perfiftent  à  n'obferver  aucune  proportion  en- 
tre la  mâture  &  le  corps  du  vaifleau,  On  fe 
plaint  de  la  confiance  aveugle  que  ladminiRra- 
tion  met  dans  leur  théorie.  On  obierve  que 
plufieurs  frégates  de  vingt  canons  conftruiteS 
à  Deptford  &  actuellement  en  armement, 
étant  d'un  moindre  port  en  tonneaux  &  plus 
foibles  que  les  anciennes ,  fi  elles  font  matées 
fuivant  le  fyilême  aduel,  périront  toutes  de 
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la  même  manière  avant  la  fin  de  la  guerre  -^ 
d'Amérique.  Enfin  ,  on  exhorte  les  Capitaines 
à  élever  leurs  plaintes  fur  ce  qu'il  eft  arrivé 
à  beaucoup  de  vaifTeaux  qui  ont  mis  depuis 
peu  à  la  mer  de  chavirer  ou  de  perdre  leurs 
mâts. 

De  Briftol  le  8  Avril, 

Le  fenaut  îe  Dichnfon ,  ci-devant  com- 
mandé par  le  Capitaine  W.  Mefton  ,  eft  arrivé 
ce  marin  en  cette  ville  venant  de  Philadel- 
phie. Ce  bâtiment ,  deftiné  pour  Nantes  ,  de- 
voit  y  décharger  fa  cargaifon  ,  &  prendre  en 
retour  des  armes  &  des  munitions  de  guerre 
pour  le  fervice  de  l'armée  des  Américains. 
ïl  a  été  conftruit  &  fi^été  par  ordre  du  Con- 
grès ,  &  adrelTi  à  Meflieurs  Montandouin  & 
frères ,  Marchands  à  Nantes  ,  ainfi  qu'il  appert 
par  l'ordre  que  le  Capitaine  avoit  reçu ,  &  dont 
on  donnera  ci-  après  un  copie  littérale. 

Le  pilote  &  Téquipage  apprenant  qu'ils  al- 
loient  charger  des  m.unitions  de  guerre  pour 
le  fervice  des  Américains,  &  ayant  été  forcés, 
ainfi  qu'ils  l'ont  déclaré  ,  de  prendre  fervice, 
fe  font  rendus  maîtres  du  navire;  &  au  lieu 
de  continuer  leur  voyage,  ils  réiolurent  d'entrer 
dans  le  premier  port  Anglois  qu'ils  pourroient 
atteindre.  En  conféquence  ils  ont  conduit  le 
•navire  dans  notre  port  après  avoir  lutté  ,  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  ,  contre  les  vents 
contraires  à.  l'embouchure  du  canal.  Dès  que 
le  vaiiTeau  a  eu  pris  fond  à  notre  quai ,  le  pi- 
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' r~lote  a  pris  la  route  de  Londres  pour  aller  re* 

•  mettre  au  Gouvernement  les  papiers  qui  le 
trouvoient  à  bord.  Le  navire  ,  qui  eft  très- 
bien  conftruiî ,  peut  contenir  environ  25"  o  ton- 
naux ,  &  reftera  ici  jufqu'à  ce  qu'on  fâche  la 
réfolution  du  Gouvernement.  C'eft  le  premier 
navire  Américain  qui  ait  été  conduit  dans  ce 
Royaume  depuis  i'aâe  parlementaire  ,  par  le- 
quel on  a  promis  certaines  récompenfes  aux 
équipages  qui  s'en^ipareront  d'un  bâtiment 
Américain, 

La  charge  de  ce  bâtiment  confifle  en  deux 
milles  deux  cents  vingt  &  un  barrils  de  farine  , 
260  boîtes  de  chandelles  de  cire,  1 3  caif!es&  un 
fac  de  cire ,  &  j  ,600  pièces  de  futailles ,  le  tout 
évalué  à  environ  6,000  livres  fterl. ,  &  le  ba- 
tement  à  ijyooo  liv.  Suivant  les  lettres  parti- 
culières les  marchands  François  dévoient  four- 
nir en  échange  1,500  fufiis  complets,  avec 
des  bayonneres  &  baguettes  d'acier,  quinze 
barrils  de  la  meilleure  poudre  à  canon  ;  mais 
s'il  ne  leur  étolt  pas  poffible  de  fournir  ce 
dernier  article  ,  ils  dévoient  livrer  une  pareille 
quantité  de  faîpêtre  &  quinze  livres  de  fouffre 
par  chaque  (Centaine  de  livres  de  faîpêtre  ;  en- 
fin, s'ils  étoient  dans  fimpoflîbiUté  de  four- 
--  nir  le  faîpêtre  ,  le  Capitaine  devoit  rapporter 

en  efpeces  la  valeur  de  (a  cargaifon. 

L'équipage  de  ce  navire  a  rapporté  qu'in- 
dépendamment du  Dickenfon  ,  il  étoit  parti 
dans  le  même  tems  du  port  de,  Philadelphie 
plufieurs  autres   navires  deftinés  de  chargés 

pour 
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pour  différens  ports  de  la  France  ,  entr'autres- 
le  Sully  j  le  Neptune  ,  l'a^uj-ore  commandés  par  ^  '^''^^^• 
les  (leurs  Rowland  ,  Collins  &  Chechg  ;  de 
plus  trois  brigantins  aux  ordres  des  Capitaines 
Montgommery,  Bethel  &  Martin.  L'équipage 
a  oublié  les  noms  des  autres  navires  & 
ceux  des  patrons.  Comme  le  Dickenibn  eft. 
un  très-bon  voilier  ,  il  les  avoir  tous  devan- 
cés. L'équipage  a  ajouté  que  trois  femaines 
avant  fon  départ  un  François  de  diftinâion, 
qui ,  avec  un  autre  étranger  de  la  même  na- 
tion ,  a  eu  pendant  quelques  tems  des 
conférences  avec  des  membres  du  Congrès- 
général  ,  &  a  vifité  le  camp  général  à  Cam- 
bridge ,  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ,  s'étoit 
préfenté  pour  retourner  en  France  fur  le  Dic- 
kenfon  ;  mais  ayant  vu  que  le  bâtiment  étoit 
trop  chargé ,  il  a  fait  reconduire  à  terre  fes  ba- 
gages qui  étoient  déjà  embarqués ,  &  les  a 
fait  charger  fur  un  autre  navire  qui  venoit 
d'arriver  en  left ,  &  devoit  auflî  être  employé 
à  un  femblable  voyage ,  &  qu'il  le  croyoit  ac- 
tuellement en  route  vers  les  côtes  de  France. 
Enfin ,  qu'au  moment  que  le  Dickenfon  def- 
cendoit  le  Delà ^y/ are,  un  bâtiment  François 
chargé  de  poudre  ,  de  balles  &  de  petites  ar- 
mes ,  remontoit  ce  fleuve  pour  fe  rendre  à 
Philadelphie. 

Les  ordres  que  le  Capitaine  Mefton  avoit 
reçus  étoient  conçus  en  ces  termes  : 
A  Philadelphie  /e  15  Janvier,  Au  Capitaine  mil- 
Mefton, 

Monsieur  ,  notre  fenaut  Dickenfon  ayant 

N\  VI.  B 
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.fa  cargailon  prête   pour   la  mer  ;  nous  vous 

8.  Avril,  chargeons  de  procéder  le  plus  promptement 
qu'il  lera  polîîble  à  votre  départ  de  ce  port 
pour  celui  de  Nantes  en  France  :  vous  ferez 
votre  trajet  autant  que  le  vent  &  le  tems  le  per- 
mettront ,  avec  la  plus  grande  diligence  afin  de 
l'abréger  3  &  vous  éviterez  foigneufement  de 
vous  aboucher  avec  aucun  bâtiment.  A  votre 
arrivée  à  Nantes   vous    irez    trouver  MM. 
Montaudoin  &  frères ,  Négocians  dans  cette 
ville  ,  à  qui  vous  êtes  adreflé  ;   ils  recevront 
votre  cargaifon  que  vous  leur  délivrerez  fans 
perdre  de  tems.  Vous  prendrez  à  bord  les  mar- 
chandifes  qu'ils  ont  ordre  de  vous  donner  en, 
échange  ;  après  quoi  vous  remettrez   fur  le 
champ  à  la  voile  ,   en  obfervant  exaélement 
les  inftruélions  que  l'on  vous  a  prefcrites  ci- 
dedus.  De  retour  à  la  hauteur  de  nos  caps , 
vous  vous  y  tiendrez  à  une  certaine  diftance, 
&  donnerez    le  fignal  en   hiffant  la   bande- 
roUe  Jufqu'au  haut  de  la  hune  de  votre  mit 
de  m.iloine.  Alors  on  répondra  du  fanal  ou  du 
cap  ?Vlai  en  faifant  flotter  un  étendard  blanc," 
A  la  vue  de  ce  fignal ,  vous  pourrez  conclure 
que   vous  n'avez  rien  à  rifquer   dans   votre 
route  ,   &  que  vous  pourrez  vous  avancer 
dans  la  baie.  Mais  Ti    après  avoir  fait  le  fignal 
convenu  ,  on  ne  vous  répond  pas  dans  l'inter- 
valle de  fept  à  huit  heures  ,  ni  du  cap  Mai,  ni 
du  fanal ,  alors  vous  longerez  la  côte  jufqu'au 
cap  de  la  Virginie  ,  &  vous  ferez  votre  poflîble 
pour  débarquer  votre  cargaifon  de  la  manière  la 
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plus  sûre  s  la  confiant  aux  foins  du  comité — ~ — rp 
du  lieu  où  vous  aborderez  ,  ou  à  des  perfon-  ^'^'^^^'■' 
nés  qui  occupent  des  magalms  àl  ulage  du  Con- 
grès ;  &  vous  expédierez  immédiatement  un  ex- 
près pour  nous  annoncer  votre  arrivée.  Nous 
mettons  la  plus  entière  confiance  dans  la  vi-^ 
gilance  &  l'aâivité  que  vous  mettrez  en  ufage 
pour  faire  ce  trajet.  Si  vous  réuffiffez  ,  ainfi 
que  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  en  faffe  la 
grâce  ,  non  -  feulement  vous  aurez  acquis 
un  droit  fur  notre  attention  pour  la  fuite  ; 
mais  vous  ferez  confidéré  comme  ayant 
rendu  un  fervice  eifentiel  à  votre  patrie.  Vous 
devez  être  perfuadé  que  le  bon  fuccès  de  ce 
voyage  dépend  en  grande  partie  de  votre 
conduite  ;  nous  ne  doutons  nullement  que  vous 
ne  vous  en  acquittiez  d'une  manière  conve- 
nable. En  vous  fouhaitant  un  heureux  &  agréa- 
ble voyage  &  un  prompt  retour  ;  nous  fommes 
&c, 

35  P.  5.   Acceptez   les    marchandifes    que 
MM.  Montaudouin  &  frères ,  vous  donneront  ' 

pour  les  prendre  en  échange  de  votre  cargai- 
fon.  Vous  embarquerez  aufîi  autant  d'armes 
&  de  munitions  de  guerre  que  vous  pourrez  , 
de  qui  pourroient  vous  être  préfentées  pour  le 
compte  du  Congrès  par  telle  perfonne  que 
ce  puiffe  être.  Nous  fommes ,  &c. 

Bayard ,  Jackfon  Cf  Compagnie. 


Le  lord  Stormont ,  Ambaffadeur  d'Angle-  ^*  ^^''** 

Bij 
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terre  en  France ,  de  retour  par  congé,  a  un& 

^.  Avril,  audience  du  Roi. 

Le  comte  de  Sandwich  informe  le  Roi  que 
les  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  les  maî- 
tres des  bâcimens  de  tranfport  &  les  officiers  de 
la  marine ,  fe  font  terminés  par  un  arrangement 
qui  fatisFaic  les  deux  parties. 

On  fe  plaint  dans  la  marine  que  les  pendons 
de  veuves  d'officiers  font  mal  payées  ;  tandis 
que  le  fonds  en  eft  prélevé  rigoureufemenc 
fur  la  paye.  On  demande  ce  que  devient  l'ar- 
gent retenu  ,  même  fur  les  matelots  pour  le 
payement  des  Chapelains, puifqu'il  eft  notoire 
qu'il  n'y  a  point  de  Chapelains  fur  les  vaif- 
feaux  au-deiTous  de  foixante  canons. 

La  fouicription  ouverte ,  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi  ,  à  la  taverne  de  Londres  ,  le  i5 
Oélobre  dernier  ,  en  faveur  des  foldats  em- 
ployés en  Amérique  pour  le  maintien  des 
conliitutions  Britanniques  &  pour  affilier  leurs 
veuves  &  leurs  orphelins ,  fe  monte  jufqu'ici 
à  16,412  1.  fterl.  Les  contributions  pour  le 
Clergé  d'Amérique  fe  montent  à  4,044. 1. 

Le  lord  Maire  ordonne  que  le  prix  du 
pain  fera  diminué  d'un  denier  fterling  par 
peck  de  dix-fept  livres. 

Le  droit  fur  le  Houblon ,  qui  dans  l'année 
1775  n'a  rendu  que  45-, 737  1.  18  f.  10  d. 
s'eft  monté  en  1774  à  158,878  1.  i  f.  |.  Le 
feul  article  de  la  différence  entre  ces  deux 
années  a  porté  au  furplus  du  fonds  d'amortif- 
fement  une  fomme  de  5)3 , 1 40 1,  2  f.  2  d.  ~, 
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On  apprend  par  une  lettre  d'un  officier  du- 


quatorzième  régiment  dans  la  Virginie  ,  que  ^*  ■^'^'^"'* 
ce  régiment ,  ainfi  que  le  refte  des  troupes  du 
Roi ,  avoir  reçu  ordre  de  s'embarquer  &  de 
joindre  la  flotte  &  les  troupes  aux  ordres  du 
général  Clinton  qui  étoit  alors  dans  le  voifi- 
nage ,  &  que  ces  corps  étant  réunis  dévoient 
tenter  une  expédition  fecrette. 

Il  paroît  par  cette  lettre  que  le  général 
Clinton  n'a  pas  eu  delfein  de  s'établir  dans  la 
Virginie.  On  en  infère  qu'il  eft  allé  à  la  Ca- 
roline méridionale.  On  croit  que  le  Gouver- 
nement a  beaucoup  de  partifans  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  cette  province  qu'on  fait 
d'ailleurs  être  moins  en  état  de  défenfe  que 
la  Virginie. 

Extrait  d'une  Lettre  d'un  particulier  de  Norfolk 
à  fan  ami  à  Glafgoiv  j  datée  de  deffus  le  bri' 
gamin  le  Betfey  dans  le  havre  de  Norfolk  j, 
du  i^  Février  ijj6, 

«  Le  6  de  ce  mois  notre  ville  a  été  en- 
tièrement détruite  par  les  Rebelles.  On  aflfure 
qu'ils  font  dans  le  delTein  de  dévafter  les 
comtés  de  Norfolk  &  de  la  Princeflfe  Anne  , 
&  de  fe  retirer  fur  les  derrières  de  la  Colonie. 
Leur  armée  porte  la  ruine  &  la  défolation  avec 
elle  en  tous  lieux  «. 

»  16"  Février.  Une  grande  partie  de  ceux 
qui  étoient  fur  la  flotte  avec  quelques  foldats 
ont  débarqué  à  Mill- point.  Ils  font  occupés 
à  s'y  retrancher  ,  fans  être  interrompus  ea 
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— ;; — 7-aucune  façon  par  les  Rebelles ,  &  leurs  travaux 
o  Avril,  r  la'      1 

^  leronc  bientôt  achevés  «. 

»  17  Février.  Nous  voyons  à  quelque  dis- 
tance du  port  un  vaifleau  de  guerre  avec 
plufieurs  bâtimens  de  tranfport.  Nous  préfu- 
mons que  c'eft  le  général  Clinton ,  &  qu'il 
relâchera  ici  «. 

Extrait  £une  autre  Lettre  du  même  lieiu 

»  Les  Rebelles  après  avoir  brûlé  plufieurs 
villes  du  comté  de  Norfolk,  d'où  ils  s'étoient 
retirés ,  font  revenus  &  ont  détruit  le  peu  de 
maifons  qui  leur  avoient  écliapé.  Ils  ont 
gagné  enfuite  leurs  retranchemens ,  en  chaflant 
devant  eux  les  habitans  &  le  bétail.  Ils  ont 
aufïi  brûlé  plufieurs  plantations  dans  les  comtés 
de  Norfolk  &delaPrince{îe  Anne,  &  menacé 
de  dedrudion  les  comtés  qui  font  dans  la 
partie  baffe  du   pays  «. 

Tous  les  habitans  affe(5tionnés  au  Gouver- 
nement ont  gagné  les  vaiffeaux   ou.  ils  font 
en  toute  fureté  &  ne  manquent  de  rien.  Le 
;  lord   Dunmore  ayant  prévu  l'événement  y 

avoit  amaffé  toute  forte  de  provifions.  II  a 
donné  ordre  de  fortifier  Tuckers  Point  où 
on  conftruit  beaucoup  de  fours  &  de  moulins. 
On  a  pris  aux  Rebelles  plufieurs  vaiffeaux, 
venant  du  Nord  &  chargé  de  fel ,  de  farine 
&  de  grain.  La  frégate  le  Rcehuck  vient  d'ame- 
ner ici  le  général  Clinton.  Elle  eft  accompagnée 
d'une  allège  qui  doit  aller  Jufqu'au  cap  Fear  , 
dans  la  Caroline  Septentrionale ,  pour  y  levés 
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un  corps  de  volontaires.  Elle  y  trouvera— ^^ — — - 
mille  hommes  tout  prêts  à  joindre  les  troupes  ^  "^^  * 
du  Roi  &  convenablement  équipés.  Les  Rebel- 
les font  réduits  à  la  plus  grande  détrefle.  Ils 
manquent  d'habits ,  de  munitions  &  de  loge- 
ment. Leur  malpropreté  eft  caufe  qu'il  font 
couverts  de  vermine,  ce  qui  en  Eté  leur  oc- 
cafionnera  bien  des  maladies.  Ils  ont  déjà 
beaucoup  des  leurs  à  l'hôpital  .-l'on  en  compté 
pour  le  moins  fept  cent  tant  tués  que  bleflés  , 
malades  &  prifonniers.  Ils  font  malgré  cela 
réfolus  à  tout  &  fe  retranchent  fur  les  derriereâ 
pour  afTurer  leur  retraite.  Les  Colons  des 
plantations  les  plus  reculées  confentiroient 
bien  à  fournir  au  lord  Dunmore  des  proviiions 
fraîches  ,  mais  ils  ne  peuvent  envoyer  que  ce 
que  les  nègres  fourageni  pendant  la  nuit. 
Tous  les  Emigrans  montagnards  tiennent  pour 
le  Gouvernement  «. 

On  apprend  par  l'équipage  le  Dickenfon"  «  ^-j 
qu'en  effet ,  ainfi  que  M.  le  duc  de  Grafton 
la  annoncé  le  14,  Mars  dans  la  Chambre  des 
Pairs ,  deux  Voyageurs  François  ont  con- 
féré avec  les  membres  du  Congrès  après  avoiç 
été  à  l'armée  de  Washington  à  Cambridge ,  Se 
qu'ils  le  font  embarqués  fur  un  autre  bâtiment 
aulîî  pour  le  port  de  Nantes.  On  trouve  parmi 
fes  papiers  des  états  des  forces  navales  de  la 
province  de  Philadelphie  &  d'une  efcadre  de 
cinq  frégates  partie  vers  le  milieu  de  Février 
fous  le  commandement  du  fieur  Hopkins  pour 
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'Une   expédition  fecrette  {Voye-^  ces  états  ci^  ' 
lo  Avril,  ^^p^  ^„.,^  2^  ^^gg^  ^5^  ^^  ^  ^g^  ^^ 

A  l'occafion  de  la  rumeur  que  la  nouvelle 
concernant  les  deux  François  paroît  caufer, 
un  anonyme  obferve  dans  une  gazette,  qu'au* 
cune  loi  n'a  défendu  aux  étrangers  de  promener 
leur  curiofité  dans  les  colonies  Angloiies;  & 
quant  à  M.  de  Montaudouin ,  que  fi  ce  né- 
gociant a  payé  les  droits  de  fon  prince  pour 
ce  qu'il  a  reçu  ou  expédié,  il  femble  que 
perfonne  n'a  le  droit  de  raifonner  fur  fes' 
correfpondances. 

Voici  c^fuelques  uns  des  raifonnemens  du 

parti  anti-Américain  fur  la  commiflîon 

du  vaifleau  le  Dikenfon» 

3'  Notre  Royaume  déchiré  comme  il  l'efi: 
par  des  fadions  oppofées,  tirera  beaucoup 
d'avantage  de  la  capture  du  vailTeau  le 
Dickenfon  ,  qui  a  été  conduit  à  Briftol.  On 
peut  juger  actuellement  de  la  force  &  de  la 
fbiblefle  des  Américains.  On  a  la  preuve  que 
le  Congrès  s'étoit  déterminé  à  commencer 
les  hoftilités  avant  d'avoir  eu  connoiflance  de 
l'ade  de  reftriétion  palTé  dans  la  préfente  feflioa 
du  Parlement.  D'après  la  connoiffance  des 
liaifons  des  Rebelles ,  notre  Gouvernement 
fe  plaindra  certainement  à  la  Cour  de  France, 
qui  malgré  tout  ce  qu'on  peut  en  dire ,  n'efh 
pas  en  état,  quand  elle  le  voudroit ,  d'agir 
olfenfivemént  pour  les  foutenir.  Les  Princes 
qui  voudront  fuivre  une  faine  politique  évite- 
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ront  toujours  d'exciter  des  troubles  dans  les 1 — T 

états  des  autres  rrinces  voiiins,  devant  bien 
fentir  que  bientôt  l'état  offenfé  trouve  toujours 
à  prendre  fa  revanche.  C'eft  pourquoi,  la  dé- 
couverte du  nom  des  François  avec  qui  le 
Congrès  a  traité  fecretement  eft  incontefta- 
blement  un  coup  de  parti.  On  voit  auffi  que 
les  Américains  manquent  de  poudre  &  de 
munitions  de  guerre.  On  a  connoifTance  de 
leurs  fignauxi  &  rempreflement  avec  lequel 
il  ont  recommandé  au  capitaine  de  leur 
rapporter  de  l'argent ,  fait  voir  combien  ils 
font  peu  de  cas  eux-mêmes  de  leur  papier 
monnoye  «. 

Le  parti  de  l'oppofition  fe  félicite  de  fort 
côté  d'avoir  appris  par  ce  même  brigantin 
qu  auflîtôt  que  le  Congrès  a  été  informé  de 
la  mort  du  général  Montgommery,  un  renfort 
de  troupes  étoit  parti  pour  le  Canada  :  que 
lorfque  le  général  Clinton  a  paru  devant 
New-Yorck ,  le  général  Lee  en  avoir  donné 
avis  au  Congrès  qui  avoit  fait  marcher  mille 
volontaires  pour  New-Yorck  :  que  le  Congrès 
avoit  envoyé  à  la  Caroline  un  vaifiTeau  chargé 
de  canons ,  &  que  la  plus  parfaite  union 
regnoit  dans  cette  aflemblée. 

Le  Latham  ,  vaifTeau  de  la  Compagnie  des 
Indes,  appareille  de.Spithead  pour  Bombay, 
ayant  à  bord  le  général  Carnac. 

Les  lettres  apportées  de  l'Inde  par  le 
Northumberland  font  du  ip  Mai  1775:  elles 
parlent  degrandesdilTentions  entre  lesmembres 
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■— rr-du  Confeil  de  Bengale.  M.  M.  Haftings  8c 
^'^'*  Barwell  font  à  la  tête  du  parti  populaire 
contre  le  général  Claveringje  colonel  Monfon 
&  M.  Francis  qui  font  tout  ce  qu'ils  veulent, 
ayant  une  voix  de  plus  de  leur  côté. 

Le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  MadraflT 
ont  ouvert  une  foufcription  au  profit  de  la 
fociété  de  marine.  Il  y  a  quelques  années 
que  cette  fociété  a  reçu  du  même  pays  des 
fecours  abondans.  On  affure  qu'on  va  établir 
une  pareille  foufcription  dans  le  Bengale  di  à 
Bombay. 


Il  Avril,  L'amirauté  fait  doubler  encuivre  les  frégates 
la  Daphné  j  la  Licorne  &  le  Perfée»  On  fup- 
pofe  que  c'efl:  pour  une  campagne  dans  l'Inde, 
Six  vaiflfeaux  chargés  de  grains  de  Dort 
&  de  Groningue  arrivent  à  Londres;  mais 
faute  de  place  dans  les  magaflns  ,  on  ne  peut 
point  mettre  leur  chargement  à  terre. 

Extrait  d'un  difcours  prononcé  par  le  doEleur 
Franklin  en  Vhonneur  du  Major-Général 
Warren  ^  tué  le  1 7  Juin  l 'jj^  ,  dans  un 
combat  près  de  Bofton, 

•»  "Waren  a  déployé  dans  le  cours  de  trente 
trois  années  de  vie  tous  les  talens  &  tgutes 
les  vertus  d'un  grand  homme,  d'un  patriote, 
d'un  fénateur  &  d'un  héros  :  Il  ne  lui  a  manqué 
que  de  mourir  dans  les  bras  de  la  vid:oire  «. 

3j  Si  nos  jouifTances  font  précieufes  en  raifon 
de  notre  amour  pour  les  hommes,  comment 
dépeindre  la  volupté  du  héros  qui  donne  le 
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témoignage  le  plus  éclatant  de  ce  fentiment^ 
en  mourant  pour  défendre  la  liberté  de   fon*^    '^'^^' 
pays  ?  tt 

»  Apprends  nous ,  ombre  illuftre  !  qu'elle 
nouvelle  ardeur  s'eft  allumée  dans  ton  lein 
lorfque  tu  as  vu  l'inftant  où  tu  allois  tirer 
vengeance  des  ennemis  de  la  liberté?  Quels 
ont  été  les  tranfports  de  ta  joie  ,  lorfqus  Ven- 
mmi  repoujje  deux  fois  a  fui  devant  tes  armes 
y'0orieufesf  Maïs  hélas  iorfqu'écrafé  par  le 
nombre  tu  as  été  forcé  de  te  retirer  &  que 
tu  t'es  fenti  atteint  du  traie  fatal ,  dis  nous  Ci 
dans  ce  moment  encore  tu  n'as  pas  trefTailli 
de  plaifir  à  l'afpeft  de  la  couronne  du  martyre 
patriotique  qui  defcendoit  fur  ton  front  glo- 
rieux ?  Et  vous  braves  Américains  qui  avez 
vu  tomber  votre  héros,  dites  nous  il  les 
dernières  paroles  n'ont  pas  été  l'exprelîion  de 
fa  fidélité  confiante  pour  la  Couronne  Bri- 
tannique &  de  (qs  vœux  accoutumés  pour  la 
profpérité  de  fon  pays?  Les  accens  de  fa 
voix  expirante  n'ont  ils  pas  été  des  prières 
à  fes  foldats  d'oublier  fa  mort  &  de  ne  ven- 
ger que  les  outrages  faits  à  fa  patrie  ?  Mais 
hélas  !  il  rend  les  derniers  foupirs  i  faints  Mi- 
niftres  du  ciel  qui  vous  preffez  autour  de  fon 
ombre,  ne  l'environnez  pas  entièrement ilaiflTez 
approcher  d'elle  cet  autre  efprit  célefte  :  c'eft 
celui  de  l'illurtre  Hampden  qui  vole  pour 
l'embrafler.  Il  y  a  plus  d'un  fiecle  qu'il  a 
perdu  la  vie  en  combattant  vaillamment  contre 
le  pouvoir  arbitraire.  Il  montre  à  Warren  fa 


28    Affaires  de  l'Angleterre 
-bîefTure  ;  c'eft  fon  titre  pour  obtenir  Thonneui* 


'•  ^^'  '  de  conduire  notre  héros  aux  Régions  de  la 
liberté  &  de  la  prospérité  parfaite  a. 

«  Quel  noble  fpedacle  offre  le  corps  d'un 
héros  qui  a  donné  (a  vie  pour  fervir  de  rançon 
à  fon  pays  !  Approchez  ,  Miniftres  de  la  ven- 
geance &  contemplez  les  premiers  fruits  de 
vos  édits  fanguinaires.  Quelle  fatisfacèion 
pourrez  vous  donvier  aux  enfans  de  Warren 
pour  la  perte  d'un  tel  père  !  Comment  rendrez 
vous  au  Roi  &  à  votre  patrie  un  tel  fujet , 
un  tel  citoyen  «  ? 

Venez  aullî ,  ô  vous  Sénateurs  Américains 
aflemblés  pour  la  fureté  &  la  liberté  des 
colonies  unies  !  Il  me  femble  l'entendre  vous 
adreffer  ces  mots.  Gardez,  pous^  ô  mes  conci" 
toyensj  de  prêter  V oreille  à  aucune  offre  d^ ac- 
commodement avec  la  Grande-Bretagne  :,  tant 
que  vous  ne  confervere^  pas  tout  les  privilèges 

de   Citoyens   Anglois r écouterai   avec 

ravijfement  vos  fages  délibérations  ^  mais  je  trou- 
blerai dans  le  Jîlence  de  la  nuit  le  fommeil  du 
traître  qui  fous  le  tranchant  de  Vépée^  ofera 
parler  de  paix  &'  de  liberté  ^  ou  fufpendre  pour 
un  injiant  les  effets  de  votre  vengeance  contre 
les  ennemis  de  votre  patrie  «». 

Venez  braves  défenfeurs  de  la  liberté  &  de 
la  gloire  de  l'Amérique,  venez  contempler 
un  fpedacle  qui  vous  infpirera  de  nouveaux 
fentimens  décourage  &  d'ambition..  •  .N'ou- 
bliez jamais  que  l'ombre  de  Warren,  qui  erre 
parmi  nous ,  n  a  point  encore  été  vengée.  Nos 
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ennemis  ont   o(é  tremper   leurs  mains  dans  — ~— . 
fon^fang.  C'eft  un  attentat  que  la  more  de  ^^  "^^^^^"i 
dix  mille  hommes  des  troupes  mini*l:iriais;s 
ne  pourroit  pas  expier.  Que  le  fouvenir  de 
vos  anciennes  liaifons  avec  eux  n'énerve  point        ■ 
votre    courage  ;   qu'il   n'étoufife   pomt    dans 
vos  cœurs  le  cri  de  la  juftice  qui  demande 
des  vidimes.  Les  ennemis  de  la  liDerté  cefTent 
d'être  les  frères  des  hommes  libres  a. 

»  Venez  enfin ,  vous  pères  &  mères  de 
famille,  Ôc  voyez  l'ouvrage  du  pouvoir  ar* 
bitraire  ....  Mais  ne  vous  arrêtez  pas  trop 
long-temsà  baigner  de  vos  pleurs  ce  corps  ina- 
nimé. Retournez  chez  vous  raconter  à  vos 
enfans  les  circonftances  de  ce  douloureux 
fpedacle.  Peignez  leur  la  cruauté  des  tyrans 
&  les  fuites  affreufes  de  l'efclavage ,  &  qu'ea 
vous  écoutant  leurs  cheveux  fe  dreflfent  fur  leurs 
têtes.  Montrez  leur  l'ancienne  chartre  de  leurs 
privilèges  ,  la  maifon  où  ils  ont  paiTé  leurs 
premiers  mois ,  &  foudain  donnez  leur  des 
armes  &  tout  l'équipage  militairej  &que  votre 
dernier  voeu  pour  eux  foit  qu'ils  reviennent 
victorieux,  ou  qu'ils  meurent  comme  Warren 
dans  les  bras  ^e  la  gloire  &  de  la  liberté  ce. — _ 

Proclamation  du  Roi  concernant  la  mon-  i2,Avni. 
noyé  d'or.  Elle  fixe  îe  poids  de  chaque  pièce 
d'or  frappée  avant  le  premier  Janvier  1772, 
favoir,  des  guinées  à  cinq  pennys  ,  huit  grains , 
&  des  demi  guinées  &  quarts  de  guinées  à  pro- 
portion;elle  décrédite  toutes  les  pièces  d'or  d'un 
poids  inférieur,  &  elle  autorife  les  feuls  ofïîcitrs 
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"  ~  ~~  de  la  banque  &  des  revenus  du  Royaume  à  rece« 
il.  vru.  ^^|„  j^^  pièces  inférieures  jufqu'au  15)  Aoûc 
prochain ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  refpec- 
tivement  au-deflbus  de  ^-6-2-14.  &  1-7 
avec  quelques  délais  pour  les  receveurs  dans 
la  province  &  en  EcofTe. 

Une  féconde  proclamation  contient  les  mê- 
mes reglemens  pour  le  Royaume  d'Irlande  avec 
quelques  différences  aufli  pour  les  délais. 

Les  vaifTeaux  de  guerre  le  Romney  &  le 
Cygnet  t  partent  de  Plymouth  pour  Terre- 
Neuve. 

Environ  vingt  vaifleaux  chargés  de  grains 
arrivent  à  Londres  des  Ports  de  la  mer  d'Al- 
lemagne. Ils  refteront  chargés  quelque  tems, 
tous  les  magafins  étant  remplis. 
»  Le  port  de  Londres  arme  vingt-fîx  vaif- 
feaux  pour  la  pêche  de  la  balaine  en  Groenland. 
C'eft  un  effet  de  la  continuation  de  la  gratifi- 
cation que  le  Parlement  a  aiîîgnée  à  cette 
branche  de  commerce. 

Diverfes   gazettes   rapportent  les  adrefTes 


13  Avni,  jgg  deux  Chambres  du  Parlement  d'Irlande 
au  Lord  Lieutenant  de  ce  Royaume ,  &  le 
difcours  de  ce  Seigneur  pour  la  clôturé  d© 
la  feffion. 

La  Chambre  des  Pairs  du  Parlement  d'Irlande  ayant 
réfblu  de  témoigner  fa  reconnoifTance  de  la  fage  ad- 
miniilration  de  Simon,  Comte  Harcourt,  Lord  Lieu- 
tenant-général de  ce  Royaume,  lui  préfènta,  le  30 
Mars  dernier  j  l'adreffè  Suivante, 
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Qu'il  Plaise  a  votre  Excellence; 

«  Nous  les  très  fide!es  &  humbles  fujets  de  Sa  Ma- 
jefté ,  les  Lords  fpirituels  &  temporels ,  afîemDlés  en 
Parlement ,  demandons  la  permllfion  de  féliciter  V".  E. 
fîir  la  prochaine  &  heureufe  clôture  delà  préfente  Séance 
du  Parlement ,  &  de  faire  à  V.  E.  nos  remercimens 
iînceres  de  Ion  adminiftration  conftamment  adive  pour 
le  bien-être  de  ce  Royaume  ce. 

»  Nous  ne  pouvons  jouir  de  notre  latisfaftîon  ,  en 
voyant  le  retablifTement  du  crédit,  l'augmentation  des 
revenus,  la  sûreté  ultérieure  de  la  liberté  publique  par 
!afranchi(êdesEIeâ:ions,  les  canaux  de  notre  commerce 
étendus  &  encouragés  par  le  Parlement  Britanique  , 
&  l'afliiïanco  donnée  par  ce  pouvoir  légiflatif  pour  pré- 
venir tout  risque  que  pourroit  courir  notre  manufac- 
ture d'Etape  ,  fans  réfléchir  en  même-temps  combien 
à  tous  ces  égards  nous  fommes  redevables  à  la  fa- 
gefle  de  V.  E.  &  à  (es  puiffantes  reprélèntations  «, 

»  Dans  le  temps  que  nous  faifbns  mention  des  ades 
publics  de  votre  adminiftration  ,  n'oublions  point  la 
juftice  due  à  cette  candeur  &  à  cette  honnêteté  de 
caraélere  ,  que  Votre  Excellence  a  uniformément 
montrées  avec  la  perfévérance  &  la  modération  les 
plus  diftinguées,  ni  celle  que  nous  devons  a.  ces  autres 
aimables  vertus ,  qui  vous  ont  rendu  cher  aux  ci- 
toyens de  tous  les  rangs  «. 

»  Nous  nous  affûtons  que  la  reconnoiffance  de  ce 
Pays  lui  con^rvera  conftamment  l'affedion  de  votre 
Excellence,  &  que  nous  trouverons  toujours  dans  le 
comte  d'Harcourt  un  ami  confiant  qui  reprélêntera 
à  S.  M. ,  fous  les  plus  vives  couleurs,  la  loiauté  iné- 
branlable &  l'attachement  de  Ion  fidèle  peuple  «. 

Le  Comte  d'Harcourt  répondit  en  ces  termes  : 

MILORDS, 

.  »  Je  n'ai  pas  moins  agi  par  inclination  que  par  de- 
voir ,  en  faifant  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir 
pour  avancer  le  bien-être  général  &  la  prolpérité  d® 


Av) 
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—ce  Royaume;  &  /î  ma  conduite  à  mérité  le  glorieux 

Avril,  témoignage  que  vous  venez  de  m.e  donner  de  votre 
approbation,  j'ai  droit  de  regarder  cette  époque 
comme  uJie  des  plus  heureufès  de  ma  vie  «. 

«  Les  preuves  auffi  nombreuses  que  diftinguées  que 
vos  Seigneuries  ont  données  de  leur  attachement  au 
'  Roi,  &  de  leur  zèle  pour  le  maintien  de  fon  Gou- 
vernement dans  les  tems  les  plus  critiques  ,  font  déjà 
trop  connues  à  Sa  Majeflé  pour  quelles  ne  tendent  pas 
à  cultiver  &  à  raffermir  cette  confiance  mutuelle  , 
qui,  à  ce  que  j'efpere,  fubfiflera  toujours  entre  Sa 
Majefté  &  vos  Seigneuries  m. 

»  Je  ferai  toujours  prêt  à  m'employer  de  toutes  mes 
forces  pour  Je  fèrvice  de  ce  Royaume,  comme  l'unique 
retour  que  je  puifTe  vous  donner,  Milords ,  de  l'opi-  ■ 
nion  favorable  que  vous  voulez  bien  avoir  à  mon  fù- 

M.   French,  qui  avoit  propofé ,  le  i  de  ce  mois, 
dans  la  Chambre  des  Communes,  de  prélènter   aufïi 
•une  adrefie  au  Vice  Roi,  pour  le  remercier  de  la  juf^ 
tice ,  de  la  fàgeffe  &  de  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment, n'ayant  pu   ie  trouver  à  la  Séance  du   3,  à 
caufè  de  la  mort  de  fon  fils  ,  arrivée  la  veille  au  fôir, 
le  Chevalier  Lucius  Obrien  fe  chargea  de  remettre 
cette  afi-aire   fur  le   tapis  :  il  dit  :  »  que  la  Chambre 
étoit   obligée ,  par   le  devoir   de  la   reconnoiffance , 
à    témoigner  à  milord   Harcourt    fa    gratitude  pouir 
la    manière    dont    il  s'étoit  employé   en    faveur    de 
ce  pays ,  en  lui  procurant    nombre    de    loix    excel- 
lentes ,  qui  avoient  fèrvi  à  raffermir  la  conftitution  , 
à  encourager  la  navigation  &  les  manufadures ,  à  éten- 
dre  le  commerce,  &   à   lui  ouvrir    des  canaux    qui 
lui  avoient   été   inconnus   jusqu'à   présent    ».    Il   fît 
une  mention  circonftanciée  de  chacun  de  ces  aétes  « 
s'étendit  fur  leur  utilité,  &  conclut   en  difànt  que  : 
rien  n'étoit  plus  jufie  que  de  loue?-  ce  qui  effecti- 
vement méritoit  des  éloges.  Après  ce  difcours  ,  il  lut 
l'adreffe  telle  qu'il  l'avoit  projettée, 

M,  Bushé  convient  du  refpeft  qu'il  portoit  avec  tous 

les 
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les  citoyens»  au  caradere  particulier  du  comte  d'Har-' 


„. j — ^,^^  v-^..^vow..K.  t....u.^wv,L  w„  ^v...,^^  «.ixu..  Avril 

court;  &  ,  d'après  ce  fêntiment  pour  lès  qualités  per-  ^ 
fbnnelles,  i]  confêntit  volontiers  à  lui  faire  des  re- 
mercimens  généraux  dans  les  termes  d'ufàge;  mais 
il  s'oppofa  au  projet  de  M.  Obrien  comme  trop  par- 
ticularifc.  MM.  Yelvenon  &  Barry  foutinrent  Ton  avis  : 
ils  récapitulèrent  les  ades  auxquels  on  applaudifToit 
avec  tant  d'emphafè  dans  leur  adreflè  ,  &  leur  oppo- 
ferent,  par  contraue  ,  d'autres  mefures  qui  ont  été  loh' 
jet  de  leurs  plaintes,  &  de  celles  des  autres  membres 
de  l'oppofition  dans  les  deux  dernières  Séances.  M. 
Grattan  pouffa  la  févérité  de  (es  réflexions  encore 
plus  loin  :  il  les  porta  fur  les  aéies  même  qu'on  venok 
de  louer:  il  en  déprima  la  valeur,  prétendit  que  c'é- 
toient  des  faveurs  trompeufès ,  &  appuya  fiir  les  torts 
que,  félon  lui ,  le  Gouvernement  avoit  faits  à  l'Ir- 
lande; enfin ,  il  traça  tous  ces  griefs  dans  un  para» 
graphe   qu'il  propofa  d'ajouter  à  l'adrefle. 

M.  Provost  répondit  à  ces  trois  Membres,  &  ob- 
ferva  que  c'était  à  l'admiîtifîration  actuelle  que  Von 
étoit  redevable  de  V ac croisement  du  crédit  public  & 
particulier:  ajoutant  que,  »  quand  même  les  faveurs 
accordées  par  la  Grande-Bretagne  au  commerce  de 
l'Irlande,  ne  feroient  pas  aufll  immédiatement  utiles 
qu'on  le  croyoit,  elles  méritoient  de  la  reconnoif- 
fance,  comme  des  preuves  que  la  Grande-Bretagne 
commençoit  à  regarder  ce  pays  fous  un  point  de  vue 
plus  avantageux  que  ci-devant;  que  ce  n'étoit  qu'ua 
Grépufcuie,  mais  un  crdpufcule  qui  annonçoit  la  fin 
de  la  nuit,  &  l'aurore  d'un  jour  (èrein  &  brillant )\ 
Malgré  Tes  raifons ,  MM.  Yeiverton ,  Barry  &  Grat- 
tan n'abandonnnerent  point  leur  (èntimeni:  ils  entrèrent 
dans  de  longues  plaintes  fur  les  afiaires  de  l'Amérique 
&  (iir  les  anciens  griefs  du  Royaume  fous  l'adminil^ 
tration  du  Vicomte  Townhend,  M.  Provoji  8c  le  co" 
lonel  Brown  parlèrent  en  faveur  de  ce  dernier  Sei- 
gneur ,  &  dirent  que  ,  malgré  les  défagrémens 
qu'il  avoit  efluyés  pendant  fi  Vice-Royauté,  il  fou- 
tenoit  conflamment  les  intététs  de  l'Irlande  au  Par- 
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■  lement  Britannique.  Le  chevalier  Obrien  confirma  cette 
33.  Avril»  affertion  comme  témoin  oculaire. 

Le  chevalier  Jean  Blaquifre  prit  alors  la  parole  , 
juilifia  les  mefures  du  Gouvernement ,   &  combattit 
"^  le  changement  propofé  par  M.  Grattan.  Le  chevalier 

Edouard  Neweriham  voulut  lui  répondre,  en  Ce  plai- 
gnant de  l'état  fans  défenfè  où  le  Royaume  fè  trou- 
voit  par  le  départ  des  troupes ,  &  le  refus  de  l'éta- 
blilTement  d'une  milice;  mais  l'on  demanda  de  toutes 
parts  à  en  venir  aux  voix.  Le  changement  fut  rejette ,  & 
le  projet  de  JVl.  Obrien  approuvé  dans  toute  fon  éten- 
due ,  fans  même  lever  les  fufFrages. 

Le  chevalier  Blaquiere  a  refufé  de  s'expliquer  avec 
M.  Ogle  fur  les  caufes  qui  ont  fait  échouer  le  Bill 
de  la  milice. 

M.  Bufhe  a  propofé  une  adreffe  au  Roi,  où,  après 
avoir  rappelle  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  cette  fèf- 
fîon  &  dans  la  précédente;  il  faifoit  voir  qu'il  feroit  im- 
poflible  à  rirlande  de  Ce  foutenir  fi  on  ne  diminuoit 
point  les  dépenfes  de  fon  établiflement.  Le  chevalier 
Blaquiere  a  fait  renvoyer  cette  motion  à  huitaine,  pour 
qu'il  n'en  fût  plus  queftion  dans  la  feflion  aâuelle. 
Le  4 ,  la  Chambre  réfolut ,  fur  la  propofition  du 
chevalier  Blaquiere  ,  de  faire  des  remercimens  à 
M.  Edmutid  Sexton  Pery  ,  fon  Orateur,  pour  la  con- 
duite prudente  &  intégre  qu'il  a  tenue  durantla  Séance, 
Enfuite  la  Chambre  Ce  rendit  au  château  pour  pré- 
fenter  au  Vice  Roi  l'adrefTe  dont  on  a  parlé ,  &  qui 
ne  diifere  en  rien  d'effentiel  de  celle  des  Pairr.  Lorf- 
que  la  Chambre  fut  de  retour,  le  comte  d'Harcourt 
fe  rendit  à  celle  des  Seigneurs,  où  ayant  mandé  les 
Communes,  &  donné  le  confentement  royal  à  vingt- 
deux  Biils,  il  fit  la  clôture  de  la  Séance  par  le  Dit- 
cours  fuivant. 
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Difiours  prononcé  par  h  Comte  d'Harcourt  ,  is.Avrii. 
le  ^  A^>ril  à  la  clôture  du  Parlement  d'Irlande* 
MILORDS   ET   MESSIEURS. 

Le  travail  de  cette  Séance  étant  terminé,  vous  de- 
vez (ôuhalter  d'être  déchargés  du  devoir  d'y  affifler  ; 
■i^.  vous  étant  acquittés  avec  tant  d'habileté  &  fi  di- 
gnement de  la  confiance  qu'on  a  mile  en  vous  ,  vous 
pouvez  retourner  avec  d'autant  plus  de  contentement 
aux  devoirs  &  aux  jouiflances  de  la  vie  privée. 

Les  preuves  multipliées  que  vous  avez  données  de 
votre  inébranlable  fidélité  au  Roi ,  de  votre  zèle  ar- 
dent pour  l'honneur  &  la  dignité  de  ce  Gouverne- 
ment dans  chaque  partie  de  l'Empire  Britannique , 
&  de  votre  attention  non  interrompue  au  bien-être 
de  votre  Patrie,  (ont  très-agréables  à  Sa  Majefté  , 
&  vous  donnent  droit  à  l'approbation  &  auVefped  d^ 
tous  vos  Concitoyens.  -  ' 

La  bonté  &  la  fageffe  de  vos  délibérations  ont  zC- 
fliré  ce  îiiccèsfignalé  ,  par  lequel  vos  efforts  courageux 
pour  le  bien  public  ont  été  récompenfés,  &  diftingue- 
ront  honorablement  cette  Séance  dans  les  Journaux 
du  Parlement, 

Meflieurs  de  la  Chambre  des  Communes, 

Je  dois  vous  remercier  au  nom  de  S.  M,  des  (ùb- 
fîdes  que  vous  avez  accordés  fi  libéralement ,  &  d'une 
manière  fi  bien  réfléchie ,  qu'elle  augmente  le  crédit 
de  la  nation,  &  qu'en  même  temps  elle  eft  avanta- 
geafè  aux  créanciers  du  public. 

Miiords  &  Meflleurs , 

Dans  la  fituation  où  le  trouve  aduellement  TEm- 
plre  Britannique ,  votre  fidélité  &  votre  dévouement 
inviolable  à  votre  Souverain ,  ainfi  que  votre  atta- 
chement vif  &  aftedionné  à  l'honneur  &  aux  in- 
térêts de  la  Grande  Bretagne ,  ont  éclaté  avec  un 

C  ij 
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luftre  diillagué ,  &  ont  donné  une  exemple  aufli  louable 

13.  Avril,  que  digne  d'être  imité.  Tout  ami  de  fa  Patrie  doit 
trou  irer  un  piaifir  fincere  à  réfléchir  que  tandis  qu'une 
grande  partie  des  domaines  de  S.  M.  en  Amérique 
eft  déchirée  &  ébranlée  par  la  rébellion  la  plus  dé- 
naturée ,  ce  Royaume  perïevérant  avec  fàgefle  &  avec 
afFeétion  dans  fon  devoir,  jouit  des  bénédidions  de 
la  tranquillité  &  de  l'abondance,  cultivant  les  arts 
de  la  paix,  &  s'appliquant  à  l'accroiflement  du  Com- 
nierce  ,  de  l'Agriculture  &  des  Manufadures. 

Ces  malfaiteurs  cruels ,  qui  ont  com.mis  tant  d'ex- 
cès barbares  dans  un  petit  nombre   de  Comtés   (  les 
Enfans  blancs)  ont  été  intimidés  efficacement ,  à  ce 
que  nous  efpérons ,  &  réprimés  par  la  vigueur  par  la- 
quelle on  z  pourfuivi  leurs  délits;  &  par  les  exemples 
qui  ont  déjà  été  flatués.  Je  m'aïïure  que  la  loi  paffée 
aujourd'hui ,  préviendra  de  pareils  crimes  à  l'avenir  , 
-  fi  vous  continue/,  votre  conduite  fage  ,  courageufè  & 
vigilante  à  cet  égard ,  en  qualité  de  Magiftrats.       ' 
Je  ne  puis  prendre  congé  de  vous  dans  cette  der- 
nière  (èiïion  de    Parlement ,  fans  recoanoître ,  dans 
îes  termes  de  l'approbation  la  plus  vive ,  les  grands 
objets  que  vous  avez,  remplis  pour  l'accroilTèment  du 
bonheur  &  des  avantages  de  votre  patrie,  &  pour 
îe  maintien  du  gouvernement  de  Sa  Majefté.  Les  regJe- 
mens  fàges  &  bien  réfléchis  que  vous  avez  faits  pour 
la  levée  des  revenus  publics;  &  la  manière  dont  vous 
avez  éteint  les  arrérages  onéreux  Cm  les  établifTemens 
de  S.  M.  ;  le  reiranchement  généreux  de  vos  propres 
privilèges   pour   l'avantage   de    vos   concitoyens ,  la 
perfedion    que  vous  avez  donnée  au  fyPcéme  d'une 
durée  limitée  des  Parkmens,  par  les  différentes  loix 
utiles,  faites  pour  expédier ,  régler  &  décider  les  éiec- 
tions  ;  îes  arrarsgemens  pris  pour  rendre  lesioix,  pour 
l'encouragement  de  l'agriculture,  plus  étendues  &  plus 
complettes ,  votre  attention  pour  la  manufacture  d'étape 
de  ce  Royaume  ,  par  un  règlement  prudent  concernant 
les   primes,    qui  lui  ont   été  accordées;  votre  ^age 
concours  avec  la  politique  généreulè  de  la  Grande- 
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Btetagne,  pour  encourager  les  pêcheries  de  ce  Rôyau > — - 

me-,  ce  font  là  autant  d'acquifitions  importantes  que  13.  Avril, 
rîriande    doit  à    ia  faveur  de  S.  JVI.  &  à  la    bonne 
conduite  de  ce  Parlement. 

Enfin,  je  ne  puis  finir  fans  vous  remercier  avec  Ja 
plus  grande  cordialité  ,  de  la  bonté  &  des  égards  que 
vous  m'avez  témoignés  c^Uilamment  &  lans  inter- 
ruption ,  particulièrement  de  vos  adrelTes  qui  me  font 
autant  d'honneur  que  de  plaifir.  En  juftice  ,  je  fuis 
obligé  dire  que  fi  le  crédit  public ,  l'amélioration  du 
revenu,  &  la  liberté  des  Eleftions  ont  été,  avancés 
par  mes  foins  ,  fi  durant  mon  adminiRration ,  il  a 
été  ouvert  quelques  nouvelles  fburces  pour  étendre 
votre  commerce  &  encourager  vos  manufadures  ;  îes 
fuccès  de  ces  foins  font  dûs  principalement  à  vous, 
qui  m'avez  mis  en  état  d'envoyer  à  la  Cour  les  repré- 
fentations  les  plus  preffantes  en  votre  faveur.  Je  trou- 
verai dans  tous  les  tems  le  plus  grand  plaifir  à  expo- 
fèr  au  meilleur  des  Rois  la  loyauté  &  rattachement 
de  (es  fujets  très-fideles  &  afî^edionnés  en  Irlande,  & 
d'avancer  de  tout  mon  pouvoir  tout  ce  qui  pourra 
contribuera  l'honneur,  au  bien-être  &  à  la  prospérité 
de  ce  Royaume. 

Après  ce  Difcours,  le  Chancelier  a  prorogé  le  Par- 
lement jusqu'au  7  Mai,  Mais  par  une  proclamation 
rendue  le  5  ,  le  Vice-Roi  a  diflous  cette  AfTemblée 
&  déchargé  les  Membres  de  l'obligation  de  fe  raiTem- 
bler  audit  7  Mai. 

Hieràlafallederpedacîede  Covent  Garden  j^  ^yj.j| 
à  Londres  où  on  repréfentoit  ?  Amour  à  lamodej. 
farce  de  Macklin,  lorfquele  petit  maître  Mardo^ 
chée  Te  moque  d'Obrallaghan  fur  ce  qu'il  a 
dit  :  les  héros  v'wtnt  après  leur  m-ort ,  Obral- 
laghan  reprend  la  parole  &  dit  ;  oui  ils  vivent 
Gr  de  la  vie  la  plus  glorieufe.  Ce  vaillant  Général 
ainji  qus  tous  cqux  qui  viennent  de  périr  devant 
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— - — -^Québec  vivront  dans  notre  mémoire^  tant  que 
J4  Avnl,  i^^fYioitr  de  la  liberté  régnera  che^  les  Bretons. 
Ce  paflage,  dans  lequel  l'auteur  avoit  en  vue 
le  général  Wolf  &  ceux  qui  ont  été  tués  à 
la  prife  de  Québec  fur  les  François,  ayant 
été  appliqué  à  la  mort  du  général  Montgom- 
mery,  toute  la  faile  a  retenti  d'applaudifle- 
mens. 

Jacques  "Wilson  ,  membre  du  Parlement 
d'Irlande,  Capitaine  dans  les  Troupes  de  Ma- 
rine, envoyé  à  milord  Germaine  un  mémoire 
pour  le  Roij  dans  lequel,  à  l'exemple  de 
milord  Effingham ,  il  fupplie  le  Roi  de  rece- 
voir fa  démifïîon ,  perfuadé  que  fa  confcience 
ne  lui  permet  pas  de  porter  les  armes  contre 
les  Américains.  En  17^0  M.  Wilfon  avoit 
levé  cent  trente  hommes  fur  fes  terres  en 
Irlande ,  &  il  a  fervi  avec  beaucoup  de  dif- 
tinélion  avec  cette  troupe  jufqu'à  la  fin  de 
la  guerre.  Sa  lettre  à  Milord  Germaine  eft 
datée  de  Gilgorm  en  Irlande,  le  17  Mars» 

Mémoire  au  Roi, 

Sire, 

»  Le  Suppliant  a  non  feulement  fervi  V.  Mi 
pendant  plus  de  quinze  ans  comme  Capitaine 
dans  les  troupes  de  la  Marine,  èc  il  s'eft 
toujours  efforcé  de  remplir  fon  devoir  avec 
fiidélité  i  mais  il  a  eu  aulîî  l'honneur  d'occu- 
per une  place  dans  la  Chambre  des  Communes 
en  Irlande  pendant  la  feflîon  aduelle.  En  cette 
qualité,  comme  ferviteur  du  peuple ,  fa  con- 
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duite  a  toujours  eu  pour  bafe  le  bien  de  ce  ■ 
Royaume  qui,  félon  lui,  eft  très-efTentiel  à  '4 Avril, 
l'honneur  &  au   foutien  du  Gouvernement, 
Le  Suppliant,  par  inclination  &  par  devoir  , 
fera  toujours  prêt  à  rifquer  fa  vie  &  fa  fortune 
pour  foutenir  les  principes  ineflimables  qui 
ont  fait  obtenir  à  l'illuftre  famille  de  V.  M. 
la  fouveraineté  de  ces  Royaumes,  Mais  c'eft 
avec  la  plus  vive  douleur  qu'il  (e  voit  forcé 
par  les  mefures  pernicieufes  des  Miniftres  de 
V.  M.  &  par  le  cri  de  fa  confcience  de  vous 
demander,  Sire,'  de  le  dépouiller  du  rang  8c 
de  l'honneur  dont  il  jouit  comme  Capitaine 
reformé.  Le  Suppliant  croit  qu'il  eft  incom- 
patible avec  fa  fidélité  envers  V.  M.,  comme 
fujet ,  &  envers  le  peuple  comme  repréfen- 
tant ,  de  recevoir  des  gages  qui  le  foumet- 
troient  à  des  ordres  de  Miniftres  dont  l'exé- 
cution feroit  pour  lui   plus   afFreufe  que  la 
mort ,  qu'il  bravera  toujours  quand  il  s'agira 
du  vrai  bonheur  &  de  la  véritable  gloire  de 
V.  M.  La  feule  récompenfe  qu'il  demande 
pour  fes  fervices,  eft  de  fupplier  très-hum- 
blement  la  clémence  royale  de  V.    M.  de 
prendre  en  confidéracion  ce  mémoire  refpec- 
tueux ,  &  de  le  délivrer  de  la  crainte  acca- 
blante dont  il  eft  faiii  en  voyant  les  prépa- 
ratifs contre  l'Amérique.   Il  craint  d'être  ré- 
duit à  l'horrible  alternative  de  défobéir  aux 
Ordres  de  fon  Souverain  ,  ou  d'étouffer  les 
impulCoiîS  de  l'humanité  &  de  baigntiî:  fes 


14  Avril, 
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-mains  dans  le  fang  de  fes  parens',  fcs  con- 
citoyens 8c  fes  compatriotes  «. 

M.  Wilfon  a  reçu  les  remercimens  de  fes 
conftituans  pour  fa  conduite  patriotique  , 
.tant  dans  le  Parlennent  que  dehors.  Il  a  reçu 
au(îî  des  invitations  de  plufieurs  Bourgs  indé- 
pendans  qui  lui  ont  offert  de  le  choiiir  pour 
leur  député  lors  de  la  prochaine  éledion. 

Premier  féance  de  la  Cour  des  Pairs  pour   le 
jugement  de  la  Duchejje  de  Kingjîon, 


A  .,  Les  Pairs  Ce  font  rendus  vers,  les  onze  heures  du 
■  J*  '  matin,  de  leur  chambre  dans  celle  de  Weflminffer , 

où  ils  (ont  en:rés  dans  l'ordre  &  le  cérémonial  ac- 
coutumés. 

Les  Pairs  placés,  le  Clerc  de  la  Couronne  a  lu» 
par  ordre  du  Grand  Sénéchal,  le  Cernorary  (a)  &c. 

Le  Sergent  d'armes  a  ordonné  à  THuiffier  à  verge 
roire  d'amener  fa  prKonntere  à  la  barre.  La  Ducheîte 
eft  entrée.  Elle  étoit  accompagnée  de  trois  de  (es 
femmes  de  chambre ,  de  (on  chapelain  ,  d'un  médecin 
&  d'un  apothicaire.  En  s'approchant  elle  fit  trois 
révérences  &  Ce  mit  à  genoux. 

Le  grand  Sénéchal  lui  a  dit:  m  Madame ,  vous  pouvez 
»  vous  lever. 

Alors  la  Prifônniere  s'eft  levée  :  elle  a  fait  un  (âlut 
au  grand  Sénéchal  &  à  la  Chambre ,  tous  les  Pairs 
le  lut  ont  rendus  ainfi  que  le  grand  Sénéchal. 

Le  grand  Sénéchal  lui  a  parié  en  peu  de  mots  fiir 
le  crime  de  bigamie  dont  elle  étoit  accufée,  (ur  les 
conféquences  qui  rédiltoient  de  ce  crime  tant  pour  les 
individus  en  particulier  que  pour  la  fbciété  en  géné- 
ral, &  il  a  fini  en  i'affurant   que  quel  qu'alarmante 

(i)  Terme  de  loi;  c*eft  une  lettre  de  la  Chancellerie  adreflee 
à  une  Cour  inférieure,  paur  faire  remettra  les  procédures  d'i** 
procès  pendant,  devani;  cette  Cour  inférieure. 
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que  fût  Cd.  fituation  elle  avoit  tout  à  efperer  de  l'hon r — :t* 

neur,  de  la  iuftice  &  de  l'intégrité  de  fes  juges,         Jj-^'^'^"* 

La  Ducheffe  de  Kingfton  s'eft  adrefîee  à  la  Chambre 
&  a  lu  un  écrit  dans  lequel  elle  afluroit  modelîement 
qu'elle  étoit  innocente  du  crime  qu'on  lui  impUtoit  ; 
qu'ain/î  elle  n'avoit  d'autre  crainte  que  celle  que  lui 
infpiroit  la  présence  d'un  tribunal  fi  redoutable  ;  que  fi 
elle  manquoit  à  quelque  forme  d'ufàge ,  elle  fùpplioit 
qu'on  voulût  bien  l'imputer  à  la  fituation  aftuelle, 
&  qu'on  ne  l'interprétât  pas  en  manque  de  refped  pour 
i'aiTemblée  la  plus  augufte  qui  (bit  au  monde  &  devant 
laquelle  elle  avoit  tant  d'impatience  de  paroître,  qu'elle 
étoit  venue  de  Rome  en  litière  ,  très-dangereulèment 
malade ,  bien  perfuadée  que  (à  vie  ,  fbn  honneur  & 
fa  fortune  ne  pouvoient  être  en  des  mains  plus  juftes 
&  plus  fàcrées. 

Le  grand  Sénéchal:  Madame  vous  ferez  bien  d'être 
attentive  lorfqu'on  vous  interrogera  fur  votre  accufà- 
tion. 

Alors  on  a  fait  faire  fîlence  ;  après  quoi  la  DuchelTe, 
à  qui  la  Chambre  avoît  donné  la  permiflîon  de  s'afleoir, 
s'eft  levée  &  a  lu  un  autre  écrit  par  lequel  elle  in- 
formoit  la  Chambre  qu'il  lui  avoit  été  prefcrit  par 
fôn  confèil  d'alléguer  que  la  fèntence  de  la  Cour 
Ecclé/iaflique  ,  rendue  en  (a  faveur  par  le  Dodeuc 
Betterfworth  en  1769  y  la  dirpenfbît  de  répondre  à 
toute  information  intentée  contre  elle  pardevant  la 
Chambre.  Cependant  le  grand  Sénéchal  lui  a  déclaré 
qu'elle  devoit  répondre  à  l'accufàtion ,  &  en  confé- 
quence  le  Clerc  de  la  Couronne  lui  ayant  demandé 
il  elle  étoit  coupable  ou  non  du  crime  dont  elle  étoit 
accufée ,  elle  a  répondu  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
je  ne  fuis  point  coupable ,  Milord. 

Le  Clerc  de  la  Couronne, —  Comment  voulez  vous 
être  jugée  »  ? 

Elifaheth  Ducheffe  de  KingAon,-—!»  Par  Dieu  & 
par  mes  Pairs  «. 

Le  Clerc  de  laCozironne,  —  »  Dieu  vous  donne  une 
heureufè  xfTue  «, 
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heClèrc de  la  Couronne. — >5  Sergent  d'armes ,  faites 


tJJ  Avnl.  la  proclamation  «. 

Le  Sergent  d'armes,  y*  Oyez,  oyez,,  oyez.  Qu'on 
laifTe  approcher  toutes  perHjiines  quelconques  qui 
fourniront  preuve  du  côté  de  notre  (buverain  maître 
le  Roi,  contre  Elifàbeth,  Duchefle  de  Kingflon  , 
prifônniere  à  la  barre,  &  que  ces  perfbnnes  fbient 
entendues  ;  car  elle  efl  aujourd'hui  à  la  barre  pour  £a 
juftification  «, 

Le  grand  Sénéchal,— —M'ûor as .,  il  y  a  fî  loin  de 
ma  place  à  la  barre ,  que  je  vous  prie  de  me  per- 
mettre de  m'approcher  du  bureau  pour  être  plus  à 
portée  d'entendre  «. 

M.  Dunn.ng  a  ouvert  alors  la  plaidoyerie  8r  a 
parlé  contre  la  Duchefle. 

Le  Dodieur  Calvert  l'a  défendue  pendant  deux 
heures. 

Le  lord  Gower  ayant  propofe  d'ajourner  ;  le  grand 
Sénéchal  eft  allé  reprendre  fa  place  Cous  le  dais  & 
a  ajourné  la  Cour  à  la  Chambre  du  Parlement  ou 
les  Pairs  font  retournés  dans  le  même  ordre  qu'ils 
étoient  venus.  Auffi- tôt  la  Duchefle  de  Kingfîon  s'ell 
retirée  avec  ù.  Cuite  ,  &  accompagnée  du  Sergent 
d'armes ,   &c, 

La  Cour  rendue  dans  la  Chambre  des  Pairs  s'eil 
ajournée  au  lendemain  16.  , 

La  Reine ,  lé  Prince  de  Galles  &  deux  des  Princes 
fès  frères,  ont  aiTillé  à  cette  féance  dans  une  ianterrte 
particulière, 

i. Le   Roi  nomme  le  fîeur   Horaee  Saint 

il 6  Avril,  Paul  pour  être    JVÎiniftre  Plénipotentiaire  à 

la  Cour  de  Verfailles  pendant   l'abfence  du 

jord   Vicomte   Stormont    Ton    Âmbafladeur 

extraordinaire  &  plénipotentiaire  à  la  mêm'e 

Cour. 

Il  fe  débite  que  la  Banque  a  promis  aii 
gouvernement  de  lui  prêter  deux  nMllioflS 
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fterllng  fur   des  billets  de  l'Echiquier  à  ^^  ^  ."  '.•* 
jy  r  ^  -'*  16  Avril, 

pour  cent  d  elcompte. 

Seconde  féance  de  la  Cour  des  Pairs, 

Le  Grand  Sénéchal  s'étant  rendu  à  la  Chambre 
haute ,  les  Pairs  font  allés  dans  le  même  ordre  que 
le  I  j  à  Weflminfter-hali  où  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies ,  le  Grand  Sénéchal  a  pris  là  place  fiir  le  trône. 
Alors  un  des  Hérauts  a  ordonné  à  i'Huiffier  de  la 
verge  noire  d'amener  fà  prifbnniere  à  la  Barre,  la 
duchefîê  de  Kingflon  ayant  paru  «  le  Grand  Sénéchal  a 
ordonné  aux  Avocats  des  acculateurs  de  répliquer  aux 
moyens  que  ceux  de  l'accufée  avoient  employés  la  veille 
pour  détruire  toutes  les  preuves  fur  lesquelles  Taccu- 
fàtion  étoit  fondée. 

L'Avocat  général  s*efl  levé  ,  &  dans  un  Difcours  -f, 

de  près  de  deux  heures  il  a  rappelle  toutes  les 
raifôns  alléguées  par  le  Confeil  &  les  Avocats  de  la 
DuchefTe ,  faifànt  voir  qu'elles  étoient  frivoles  &  mal 
appliquées. 

Le  Procureur  général  s'eil  levé  enfîiite ,  &  ayant  ré- 
capitulé toute  l'affaire ,  il  a  conclu  en  difant  qu'il  étoit 
d'avis  que  tout  jugement  de  Cour  Ecléfîaftique  étoit 
fiijet  à  la  révifion  de  la  Cour  fùprême  de  légiflation. 
M.  Duning  &  le  dofteur  Harris  ont  appuyé  cet 
avis  du  Procureur  général ,  &  ont  parlé  pour  les  ac- 
cufàteurs. 

Après  leurs  plaidoyers  le  Grand  Sénéchal  a  ordonné 
à  M,  Vf'allace  de  répliquer  «  mais  le  lord  Growenor 
ayant  obfèrvé  que  peut-être  le  Confèil  de  la  Duchefîê 
fèroit  bien  aile  d'avoir  du  tems  pour  examiner  les 
moyens  fournies  contre  fbn  attente  par  lès  adver- 
fàires. 

Le  grand  Sénéchal  s'eft  adreffé  à  M,  Wallace  & 
lui  a  dit:  »  M.  Wallace,  demandez-vous  du  tems,  ou 
voulez- vous  pourfîiivre.  »  ? 

M.  Wallace  a  répondu  qu'il  demandoit  â  parler. 
Mais  le  Lord  Talbot  a  représenté  à  la  Cour  que  fî  la 
Séance  étoit  encore  prolongée,  il  ne  fèroit  pas  gaf^ 
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' ; — ^lîbie  de  retenir  tout  ce  qui  s'y  (èroit  dit ,  que  par  corf* 

iS  Avwl.  féquent  il  propofoit  que  la  Cour  le  retirât  à  la  Chambre 
du  Parlement. 

Le*  Lord  Coventry  ayant  appuyé  cette  propofî- 
tion ,  le  Grand  Sénéchal  eft  retourné  au  trône , 
&  a  demandé  à  la  Cour  Ci  elle  était  d'avis  de  s'aicur- 
ner  ,  ce  qui  ayant  palTé  à  l'affirmative ,  le  grand  Sé- 
néchal eft  retourné  avec  les  Pairs  à  la  Chambre  du 
Parlement  où  la  Cour  s'eil  ajournée  au  19  Avril. 

Le  ducheffe  de  Kingdon  s'eft  retirée  fous  la  garde 
de  l'Huiflier  de  la  verge  noire.  Ni  la  Reine  ,  ni  au- 
cune perfonne  de  la  Famille  royale  n'ont  afltfté  à  cette 
Séance. 


17.  Avril.  On  Ut  dans  la  Gazette  de  la  Cour  une 
adrefledes  Maires, ShéritFs,  Confeit commun, 
:Marchands,  Négocians  &  principaux  habi- 
taris  de  la  ville  de  Corke,auRoi,  pour  af- 
furer  fa  Majeil:é  du  plaifir  avec  lequel  ils 
contribueront  de  tous  leurs  efforts  à  la  pour- 
fuite  de  la  guerre  contre  les  Américains, 

On  croit  avoir  découvert  que  cette  adreife 
à  l'appui  des  mefures  prifes  par  le  Gouver- 
nement contre  les  Américains,  a  été  concer- 
tée entre  les  mitiiftres  &  les  Entrepreneurs 
des' vivres  de  la  ville  de  Corke  qui  n'ont  eu 
l'entrephle  pour  l'Amérique  qu'à  cette  con- 
dition. Ti  paroiflfoit  en  effet  difficile  à  croire 
que  cette  adrefle  contînt  les  fentimens  des 
principaux  habitans  de  cette  ville ,  &  même 
de  là  majeure  partie  de  (es  habitans.  Sur  qua- 
rante mille  perfonnes  qui  l'habitent  on  n'a 
eu  que  cent  cinquante  fignatures,  &  ceux  qui 
les  ont  données  font  des  Entrepreneurs,  des 
Papiffes,  des  Commis,  des  Marchands  de 
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bœufs ,  de  heure ,  de  poudre  à  canon ,  &c  On 7' 

voit  par  là  combien  peu  cette  adrelTe  eft  pro  '7  -^vrî], 
pre  à  faire  connoître  les  difpofitions  réelles 
deshabitans  d'une  aulîi  grande  ville  que  Gorkc. 
Elle  rappelle  l'idée  de  ce  pédant  de  l'antiquicé 
qui  pQrtoit  une  brique  dans  fa  poche  comme 
un  échantillon  de  fa  maiion. 

Suivant  une  lettre  de  Corke,  du  13  Avril, 
les  habitans  de  cette  ville  ont  réiolu  de  faire 
connoiae  leurs  fentimans  dans  une  autre  adrefi'e 
abfolument  contraire  à  la  précédente ,  &  par 
laquelle  [ils  fupplieront  Sa  Majefté  de  n'em- 
ployé^ que  les  voyes  de  conciliation  dans 
l'affaire  d'Amérique. 

Avis  du  comité  pour  le  foulagemmt  des  foldats , 
de  leurs  veuves  &"  de  leurs  orphelins  en  Amé- 
rique, 

Le  Comité  a  eu  la  fatisfaâiion  de  rendre 
compte  aux  foufcripteurs  de  l'emploi  qui  a 
été  fait  de  leurs  contributions  montant  déjà 
à  plus  de  huit  mille  livres  fterling  «. 

»  Après  avoir  confultéle  Lord  Mo'^jrnshen, 
le  Chevalier  JétFéry  Amherfl ,  les  Généraux 
Harvey ,  Gage  &  Burgoyne  &  autres  qui  ont 
indiqué  les  fecours  qu'ils  ont  jugé  les  plusné- 
ceffaires  à  nos  braves  foldats  aduellement  en 
Amérique  ;  le  Comité  a  ordonné  l'acquifition 
de  différens  articles  montant  à  environ  8000 
liv.  qui  ont  été  adrefles  au  général  Howe 
pour  être  diftribués  fuivant  fa  prudence  &  fa 
^ifcrétion.  Le  Comité  a  en  mêœe-tems  en- 
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;— voyé  à  ce  Général  500  liv.  en  efpeces  ;  &  il 

17.  Avriï.  ^  £^^ç  pafTer  une  pareille  fomme  de  500  liv. 
au  général  Carleton  pour  la  garnifon  qui  a  fi 
vaillamment  défendu  Québec  «, 

»  On  a  aufli  donné  aux  foldats  qui  s'em- 
barquent aduellement  pour  l'Amérique ,  les 
chofes  dont  ils  pourroient  avoir  le  plus  pref- 
fant  befoin;  &  cette  fourniture  fait  un  objet 
d'environ  4000  livres.  Il  a  été  pareillement 
pourvu  aux  befoins  des  pauvres  foldats  ma- 
lades &  bleffés,  ainfî  que  des  veuves  &  des 
orphelins.  » 

53  Le  Comité  ofe  efpérer  que  jufqu'à  ce  que 
l'Amérique  fe  foit  foumife  comme  elle  le  doit 
à  la  fuprême  autorité  de  la  Grande-Bretagne, 
èc  que  les  hoftilités  aient  entièrement  cefTé  , 
les  amis  du  gouvernement  légal  continueront 
de  foutenir  les  droits  conftitutionels  de  la  Mé- 
tropole en  perfévérant  dans  des  ades  de  bien- 
faifance  fondés  fur  les  principes  généraux  de 
liberté,  d'honneur  nationnal  &  d'humanité.» 
Par  ordre  du  Comité. 

Signé  Samuel  Smith ,  Tréforier. 

Le  prix  de  l'or  de  Ponugal  haufîe  de  fix 
deniers  par  oriCe. 

Le  Gouvernement  attribue  la  balfle  gra- 
duelle des  fonds  qu'on  remarque  depuis  quel- 
que tems  aux  réviremens  des  agioteurs  qui 
ont  acheté,  des  billets  de  marine  pour  tirer 
quatre  pour  cent  de  leur  argent. 

D'autres  aflurent  que  le  Pamphlet  du  doc- 


18  Avril. 
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teuY  Price  a  fait  retirer  de  grandes  fommes  ~- — — 7- 
dela  Banque,  &  qu'on  place  aujourd'hui  plus  ^8.  Avnl. 
volontiers  lur  le   particulier.   L'argent  eft  ii 
commun  que   les   courtiers  ont  baifie  leurs 
droits  de  cinq  pour  cent. 

Extrait  d'une  lettre  de  Portfmouth, 

Il  y  a  eu  ici  une  très  vive  altercation  entre 
les  maîtres  des  bâtimens  de  tranfporc  de  l'ar- 
tillerie deftinés  pour  l'Amérique,  &  les  Offi- 
ciers nommés  par  l'Amirauté  pour  comman- 
der ces  bâtimens.  Les  premiers  ont  prétendu 
ne  pas  devoir  être  commandés  par  des  Offi- 
ciers de  marine,  cette  claufe  n'étant  pas  dans 
leurs  marchés;  &  les  autres  ont  foutenu  qu'ils 
y  étoient  fuffifamment  autorifés  par  l'Ami- 
rauté. Enfin,  les  maîtres  de  bâtimens  ayant 
déclaré  qu'ils  protefteroient  contre  leurs  mar- 
chés, &  qu'ils  n'iroient  plutôt  point  à  la  mer  ; 
on  s'eft  déterminé  à  ordonner  aux  Officiers 
de  revenir  à  Portfmouh ,  &  ils  partiront  fur 
les  bâtimens  des  vivres. 

Malgré  ce  qu  on  a  dit  de  la  diligence  avec 
laquelle  on  a  équipé  VEagle  commandé  par 
le  lord  Howe  ;  il  eft  cependant  certain  que  ce 
vaiffeau  a  reçu  deux  cents  matelots  des  vail- 
féaux  de  garde  à  Chatham  ,  &  cent  trente  fol- 
dats  de  marine  de  cette  même  divifion.  Par 
conféquent  il  eft  facile  de  calculer  combien 
il  avoit  d'hommes  avant  de  recevoir  ce  ren- 
fort. Son  complet  étant  de  cinq  cents  hom- 
mes ;  il  n'en  avoit  que  cent  foixante  &  dix. 
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•- : —     Le  Congrès  de  la  Virginie  à  établi  pour  cette 

18  Avril.  pj.Qvince  une  Cour  d'Amirauté,  &  il  a  nom- 
mé Juges  dece':te  Cour  les  fieurs  John  Blair 
&  Edmond  Randolph.  Ils  ont  déjà  condamné 
plusieurs  bâtimens  Anglois  enlevés  par  des 
corfaires  Américains,  ce  qui  fait  juger  que 
les  Américains  penfent  férieufement  à  établir 
chez  eux  une  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment. 

Troi/îéme  féance  de  la  Cour  de  Pairs, 

.  Les   Pairs  aïïèmblés  &  la  Duchefle  de  Kingffon 

ip  Avril,  amenée  à  la  barre,  le  grand  Sénéchal  a  appelle  M, 
Waliaçe  &  lui  a  dit  de  répliquer  en  faveur  de  la 
prifônniere. 

Le  lord  Ravenfworth  s'eft  levé  &  a  dît  :  »  Je  deman- 
de la  permiffion  de  propoîèr  une  queflion  au  Confèil 
qui  eft  à  la  barre ,  avant  d'aller  plus  loin  dans  cette 
affaire.  La  fêntence  de  la  Cour  Ecclélîauique  eil-elle 
eu  n'ell  elle  pas  définitive  &  décifive  dans  ce  procès»? 

I  e  lord  iVIansfield  a  répondu  :  le  noble  lord  deman- 
de fi  l'on  peut  s'appuyer  de  quelque  exemple  pour 
n'avoir  pas  égard  à  cette  fentence  f  Non  certainement 
il  n'exifle  point  d'exempïe.  Quant  à  la  quelîion  de 
ce  Lord ,  elle  a  été  dilcutée  pendant  trois  jours  par 
le  Confèil  qui  efl  à  la  barre,  Se  elle  fait  encore  au- 
jourd'hui le  tujet  de  (a  plaidoirie. 

M.  Wallace  étant  appelle  une  féconde  fois  pour 
répliquer  ,  il  a  repris  toute  l'affaire  &  l'a  traitée  beau- 
coup plus  à  fond  qu'il  n'avoit  encore  fait. 

Le  Confèil  de  la  Prifônniere  ayant  terminé  fà  ré- 
plique ,  le  lord  Gower  a  propofé  de  s'ajourner  à  la 
Chambre  duParlement,  &  le  grand  Sénéchal  a  ajourné 
la  Cour  à  trois  heures  &:  demie  de  relevée.  En  attendant, 
la  Ducheffe  a  eu  la  permiliion  de  fe  retirer  dans  (a 
chambre. 

Les 
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Les  Pairs  ayant  pris  leur  place  dans  la  Chambre, r — rf" 

le  lord  Cambden  s'eil  levé  &  a  fait  ces  queftions  aux  ^^  ^^^  " 
Juges  :  »  penfèz-vous  que  la  Cour  puifTe  examiner  l'af- 
faire, ou  que  la  iêntence  de  la  Cour  Eccléfiaftique 
foit  définitive  &  décifive  f  Et  lelon  votre  opinion  le 
pourfuivant  peut-il  ou  ne  peut-il  pas  procéder  contre 
la  Prifbnniere  en  cette  Cour,  pour  la  faire  convaincre 
de  fraude  &  coUufion  lorsqu'elle  a  obtenu  cette  fèn- 
tciice  «  ? 

Les  Juges  ont  répondu  :  nous  femmes  d'opinion  que 
dans  les  deux  cas  la  Couronne  ou  le  pourfuivant  efl 
autoriré  par  la  loi  à  examiner  la  preuve  de  i'accu- 
lateur.  D'après  cette  réponfe  la  Chambre  s'étant  re- 
tirée pendant  une  heure,  elle  eiil:  retournée  à  la  Couc 
où  le  grand  Sénéchal  s'adreflant  à  l'Avocat  Général, 
lut  dit ,  qu'il  étoit  chargé  de  la  part  des  Pairs  de  lui 
ordonner  de  pourfuivre  l'afFaice. 

Alors  l'Avocat  général  a  paiïe  en  revue  tous  les 
faits  &  circonuancps, depuis  i?4z,  époque  antérieure 
au  mariage  fuppofé  de  la  prifc'nniere  avec  Monfieuf 
Hervey  ,  iufqu'à  Ton  mariage  avec  le  feu  duc  de 
Kingiîon.  Il  a  infîilé  fur  les  moyens  de  fraude  &  de 
coliu/ion  dont  il  prédimoit  qu'on  s'étolt  (ervi  pour 
obtenir  la  fentence  de  laquelle  on  comptoit  tirer  un 
fi  grand  avantage.  Il  a  dit  que  malgré  la  "répugnance 
à  fiippofèr  que  la  prifonniere  fût  la  feule  perfonne 
impliquée  dans  cette  fraude  ,  elïe  ne  pouvoit  pas  avoir 
été  efi^duée  (ans  la  participation  d'un  tiers,  qui  par 
conféquent  Ctoit  complice  du  crime,  &  qu'il  ne  la  voit 
point  fi  la  CourEccléfiallique  n'abandonneroit  peut- 
être  pas  ceux  de  lès  membres  qui  avoient  participé 
à  ce  fait.  Il  a  conclu ,  en  obfèrvant  que  fi  le  fait 
û  trouvoit  tel  qu'il  venoit  de  l'établir ,  comme  il 
avoit  raifbn  de  le  croire,  il  ne  doutoit  point  que  les 
Pairs  ne  fulTent  obligés  de  rendre  leur  jugement  coatre 
la  Prifonniere ,  quelque  inclination  qu'ils  euffent  à  la 
traiter  avec  douceur. 

Le  Procureur  général  s'eft  levé  pour  entrer  dans 
l'examen  de  la  preuve, 

^^  VL  D 
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—     Le  comte  Derby  a  propofé  à  la  Cour  de  s'ajourner 


ijPt  Avril,  au  zo,  &  la  Chambre  a  adhéré  à  cette  propofition. 

La  gazette  de  Dublin  ,  du  1 3  Avril ,  con- 
tient une  note  datée  du  château  de  Dublin 
le  27  Mars  I77<5,  par  laquelle  il  eft  annoncé 
que  l'intention  de  Sa  MajelMeft  que  doréna- 
vant la  gazette  de  Dublin  foit  mile ,  autant 
qu'il  fera  poiîible,  fur  le  même  pied  que  la 
gazette  de  Londres,  &  qu'il  n'y  foit  inféré 
d'autres  articles  de  nouvelles  que  ceux  qui 
feront  autorifés  par  le  Gouvernement  de  Sa 
Majefté  en  Irlande,,  Le  Lord  Lieutenant  de 
ce  Royaume  a  nommé  M.  W,  Rofeingrave 
pour  rédiger  cette  gazette. 

En  exécution  de  cet  ordre  du  Roi,  à  com- 
mencer du  6  de  ce  ttiois ,  la  gazette  de  Du- 
blin n'annonce  plus  d'autres  nouvelles  que. 
celles  qui  font  avouées  par  le  Gouvernement 
à  l'inftar  de  celle  de  la  Cour  de  Londres  qui 
porte  pour  titre  London  Galette.  A  cette  oc- 
cafion,  on  a  beaucoup  ri  à  Dublin  de  la  naïveté 
d  un  Irlandois,  qui,  en  lifant  l'ordre  du  Con- 
feil  à  ce  fujet ,  s'efî:  écrié,  »  par  Jéfus  (  c'eft  le 
juron  des  Irlandois)  fi  on  fuit  le  même  plan  à 
Dublin  qu'à  Londres  pour  les  nouvelles  pu- 
bliques ,  &  que  de  chaque  côté  on  en  fup-. 
prime  la  moitié,  nous  n'aurons  plus  de  nour; 
velles  du  tout  ». 
_...>^>„.„M.u.«m,  Les  frégates  la  Pearl  de  trente-deux  ca- 
ao.  Avril,  nons,  &  le  Carisfort  de  vingt-huit  ayant  fous 
leur  convoi  une  flotte  de  bâtimens  de  tranf- 
port  à  bord  defquels  étoient  en^barnrés  les 
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régimens  pour  le  Canada ,  ont  appareillé  le  8  ^°*    ^"  * 
de  ce  mois  de  Corke  en  Irlande  avec  un  bon 
vent. 

Extrait  d'um  Lettre  écrite  de  Madrafs       ,*  "^ 

le  13  Juin  1775-,  ^'  ^v'^' 

5ï  Le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Bengale 
n'ont  aucun  égard  aux  derniers  reglemens  re- 
latifs à  la  ligne  que  la  Compagnie  a  tirée  entre 
le  département  civil  &  le  département  mili- 
taire ». 

M  Les  membres  du  Confeil  fupérieur  ne 
s'accordent  pas  autant  qu'on  le  fouhaiteroit. 
Le  général  Clavering  &  M.  Barwell  ont  eu 
une  affaire  enfemble  qui  heureufement  n'a  pas 
été  pouffée  aux  extrémités. 

Sentence  prononcée  par  le  Chevalier  EU]  ah  Impey, 
Chef  de  JuJIice  des  ajjïfes  tenues  à  Calcutta 
dans  le  Bengale ,  pour  le  jugement  du  Rajah 
Nancomar,  déclaré  coupable  par  le  rapport  du 
Juré. 

3»  Vous  informerez  le  prifonnier  qu'il  a  été 
convaincu  du  crime  capital  pour  lequel  la 
Loi  le  condamne  à  perdre  la  vie  ,  &  qu'il  en 
a  été  convaincu  après  un  long  examen  par 
fon  Confeil ,  de  fes  défenfes  relativement  à 
tous  les  points  fur  lefquels  il  croyoit  prou- 
ver fon  innocence,  &  dç  fes  objeélions  contre 
le  décret. 

»  Le   Juré  l'a  trouvé  coupable  du  crim^ 

D  i] 


$2  Affaires  de  l'Angleterre 

dont  il  eft  accufé;  &  la  Cour  eft   d'opinion 

al.  Avril,  que  la  Loi  eft  entièrement  contre  lui  :  qu'il  a 
été   convaincu  d'un   crime  très-grave    dans 
toureà  Tes  circonftances  :  que  fon  rang  &  la 
fortune  lui  ont  infpiré  le  defir  d'extorquer  de 
Targent  par  des  moyens  injuftes^  plus  atroces 
de  fa   part  que    celle  d'un   homme    qui   fe 
trouveroit  dans  l'indigence  :  qu  il  s'efl   rendu 
coupable  de  ce  crime  envers  la  perfonne  même 
qui  lui  avolt  confié  fa  fortune  :  qu'il  a  voulu 
fruftrer  les   parens  &  amis  de  cette  perfonne 
qui,  de  fon  vivant  s'étoit  mile  fous  fa  protec- 
tion, &  qui  à  fa  mort,  ainfi  qu'il  confte  par 
le  procès ,  avoit  imploré ,  de  la  manière  la  plus 
touchante ,  fes  bons  offices  pour  fa  veuve  , 
,    [qs  parens  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  : 
qu  il  a  fait  un  fcandaleux  &  infâme  ufage  de 
la  fortune  que  la  mort  de  fon  ami  a  fait  paf- 
fer  dans  fes  mains;  que  ce  crime  très- grand 
en  foi,  eft  devenu  beaucoup  plus  grave  par 
la  manière  dont  il  a  été  commis  :  que  le  Juré, 
en  le  trouvant  coupable,  a  déclaré  que  toute 
fa  défenfe  ne  portoit  que  fur  les  faux  témoi- 
gnages de  gens  corrompus  ;  que  non  content 
d'avoir  cherché  à  défendre  fon  innocence  par 
le  parjure ,  il  en  avoit  accufé  fes  accufateurs  : 
qu'il  avoit  ajouté  crime  fur  crime ,  parjure 
fur  parjure;   qu'en  conféquence  il  devoit  en- 
tendre la  fentence  de  la  Loi  à  (on  égard  comme 
une  fentence  définitive;  &  qu'il  n'avoit  point 
de  grâce  à  efpérer;  qu'il  y  auroit  de  la  cruauté 
de  la  part  de  la  Cour  de  le  flater  de  quel- 
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qu'efpoir  de  grâce  ,  lorfqu'elle  n'avoit  pas  in — 

tendon  de  lui  en  faire.  Ainfi  je  fuis  dans  la  î.!.  Avril, 
trifte  néceffité  de  lui  prononcer  fa  fentence  »» 

»  Jugement.  Retournez  d'ici  au  lieu  d'où 
vous  êtes  venu,  d'où  vous  ferez  conduit  à 
celui  de  l'exécution,  où  vous  ferez  pendu  par 
le  cou  jufquace  que  mort  s'enfuive.  Et  Dieu 
vous  fafTe  miféricorde  ». 

Quatrième  fiance  Gy  clôture,  de  la  _______ 

Cour  des  Pairs,  ai  Avril, 

'  Le  grand  Sénéchal. —  M.  Wallace  ,  vous  reile  t  il 
quelques  nouveaux  moyens  à  produire. 

M.   Wallace.  —  Je  n'ai  plus  rien  à  répondre. 

Le  Procureur  général.  —  Nos  preuves^nt  fi  claires 
&  fi  fiipérieures  aux  moyens  du  Confêil  de  l'Accufee, 
&  la  défenfe  qu'elle  a  lue  eil  fi  vague  &  fi  foible, 
que  ie  crois  inutile  de  faire  aucune  nouvelle  réplique. 

Le  grand  Sénéchal.  —  fVlilords ,  vous  plaît,  il  de  vous 
ajourner  à  la  Chambre  du  Parlement. 

La  Cour  ayant  répondu ,  oui,  la  Cour  s'eft  aiournée 
en  conféquence,  &  peu  de  tems  après  la  Chambre  s'eQ 
ajournée  de  nouveau  à  WeRminfter-hall. 

Le  grand  Sénéchal.  —  Milords,  vous  avez  entendu 
les  deux  plaidoiries,  «  La  folemnité  de  vos  formes 
exige  qu'en  l'abfènce  de  la  Prifonniere,  &  en  com- 
mençant par  le  Baron  le  plus  jeune,  vous  répondiez 
l'un  après  l'autre  fur  la  queftion  de  coupable  ou  non 
coupable,  &  qu'enfuite  la  prifonniere  foit  inîl:rulte  par 
moi  duréfultat  de  vos  opinions.  Voulez-vous,  Milords-, 
commencer  à  préfènt  à  donner  chacun  votre  avis  (ur 
la  queftion  de  coupable  ou  non  coupable  c<? 

Les  Lords  ayant  répondu ,  oui ,  le  grand  Sénéchal  s'efl 
levé  &  découvett ,  &  ayant  commencé  par  le  Baron 
îe  plus  jeune  ,  ii  dit  r  Jean  lord  Sundridge  (  duc  d'Ar- 
gyle  )  qu'elle  eft  votre  opinion  i  La  Prifonniere  €% 

D  iii 
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-elle  coupable  du  crime  dont  elle  efl  accufée  ? 


Z2  Avril.  Sur  quoi  le  lord  Sundridge,  levé  &  découvert," 
&  portant  la  main  droite  fur  fôn  cœur ,  a  répondu  , 
coupable ,  fur  mon  honneur. 

La  même  queftion  ayant  été  faite  à  tous  les  autres 
Pairs  (  à  l'exception  des  Evêques  qui  s'étoient  excufés 
de  retourner  à  la  Cour»  le  réfervant  en  même  tems 
Ïgvlt  falvo  jure  )  il  ont  répondu  tous  de  la  même 
manière;  excepté  le  duc  de  Newcaftle  qui  a. dit; 
coupable  par  accident ,  mais  non  avec  intention,  fur 
mon  honneur. 

Le  grand  Se'ne'chal.  —  Miiords ,  mon  opinion  efi  que 
la  Pnlônniere  ell  coupable  du  crime  dont  elle  eft  ac- 
cufée, fur  mon  honneur.  Etes- vous  d'aVis  quelle 
paroifle  &  qu'elle  Ibit  inflruite  de  Ion  jugement? 

La  Cour  ayant  répondu   affirmativement  &  la  prl- 
fônniere  ayant  été  amenée  à  la  barre  ,  le  grand  Séné- 
chal lui  a  dit  :  »  Madame  ,  les  Pairs   ont  examiné  les 
(  charges  8c   les  preuves  contre  vous ,  ainfi  que  tout  ce 

que  vous  avez  allégué  pour  votre  défenle,  &  le  tout 
confidéré,  les  Pairs  vous  ont  trouvée  coupable  de  la 
félonie  dont  vous  êtes  accufee.  Qu'avez  vous  à  répli- 
quer contre  le  jugement  qui  eft  prononcé  contre  vous»  ? 
Aufïîtôt  la  prilbnniere  a  remis  au  Clerc  de  la  Cou- 
ronne un  écrit  qui  a  été  lu  par  lui  &  qui  contenoit 
ces  mots  :  je  reclame  le  privilège  de  la  Pairie. 

L'Avocat  général  &  le  Procureur  général  Ce  font 
élevés  tour-à-tour  contre  la  réclamation  de  la  prison- 
nière ,  prétendant  que  comme  femme  elle  ne  pouvoit 
jouir  du  bénéfice  du  Clergé ,  &  ils  citèrent  plufieurs 
preuves  à  l'appui  de  leur  opinion.  M.  Mansfield  a 
parlé  à  l'appui  de  la  réclamation  8c  a  prouvé  claire-: 
ment  qu'elle  devoit  être  admifè. 

La  queftion  ayant  été  difcutée,  le  grand  Sénéchal 
a  ajourné  la  Cour  à  la  Chambre  du  Parlement  où, 
l'opinion  des  Juges  a  été  que  la  réclamation  de  la  pri- 
fonnieré  étoit  légale.  Sur  quoi  la  Cour  eft  retournée 
de  nouveau  à  Veftminfter ,  &  la  prilonniere  a  été 
amenée  àia  barre. 
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Alors  le  grand  Sénéchal  lui  a  dit  :  Madame»  les- 


tairs  ont  examiné  votre  réclamation,  &  ils  confèn- 21. Avril; 
tenta  l'admettre.  Je  dois  cependant  vous  avertir  que 
fî  vous  vous  rendez  coupable  par  la  fuite  d'un  fèul 
crime  quelconque  y  vous  ne  pourrez  plus  faire  valoir 
le  même  privilège ,  &  qu'ainfi  le  délit  fera  déformais 
Capital.  La  loi.  Madame,  n'ordonne  dans  ce  moinertt 
aucune  punition  ;  mais  les  remords  de  votre  con- 
Icience  fûppléront  amplement  à  Con  défaut.  Vous 
pouvez,  Madame,  fortir  de  prilbn  en  payant  les 
droits  «. 

Enfuite  le  Grand  Sénéchal  s'adreffant  à  la  Chambre  , 
à  dit  :  Milords,  cette  affaire  étant  jugée  il  ne  refie  plus 
qu'à  diflbudre  la  commifTion.  En  conséquence  la  verge 
blanche  ayant  été  pofée  fîir  les  genoux  du  Grand  Sé- 
héchal  par  l'Huifïîer  de  la  verge  noire  ,  le  Grand  Sé- 
néchal s'eft  levé,  &  découvert,  &  prenant  la  verge 
des  deux  mains,  ill'a  rompue  en  deux  ,  &  a  décla- 
ré que  fà  commifïion  étoit  dilToute.  Aufiitôt  il  a  quitté 
le  fauteuil  &  a  propofé  à  la  Cour  de  s'ajourner  à  la 
Chambre  du  Parlement, 

Alors  les  Pairs  (ont  retournés  à  la  Chambre  du  Par- 
lement dans  le  même  ordre  qu'ils  en  étoient  Ibrtis  , 
excepté  que  le  duc  de  Cumberland  a  pris  fon  rang 
après  le  Lord-Chancelier ,  la  commillion  étant  finie» 

Pendant  toutes  ces  quatre  Séances  la  du- 
chelTe  de  Kingjîon  n'a  ceiTé  de  montrer  une 
fermeté  très  décente.  Seulement  à  rinftant 
Quelle  a  entendu  fa  fentence,  elle  efl:  tom- 
bée en  foibleflTe,  &  l'on  a  été  obligé  de  la  tranf- 
porter  hors  de  la  falle.  De  ce  moment  elle  a 
ceflTé  d'être  ducheffe  deKingPcon;  elle  reprend 
le  nom  de  comteiTe  de  BriftoL  On  aifure  que 
le  Comte  fon  premier  &  nouveau  mari  veut 
faire  annuller  fon  union  avec  elle.  Cette  Dame 
nous  rappelle  ïlnfdix  Dido  nulU  bene  nu^m 
mâritOi  D  Lv 


Il  Avrxi. 
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"    Tout  ce  curieux  procès  avec  les  plaidoyers , 
défenfes  &  interrogats  a  été  imprimé  en   un 
feul   recueil,   &  fe  trouve  à  Londres    chez 
tous  les  Libraires. 

Lettre  du  Pilote  qui  a  amené  à  Brijîol  le  vaif- 
feau  le  Dickenfon  dejîuié  pour  Nantes, 

33  Quoique  je  ne  me  croye  point  obligé 
de  répondre  à  tous  les  champions  anonymes 
de  la  rébellion  Américaine  ,  qui  pourroient 
juger  à  propos  de  me  faire  des  queftions  , 
cependant  comme  un  écrivain  dans  le  Public 
Ledger  de  famedi  dernier ,  fous  la  fignatured'un 
Anglois  j  m'a  accufé  d^ avoir  faujjé  ma  parole  ^ 
je  penle  que  pour  me  juftifier  &  pour  em- 
pêcher qu'à  l'avenir  on  ne  me  fafle  plus  au- 
cune queftion  à  ce  fujet,  il  efl:  néceflaire  que 
je  réponde  à  tout  le  contenu  de  fa  lettre  «. 

»  Il  demande  :Jî-fignorois  la  dejîination  du 
Dikenfon  avant  f on  départ  de  Philadelphie  ^  ù" 
Jî  jene  devais  pas  être  payé  par  les  propriétaires 
de  ce  vaijjeau.  Me  demande- 1- il  fi  je  favois  que 
ce  vaifleau  fût  deftiné  pour  la  France  ?  A  cela 
je  réponds  qu'oui.  Mais  fi  par  le  mot  dejîination 
il  entend  aulfi  le  retour  de  ce  vaifleau  en 
Amérique  avec  des  approvifionnemens  de 
guerre ,  je  lui  protefte  que  je  l'ignorois  to- 
talement ,  jufqu'à  l'arrivée  du  vaifleau  à  une 
certaine  hauteur  où  le  Capitaine  avoit  ordre 
d'ouvrir  fes  ordres  &  où  il  eut  lui  même  la 
première  connoiflance  du  but  de  ce  voyage. 
(Juant  au  falaire,  je  réponds,  fanshéfiter,  que 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.        5*7 

je  m'attendois  bien  certainement  à  en  rece-  ^^  Avril, 
voir;  &  qu'en  effet  je  l'àurois  demandé  comme 
m'étant  dû,  files  fentimens  &  les  réfolutions 
de  mes  compagnons  ne  m'euflent  pas  fourni 
les  moyens  de  me  fouftraire  au  iervice  tyranni- 
que  des  Rebelles  ce, 

»  Je  n'imagine  pas  que  ce  foit  un  crime  de 
recevoir  le  prix  de  ma  peine  dans  quelque 
fituation  où  je  me  trouve;  &  je  puis  vous 
aflTurer  qu'il  y  a  en  Amérique  très-peu  de 
volontaires,  excepté  les  Commandans  en 
chef  a. 

»  Après  avoir  prouvé  à  l'écrivain  de  la 
lettre,  fignée  un  Anglais,  que  j'ignorois  abfo- 
lument  la  deftination  du  Dickenfon  (  dans  le 
fens  où  il  l'entend  )  &  après  m'être  difculpé 
du  crime  de  trahifon,  je  me  flatte  qu'il  me 
permettra  de  lui  faire  voir  que  quand  même 
j'aurois  fu  avec  quelle  intention  on  avoit  armé 
ce  vaifleau ,  avant  mon  départ  de  Philadelphie, 
je  n'aurois  pas  encore  mérité  une  cenfure  auffi 
fevere.  Si  j'eufle  hazardé  défaire  des  repré- 
Tentations  fur  la  nature  de  ce  fervice,  c'eût 
été  m'expofer  à  une  punition  immédiate ,  auflî 
bien  qu'au  reflentiment  éternel  du  peuple. 
J'aurois  été  enlevé  de  mon  vaiffeau  &  forcé 
de  fervir  dans  l'armée  de  terre;  or  la  profeflîon 
de  foldat  ne  peut  jamais  être  agréable  à  un  ' 

Romme  de  mer.  Il  y  a  long  tems  que  le  Con- 
grès a  arrêté  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  raifon, 
&  nieroudifputer  fa  (ageffe  ou  fon  pouvoir, 
c'ell  vouloir  fe  faire  accufer  fur  le  champ  de 
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-haute  trahifon.  Il  n'y  a  point  d'appel  des' 
décifions  de  gens  qui  (e  font  mis  au-deffus  de 
toutes  les  loix  &  qui  fe  vantent  de  n'avoir 
d'autre  droit  que  celui  du  plus  fort.  Sous  un 
gouvernement  ainfi  conftitué  (fi  on  peut  don- 
ner le  nom  de  gouvernement  à  une  aflem- 
blée  comme  celle  des  Américains  )  c'eût  été 
le  comble  dé  l'extravagance  de  faire  deà 
objeâions  contre  le  fervice  demandé  de  moi ,. 
même  fi  j'eufle  été  honoré  de  leur  confiance  «i 
3î  Dans  cette  pofition  où  l'on  n'a  pas  môme 
la  liberté  d'avoir  une  opinion  à  foi ,  j'aurois 
ététrès-excufable  d'oppofer  l'artifice  à  la  force. 
Je  fuis  fujet  d'Angleterre  &  obligé  de  ref- 
peârer  mon  fouverain  &  les  loix  de  mon  pays» 
Je  n'ai  promis  aucune  fidélité  à  M  Hancock, 
&  je  ne  me  fuis  engagé  dans  aucun  ade  d'hof- 
tilité  contre  la  Grande-Bretagne,  Ceft  par 
un  pur  hazard  que  j'étois  à  Philadelphie.  En 
général  les  gens  de  mer  voyagent  où  ilâ 
trouvent  à  gagner.  J'avois  préféré  le  commerce 
Américain  &  j'y  étois  accoutumé  depuis  fix 
ou  fept  ans.  Devois-je  pour  cela  m'engager 
avec  l'Amérique  dans  une  rébellion  contré 
mon  Prince?  Non,  aflurément.  Je  devois 
encore  moins  m'attendre  que  la  force  me  feroit 
oublier  tout  fentiment  moral ,  &  me  dlfpenfe- 
roit  de  toute  obligation  naturelle  &  politi- 
que cr. 

*  Je  n'ai  pas  cru  que  je  fufTe  obligé  d'obéir 
aux  ordres  du  Congres  lorfqu'il  me  forçoit 
de  flW  mettre  en  mer  pour  îbn  fervice»  J^ 
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regarde  les  Américains  comme  des  rébelles 
auxquelles  je  ne  pouvois  échapper  qu'en  me  **  * 
fauvant  en  France.  Que  tout  autre,  avant  de 
me  condamner,  fe  mette  dans  ma  pofition 
&  parte  des  mêmes  principes  que  moi.  Heu- 
reufement  je  n'ai  point  eu  occafion  de  trahir 
la  confiance  de  ceux  qui  m'ont  employé;  ils 
ne  m'ont  confié  aucun  de  leurs  fecrets.  J'efpere 
que  ceci  fervira  de  réponfe  à  toutes  les  queftions 
qu'on  pourroit  me  faire;  du  moins  voici  la 
dernière  &  la  feule  que  je  ferai  «. 

John  Sands ,  Contre-maître  du  vaiffeau  le 
Dickenfon. 

A  Londres  le  22  Avril  177^. 

Les  Miniftres  &  Eccléfiaftiques  du  Synode      Avril, 
provincial  de  Glafgow  &  d'Ayr  en  EcofTe 
ont  fait  préfenter  à  Sa  Majefté  par  le  lord 
Campbell  ,  Membre  du  Parlement  pour  la 
ville  de  Glafgow ,  l'adrefle  fuivante  : 

Très-gracieux  Souverain. 
»  Nous  les  fidèles  fujets,&c.  prenons  la  liberté 
d'approcher  de  votre  trône  avec  les  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  afFeâ:ion ,  &  d'une 
fidélité  inviolable  pour  votre  Majefl:é>  &  en 
remerciant  le  ciel  de  la  liberté ,  de  la  paix  &  du 
bonheur  dont  nous  &  le  peuple,  confié  à  nos 
foins ,  jouifTons  fous  votre  gouvernement  ». 

»  Heureux,  comme  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  de  vivre  fous  une  conftitution  admirée 
des  Puifîknces   voifines,   &  qui  à  plufîeurs 
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'  ''  , — ^égards,  a  étéperfeâionnée  fous  votre  règne; 
13  Avril,  protégés  par  des  loix  fages  dans  la  jouillance , 
non  feulement  de  nos  droits  civils ,  mais  encore 
de  notre  religion  ^  nous  ferions  indignes  de  ces  s 
avantages  ineftimableSj  fi  nous  n'en  remercions  n 
pas  le  Dieu  du  ciel,  &  fi  nous  n'éprouvions 
pas  en  même  tems  une  reconnoiflance  éter- 
nelle pour  les  bienfaits  de  votre  Majefté  que 
nous  confidérons  comme  fon  miniftre  placé 
fur  le  trône  pour  notre  bien  &  pour  être 
à  jamais  le  défenfeur ,  le  protecteur  &  le  père 
d'un  peuple  immenfe. 

»  Pénétrés  de  ces  fentimens,  quelle  douleur 
n'avons-nous  pas  relfentie  en  voyant  l'efprit 
de  rébellion  fe  répandre  tout-à-coup  dans 
vos  colonies,  y  conferver  fa  pernicieufe  in- 
fluence &  réfifter  aux  fages  mefures  que  votre 
Majefté,  de  concert  avec  votre  Parlement , 
a  prifes  pour  l'étouffer?  Et  comment  ne  dé^ 
plorerions  nous  pas  la  conduite  de  quelques 
uns  de  vos  fujets,  alTez  aveugles  pour  renoncer 
aux  avantages  réels  de  la  liberté  ,  de  la  pro- 
teéHon  &  du  bonheur  dont  ils  ont  joui  fi 
long-tems  fous  l'autorité  fondamentale  du 
Gouvernement,  &  pour  fe  foumettre  à  toutes 
les  miferes  d'une  tirannie  démocratique?  Faut* 
il  qu'encouragés  par  des  faélieux  dans  le  fein 
de  ce  Royaume ,  ils  foient  féduits  par  des 
idées  de  liberté  qui  nous  paroiffent  être  in- 
compatibles avec  la  foumifiîon  due  aux  loix, 
&  tendre  évidemment  à  renverfer  toute  ad- 
ciiniftration  régulière?  œ 
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»  Nous  avons  apperçulong-tems  avec  plaifir 

la  répugnance  de  votre  Majefté  à  tirer  l'épée,  ^5  Avril, 
à  faire  prendre  les  armes  à  la  nation  pour  le 
maintien  de  la  loi  &  d'une  autorité  légale  qui 
ont  été  traitées  avec  tant  de  mépris  dans  vos 
domaines  en  Amérique.  Vous  avez  foufFert 
ces  pr^'smiers  écarts  avec  une  douceur  &  une 
patience  qui  n'a  d'exemple  dans  aucun  règne  «• 

w  Nous  partageons  avec  Votre  Majefté  les 
peines  que  doit  éprouver  fon  cœur  bienfai- 
iant  &  campatiflfanr ,  à  la  vue  des  malheurs  que 
Te  font  attirés  ces  hommes  trompés,  &  plus 
encore  celles  qui  occafionnera  la  perte  de 
tant  de  braves  fujets  qwi  tomberont  peut-être 
en  facrince  avant  que  la  paix  &  l'ordre  puif- 
fent  être  rétablis  «. 

i  »  Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir  en- 
Ivers  Votre  Majefté,  à  lajudice  que  nous  de- 
vons au  peuple  que  nous  dirigeons ,  fi  nous 
ne  profitions  pas  maintenant  de  l'occafion  de 
vous  alTurer  de  fa  fidélité  à  la  Perfonne  & 
au  Gouvernement  de  Votre  Majefté ,  de  fon 
attachement  inviolable  à  notre  heureufe  conf- 
titution  ,  &  de  fon  horreur  pour  la  rébellion 
préfente.  La  plus  importance  de  nos  occu- 
pations a  toujours  été  &  fera  toujours  d'in- 
culquer dans  l'efprit  du  peuple  de  notre  con- 
grégation ,  les  principes  &  les  devoirs  du  Chrif- 
tianifme ,  le  refpeâ:  pour  les  Loix  de  notre  Pa- 
trie ,  &  une  afFedbion  fans  bornes  pour  le  meil-; 
leur  Souverain  «. 
:»Nous  implorons  l'Etre  fuprême  qui  difpofe 
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-  de  tous  les  événemens.PuilTe  t  il  dans  fa  grande 
a j.  Avril,  miféricorde    abréger  ces  cruelles   calamités  i 
PuifTe-t-il  diriger  nos  conleils,  favorifer  vos 
entreprifes  dans  le  cours  de  fa  Providence , 
&  couronner  par  un  fuccès  éclatant,  les  def- 
feins  généreux  que  vous  avez  formés  pour  éta- 
blir l'harmonie  ,  la  liberté  &  le  bonheur  dans 
toutes  les  parties  de  votre  puiflTant  Empire  ! 
Tels  font  les  vœux  dés  fujets  trcs-fideles  & 
très  obéifTans  de  votre  Majefté ,  les  Miniftres 
&  Eccléfiaftiques  afl érables  dans  le   Synode 
provincial  de  Glafcow  &  d'Ayr  ». 
-    »  Signé  en  notre  mon  ,  en  notre  préfence  & 
par  notre  ordre  ;  Jacques  Baillet,  Directeur  , 
à  Glafgow  le  i  o  Avril.     - 
.  Le  baron  de  Juel,  nouveau   Miniftre  de 

24  Avril.  Dannemark,  préfente  au  Roi  fes  Lettres  de 
créance. 

Le  baron  Diede  de  Furftendein  ,  fon  pré- 
décefleur,  prend  congé  de  Sa  Majefté  pour  re- 
tourner à  fa  Cour. 

Le  Commodore  Hotham  arrive  à  Portf- 

mouth  pour  prendre  le  commandement  des 

bâtimens  deftinés  à   tranfporter  les   troupes 

Heflbifes    en  Amérique.  11    arbore  fon  pa- 

,    v-illon  fur  le  Pefion  de  jo  canons, 

Pluheurs  circonftances  fe  réuniffant  avec 
le  rapport  d'un  vaiiTeau  de  l'Inde  qui  a  vu 
d^s  fignaux  de  décrefTe  dans  une  des  îles  de 
Madagafcar,  &  qui  n'a  pu  ,  à  caufe  du  mau- 
vais tems,  donner  aucun  fecours  aux  malheu- 
reux qui  îè  demandoient ,  il  y  a  tout  lieu  de 
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croire  que  c'eft  l'équipage  de  la  frégate  VAu -^ 

rore  perdue  il  y  a  cinq  à  fix  ans.  En  confé- ^4»  Avril, 
quence ,  le  Gouvernement  a  ordonné,  dit-on , 
d'équiper  un  floop  de  guerre  chargé  de  pro- 
vifions,  pour  aller  au  fecours  de  ces  infor- 
tunés. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Colonel  (  aujourd'hui 
Brigadier  général)  Arnold ^  datée  du  camp 
devant  Québec,  le  6  Janvier  1776. 

»  Je  ne  doute  pas  qu'avant  de  recevoir  la  préfente , 
vous  n'ayez  appris  notre  malheureufe  aventure  du  3 1 
du  mois  dernier ,  &  que  vous  ne  (oyez  fort  inquiet 
fiir  mon  fort.  Je  vous  aurois  écrit  plutôt  l^ns  le  tour- 
billon d'affaires  qui  m'a  entraîné.  Je  me  trouve  chargé 
du  commandement  de  l'armée  par  la  mort  de  mon 
intime  &  refpedable  ami  le  général  Montgomery. 
Cette  tâche  me  paroît  bien  forte  dans  les  circonf^ 
tances  aftuelles,  A  moment  que  j'emportôis  la  bat- 
terie de  la  balTe  ville  ,  je  fus  bleffé  à  la  jambe  gauche 
par  une  balle ,  &  la  quantité  de  fàng  que  je  perdois 
m'affoiblit  extraordinairement.  Aufîltôt  que  le  prin- 
cipal corps  de  l'Armée  fut  arrivé ,  je  m'en  retournai 
à  l'hôpital ,  traînant  la  jambe ,  &  je  fis  ce  trajet  fous 
le  feu  continuel  de  l'ennemi  qui  tiroit  fur  nous  ,  des 
murailles  à  la  diftance  de  cinquante  verges.  J'échap- 
pai heureufèment ,  tandis  que  plusieurs  de  ceux  qui 
étoient  au  même  rang  que  moi  furent  tués.  J'appris 
aulfitôt  la  mort  de  notre  Général  qui  avoit  attaqué 
la  ville  du  côté  oppofé.  Il  s'étoit  comporte  en  Hé- 
ros ,  il  avoit  marché  droit  au  canon  de  l'ennemi  »  &  il 
yenoit  d'emporter  le  pafTage  lorfqu'il  reçût  le  coup 
fatal.  Sans  cet  événement ,  la  ville  étoit  à  nous.  C'eft 
ce  qui  a  auiïî  occafîonné  le  défâftre  arrivé  à  mon  dé- 
tachement, qui,  après  la  déroute  générale  de  l'autre 
corps,  eut  à  combattre  toute  la  garnifbn  avec  le  dé- 
favantage   du  terrein*  Il  nous  éîoit  impo/ïible  de  rsi 
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—  ^     venir  fiar  nos  pas,  puirqu'il  nous  auroit  fallu  pafîer 

■14  Avril,  à  cinquante  verges  de  l'ennemi,  &  que  nous  aurions. 
été  expoféf  au  feu  de  toute  la  garnifbn  qui  avoit  fait 
fbrtir  quelques  pièces  de  campagne  par  une  des  portes 
devant  lefquelies  nous  devions  pafîer.  Malgré  cela , 
mon  détachement  (é  fbutint  pendant  trois  heures;  mais 
enfin ,  accablé  par  le  nombre ,  il  fut  obligé  de  mettre 
bas  les  armes.  Il  y  eut  environ  300  hommes  faits 
prifônniers,  entre  lefquels  le  capitaine  Lamb  de  la" 
Nouvelle  York ,  &  foixante  tant  tués  que  blefTés ,  au- 
tant que  j'ai  pu  en  juger.  Partie  de  notre  artillerie  a 
été  pri{ê.  Le  capitaine  0(wal  eft  auffi  du  nombre 
des  prifbnniers.  Il  faifbit  avec  moi  partie  de  vingt- 
cinq  hommes  choifis  qui  avoient  attaqué  la  première 
batterie.  Il  a  montré  beaucoup  de  bravoure,  &  s'efl 
fingulierement  diitingué.  L'ennemi' a  fort  bien  traité 
ceux  des  nôtres  qn'il  a  faits  prifbnnlers,  Si.  la  gar- 
nison leur  fournit  tout  ce  qu'elle  peut.  Le  gouver- 
neur Carleton  m'a  fait  (avoir  que  je  pourrois  ,  fi  je 
h  voulois ,  leur  envoyer  leur  bagage  ,  &  c'eft  ce  que 
je  ferai  incefîamment.  Quoique  les  ennemis  foient  le 
double  de  nous  en  nombre,  ils  n'ont  cependant  point 
encore  tenté  de  (ortie.  Je  ferai  enfbrte  de  les  rece- 
voir d'aufli  bonne  grâce  qu'il  nous  (èra  poflible 
dans  notre  prélente  fituation  ,  étant  féparés  les  uns 
des  autres  par  la  diftance  de  deux  miles.  J'attends 
dans  peu  de  jours  le  général  Woofter  qui  doit  venir 
de  Montréal  avec  un  renfort.  J'efpere  aulfi  que  le 
Congrès  nous  enverra  des  troupes.  Je  (ùîs  déterminé 
à  ne  point  quitter  ces  fiers  habitans  fans  en  triom- 
pher. Ma  plaie  a  été  fort  douleureu(è  :  elle  va  beau- 
coup mieux  à  préfènt,  &  les  Chirurgiens  me  répon- 
dent que  je  iêrai  tout-à-fait  guéri  dans  deux  mois. 
Je  fais  que  vous  devei  être  fort  ailarmé  (ur  moa 
compte.  Mnis  la  Providence  qui  m'a  Ibutenue  parmi 
tant  de  dangers,  me  protégera  toujours.  Je  fais  mon 
devoir,  &  je  ne  connois  point  la  crainte». 

La  fuite  au  iV**.  VIL 

Lmn 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  M.  *  *  * ,  À  Anvers. 

De  Londres  le  2  Août  lyyô. 

Le  gouvernement  a fain  annoncer , Monfïeur, 
qu'il  avoit  des  avis  certains  que  l'amiral  Ho\î'e 
étoit  arrivé  le  25  Juin  devant  Halifax  ,  d'où 
le  général  Ton  frère  avoit  appareillé  le  10  avec 
fon  armée,  &  qu'il  alloit  auffitôt  fe  remettre 
en  route  pour  le  joindre.  Comment  ce  Lord 
parti  d'Angleterre  le  12  Mai  n'a -t -il  pas 
atteint  Halifax  avant  le  tems  même  où  Ton 
frère  en  étoit  parti  ?  Ceft  une  navigation  très- 
courte  &  qui  fe  fait  communément  en  -moins 
de  trois  femaines.  Si  ce  n'eft  pas  pour  s'être 
inutilement  préfenté  devant  quelques  parties 
des  côtes  de  TAmérique ,  qu'il  a  mis  un  tems 
fi  long  à  cette  traverfée  ,  on  a  droit  d'augurer 
quelle  aura  été  des  plus  fatigantes,  &  qu'il 
lui  auroit  été  difficile  d'agir  avec  efficacité , 
fi  la  defcente  devoit  s'exécuter  dans  quelque 
lieu  important  pour  le  fuccès  futur  des  opé- 
rations. ^ 

L'Amiral  étoit  donc  le  2^i!ruin  dans  le 
port  d'Halifax.  Vous  favez  que  fa  flotte  tranf- 
porte  la  première  divifion  des  HefTois  &  le 
bataillon  des  gardes  ,  &  qu'elle  étoit  fortie  le 
6  Mai  de  Portfmomh  fous  l'efcorte  du  Com- 
modore Hotham.  Elle  avoit  au  23  Juin  qua- 
rante fept  jours  de  route  depuis  l'Angleterre. 
N\  VL  E 
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Ajoutez- y  pour  les  HefTois  le  tems  qu'ils  ont 
paifé  à  bord  devant  Portfmouth  ,  &  leur 
voyage  depuis  le  Wefer ,  &  vous  trouverez 
qu'ils  comptoient  le  23  Juin  deux  mois  & 
demi  de  navigation  ,  &  qu'il  leur  reftoit  encore 
une  campagne  à  faire  pour  joindre  l'armée 
partie  d'Halifax  le  10  Juin.  Or ,  cette  ar- 
mée ,  à  compter  du  jour  de  l'évacuation  de 
Bofton ,  avoit  mis  près  d'un  mois  pour  gagner 
Halifax ,  à  la  vérité ,  vers  le  tems  de  l'équi- 
noxe.  Mais  dans  une  faifon  plus  favorable 
cette  navigation  ne  peut  être  moindre  de 
quinze  jours  :  ce  qui  le  prouveroit,  c'eft  qu'on 
affure  que  la  flotte  du  général  Howe  a  été 
vue  portant  fur  Long  -  IJJand  près  de  N^^i'~ 
York  le  26  Juin.  Voilà  donc  trois  grands 
mois  de  traverfée  pour  les  troupes  Alle- 
mandes ,  defquelles  on  attend  de  iî  grandes 
çhofes,  qu'on  les  a  forcées  de  partir,,  contre 
la  lettre  des  Traités ,  avant  que  le  tefte  de 
leurs  corps  eût  pu  les  joindre. 

Songez  ;  Monfieur,  aux  incommodités  facs 
nombre  que  ces  pauvres  HefTois  ont  dû  foiâf- 
frir  dans  de  mauvais  bâtimgns  de  tranfport, 
pris  fans  cho^  ,  parce  qu'on  en  manquoit  » 
équipés  &  liP^rovifionnés  à  la  hâte  ,  &l  ^où 
on  a  été  obligé  d'entalTer  les  hommes  les  ufl^ 
fur  les  autres.  Que  votre  imagination  vou| 
les  repréfente  au  moment  de  prendre  terr^ 
dans  les  chaleurs  excefïîves  des  mois  de  juin 
&  de  juillet  ,  foupirant  après  les  douceurs 
dont  une  côte  amie  s'emprefle  de  pr-éveriic 
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îe  navigateur  altéré.  Où  loiu  les  bras  fecou-^ 
ïables  qui  foutiendront  leurs  pas  chanceilants 
fuc  une  grève  brûlante  ?  Sont -ils  deicendus 
auprès  de  quelque  grande  ville  ?  il  faut  livrer 
un  aflaut ,  il  faut  efcalader ,  tandis  qu'à  peine 
leur  refte-t  il  affez  de  forces  pour  s'élancer 
à  terre  de  defliis  le  bateau.  Que  dis-jei  la 
rive  eft  peut-être  bordée  d'ennemis  furieux 
qui  maflacrent  tous  ceux  que  le  flot  y  ap- 
porte. 

Eft-ce  fur  quelque  plage  écartée  que  cette 
armée  fouffrante  veut  d'abord  eflayer  de  fe 
refaire  &  de  fe  former,  fon  camp  n'eft  qu*un 
grand  hôpital  d'où  s'écartent  tous  les  fecours. 
Des  légions  d'infedes  viennent  auflîtôt  l'alTaillir. 
Ordonne-ton  une  marche  ?  point  d'animaux 
pour  les  charrois.  II  faut  que  les  hommes 
portent  &  traînent  tout.  L'ennemi  ne  paroît 
point  &  le  fang  coule  de  toutes  parts.  Point 
de  combats  &  l'armée  fe  fond.  Que  fera-ce 
Il  un  coup  de  vent  écaite  les  vaiifeaux  dé 
la  côte,  où  fi  un  corps  d'Américains  fe  met 
entre  deux  ?  Les  horreurs  de  la  faim  peu- 
vent donc  fe  joindre  encore  à  celles  de  la 
plus  cruelle  guerre.  Quelles  incertitudes ,  quel- 
les allarmes  confondent  fans  cefle  les  delfeins 
des  chefs  &  énervent  tout  le  courage  qui  pour- 
roit  refter  aux  troupes  ! 

Voilà,  Monfieur,  l'affreux  labîeau  que  fe 
font  faits,  au  moment  de  leur  embarquement, 
les  officiers  &  les  foldats  de  l'armée  d'Halifax , 
îorfqu'ils  en  font  partis   le    lo  juin  ,  pour 
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ropéraûon  ,  dont  nous  ne  devons  point  tar- 
der à  apprendre  la  nouvelle,  mais  qui  n'aura 
pu  que  difficilement  fe  combiner ,  avec  l'amiral 
Howe  ,  arrivé  à  Halifax  treize  jours  après  -, 
avec  des  troupes  qui  doivent  être  fi  fatiguées 
de  leur  longue  navigation. 

L'armée  partie  d Halifax  le  lO  juin,  que 
l'on  dit  forte  de  huit  mille  hommes ,  eft  celle 
qui  a  évacué  Bofton ,  renouvellée  en  partie 
par  quelques  corps  venus  d'Angleterre ,  mais 
confidérablement  diminuée  par  la  défertion. 
Si  cette  armée  a  fur  les  Heflbis  l'avantage 
d'être  plus  fraîche  &  plus  çn  état  d'agir  ^  il 
faut  lui  croire  aufli  un  fentiment  plus  vif  du 
danger ,  par  les  épreuves  qu'elle  a  déjà  faites 
de  la  bravoure  des  Américains  :  par  la  con- 
noiflance  qu'elle  doit  avoir  de  leur  réfolution 
&  de  leurs  préparatifs  de  défenfe  :  par  le  lou- 
venir  de  toute  la  mifere  qu'elle  a  fouflferte 
pendant  deux  ans  dans  la  ville  de  Bofton  : 
par  l'affreux  fpedacle  enfin  qui  a  frappé  fa 
vue  au  moment  même  où  elle  s'embarquoit , 
la  mer  ayant  englouti  aux  yeux  de  toute  la 
flotte  deux  bâtimens  de  tranfport  chargés  de 
plus  de  trois  cens  hommes  ,  officiers  &  foldats, 
dont  il  ne  s'en  eft  pas  fauve  un  feul.  Tout  cela 
rend  très-croyable  les  murmures  qui  fe  font  fait 
entendre  au  milieu  de  ce  rembarquement  & 
dont  la  Cour  a  fait  contredire  les  bruits  autant 
qu'il  lui  a  été  poflîble. 

Je  fais  que  les  deux  généraux  doivent  fe 
montrer  d'abord  la  branche  d'olivier  à  la  main  j 
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mais  fi  Tépée  qu'ils  tiendront  de  l'autre  n'eft 
qu'un  tronçon  de  lanne  fans  tranchant  &  fans 
pointe,  de  quel  paids  fera  leur  miffion  ?  Jufqu'ici 
les  Américains  ont  trop  bien  fait  voir  qu'ils 
connoifToient  le  prix  des  inftans  ,  pour  qu'ils 
s'expofem  à  perdre  en  négociations  infruc- 
tueufes  un  tems  dont  leurs  ennemis  tireroient 
avantage  pour  fe  rétablir.  Jugeons  les  d'après 
tout  ce  que  nous  favons  de  leurs  réfolutions 
antérieures  à  ce  moment  de  crife.  Eft-ce  tou- 
jours une  foumijjîon  abfolue  qu'on  nous  de- 
mande,  diront  ils  ?  Nous  fommes  réfolus  à 
n'y  point  confentir.  Ils  s'interdiront  toute  ef- 
pèce  de  pourparlers ,  avant  qu'on  les  ait  fa- 
tisfaits  fur  ce  préliminaire  î  &  c'eft  ce  qu'un 
quart  d'heure  doit  décider. 

On  aflure  que  la  Grande-Bretagne  a  compté 
qu'un  parti  nombreux  fe  déclareroit  pour  elle 
auflîtôt  que  fes  armées  paroîtroient  ,  Se 
que  la  propofition  de  foumijfion  abfolue 
ferviroit  à  juftifier  une  guerre  de  conquête. 
Son  unique  reflburce  eft  donc  dans  Tefpoir 
dont  elle  fe  flatte  que  fes  defifeins  feront  forte- 
ment fécondés  par  une  confidérable  défeâion 
dans  le  parti  Américain.  Je  n'alléguerai  point 
pour  l'affoiblir  les  récentes  aflfurances  qui  font 
venues  du  Congrès  général  ainfi  que  de  la  Nou- 
velle York ,  &  de  diverfes  autres  Colonies  ^ 
de  la  parfaite  unanimité  des  Confeils  Améri- 
cains ;  mais  j'obferverai  que  déjà  plus  d'un& 
fois  le  miniftere  Vefl:  trompé  dans  de  fém- 
blables  calculs,  &  notamment  pour. la  Nou-: 
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velle  York  qu'il  avoit  exceptée  des  premiers 
châtimens  infligés  aux  Colonies  réfradaires , 
fe  fiant  fur  le  grand  nombre  des  amis  qu'il 
çroyoit  y  avoir ,  &  qu'il  a  été  obligé  enfuite  de 
comprendre  dans  l'anathême  général* 

Encore  une  conje6lure  &  je  finis.  Le  Gé- 
néral Howe  avoit  attendu  l'Amiral  jufqu'aii 
10  Juin  &  il  eft  parti  à  cette  époque  fui: 
la  connoiiïance  qu'il  a  eue  que  fon  frère  l'Ami- 
ral étoit  à  une  certaine  hauteur  où  il  l'alloit 
joindre.  C'eft  ainfi  que  les  Miniftres  ont  fait 
préfenter  la  nouvelle  autentique  de  fon  dé- 
part. Aujourd'hui  ils  nous  aprennent  que  l'Ami» 
rai  eft  arrivé  le  23  Juin  à  Halifax,  &  que  trou- 
vant fon  frère  parti  ^  il  alloit  remettre  en  mer 
fur  le  champ  pour  le  joindre.  Voilà  d'abord  ' 
deux  frères  &:  deux  armées  qui  courent  l'un 
après  l'autre ,  dans  le  moment  le  plus  précieux 
de  la  campagne.  Si  l'Amiral  n'eût  pas  cru  fon 
firere  encore  à  Halifax,  la  Gazette  nous  fait 
entendre  qu'il  n'y  auroit  pas  été.  Leurs  opé-^^ 
rations  étoient  donc  combinées.  L'étoient- 
elles  ?  leur  coup  eft  manqué  ;  car  le  Général 
n'aura  pas  pu  effeâ:uer  feui  ce  qu'il  ne  de- 
voir tenter  qu'avec  l'affiftance  de  fon  frère. 
S'il  a  propofé  la.  foumijjîon  abfolue  avec  fon 
a.rmée  de  mécontens ,  on  fe  fera  moqué  de 
lui.  S'il  a  voulu  attaquer  il  fe  fera  trouvé 
trop  foible.  I]  fe  confomme  peut-être  fur  quel- 
que côte  écartée  en  attendant  l'armée  de  ma-^. 
hdês..  de  fon  frère ,  dont  on  'ne  nous  gnnonçQ 
peint  le  départ  d'Halifax<% 
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Mais  voulez-vous  une  folution  plus  claire 
&  plus  propre  à  juftifïer  le  plan  des  Minis- 
tres? La  voici  :  ceft  qu'il  n'eft  pas  vrai  que 
l'Amiral  ait  remonté  à  Halifax,  <ians  refpoii: 
d'y  trouver  fon  frère  ;  &  qu'il  faut  croire  plu»- 
tôt  qu'il  a  cherché  un  afile  pour  repofer  & 
rafraîchir  fa  pauvre  armée,  dont  on  aura  voulu 
nous  déguifer  le  triflie  état.  Mon  opinion  s'ap»- 
puye  fur  ce  que  l'on  vient  d'apprendre  de  la 
flotte  du  Chevalier  Parker.    Elle  a  débarqué 
le  2  Mai  au  Cap-Féar ,  où  le  général  Clin* 
ton  l'attendoit.  Elle  étoit  partie  de  Corke  le 
1 3  Février.  Ceft  un  peu  plus  de  deux  mois 
&  demi  de  navigation.   Les  troupes  embar-? 
quées  furies  quatorzes  bâtimens  qui  s'y  étoient 
rejoints  (du  nombre  de  cinquante)  étoient 
encore  fi  fatiguées  le  1 5*  Mai ,  que  le  géné- 
ral Clinton  n'a   pas  voulu  permettre  qu'on 
les  débarquât  pour  venir  renforcer  fon  camp  , 
quoiqu'il  eût  journellement  des  affaires  avec 
des  partis  Américains.  La  lettre  que  je  vous 
cite ,  Monfieur ,  porte  que  îa  flotte  n'avoit 
foufFert  du  gros  tems  que  dans  le  golfe  de 
Bifcaye  »  &  que  depuis  l'île  de  Madère  fa 
marche  n'avoit  été  retardée  que  par  des  calâ- 
mes. Concluons-en  que  la  flotte  des  He{ïois 
devant  être  au  moiiis  auflî  fatiguée  ,  ramiral 
Howe  n'aura  pas  pu  remettre  fur  le  champ 
à  h  mer  ,    comme  on  nous  aimonCe  qu'il  en 
avoir   le  defiein  ;  &  qu'il  fera  refté  à  Hali- 
fax peut-être  une  grande  partie  du  mois  d© 
Juillet.    Si  contre  tous  mes  calculs  il  a  ap- 
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pareille  fut  le  champ  pour  Neii^  -  York ,  îl 
n'aura  pu  y  arriver  que  vers  le  12  Juillet, 
à  en  juger  par  le  tems  que  fon  frère  a  mis  à 
cette  traverfée  qu'il  doit  avoir  faite  en  très  bon 
ordre ,  puifqu'on  prétend  l'avoir  vu  le  26  Juin 
idans  ce  parage  avec  toute  fa  flotte.  Au  refte 
Jes  iVliniftres  difent  eux-mêmes  que  ce  n'eftpas. 
de  l'expédition  de  l'arniral  Howe  qu'ils 
comptent  recevoir  le  plutôt  des  nouvelles,  mais 
que  les  prochaines  feront  vraifemblablement 
du  camp  du  général  Clinton  au  cap  Féar^  & 
de  l'armée  du  général  HoWe. 

Ces  détails  ,  &  ces  combinaifons  vous  ren^ 
dent  compte,  Monfieur  ,  de  l'appréhenfion  où 
les  Miniftres  commencent  à  être  que  leur  opé- 
ration ne  foie  manquée  pour  cette  campagne. 
Leurs  inquiétudes   à  cet   égard   doivent  les 
tourmenter  d'autant  plus  que  les  moyens  de 
pourfuivre  la  guerre  n'augmentent  pas  à  beau- 
coup près  en  raifon  de  l'ardeur  qu'ils  y  ont 
mife.    On  afTure  que  le  produit  du  dernier^ 
quartier  du  fonds  d'amortifiTement  eft  de  deux 
cents  quatre -vingt  mille  livres  fterling  au-def- 
ibus  des  précédens.  Si  le  revenu  fouffre  d'aufE 
fortes  diminutions  dans  les  trois  autres  quar^ 
tiers,  la  taxe  du  cinquième  des   biens  ,  celle 
de  la  dreche  ,  &  le  produit  total  du  fonds  d'à- 
mortilTsment ,  objets  qui  ont  étéodroyés  pour 
fournir  environ  cinq  millions  fix  à  fept  cents 
mille  livres  fterl.  ne  rendront  pas  quatre  mil-r 
Jions  ,  ce  qui  fera  confidérablement  au  defTous 
§c  de  l'accroiflement  de  la  dette  de  la  Marine  » 
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&  des  dépenfes  excefïîves  de  rAmérique  pour 
l'année  1776.  Vous  avez  annoncé,  Monfieur, 
cette  diminution  du  fonds  d'amorti{ren:ient, 
fous  la  date  du  7  Mars ,  dans  votre  Recueil 
chronologique  ;  &  vous  y  avez  fait  voir  com- 
ment le  bon  état  apparent  de  ce  fonds,  au 
commencement  de  cette  année,  pouvoit  avoir 
donné  un  faux  &  trompeur  efpoir.  JI  fe  véri- 
fiera pareillement  que  les  dépenfes  de  l'année 
1776,  ainfî  que  l'ont  calculé  MM.  Hartley, 
Price  &  autres  ,  feront  de  quinze  millions  fier- 
ling  ,  fans  compter  l'intérêt  des  dette?  &  la  lifte 
civile  ,  objets  qui  feront  monter  la  dépenfe  to- 
tale à  vingt  millions  fterling. 

Les  pertes  que  vient  d'efluyer  le  commerce 
de  la  Jamaïque ,  par  les  riches  captures  que 
lui  ont  faites  les  Américains ,  portent  aufli 
un  coup  fatal  aux  finances  &  au  crédit.  Les 
fonds  font  baiffés  depuis  cette  affligeante 
nouvelle.  Les  afTureurs  refufent  leur  fignature 
même  à  quarante  &  cinquante  pour  cent , 
tant  on  eft  effrayé  ici  du  nombre  prefqu'in- 
fîni  de  corfaires  qui  courent  les  mers  d'Amé- 
rique. Le  Corps  des  Marchands  demande  à 
grands  cris  que  le  commerce  foit  plus  effica- 
cement protégé,  &  des  vaifTeaux  s'arment  pour 
aller  faire  la  courfe  ,  vers  les  îles  de  Bahama  5c 
les  Bermades.  Tout  cela  doit  fe  compter  en 
perte  pour  l'Echiquier.  Et  je  ne  vous  parle 
point  de  la  détreiïe  aiTreufe  des  autres  îles 
Angloifes  ,  oii  les  magafins  font  fermés  ,  où 
hs  efpeces  ne  circulent  plus ,  où  les  fubdf- 
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tances  manquent ,  ainfi  que  les  bois  ,  les  bef* 
tiaux  j  &c.  &c.  depuis  l'interruption  du  com- 
merce avec  le  Continent. 

Les  chargimens  des  neuf  bâtimens  de  la 
Jamaïque  qui  ont  été  enlevés ,  font  eftimés 
trois  cents  mille  livres  fterling  ,  &  il  y  en 
aura  bien  d  autres  qui  auront  le  même  fort 
avant  la  fin  des  troubles.  Il  y  avoit  fur  ces 
vaififeaux  dix  neuf  paflagers  très-riches ,  dont 
les  Américains  ont  tiré  une  rançon  en  pro- 
portion de  leur  fortune  qu'ils  connoifToient  à 
merveille.  Tout  ce  mal  a  été  fait  par  deux 
Corfaires,  l'un  nommé  la  Revenge  &  l'autre 
le  Montgommery ,  Le  Capitaine  de  l'un  d'eux  , 
en  montant  fur  fa  prife ,  a  dit  à  l'équipage  ; 
«  mes  amis ,  j'en  fuis  bien  fâché  pour  vous  , 
mais  les  troupes  du  Roi  ont  brûlé  ma  mai- 
fon.  J'ai  voulu  faire  le  commerce  ,  les  loix 
prohibitives  me  l'ont  interdit.  Ma  famille  étoit 
ruinée  fi  je  n'eufle  pris  le  parti  de  la  courfe. 
Si  je  rentre  heureufement  mes  prifes,  ma 
fortune  eft  faite.  Quantité  d'autres  ,  ruinés 
ainfi  que  moi  par  les  troupes ,  ou  par  les  pro.r 
hibitions  ,  ont  armé  de  petits  bâtimens ,  & 
font  répandus  dans  le  paffage  au  vent ,  & 
dans  le  golfe ,  où  ils  attendent  les  vaiffeaux: 
de  la  Jamaïque  pour  la  Grande  -  Bretagne, 
Je  vous  répons  qu'il  ne  leur  en  échappera 
gueres  «. 

Ajoutez  ,  Monfieur ,  à  cette  fâcheufe  perf- 
peâive  les  nouvelles  défagréables  qu'on  ne 
c elfe  de    recevoir  des  diverfes  colonies  du 
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Continent.  On  apprend  de  la  Virginie  que 
cent  douze  des  principaux  habitans  s'y  font 
afiemblés  le  ly  Mai ,  &  ont  drefTé  de  nou- 
velles inftrudions  pour  les  Délégués  de  la 
province  au  Congres  général.  Ils  y  recom- 
jnandent  à  ces  Délégués  de  propofer  au  Con- 
grès de  déclarer  que  les  Colonies  unies  font 
des  Etats  parfaitement  libres ,  &  hors  de  toute 
dépendance  de  la  Couronne  ou  du  Parle- 
ment Britannique.  Ils  ajoutent  qu'ils  donnent 
le  confentement  de  leur  Colonie  à  cette  dé- 
claration &  à  toutes  les  mefures  que  le  Con- 
grès pourra  prendre  pour  former  des  allian- 
ces étrangères  &  une  confédération  des  Co- 
lonies. Du  côté  de  la  Géorgie ,  les  Améri- 
cains font  filer  des  corps  de  troupes  poun 
empêcher  l'armée  du  Roi  d'y  pénétrer;  &  ils 
ont,  dit- on  ,  envoyé  quinze  cents  hommes 
jufques  dans  la  Floride  Orientale  ,  pour  s'af- 
furer  de  la  ville  de  Saint-Auguftin,  Il  efl:  tou- 
jours conftant ,  &  il  fe  confirme  par  toutes  les 
lettres  du  pays,  que  les  forces  des  Améri- 
cains à  Ne\»^-York  font  de  20,000  hommes 
bien  armés  &  bien  difciplinés ,  avec  une  nom- 
breufe  &  forte  artillerie ,  dont  les  munitions 
s'augmentent  tous  les  jouts  par  les  prifes  que 
font  les  Corfaires.  Putnam  occupe  la  ville  &  les 
fauxbourgs  avec  douze  mille  hommes  &  les 
milices.  Le  lord  Sterling  commande  un  camp 
de  fîx  mille  hommes  ,  fans  compter  les  mi- 
lices ,  l'un  &  l'autre  fous  les  ordres  du  général 
Washington. 
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Vers  le  10  Mai ,  le  général  Clinton  ,  qui 
eft  toujours  au  cap  Féar ,  a  fait  une  tentative 
infrudueufe  fur  le  camp  i\méricain  à  Brunf- 
wick ,  où  la  Virginie  vient  d'envoyer  un 
renfort  de  1,200  honnmes.  Le  Général  avorc 
formé  fon  attaque  avec  deux  régiments.  Tout 
le  camp  Américain  a  difparu  ,  après  un  feu 
très-vif  qui  a  fort  maltraité  le  quarante-qua- 
trième régiment.  Voilà  un  échantillon  de  la 
guerre  qui  fe  fera  cette  année  en  Amérique.  -■ 
Le  Congrès  de  la  Virginie  a  fait  imprimer 
plufieurs  lettres  du  Lord  Germaine ,  Secrétaire 
d'Etat  des  Colonies  ,  au  fieur  Eden  ,  Gouver» 
neur  de  la  province  de  Maryland ,  qui  ont  été 
interceptées  par  les  Américains.  Ils  ont  appris 
par  ces  lettres  le  projet  de  l'expédition  du  Che- 
valier Parker  avec  le  Général  Corn^v^^allis  pour 
la  Caroline,  conjointement  avec  le  Général 
Clinton  ,  qui  en  conféquence  y  ont  fait  juf- 
qu  ici  très-peu  de  progrès.  Le  Secrétaire  d'Etat 
remercioit  dans  une  de  ces  lettres  M.  Eden  des 
portraits  qu'il  lui  avoit  faits  de  plufieurs  des 
principaux  habitans  ,  furtout  de  ceux  qui 
étoient  pafles  en  Angleterre  en  même  temsque 
fes  dépêches ,  &  il  lui  promettait  le  plus  grand 
fecret  fur  cette  confidence.  D'après  ce  tableau 
général  de  la  fituation  des  chofes  en  Améri- 
que, jugez,  Monfieur  ,  fi  les  efprits  peuvent 
être  difpofés  autant  que  le  Gouvernement  pa^ 
roît  s'en  être  flatté  ,  à  accueillir  la  propofition 
dQ  foumijjîon  indéfinie  dont  les  deux  Généraux 
font  chargés. 
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Quant  aux  embarquemens  qui  continuent 
de  fe  faire  en  Europe ,  on  eft  tort  impatient 
ici  d'apprendre  le  départ  des  quatre  naille  Hef- 
fois.  Leur  flotte  où  font  embarqués  auflî  deux 
mille  chevaux  de  trait ,  eft  paitie  de  Portf- 
mouth  le  27  Juin ,  fous  le  convoi  de  la  frégate 
le  Diamant.  Elle  a  été  neuf  jours  contrariée 
par  les  vents ,  &  obligée  de  rentrer  le  6  Juillet 
à  Plimouth.  Depuis  ce  tems  là  elle  a  fait  plu- 
sieurs tentatives  pour  en  fortir.  On  croit  qu'elle 
étoit  encore  rentrée  à  Torbay  le  30  Juillet, 
après  avoir  appareillé  de  Plimouth  le  27.  Elle 
eft  de  60  voiles  :  la  plupart  font  de  lourds 
vaiffeaux  Hollandois  qui  n'arriveront  en  Amé- 
rique que  dans  la  faifon  des  orages  ,  ainfi  que  le 
Régiment  de  cavalerie  du  Général  Burgoyne, 
qui  étoit  parti  fous  le  convoi  de  laDaphné  ,  & 
qui  eft  rentré  à  Falmouth  après  avoir  fait  40 
lieues. 

Les  chevaux,  que  les  chaleurs  étouffent,  font 
afTurés  fur  le  pied  de  8  1.  fterl.  la  pièce.  On 
en  a  déjà  jette  à  la  mer  un  fi  grand  nombre, 
qu'on  croit  que  les  aftureurs  feront  ruinés. 
On  parloit  ces  jours-ci  de  faire  débarquer  ce 
qui  en  reftoit ,  pour  les  revendre.  On  a  fait 
une  remarque  très  -  finguliere  ,  c'eft  qu'il  y 
a  deux  mois  que  font  partis  le  charrois  pour 
lefquels  ces  chevaux  étoient  deftinés.  Si  jamais 
charue  a  été  mife  devant  les  bœufs ,  c'eft  bien 
en  cette  occafion. 

La  confommation  de  la  poudre  eft  im- 
nienfe.  On  aflure  que  les  quantités  qui  viennent 


78    Affaires  del^Angleterre 

encore  d'être  commandées  ,  excédent  tout  ce 
qui  a  été  confommé  dans  fept  années  de  la 
dernière  guerre.  Les  marchés  extraordinaires 
qui  fe  font  faits  jufqu'ici  pour  le  fervice  de 
l'Amérique  ,  fe  montent  déjà  à  deux  millions 
fix  cents  mille  livres  fterling ,  &  l'article  des 
bâtimens  de  tranfport  excède  les  plus  fortes 
années  de  la  guerre  dernière.  Tous  ces  mar- 
chés font  extrêmement  défavantageux  pour 
la  nation.  Le  colonel  Johnftone  mettra  fous 
les  yeux  du  Parlement  ,  dans  la  prochaine 
ceflîon ,  un  ca'cul  par  lequel  il  fera  voir  que 
les  profits  font  de  plus  de  cinquante  fept  pour 
cent  ;  &  que  la  plupart  des  entrepreneurs  font 
des  membres  du  Parlement.  Au  milieu  de  tant 
de  pertes  &  de  contrariétés  comment  le  parti 
de  la  Cour  ne  perdroit  il  pas  tout  courage, 
fi  de  tems  à  autre  quelque  heureux  événement 
ne  lui  fourniflbit  la  matière  d'une  longue  & 
pompeufe  relation  pour  fa  gazette  ?  C'eft  le 
général  Carlton  ,  qui  jufqu'ici  a  femblé  deftiné 
à  foutenir  par  quelque  lueur  pafTagere  de 
bonne  fortune  l'efpoir  des  Miniftres  &  la 
confiance  de  leur  parti.  Malheureufementpour 
fon  crédit  on  obferve  que  le  Canada  eft  la 
partie  de  lAmérique  dont  il  eft  le  plus  facile 
au  Gouvernement  d'intercepter  toute  les  nou- 
velles. En  effet ,  il  n'en  eft  pas  encore  venu 
de  direâes  de  la  levée  du  fîége  de  Québec. 
C'eft  par  une  relation  apportée  par  un  capi« 
taine  le  Maître,  &  publiée  dans  la  gazette 
des  Miniftres  du  27  Juillet ,  qu'on   apprend 
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ce  qui  efl  arrivé  depuis  le  6  Mai  à  l'armée 
Américaine.  Voici  en  fubftance  le  contenu  de 
cette  relation  qui  eit  très -longue  de  trcs-em- 
brouillée,  &  dont  divers  papiers  publics  ont 
fait  aufficôt.d'afTez  plaifantes  parodies  ,  mais 
dont  le  fonds  tiré  des  marches  Se  manœuvres 
de  la  milice  de  Londres ,  n'eft  gueres  fufcep- 
tible  de  tradudion. 

Cette  relation    efl  une    lettre  du  général 
Carlton  à  Milord  Germaine.  Elle  eft  dattée 
de  Montréal  le  20  Juin.  Ses  troupes  y  étoient 
parvenues  après  avoir  foutenu  le  8  Juin  aux 
Trois  Rivières  une  attaque  très-vive  des  Amé- 
ricains.   Voici  fes  termes  :  le  S  de  ce  mois  les 
Rebelles  hasardèrent  un  coup  bien  hardi  ,  ils  par- 
tirent de  Sorel  à  bord  de  cinquante  bateaux  , 
au  nombre   de  deux  mille  hommes   &*  prirent 
terre  avant  le  jour  à  la  pointe  du  Lai.  De  là 
ils  marchèrent  pour   attaquer  nos  troupes  aux 
Trois  Rivières  ^  bravant  le  vaijjeau  le  Martin  , 
quelques  autres  bâtimens  armés  &"  des  bateaux 
de  tranfport  qui  étoient  couverts  de  troupes ,  G* 
fe  tenant  feulement  hors  de  la  portée  du  canon  ^ 
ils  mouillèrent   à  trois    miles   au  -  deJJ'us  de  la. 
ville  b"  ilsejfayerent  de  forcer  le  foixame-deuxième 
régiment.   Il  ajoute  que  tout -à- coup   ils  fe 
retirèrent  dans  les  bois,  &  qu'il  ne  fut  pas 
poffible   de  leur  couper  la  retraite  ,    ni  de 
prendre   leurs  bateaux.    Il  ignore  ,   dit  -  il , 
combien  les  Rebelles  ont  eu  de  tués  &  de 
bleffes ,  mais  environ  deux  cents  fe  font  ren- 
dus ou  ont  été   faits  prifonniers  ,  &  de  ce 
nombre  font  deux  chefs  MM,  Thompfon  & 
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Irwin.  Le  nombre  des  tues  ou  bleflfés  dafis 
l'armés  du  P\oi  ne  s'eft  monté  qu'à  douze  ou 
treize  foldats.   Comme  il  pa^roiflToit ,  pourfuit 
le  chevalier  Carîeton,de  la  plus  grande  impor- 
tance dans  le  coursde  cette  malheureufe  guerre, 
de  déloger  le  plutôt  poffible  les  Rebelles  de 
la  partie  fupérieure  de  la  Province  ,  le  vent 
étant  devenu  favorable  ,  la  flotte  a  mis  à  la 
voile  &  eft  arrivée  \e  i^  Juin  près  de  Sorel 
d'où  les   Rebelles    s'étoient  retirés  quelques 
heures  auparavant.  Le  général  Burgoyne  eut 
ordre  de  remonter  jufqu'à  Saint  Jean  ,  mais 
fans  rien  hazarder.    Le  refle  fit   voile  pour 
Longueil  à  quatre   lieues   de  Chambly  (  ce 
pofte  eft  à  quinze  lieues  de  Sorel ,  fur  la  rivière 
de  ce   nom  \  mais  le  vent  ayant  manqué  à 
cette  colonne  de  la  flotte  elle  ne  put  arriver 
que  îe  foir  à  Longueil ,  en  même  tems  que 
M.   Arnold  fe  retiroit  de  Montréal.   Le   ly 
Juin  les  troupes  marchèrent  parla  prairie  vers 
Saint  Jean.    L'avant  garde  commandée  par 
le  Major  général  Philipps  ,  &  fuivie  de  deux 
régimens  de  Brunfwick  &  de  celui  de  Hanau, 
aux  ordres  du  Major  général  Riedfed  ,  arriva 
le  ip  Juin  auprès  de  Saint  Jean  où  elle  apprit 
que  la  tête  de  la  colonne  ,  aux  ordres  de 
Burgoyne,  s'étoit  emparée  des  redoutes  le 
i8  au  foir.  Mais  M.  Burgoyne  avoir  trouvé 
tous  les  édifices  embrafés ,  &  tous  les  vivres 
Ôr  provifionsconfumés,  ainfi  que  les  bateaux 
de    toute    grandeur    auxquels    les    Rebelles 
n'avoient  pas  pu  faire   remonter  le  courant 

de 
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de  Chambly.  J'entens  dire,  ajoute  ici  le  cheva- 
lier Carlton ,  qu'il  ont  laifle  vingt-deux  pièces 
de  canons  dans  les  bois.  Il  dit  quelques  mots 
de  l'effroi  qu'il  croit  leur  avoir  caufé  ,  &  il 
•finit  par  ce  fingulier  éloge  des  troupes  na- 
tionales &  étrangères.  Je  ne  doute  pas  ,  dit-il, 
hii^elles  n'eul[ent  donné  toutes  les  preuves  pof- 
fibks  de  fidélité  Qy  de  valeur  ^  fi  Vennemi  eut 
un  peu  différé  fa  retraite»  Il  fe  loue  beaucoup 
aufll  du  corps  de  l'artillerie ,  fans  oublier 
le  porteur  de  fa  lettre. 

Au  moyen  de  l'abattis  quej'aifaitdans  cette 
relation  ,  je  crois  l'avoir  un  peu  éclaircie  ,  & 
vous  pourrez  fuivre  plus  facilement  fur  la  carte 
les  mouvemens  des  deux  armées.  Il  eft  viable 
que  celle  des  Américains  n'ayant  plus  aucun 
pofte  afl'ez  fur  dans  ces  parties ,  a  dû  fe  replier 
en  détruilant  tour  ce  qui  pouvoir  fervir  d'a- 
zile  à  l'ennemi.  Elle  ne  l'a  fait  qu'après  un  coup 
hardi  fur  l'événement  duquel  vous  aurez  ob- 
fervé  que  M.  Carleton  ne  s'eft  pas  expliqué 
bien  clairement.  Enfin  elle  fe  rapproche  d'Al- 
bany ,  des  Sauvages  fes  alliés ,  &  du  centre  des 
forces  Américaines.  C'eft  jufques-là  qu'il  doit 
être  très  difficile  à  l'armée  Angloife  de  parve- 
nir. Le  projet  de  la  campagne  eft  de  pénétrer 
par  Albany  jufqu'à  la  ville  de  New-york.  Ceft 
une  route  d'environ  cent  trente  lieues-  Je  ne 
me  permets  pas  aifément  de  prédire  ,  mais  je 
crois  ne  rien  bazarder  en  vous  affurant  que  la 
campagne  pourra  fe  terminer  avant  que  vous 
appreniez  que  l'armée  du  Koi  a  fait  des  progrès 
N\  VL  F 
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ultérieurs  bien  confidérables  dans  ces  parties* 
Nous  verrons  ce  que  l'hyver  amènera.  Les 
Américains  paroiiïent  perfuadés  que  quand  on 
leur  prendoit  la  Nouvelle-York  &  dix  aucres 
grandes  villes  (ce  qui  ne  pourroit  être  que  par 
ïiratagême ,  car  vous  voyez  qu'ils  font  décidés 
à  tout  brûler)  les  troupes  duRoiferoient  obli- 
gées de  les  évacuer. 

J'apprends  dans  le  moment  de  laPenfylva^ 
nie,  qu'on  n'y  fut  pas  plutôt  informé  que  les 
deux  vaiiTeaux  de  guerre  le  Roebuck,  Capitaine 
Hammond ,  de  44.  canons  &  le  Liverpod ,  Cap. 
Bellew,  de  20  canons,  étoient  arrivés  à  la  Ri- 
vière de  Chriftiana,  éloigné  d'environ  dix 
lieues  de  cette  ville  ;  que  les  treize  chaloupes 
provinciales  armées  en  guerre  à  Fon-lfl- 
landj  avaient  eu  ordre  d'aller  attaquer  ces 
vaiiTeaux ,  ce  qu'elles  ont  exécuté  ainfi  le  8 
Mai.  L'attaque  commença  vers  trois  heures 
après  midi ,  &  fut  fuivie  d'une  forte  canonnade 
de  part  &  d'autre  qui  dura  trois  ou  quatre  heu- 
res. Le  Hoeèwc/^  n'ayant  pu  éviter  de  s'échouer, 
leLiverpool  vint  jetter  l'ancre  devant  luipoui 
le  couvrir.  Le  feu  n'a  celTé  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit ,  dont  le  Roebuck  a  profité  pour  fe  relever. 
Pendant  le  combat  le  Wafp^  fenaut  du  Roi  com- 
mandé par  le  Cap.  Alexandre  ,  eft  fortidela 
Crique  où  ils  s'étoit  réfugié  la  veille.  Le  5)  à 
cinq  heures  du  foir ,  les  chaloupes  armées  ont 
renouvelle  leur  attaque  avec  tant  d'adre0e  & 
de  vigueur ,  que  les  vaiffeaux  qu'elles  pourfui- 
voJentontété  obligés  dedefcendre  la  rivieieà 
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fix  milles  au  deffous  de  Newcaftle  où  les  cha- 
loupes ont  paffé  la  nuit.  Les  vaifleaux  de  guer- 
re ont  continué  depuis  à  defcendre  la  rivière  , 
&  les  Charpentiers  ont  travaillé  pendant  deux 
jours  à  les  rétablir. 

La  Gazette  de  la  G>ur  a  publié  le  30  une 
lettre  du  Capitaine  Douglas  ,  Commandant 
de  VIJisj  qui  explique  de  quelle  manière  les 
troupes  fe  font  portées  aux  Trois  Rivières  Se 
à  Montréal.  Ces  détails  manquoientà  la  rela- 
tion du  Chevalier  Carleton,  d'après  laquelle  on 
fe  demandoit  files  troupes  a  voient  remonté  le 
fleuve  à  gué  ou  à  la  nage,  en  volant  ou  en 
courant.  M.  Douglas  articule  bien  clairement 
qu'il  y  avoit  des  frégates,  des  vailTeaux  armés 
&  des  pilotes ,  placés  dans  les  lieux  convena- 
bles pour  tranfporter  les  troupes  &  les  efcor- 
ler.  Plus  difcret  que  le  Chevalier  Carkon ,  il 
évite  de  parler  du  delfein  qu'on  avoit  de  cou- 
per la  retraite  des  Américains.  Il  ne  dit  mot 
no.n  plus  du  coup  hardi  que  ces  fanfarons^  ont 
ofé  tenter  aux  Trois  Rivières ,  ni  des 22  pièces 
de  canons  que  le  Chevalier  Cailton  avoit  en- 
tendu dire  qu'il  avoient  caché  dans  les  bois ,  Sd 
qu'il  paroît  qu'il  auroit  bien  voulu  tenir» 
Il  ne  faire  paint  Taveu,  comme  le  Chevalier 
Carlton  j  que  faute  de  vent ,  on  a  manqué  le 
moment  de  joindre  Arnold  à  Longueil  lorf- 
qu'il fe  retiroit  de Momréal.Ces divers  détails 
dans^la  relatian  du  Chevalier  Carlton,  ont  faic 
dire  ici  quec'etoitune  expéditian  mamjuée.  ît 
léfulte  fîrapkflient  de  la  lettredeM.  Douglas^ 
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que  les  troupes  du  Roi  occupent  tout  les  pays 
au-defibus  du  lac  Champlain  de  Montréal  qui 
îi'eft  point  une  place  de  guerre ,  mais  que  Saint 
Jean,  le  feul  pofte  important  dans  cette  partie , 
eft  brûlé.  C'eft  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  fi 
on  eût  coupé  la  retraite  aux  Américains ,  ou  i 
fi  on  eût  atteint  Arnold  à  Ton  pafiagepar  Lon-* 
gueil.  M.  Douglas  termine  fa  lettre  en  difanî 
qu'il  cherche ,  avec  le  Général  Carlton  ,  les 
moyens  de  rétablir  la  navigation  furies  lacs, 
pour  accélérer  les  progrès  de  l'armée.  On  pa- 
roît  perfuadé  ici  que  ces  deux  officiers  écriront 
encore  plus  d'une  lettre  avant  qu'il  ayent  ga- 
gné la  rivière  d'Hudfon ,  &  que  fi  aux  appro- 
ches de  l'hy  ver  ils  ne  fe  font  pas  rendu  maîtres 
de  la  pointe  de  la  Chevelure  (fort  Fréderik  )  ils 
feront  obligés  de  fe  rapprocher  de  Québec 
pour  les  fubfiftances. 

La  même  Gazette  annonce  qu'il  eft  très- 
certain  que  l'Amiral  Lord  Shuldam  a  été  vu  le 
2.6  Juin  avec  fa  flotte  portant  oueft-quart-de. 
fud ,  fur  New- York ,  à  dix-fept  lieues  de  Block- 
IJlandj  &  que  la  veille  on  avoit  rencontré  le 
Général  Ho\X''e  fur  la  frégate  le  Greyhound. 
"  Voici  ce  qui  fe  débite  aujourd'hui  du  plan  de 
la"  campagne  :  —  Le  Général  Howe  débar- 
quera dans  la  Nouvelle  Jerfey,  province  très- 
fertile,  oii  l'armée  fubfifiera  aifémentj&  auffî- 
tôt  il  ordonnera  de  la  part  du  Roi,  au  Congrès 
continental  de  feféparer.  LorfquelesHefTois, 
conduits  par  rAm.iral ,  feront  venus  le  joindre, 
fes  vaifleaux  couperont  la  communication  de 
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cette  province  avec  la  Penfylvanie  ,  qui ,  par 
ce  moyen ,  fouffrira  une  grande  difette  de  pro- 
vifions.  Toutes  fes  forces  étant  rafTemblées  ,  il 
publira  la  Proclan:iation  du  Roi,  qui  enjoint 
la  foumiffion.  En  cas  de  dérobéifTance,  il  atta- 
quera l'ennemi  avec  fes  forces  de  terre  &  de 
'  mer,  partout  oii  il  pourra,  &  il  s'attachera  à 
foumettre  les  Provinces  du  milieu ,  tandis  que 
le  Général  Burgoyne,  affifté  des  fauvages  du 
Canada,   tâchera  de  pénétrer  dans  la   Nou- 
velle-York, dévaftant  &  faccageant  tous  les 
lieux  où  on  n'implorera  pas  la  clémence  du 
Roi.  —  Le  Général  Clinton  eft  chargé  de  ré- 
duire les  parties  méridionales  qui  feront  aifoi- 
blies  parlesrenforts  qu'elles  auront  été  obligées 
d'envoyer  à  la  grande  armée  américaine.  C'eft 
ainfi  qu'on  efperede  triompher  de  la  rébellion, 
&de  faire  rentrer  l'Amérique ,  fans  nouvelle 
elFufion  defang,  fousl'obéiiïànce,  defon  légi- 
time Souverain. 

Voici ,  fuivant  le  parti  de  l'oppofirion , 
qu'elle  fera  l'iflue  de  ce  fuperbe  plan. 

Le  Général  Howe  exécutera  fon  débarque- 
ment à  l'aide  de  fes  vaifTeaux  ,  qui  vont  plus 
vite  fur  la  mer,  que  les  troupes  américaines 
ne  peuvent  aller  fur  la  terre  II  trouvera  quel- 
que coin  fans  défenfe,  où  il  placera  fon  camp, 
&  où  il  fera  bientôt  environné  par  une  armée 
double  delafienne.  Tandis  qu'il  nourrira  fes 
troupes,  debœufenvoyédeLondres,  à  deux 
guinées  la  livre,  fes  auxiliaires  déferreront  pas 
centaines.  Lorfque  la  féconde  divifion ,  qui  eft 
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encore  à  Torbay  ,(30  Juillet)  arrivera  pour  le 
joindre,  il  fentira  déjà  les  incommodités  de 
l'hiver  ,  &  il  donnera  une  féconde  repréfen* 
tation  de  fa  farce  de  V Evacuation.  Clinton 
pillera  quelques  plantations  de  tabac  fur  les 
rivières  de  la  Virginie,  &  il  enlèvera  quelques 
Nègres  au  profit  du  Lord  Dunmore.  Burgoyne 
fera  le  plaifir  aux  Canadiens  de  dépenfer  chez 
eux  une  bonne  partie  du  million  fterl.  de  vote 
de  crédit  :  il  s'avancera  bravament  jufqu'au  lae 
du  S.  Sacrement  ;  &  là  les  bateaux  lui  manque- 
rontpour continuer  fa routejmaisla  vraie raifou 
fera,  parce  que  les  forces  de  la  Nouvelle  Angles- 
terre  lui  auront  dit  :  jufqu'ici ,  ù"  pas  plus  lom. 
Il  pofera  en  cet  endroit  là  les  limites  de  la  do- 
mination britannique ,  &  il  écrira  aux  Minières 
des  dépêches ,  où  on  lira  cette  phrafe  ufée  ;  Il 
faut  encore  des  Troupes  ;  vous  ne  nous  ave^  piis 
envoyé  des  forces  fujfifa.ntes.  Et  on  lui  répon^ 
dra  :  redde  mihi  legiones ,  Vars;  Varus ,  tendsi* 
moi  mes  légions. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

P.  S.  Voici ,  Monfieurjune  proclamation  du 

généralCarltonàlafuitedel'afFaireduS  Juin  aux 
Trois  Rivières  :  qui  mérite  d'être  rapportée 
en  fon  eatier  :  »  D'autant  que  je  fuis  informé 
que  plufieurs  des  fu jets  abufés  de  S.  M.  4^ 
provinces  voifines,  fouffrant  de  leurs  kkjfiiH^ 
éc  de  d'îverfes  maladies ,  font  difperfé§  d(ins 
ïts  b&it  ô£  paroifc  des  environs,  &  ejigcâiyi 
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danger  de  périr ,  faute  des  fecours  nécefîaires  ; 
il  eft  enjoint  par  la  préfente  j  à  tous  les 
Capitaines  &  autres  Officiers  de  milice  ,  de 
faire  de  promptes  &  exaéles  recherches  pour 
trouver  tous  ces  pauvres  blejfés  :  de  leur  donner 
l'afîiftance  dont  ils  ont  befoin  ;  Ôl  de  les  faire 
tranfporter  à  l'hôpital  général,  où  on  aura 
le  plus  grand  foin  d'eux.  Toutes  les  dépenfes 
raifonnables  qui  auront  été  faites  pour  rem- 
plir le  préfent  ordre,  feront  rendues  par  le 
Receveur  général  «. 

»  Si  le  reproche  de  leurs  confciences  pour 
leurs  fautes  pafiTées,  détournoit  ces  malheureux 
de  profiter  des  fecours  dont  leur  trille  fituation 
peut  avoir  befoin  ,  je  leur  fais  favoir  par  les 
préfentes  ,  qu'auflitôt  que  leur  fanté  fera  ré- 
tabUe,  il  leur  fera  libre  de  retourner  dans 
leurs  provinces  refpeéUves  «, 

»  Donné  fous  mon  feing  &  cachet  de  mes 
armes,  au  Château  de  Saint  Louis  de  Québec, 
ce  10  Juin  I77(>.  Signé  Guy  Carlton  «. 

Sans  doute  cette  généreufe  attention  du 
Général  fait  le  plus  grand  honneur  à  fes  fen- 
timens.  On  doit  être  furpris  qu'elle  n'ait  pas 
produit  le  moindre  effet  :  qu'elle  ne  lui  ait  pas 
fait  retrouver  un  feul  blcfïé  ;  car  il  avoye  dans 
fa  lettre  du  20  Juin  ,  quilne  fait  pas  le  nombre 
des  tués  ù'  des  bleJJ'és  du  côté  des  rebelles,  èi.  il  ne  dit 
point  qu'on  lui  en  ait  ramené  aucun.  Mais  fon 
bon  coeur  ne  fera  pas  rebuté  pour  avoir  eu' 
fi  peu  de  fuccès  ;  &  il  ne  faut  pas  douter  que 
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depuis  il  ne  lai  ait  fuggéré  encore  une  pro- 
clamation charirable  pour  faire  retrouver  ces 
vingt- deux  pauvres  canons  qu'i/^  entendu  dire 
que  les  Rebelles  avaient  laijjes  dans  les  bois» 

N.  S.  Il  y  a  des  éditions  de  cette  procîa- 
nnation  oii  la  date  eft  du  lo  Mai,  mais  ce 
doit  être  une  faute  d'impreflion  copiée  fur  la 
gazette  de  la  Cour,  qui  n'efi:  pas  plus  qu'une 
autre  exempte  d'erreurs.  Car  la  relation  en- 
voyée par  le  même  général  Carlton  ,  de  la 
retraire  des  Américains,  lorfqu'ils  ont  aban- 
donné Québec,  le  6  Mai ,  attefte  qu'on  ne 
s'étoit  point  approché  &  qu'il  n'y  avoit  eu 
ni  tués  ni  bleflés  en  cette  occafion.  Les  Ecri- 
vains Anglois  qui  ont  copié  cette  proclama- 
tion ,  la  j'Ji][ent  relative  au  coup  hardi  frappé 
le  8  Juin  par  les  Américains,  &  dans  lequel 
il  doit  y  avoir  eu  des  tués  &  des  bieflTés  du 
côté  des  Rebelles,  puifquele  général  Carlton 
a  dit  qu^il  nen  favoit pas  le  nombre. 
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Extrait  d'une  Lettre  de  la  Virginie  du  6  Mars, 

i^ous  apprenons  de  CrofT-creek  que  deux  24  Avril, 
milles  Montagnards  du  Cap  Feare  ont  joint  le 
Capitaine  Martin  qui  s'avançoit  avec  envi- 
ron trois  mille  hommes  des  derrières  de  la  Vir- 
ginie, On  attendoit  cette  jondion  depuis  long- 
tems  ,  &  le  bruit  court  qu'il  y  a  déjà  eu  deux 
ou  trois  efcarmouclies  dont  on  ne  fait  pas  en- 
core les  détails. 

Chambre  des  Pairs, 

On  propofe  de  demander  au  Roi  de  faire 
mettre  fous  les  yeux  de  la  Chambre  les  vraies 
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copies  des  certificats  accordés  par  les  Cotn- 
24,  Avril,  miffaires  de  l'Amirauté  pour  l'exportation  des 
provifions,  &  d'autres  articles  en  Amérique, 
depuis  l'ade  pour  détendre  tout  commerce 
&  toute  communication  avec  les  Colonies 
mentionnées  dans  l'ade.  Cette  motion  eft  ad- 
mife,     , 

Chambre  des  Communes, 

Le  Lord  North  dévelope  fon  plan  de 
finances  pour  l'année  préfente ,  &  pour  la  pour- 
fuite  de  la  guerre  en  Amérique.  —  Après  avoir 
lu  un  état  des  fubfides  déjà  odroyés  qui  fe  mon- 
tent à  p.opy.ooo  liv. 

Voici ,  dit  il,  comme  je  calcule  les  moyens. 
La  taxe  des  terres  2,000,000.  La  dréche 
75*0,000  liv.  Les  épargnes  fur  l'ordinaire 
des  guerres  23,000  liv.  La  vente  des  terres 
dans  les  îles  cédées  30,000  livres.  Cet  article 
ne  peut  être  porté  à  cette  fomme  que  par  fup- 
polîtion.  Nous  y  avons  fouvent  été  trompé; 
mais  comme  on  vend  les  effets  du  dernier  Re- 
ceveur ^  pour  payer  fes  dettes,  il  y  a  lieu  d'eC- 
pérer  que  nous  faurons  plus  pofitivement  dé- 
formais à  quoi  nous  en  tenir.  La  gomme  de 
Sénégal  2,000  livres  ,  &  quelques  autres  pe-  ' 
tits  droits  1 1,444  livres.  Il  y  a  dans  l'Echi- 
quier 2,000  livres  des  droits  levés  fur  l'Amé- 
rique. Il  pourfuit  ainfi. 

»  Jamais  le  fond   d'amortiflement  ne  s'efî  trouvé 
dans  un  état  aufîi  floriflànt  qu'aujourd'hui.    Dans  la 
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fefflon  précédente  ce  fonds  avoit  été  chargé  de 
2,800,000  1.  indépendamment  des  100,000  1.  oftroyés  i4»  Avril, 
à  Sa  Majefté  pour  l'achat  du  Palais  de  Sommerfèt , 
ce  qui  montoit  à  la  fbmme  prodigieufe  de  1,900,000  1. 
Malgré  cette  charge  ,  la  plus  confidérable  qui  ait 
jamais  été  mi(e  fur  ce  fonds ,  il  reftoit  dans  l'Echiquier 
a  la  fin  du  quartier  de  Noël  dernier  un  furplus  de 
j  7,000  1.  qui  entrera  aujourd'hui  dans  le  compte 
des  moyens.  On  ne  manquera  pas  d'obfêrver,  rela-* 
tivement  à  cet  état  de  profpérité  ,  que  les  troubles  ac-* 
tuels  en  Amérique  ayant  été  prévus  ,  les  importations 
de  l'Amérique  peuvent  avoir  été  plus  fortes  que  de 
coutume  dans  le  cours  de  l'année  dernière,  ce  qui  aura 
produit  une  augmentation  furnaturelle  de  douanes  ; 
mais  i'aiïiire  tout  le  contraire  à  la  Chambre.  Dans  le  cours 
du  dernier  quartier ,  quelqu'étonnant  que  cela  puifTe 
paroître  ,  le  produit  du  fonds  d'amortiffement  iê  mon- 
toit le  4  du  préfènt  mois  à  ^60,000  1.  de  forte  que 
le  produit  des  cinq  derniers  quartiers  eniêmble  a  été 
de  la  fbmme  prefque  incroyable  de  4,000,000  1,  ou 
de  9,877,000  1.  « 

»  Quoique  cet  état  du  fonds  d'amortiflement  puifTe 
faire  croire  que  le  commerce  avec  les  Colonies  n'eft 
de  nulle  importance ,  je  ne  prétends  point  tirer  de  ce 
que  je  viens  d'expo(êr  aucune  conféquence  de  cette 
nature.  Je  fiais  convaincu  de  la  grande  importance 
de  cette  branche  très  -  précieufè  de  commerce  > 
mais  en  même  teins  cet  état  florilTant  du  fonds  d'amor- 
tifTement  m'autorifè  à  en  tirer  une  autre  induâion 
très-intérefTante  ,  c'éft  qu'il  prouve  l'opulence,  la 
grande  conlbmmation  privée,  la  profpérité  publique 
&  les  reffources  immenses  de  l'Angleterre.  J'avoue 
que  j'en  ai  été  moi-même  très-étonné.  J'ai  (bupçonné 
que  les  importations  de  l'Amérique  dévoient  avoic 
été  beaucoup  plus  confîdérables  qu'en  tout  autre  tems, 
du  moins  au  commencement  de  l'année  dernière  ;  mais 
^'ai  vérifié ,  à  mon  grand  étonnement ,  que  cela  n'étoit 
pas ,  &  j'en  fuis  convaincu  par  le  produit  du  dernier 

A  ij 
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—quartier.   J'ai  fait  des  recherches  pour  fàvoir  fî  cela 


"i4.  Avril,  ne  provenoit  point  de  ce  que  la  douane  paye  beau- 
coup moins  de  gratificarions  &  de  remises  de  droiis , 
mais  j^ai  encore  été  défabufé  ,  car  quoique  les  grati- 
fications &  ies  remifes  ayent  éprouvé  une  diminution  , 
ces  articles  n'ont  point  diminué  en  proportion  fùffi(ànte 
pour  compenser  la  perte  de  notre  commerce  Améri- 
cain. Mais  d'après  d'autres  informations  j'ai  découvert 
bien  autre  choCe  :  ce  n'eft  pas  par  les  douanes  feule- 
ment que  le  fonds  d'amortifTement  s'eft  enrichi,  mais 
par  les  accifès  fur  la  confommation  intérieure  >  ce 
qui  efl  la  preuve  la  plus  inconteiiable  de  l'opulence 
propre  du  peuple  qui  eft  le  confommateur  des  articles 
fujets  à  l'accife  «, 

A  l'égard  des  fonds  &  de  la  dette  ,  nous  ne  fômmes 
donc  pas  dans  une  fituation  aufïî  déplorable  que 
quelques  perfbnnes  le  veulent  faire  croire.  Sans  la 
malheureufe  guerre  des  Colonies  ,  je  ne  doute  pas 
que  je  n'eulTe  payé  cette  année  encore  un  million  de 
la  dette  nationale  «, 

»  D'après  ces  apparences  flatteufès  >  je  me  crois 
autorifé  à  charger  le  fonds  d'amortifTement  de  la 
Ibmme  de  1,900,000  l.  que  je  propofè  d'autant  plus 
volontiers  que  ce  fonds  me  paroît  accroître  ?.vec  une 
merveilleufe  rapidité.  En  prenant  le  terme  moyen  des 
deux  dernières  années ,  le  produit  de  ce  fonds  a  été 
de  2,800,000  1.  &  celui  des  trois  dernières  années 
de  a, 700,000  I.  au  lieu  que  l'année  moyenne  des 
cinq  années  précédentes  a  été  à  peine  de  1,500,000  li- 
vres. Avant  le  commencement  de  la  dernière  guerre 
il  ne  produifôit  tout  au  plus  que  la  moitié  de  cette 
fbmme.  Je  répète  donc  ce  que  j'ai  déjà  dit  que  notre 
commerce  efl  immenfe  ,  que  nous  avons  les  plus 
grandes  refTources  &  que  notre  opulence  intérieure  ne 
le  peut  prefque  pas  imaginer.  Quoique  la  dette  na- 
tionnale  fait  confidérable ,  &  nos  charges  énormes  > 
les  commerçans  ,  les  artifàns  &  ies  cultivateurs  dans^ 
la  Grande-Bretagne  vivent  d'une  manière  tout-à-fait 
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inconnue  à  tout  autre  pays.  Voyez  le  genre  de  vie— — — — • 
d^un  laboureur  ,  examinez,  (à  nourriture  ,  fès  habits ,  14  AviiU , 
&  même  le  luxe  qui  lui  eft  propre ,  &  comparez  cet 
homme  avec  les  hommes  de  la  même  claffe  en  Irlande, 
dans  toute  autre  partie  de  l'empire  ou  en  Europe  ,  & 
vous  ferei  dans  la  plus  parfaite  conviftion  que  malgré 
l'énormité  de  nos  taxes  &  de  nos  charges ,  il  n'y  a  point 
d'endroit  fur  la  terre  où  l'on  puiiïe  (e  procurer  aulli  ai- 
fément  que  dans  la  Grande-Bretagne  les  nécelfités  & 
même  les  douceurs  de  la  vie  t<. 

"  Je  vais  présentement  expliquer  une  autre  opéra- 
tion quiconfifteen  1,500,0001.  de  billetsdei'Echiquier, 
Elle  a  beaucoup  de  rapport  à  un  objet  qui  n'eft  pas 
immédiatement  fous  les  yeux  du  comité  ,  c'eft  l'état 
aduel  de  la  Compagnie  des  Indes  &  fês  arrangemens 
avec  la  banque.  En  1771  le  Gouvernement  prêta  à 
cette  Compagnie  1,400,000  1.  en  billets  de  l'Echiquier 
pour  la  tirer  de  l'état  de  détrefle  où  elle  fè  trouvoit  : 
depuis  ce  tems  là  cette  Compagnie  en  a  rembourfé 
1 , 1 00,000 1.  il  ne  refie  donc  de  ces  billets  que  3  00,000  U 
Rien  n'empêche  par  confequent  qu'on  ne  puifTe  met- 
tre en  circulation  zç  0,000  1.  de  plus  de  ces  billets 
que  l'année  dernière  ,  fans  courir  le  rifque  d'une  fur- 
charge.  C'efl  d'après  ces  principes  que  je  porte  les 
billets  d'Echiquier  de  i,z 50,000  1.  à  1,500,000  1» 
Vous  voyez  ,  Meflieurs  ,  par  ce  détail  des  moyens , 
q_u'il  reliera  un  vuide  d'environ  deux  millions..  Je  pro- 
poferai  de  le  remplir  par  un  emprunt  fous  hypoteque 
d'une  fbmme  de  2,000,000  1.  &  par  ce  moyen  il  fe 
trouvera  un  fûrplus  de  moyens  de  56,000  1,  Voici 
de  quelle  manière  on  lèvera  cet  argent.  Pour  chaque 
100  1.  fôufcrite  on  donnera  au  fbulcripteur  une  aftion. 
de  70  1.  dans  les  annuités  confolidées  à  3  pour  cent, 
ce  qui  fera  une  fômme  de  1 ,400,000  1.  &  trois  billets, 
dans  une  loterie  de  (?oo,ooo  1,  à  10  1.  le  billet  avec 
une  prime  de  7  1.  10  f.  fur  chaque  100  1.  fôufcrite», 
La  fbmme  hypotéquée  fera  de  z, 150,000  livres. 
&  les  intérêts  fè  monteront  à  64,500  1,  par  ars,. 
Dans  cette  opératiçn  j'ai  deux  points  de  yue  j,  le  gre.-; 
■  A  ïij      - 
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-"■■i"— "Oiier  de  faire  le  meilleur  marché  poffible  pour  la  nation^ 
^4.  Avril,  &  l'autre  de  donner  aux  Adlonnaires  un  profit  rai- 
fônnable  pour  les  encourager  à  (bufcrire.  Je  me  flatte 
de  pouvoir  remplir  l'un  &  l'autre  obiet.  Il  eu.  vrai  ç[u'if 
y  aura  une  perte  évidente  de  15  pour  cent  pour  la  nation, 
mais  il  n'eft  pas  poffible  de  faire  autrement  ;  car  le 
Ibufcripteur  n'aura  pas  un  gain  réel  ,  attendu  le  très- 
bas  prix  des  fonds ,  puifque  la  prime  &  le  bénéfice  qu'il 
fera  flir  les  billets  de  loterie  ne  lui  produiront  d'au- 
tres avantages  que  la  fureté  de  placer  fa  foufcription 
iàns  y  perdre  «, 

3î  Les  intérêts  de  ces  nouveaux  fonds  monteront  à 
64,000  1.  par  an ,  &  comme  je  ne  prétens  par  morceler - 
le  fonds  d'amortiflement,il  faut  qu'ils  lôient  levés  par  de 
nouvelles  taxes  «. 

3»  Dans  tous  les  pays  où  la  néceflîté  nefait  pasloi, 
îl  faut ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  que  le  luxe  porte 
les  taxes ,  fur-tout  lorfque  le  crédit  &  la  force  d'une 
nation  dépendent  principalement  de  fon  commerce. 
Dans  les  moyens  que  je  vais  propofêr  au  Comité  je 
ne  perds  point  de  vue  ce  grand  objet.  Il  y  a  des 
circonfiances  où  ce  genre  d'impôt  ne  feroit  pas  con- 
venable. Lorsqu'il  faut  Ce  procurer  de  grandes  fbmmes, 
le  fardeau  doit  être  réparti  généralement  fur  toute 
la  mafle  du  peuple  qui  feul  eft  capable  de  le  (upporter. 
Dans  une  opération  comme  celle  dont  il  s'agit  ici ,  c'elî 
le  luxe  qu'il  faut  taxer  ,  d'abord  parce  que  le  premier 
poids  doit  tomber  (ur  l'opulence  ,  &  enfuite  parce  qu'il 
îaut  éviter  autant  qu'il  efî  poffible  toute  taxe  ,  qui 
dans  fès  conféquences  peut  tendre  à  afFeâer  nos  ma- 
ïiufaâures  au  point  de  renchérir  leur  prix  pour  l'ache- 
teur étranger  «. 

»  La  taxe  fiir  les  voitures  à  quatre  roues  porte  fiir 
une  chofè  qui ,  quoique  commode  &  utile  ,  peut  étr© 
d'un  autre  côté  regardée  comme  un  objet  de  luxe  , 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  gens  réellement  riches  qui 
ayent  équipage.  La  taxe  fiir  les  voitures  à  deux  roues 
eft  dans  le  même  cas  ,  quoiqu'au  fécond  degré, 
En  examinant  le  produit  de  cette  dernière  taxe ,  oq 
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"Voit  qu'elle  décroît  tandis  que  l'autre  augmente  tous  ;" 

les  ans.  Le  nombre  des  voitures  à  quatre  roues  qui  ^4»  Avril. 

payoient  la  taxe  l'année  dernière  étoit  de   i8,<?ooI, 

Mais  comme  il  peut  arriver  que  les  particuliers  qui 

en  ont  plufîeurs  en  fùppriment    une   à   caufè    de  la 

taxe,  ou  que  d'autres  caufès  faflent  diminuer  le  nombre 

des  voitures  à  quatre  roues  ;  admettons  cette  fuppafition 

&  fixons  le  nombre  de  ces  voitures  à  17,000.  Ail, 

chacune  de  droit  nouveau ,  elles  produiront  une  (bmme 

de  17,000  1.  «c. 

3>  Les  voitures  publiques  me  paroiffent  un  autre  ob- 
jet iîifceptible  de  taxe.  Les  particuliers  qui  en  payent 
pour  leurs  voitures  trouvent  un  peu  étrange  que  celles 
de  louage  en  fbient  exemptes  fur-tout  lorlqu 'ils  le  voyent 
tous  les  jours  dépafTés  fur  les  routes  par  des  voitures 
chargées  d'une  quinzaine  de  paffagers  en  dedans  ou  en 
dehors  (ans  qu'elles  contribuent  en  rien  aux  dépenfès 
publiques.  Je  porte  le  nombre  de  ces  voitures  à  quatre 
cents ,  quoique  je  le  croye  beaucoup  plus  confidérable. 
Or,  351.  chacune  elles  produiront  environ  z,ooo  1, 
par  an  «. 

On  a  déjà  mis  des  taxes  lûr  les  aftes  &  fur  le  papier 
pour  les  affaires  ;  mais  la  facilité  avec  laquelle  fe  fait 
la  perception  de  ce  droit  &  les  avantages  que  les 
parties  retirent  de  leurs  tranfàdions  ,  permettent ,  je 
crois  ,  qu'on  charge  les  aftes  d'un  contrôle  additionnel. 
Ce  contrôle,  établi  en  173^,  a  produit  l'année  dernière 
32,000  1.  Je  flippofè  qu'il  ne  rende  année  moyenne  que 
30,000 1.  &  je  demande  qu'on  mette  une  taxe  addition- 
nelle d'un  shelling  fiir  les  30,000  ades ,  ce  qui  produira 
de  plus  30,000  1.  fterling  «, 

»  Les  cartes  &  les  dez  font  des  objets  réels  de  luxe  ;  §£ 
en  conlequence  ils  doivent  être  taxés.  On  a  timbré  l'an- 
née dernière  cent  (bixante- quatre  mille  jeux  de  carte.» 
qui  ont  rendu  entre  trois  &  quatre  mille  livres;  un  nou- 
veau droit  de  fix  deniers  produira  une  pareille  Ibmme  j, 
le  droit  d'un  demi-écu  fur  les  dez ,  environ  quatre  cent, 
&  la  totalité  de  ces  deux  nouYèaisx  impôts  montera  à 
plus'de4>Qoo  ï,  4S 

A  b 
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■  Je  regarde  les  gazettes  en  général ,  comme  un  objet 

#4.  Avril,  très-fufceptible  de  taxation.  Plufieurs  personnes  pen- 
£ènt  qu'elles  font  plus  de  mal  que  de  bien  ,  tandis 
que  d'autres  y  voient  un  grand  avantage  pour  le  pu- 
blic.   Je    ne  prétends  point  décider  cette  queftion  , 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  que  toutes  ces 
gazettes  répandent  des  bruits  qui  ne  méritent  aucune 
créance.  Suivant  elles  des  Minières  cruels  ,  ambitieux 
&  tyranniques  mettent  dans  le  plus  grand  danger  les 
libertés  de  l'Angleterre  ;    &  cependant  c'eft  fbus  ce 
gouvernement  defpotique  qu'on  laifle  impunément  les 
Gazetiers  calomnier  tous  les  jours  les  opérations  &  les 
perïbnnes  de  ces  mêmes  Miniftres ,  qu'ils  représentent 
comme  les  ennemis  de  la  liberté    Je  fiiis  en  état  de 
vous  apprendre   que   ces    calomnies  &   ces  fauffetés 
circulent  &  font  repétées  au  moins  dans  douze  millions 
deux  cents  trente  mille  gazettes  pendant  le  cours  d'une 
année.  Il  eft  difficile  de  déterminer  d'où  peut  provenir 
une  fi  grande  avidité  pour   la  leâure   des  gazettes. 
On  ne  peut  certainement  pas  l'attribuer  au  defir  de 
iê  rendre  plus  fàvant  ou  meilleur. L'ennui  de  fbi-méme, 
le  befoin  de  fè  débarraffer  du  poids  d'un  quart-d'heure» 
une  curiofîté  vague  &  puérile  ,  telles  font,  je  crois, 
les  véritables  caufès  de  cet  inconcevable  attrait.  Mais 
quoiqu'il  en  fbit ,  les  gazettes  (ont  toujours  une  forte 
de  luxe  ,  8c  d'après  le  goût  du  public  pour  leur  leâure, 
il  n'eft  pas  douteux  qu'elles  ne  fôient  très-fufceptibles 
d'une  taxe.    On   voit  par  les  derniers  états  que  le 
produit  de  la  taxe  d'un  denier  de  timbre  s'efl  monté 
à  50,000  1.   Je  propo(è    de    taxer    cet    article   d'un 
ndemi  denier  additionel ,  lequel ,  d  la  vente  fè  fbutient 
au  même  taux  ,  produira  25,000  1,  Mais  comme  il 
e&  pofTible   qu'il  y    ait    quelque  diminution   dans  la 
vente  qui  en  occafionnera  dans  la  recette  de  l'impôt,    ' 
le  ne  porterai  le  produit  de  l'augmentation  qu'à  i  8,oqo 
I,  par  an.  Ces  différentes  femmes  réunies  font  environ 
celle  de  7o>ooo  1,  par  an.  Cette  fbmme  fera  appliquée 
au  payement  de  l'intérêt  de  î, 1 50,000  1.  lequel  efl 
.de  ^4^000  I.  Il  refiera  donc  %t  à  huit  mille  livres 
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par  an  pour  le  fond  d'amortifTement ,  j'entends  toujours  ■;'" 

pourvu  que  le  produit  de  ces  différentes  taxes  fbit  tel  »4«  Avril, 
que  je  viens  de  le  faire  voir  «. 

»  Il  eft  à  propos  de  parler  ici  du  crédit  pu- 
blic ;^il  y  a  des  politiques  chagrins  &  mal  infor- 
més qù>4e  le  repréfèntent  dans  l'état  le  plus  dange- 
reux. Sans  doute  la  dette  eft  beaucoup  plus  confidé- 
rable  qu'on  ne  voudroit  ;  mais  je  ne  conviens  nulle- 
ment qu'il  doive  en  réfulter  les  funeftes  effets  qu'on 
fe  figure.  La  partie  de  cette  dette  ,  qui  appartient 
aux  étrangers  ,   eft  une  charge  très  -  onéreufè  pout  ^ 

nous ,  &  il  eft  conftant  que  l'accroifTement  des  dettes 
entraine  celui  des  impôts  qui  écrafènt  celui  de  l'in- 
duftrie  :  ce  font  de  grands  maux  ;  mais  ils  ne  font 
pas  encore  ce  qu'on  les  croit  ;  &  tant  que  le  Parle- 
ment fôutiendra  la  confiance  des  créanciers ,  le  crédit 
national  fleurira  «. 

«  On  ne  peut  pas  nier  que  la  nation  ne  fbit  dans 
la  fîtuation  la  plus  riante  ;  elle  fiipporte  des  fardeaux 
confîdérables  aveci  beaucoup  plus  d'aifânce  qu'elle  ne 
lùpportoit  les  plus  légers ,  il  y  a  une  centaine  d'années. 
Ne  regardons  point  les  taxes  comme  oppreffives  ;  mais 
arrêtons  plutôt  nos  regards  fur  les  richefTes  qui  nous 
reftent  après  les  taxes  payées ,  &  nous  aurons  de  quoi 
nous  convaincre  de  l'état  floriffant  de  la  nation.  Par- 
courez tout  le  Royaume  ;  où  trouverez-vous  les  mar- 
ques de  la  pauvreté  ?  Dans  quelle  partie  l'Etat  panche- 
t-il  vers  fà  ruine  ?  Dans  la  décadence  d'une  nation 
chacun  cherche  à  Ce  retirer.  Mais  voyez-vous  des  riches 
prendre  ce  parti  f  Les  voyez- vous  fe  retrancher  les 
moindres  plai/îrs  ou  fùperfiuités  pour  embraffer  une  vie 
plus  frugale  ?  Comparez  le  payfàn  de  l'Angleterre  avec 
celui  de  toutes  les  autres  nations  du  monde  ;  où  en 
trouverez-vous  de  plus  heureux  ?  Où  les  pauvres  font- 
ils  mieux  nourris ,  mieux  vêtus  ?  Ne  leur  comparez  pas 
au  moins  ceux  d'Irlande.  En  général ,  Meff'eurs ,  fôyez 
certains ,  d'après  la  richefTe  &  la  propriété  de  la  nation  y 
que  fî  des  taxes  encore  plus  fortes  iônt  néceffaires ,  l'état 
y  fufRra  «« 
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' — ; —     »  On  veut  encore  donner  une  faufîe  idée  du  ré/îdu 

2'4«  Avril,  du  fond  d'accroifTement.  On  a  prétendu  qu'à  peine  il 
excédoit  z  à  300,000 1.  par  année  ;  mais,  Meflieurs,  c'elî 
une  aflèrtion  faulTe  &  ridicule  ,  qui  ne  peut  être  que 
l'effet  de  Tignorance.  Si  la  paix  eût  duré  &  qu'on  n'eût 
ïevé  que  Ceize  mille  matelots  ,  ce  qui  efi  l'établifTement 
de  paix ,  je  fuis  certain  que  le  Gouvernement  auroit  été 
en  état  de  continuer  à  rembourfèr  un  million  par  année 
du  capital  de  3  pour  cent  «, 

»  La  petite  quantité  des  efpèces  en  circulation  &  la 
furcharge  du  papier  monnoye  inquiètent  encore  beau- 
coup certaines  gens.  Ils  affirment  que  les  eipeces  ne 
montent  qu'à  douze  millions  ;  mais  la  refonte  a  prouvé 
clairement  leur  erreur.  Les  feules  efpèces  d'or  montent 
à  plus  de  douze  millions  que  ces  calculateurs  nous  don- 
nent pour  être  la  totalité.  Mais  toutes  leurs  conjeâures 
font  mal  fondées.  On  a  frappé  depuis  1771  pour 
15,194,115  1.  d'efpèces  qui  certainement  font  refiées 
dans  le  Royaume,  En  outre  il  y  a  prèftfntement  70,000 1. 
à  la  Monnoye.  La  nouvelle  proclamation  pourra  faire 
rentrer  quatre  millions  de  la  totalité  ;  mais  comptons 
fur  trois.  Nous  avons  encore  le  vieux  Or  qui  avoit  le 
poids.  Mettez  le  tout  enfèmble  &  jugez,  avec  quel  peu 
de  fondement  ces  vifionnaires  ont  pu  dire  que  les  efpè- 
ces d'or  &  d'argent  ne  font  qu'une  fômme  de  douze 
millions  «, 

»  Il  fè  trouve  aufïi  peu  de  jufleiîe  dans  leur  opi- 
nion flir  le  papier  monnoye.  En  1771  nous  avions  trop 
de  divers  papiers  ;  mais  il  n'y  a  pas  le  fèns  commun  à 
mettre  le  papier  de  la  banque  dans  cette  clafTe.  Le  fècret 
de  la  banque  eft  connu  de  beaucoup  de  négociant 
de  la  cité.  Tour-à-tour  il  leur  eft  confie  ,  &  après  avoit 
géré  fês  affaires  ,  ils  retournent  chez  eux ,  aux  leurs 
propres ,  avec  une  auffi  haute  idée  de  la  fiabilité  du 
crédit  de  la  banque  qu'avant  qu'ils  euffent  été  initiés 
dans  fès  affaires.  Il  n'y  a  point  de  myftere.  Le  public 
paye  annuellement  à  l'adminiflration  de  la  banque 
50,000!.  &  les  aâionnaires  n'en  partagent  que  2. 40,00a  Ii» 
.en  dividende  «^ 
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»  Une  autre  ôbjedion  qu'on  nous  fait  fur  la  circu r — rj* 

ïation  efl  toute  iufli  frivole.  On  prétend  qu'en  amé-  *^*     ^^^" 
iiorant  les  efpèc^s  nous  avons  invité  l'étranger  à  les 
enlever.  Mais  on  ne  prend  nos  espèces  que   par  poids 
&  non  par  compte  «. 

»  Si  toutes  ces  plaintes  étoient  JuHes,  la  Grande- 
Bretagne  fè  trouveroit  réduite  à  un  tel  état  d'afFoi- 
bliffement ,  qu'elle  ne  pourroit  pas  plus  fe  défendre 
contre  fès  ennemis  naturels  que  contre  les  Américains. 
Je  fuis  porté  pour  une  reconciliation  avec  les  Amé- 
ricains, fi  cette  réconciliation  pouvoit  mettre  fin  a 
la  guerre.  Mais  je  ne  puis  de  fâng  froid  entendre 
dire  que  les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  font 
dégénérés  en  comparailôn  de  ce  que  font  les  Amé- 
ricains «, 

»  La  puifTance  &  la  profpérité  de  la  Grande-Bre- 
tagne ne  font  point  déchues  de  leur  ancienne;  fplen- 
deur;  fes  habitans  ont  toujours  le  même  courage  & 
les  mêmes  prétentions ,  malgré  toutes  les  peines  qu'on 
a  prifès  pour  établir  l'opinion  contraire.  Quoique  les 
Anglois  aient  été  décriés  aux  yeux  de  toute  l'Europe 
comme  des  peuples  fans  vigueur,  fans  courage  & 
fans  ame  :  quoique  l'on  aflure  que  la  Grande-Bretagne 
eft  épuifée  ,  confùmée  par  les  taxes  &  à  la  veille 
d'une  banqueroute  générale  :  quoiqu'on  ait  qualifié  du 
beau  nom  de  défaites  ,  les  événemens  d'une  campagne 
où  nous  n'avons  pas  eu  tout  le  fùccès  que  nous  nous 
en  promettions  :  quoique  fbus  les  mêmes  pinceaux 
l'Amérique  foit  repréfentée  comme  le  fiége  de  la  vertu  , 
de  la  liberté ,  du  courage  &  du  héroifiiie  ;  je  crois 
cependant  que  ce  Royaume  fi  dégradé,  fî  avili ,  fî 
injurié  ,  a  allez  de  courage  pour  faire  valoir  les  droits, 
pour  punir  les  infùltes  qu'on  lui  a  faites  &  pour  con- 
vaincre fès  ennemis  étrangers  &  domeftiques  qu'il  ne. 
lui  manque  ni  la  volonté  ni  les  moyens  de  venger 
fon  honneur  offenfé.  C'eft  ce  qu'il  n'a  jamais  manqué 
de  faire  envers  ceux  qui  ont  abufé  de  fà  patience  & 
de  fà  modération  :  &  quelques  ménagemens  qu'il  ait 
pu  d'abord  avoir  peur  eux,,  l'expérience  les  a,  toujours 
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7— înfiruits ,  à  leurs  dépens,  qu'on  ne  l'irritoit  pas  im-i 

24  Avril,  punément  te, 

»  On  peut  Ce  rappeîlerles  faufTes  prophéties  du  doc- 
teur Browne  à  la  fin  de  la  guerre  dernière.  Selon  lui 
les  Anglois  n'étoient  que  des  hommes  efféminés  ,  & 
ils  ne  dévoient  s'attendre  qu'à  des  malheurs  &  à  des 
dilgraces.  Les  rêveries  du  Dofteur  fe  renouvellent 
aftuellement ,  &)ene  crains  pas  d'annoncer  quelespré- 
didions  des  frondeurs  auront  le  même  fort  que  celles, 
de  cet  écrivain.  Peut  -  être  auflî  comptent  -  ils  lur  la 
même  reflource.  En  effet ,  comme  on  reprcchoit  au 
Doâeur  Browne  la  faufTeté  de  fes  prophéties  démen- 
ties par  les  fticcès  les  plus  brillans  :  »  mais  répondit-il  « 
»  fans  fe  démonter  ,  ces  fùccès  là  n'ont  eu  lieu  que  de- 
»  puis  que  mon  livre  eft  écrit  «. 

»  On  n'a  pas  fait  moins  d'efforts  pour  décrier  la 
banque  &  diminuer  fbn  crédit  ,  mais  tout  cela  n'a 
rien  produit.  On  s'eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
prouver  la  dépendance  où  elle  e&  du  gouvernement , 
leur  connedion  réciproque  &  le  pouvoir  qu'elle  pro- 
cure au  Minifiere.  Si  par  le  Miniflere  on  entend  le  pre- 
mier lord  de  la  Tréfôrerie,  j'afFure  le  Comité  que  je  n'ai 
aucun  pouvoir.  Si  J'en  avois,)'en  feroisle  meilleur  ulàge 
poffible ,  &  il  ne  ferviroit  qu'au  bien  public.  On  a  dit 
aufli  que  la  banque  s'étoit  liguée  avec  le  gouvernement 
contre  le  peuple.  Rien  n'eft  plus  faux  ;  car,  en  faifànt 
caufè  commune  avec  le  gouvernement ,  la  banque  a 
ren,du  un  fèrvice  effentiel  aux  peuples.  Ce  qui  le  prouve 
bien,  c'eft  que  R  le  peuple  retiroit  au  gouvernement  fa 
confiance ,  ne  fût  ce  qu'un  jour ,  dès  le  lendemain  toutes 
les  perfbnnes  qui  compofènt  l'adminiflratîon  aduelle  » 
n'auroient  pas  plus  d'influence  fîar  la  banque  que  tout 
autre  clafTe  de  particuliers  quelconque.  En  général  je 
n'héfite  point  à  déclarer  que  je  ne  connois  point  un  leul. 
exemple  où  la  banque  ait  aidé  le  gouvernement ,  ou 
pour  parler  plus  vrai ,  la  nation  ,  autrement  qu'en  fai- 
fànt circuler  les  billets  de  l'Echiquier  &  de  la  Marine  t 
ce  qui  les  a  mis  dans  le  commerce  &  a  fait  bailler  l'inij 
Utèi  d'iHi  demi  pour  cent  ««     '»> 
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»  Au  moindre  événement ,  le  parti  de  l'oppcfîtion- 


nous  menace  toujours  d'une  banqueroute  très-prochaine.  2i4  Avril» 
Pour  en  donner  un  exemple  dans  le  genre  le  plus 
abfiirde  ,  je  vous  rappellerai  que  quelqu'un  qui  étoit 
alors  membre  du  Parlement  &  qui  ne  l'eft  plus  au- 
jourd'hui (M.  Crofby  )  ayant  déplu  à  la  Chambre  fut 
renfermé  à  lia  Tour,  Ce  fut  alors  un  cri  général 
élevé  par  fon  parti ,  qiie  tout  le  monde  alloît  portée 
fon  papier  à  la  banque  ,  qui  n'auroit  pas  aiïèz  d'eC- 
pèces  à  rendre,  &  que  la  nation  alloît  être  ruinée  puis- 
que le  Lord  Maire  de  Londres  étoit  à  la  Tour.  On 
imagina  toutes  fortes  d'artifices  pour  faire  manquer  la 
banque  ,  mais  quel  mal  cela  lui  fit-il  ï  Les  Diredeurs 
attentifs  à  fbutenir  leur  crédit  ne  feront  jamais  ren- 
verfés  par  une  cataftrophe  fuoite»  Les  convulfions 
qu'elîuya  le  commerce  en  1771  ,  loin  de  leur  porter 
aucune  atteinte ,  leur  donnèrent  occafîon  de  (è  diftin- 
guer  &  de  fè  faire  honneur.  Aujourd'hui  on  dit  & 
on  croit  que  la  banque  a  prêté  de  l'argent  au  Gou- 
vernement pour  faire  la  guerre  ,  &  que  fans  cela  il 
n'auroit  pu  la  faire.  C'eft  une  aflèrtion  bien  ridicule. 
La  banque  a  toujours  été  prête  à  affifler  le  gou« 
vernement ,  &  cela  doit  être  ,  puifqu'elle  en  retire  de 
fî  grands  avantages.  Mais  les  Diredeurs  de  la  banque 
font  trop  fàges  pour  avancer  de  l'argent  fans  une 
fureté  fuffifànte  ,  &  même  au  moment  préfêht  ils  ne 
prêteroient  pas  un  shelling  fur  les  taxes  projettées  ,  fî 
elles  n'étoient  pas  revêtues  de  la  fàndion  de  la  Cham- 
bre. Ils  n'auroient  pas  plus  d'égards  pour  les  démandes 
de  l'adminillration  que  la  Bourgeoi/îe  de  Londres  n^en 
a  montré  pour  les  jérémiades  de  fon  Lord-Maire  »  lors 
de  la  dernière  éiedion,  C'efl  fans  fondement  qu'on 
youdroit  prétendre  qu'un  Miniflre  a  de  l'influence  fur 
la  banque.  Comme  compagnie  marchande  elle  doit 
avoir  des  liaifbns  avec  le  gouvernement  ;  mais  ce  n'eft 
pas  une  raifôn  pour  que  le  Miniflre  ait  aucune  influence 
liir  elle  «. 

Difbns  un  mot  fur  le  papier  monnoye  qu'on  a  pré- 
tetidu  devoir  ruiner  la  nation.  Dans  tous  les  pays  puif^. 
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.  rr~(àns  &  commerçans  ,  il  Ce  trouvera  toujours  des  gens 
îi4  Avra,  qy-  You(Jront  vivr€-4ùr  le  genre  -  humain  &  qui ,  au 
moyen  d'un  crédit  artificiel ,  chercheront  à  Ce  procu- 
rer tous  les  plaifirs  de  la  vie  ;  mais  leur  carrière  fera 
courte.  Le  propre  d'une  bulle  d'eau  ,  eft  de  s'éva- 
nouir promptement.  Comme  leur  fyflême  eft  une 
vraie  bulle  d'eau  ,  il  doit  Ce  diïïbudre  de  lui  même. 
Ce  n'eft  point  du  tout  là  le  cas  de  la  banque  ,  &  Pope 
a  bien  dit  : 

«  Ici  s'élève  une  bulle  d'eau  j     &  là  un  monde.  « 

Si  la  banque  n'a  pas  la  flabilité  de  l'univers  <,  il  efï 
du  moins  probable  qu'elle  ne  manquera  pas.  La  pru- 
dente adminiftration  des  Diredeurs  ,  leurs  fréquente» 
mutations  ,  la  modicité  des  dividendes  ,  tout  tend  à 
affermir  fon  crédit  qui  a  fur-tout  redoublé  quand  on 
a  vu  payer  avec  autant  d'exaditude  que  d'aifance 
ceux  qui  effrayés  par  de  faulTes  allarmes  étoient  ac- 
courus à  la  banque  pour  reprendre  leurs  fonds  qu'ils 
croyoient  diffipés.  Enfin  ,  Coyez  bien  convaincus , 
Meilleurs  ,  que  c'eft  pour  l'intérêt  mutuel  de  la  nation 
&  de  la  banque  ,  qu'il  doit  fiiblifter  entre  le  gouver- 
nement &  la  banque  une  liaifbn  telle  qu'elle  ell  au-- 
jourd'hui  «. 

»  Ce. que  le  Dodeur  Price  a  dît  de  la  quantité 
du  numéraire  qui  circule  aduellement  en  Angleterre  , 
(on  affertion  que  le  payement  des  taxes  feroit  verfêr 
dans  l'Echiquier  la  totalité  de  ces  efpèces ,  après  quoi 
il  ne  refteroit  plus  que  du  papier  en  circulation  ,  tout 
cela  eft  dénué  de  fondement.  Il  fè  trouve  prélèntement 
dans  le  Royaume  quinze  cents  mille  livres  fterling  en 
efpèces  d'or  au-delà  du  montant  total  auquel  divers 
écrivains  on  fixé  la  totalité  du  numéraire  courant  en 
argent  Se  en  or  «, 

«  Indépendamment  de  cela  ,  toutes  les  guinées  de 
poids  d'entre  cinq  deniers  fîx  grains  &  cinq  deniers  huit 
grains  font  encore  en  pleine  circulation.  Il  eft  bien  vrai  . 
que  fî  toutes  les  taxes  fe  payaient  en  un  lêui  jour , 
l'Echiquier  abfbrberoit  la  plus  grande  partie  du  nu- 
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tnéraîre ,  mais  la  recette  des  taxes  ne  fe  fait  que  par  — ■■  ■;- 
petites  portions  à  la  fois  &  en  divers  tems  ,  ainîî  cette  ^'4  Avril» 
alTertion  perd  toute  (a  confîftance  «. 

»  Au  fiirplus  ,  Meffieurs  ,  l'emprunt  a  beaucoup 
mieux  tourné  qu'il  n'auroit  fait  il  y  a  trois  ou  quatre 
jours.  Les  annuités  consolidées  à  trois  pour  cent  font 
tombées  de  demi  ou  trois  quarts  pour  cent  à  Toc- 
ca/îon  des  prétendues  lettres  apportées  par  un  vaiflèaii 
récemment  arrivé  de  la  Jamaïque  ,  dans  lefquels  il 
efl  queftion  de  préparatifs  de, guerre  par  les  François 
&  les  Efpagnols  dans  ces  contrées,  &  de  la  procla- 
mation de  la  loi  martiale  dans  cette  île.  Quelque 
favorable  que  fbit  une  telle  nouvelle  pour  les  opé- 
rations aduelles  de  finances  ,  (  en  ce  que  le  gou- 
vernement trouve  à  meilleur  compte  les  effets  qu'ij 
s'eft  engagé  à  donner  aux  prêteurs  )  je  ne  puis  me 
réfôudre  à  autorifèr  ,  en  quelque  fbrte  par  mon  filence, 
un  bruit  auffi  dénué  de  fondement.  En  effet  ,  s'il 
avoit  le  moindre  motif ,  je  fuis  très  -  afîuré  que  le 
Gouverneur  n'auroit  pas  laifTé  partir  pour  l'Europe 
le  bâtiment  chargé  d'un  tel  avis  fans  informer  le 
Gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  d'un  événe- 
ment auffi  important.  «, 

»  Au  fil) et  de  la  guerre  contre  les  Américains ,  je 
fêrois  fâché  qu'on  me  fupposât,  moi  ou  mes  collègues, 
dans  l'opinion  qu'il  ne  faut  pas  traiter  les  Améri- 
cains avec  douceur  &  modération  ,  &  même  avec 
autant  d'affedion  qu'il  fèroit  poffible.  Les  bruits  qu'on 
a  fait  courir  concernant  la  décadence  du  courage 
national  &  la  répugnance  générale  du  militaire  pour 
la  guerre  en  Amérique  ,  (ont  de  toute  faulTeté.  Ce 
ibnt  des  propos  qu'on  doit  attribuer  au  fiel  des  mem- 
bres de  i'oppofîtion ,  qui  fê  plaifènt  à  déprécier  ainfî 
leurs  compatriotes.  Pour  moi  je  ne  vois  rien  qui  an- 
nonce un  pareil  éloignement  général  pour  le  fèrvice 
en  Amérique,  Il  efl  vrai  que  plufieurs  perfbnnes  d'après 
leurs  principes  particuliers  ,  ont  refufé  de  prendre  les 
armes  contre  les  Américains  ;  &  fi  quantité  d'autres 
«'eufTent  montré   remprefïèraent  le   plus  vif  à  les 
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■■  remplacer  ,  j'aurois  peut-être  pu  penfèr  que  le  cou' 

t4  Avril,  rage  nous  manquoit  ;  mais  cet  emprefTement  pou"^ 
fèrvir  ne  me  laifle  aucun  fujet  de  changer  d'opinion 
fur  la  bravoure  naturelle  de  mes  compatriotes  &  fût 
leurs  difpofitions  à  (èrvir  la  patrie  par-tout  où  leur  le- 
cours  peut  être  néceflaire  «, 

«  Je  finirai  par  obfèrver  encore  que  c'eft  une  grande 
abfurdité  de  dire  que  l'opération  pour  donner  à  nos  es- 
pèces le  poids  requis  &  les  tirer  du  difcredit  où  elles 
étoient  avant  1773  ,  lès  rend  plus  fujettes  à  fôrtit 
du  Royaume.  Nos  efpèces  paffent  chez  l'étranger  non 
comme  efpèce  courantes  d'Angleterre  ,  mais  comme 
matières  d'or  &  d'argent  qu'on  ne  reçoit  que  fur  le 
pied  de  leur  poids.  Il  n'y  a  donc  aucun  avantage  à 
les  acheter  leur  prix  courant  pour  les  exporter  comme 
fimple  matière.  L'opération  par  laquelle  on  a  arrêté 
la  circulation  des  guinces  légères  eft  on  ne  peut  pas 
plus  (âge  &  plus  conforme  à  la  faine  politique  ;  elle 
a  rétabli  l'honneur  du  coin  du  Roi ,  Si  elle  tend  au 
maintien  des  bonnes  mœurs  parmi  les  fujets  >  puif^ 
qu'elle  empêche  qu'ils  ne  Ce  trompent  les  uns  les 
autres  «. 

Toutes  les  propositions  du  lord  North 
ont  été  agréées,  &  l'opcfition  n'a  fait  que 
de  foibles  efforts  pour  les  combattre.  Le 
Colonel  Johnstone  a  même  paru  approu- 
ver quelques-unes  des  nouvelles  taxes.  Sur 
celles  des  gazettes  il  a  feulement  obfervé 
que  le  gouvernement  devroit  'bien  mettre 
un  impôt  particulier  fur  tous  les  pamphlets 
qu'il  fait  écrire  à  l'appui  de  fes  prétentions 
&  dont  il  envoyé  des  cargaifons  entières  en 
Amérique.  11  a  remarqué  auffi  que  les  voi- 
tures publiques ,  loin  d'être  des  objets  de  luxe  , 
étoient  de  la  plus  grande  néceffité  pour  le 
commerce. —  M.  Charles  Fox  eft  con- 
venu 
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venu  que  les  papiers  publics  étoient  la  pe:ite*~-~-^~"~" 

-  •  T'    ■!        — >  2,4    A.  vil 

de  la  iociécé;  mais  il  a  accule  ie  Gouverne-  "^  -  v^"» 
mène  de  faire  écrire  des  Pamphlets  injurieux 
à  la  Chambre  ;  &  il  en  a  cité  un  intitulé  :  Hif- 
toire  du  treiiieme  Parlement  de  la  Gran.de  Bre- 
tagne, M.  Johnftone  a  fouîenu  au  Mmiilre 
que  lesallarmes  du  côté  de  la  Jamaïque  n'é- 
toient  point  fauifes;  &  il  a  parié  des  arme- 
înens  des  Efpagnols  &  des  forces  qui  font  a 
l'île  de  France.  Mais  P*iilord  Norih  a  dédaigné 
de  le  convaincre  autrement  que  par  raflurance 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  appréhender. 

Le  Colonel  Barré  à  fommé  les  Minif- 
tres  de  déclarer  fi  le  lord  Howe  partiroit  en- 
fin ou  ne  partiroit  pas  ,  &  fi  on  pouvoit 
compter  que  le  Minidere  fût  parfaitement 
d'accord  dans  la  ré(olution  d'exiger  de  l'A- 
mérique une  foumiiîion  indéfinie  ,  puifque 
Milord  North  fe  di(oit  rempli  de  fenti- 
mens  de  modération  &  d'afîection  pour  l'Amé- 
rique ;  tandis  que  d'autres  membres  du  Mi- 
niftere  infiftoient  peur  une  guerre  à  outrance. 
La  somme  levée  par  la  foufcription  ,  doit  fe 
monter  à  deux  millions,pour  chaque  cent  livres, 
defquelles  les  foufcripteurs  ont  droit  à  77.  i  f  des 
annuités  à  3  p.  ^.  &  à  trois  billets  de  loterie. 

Les  77.  î  J  en  annuités  à  3  p.-, 
«tant  évalués  fur  le  pied  de  85     ft       «     3^ 

pour  cent ,  font ,  6^     17     6 

Les  trois  billets  pour  achever 
les  100  liv.  que  les  foufcripteurs 
N\  VIL  B 
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7- ont  payés  en  argent ,  font. ....    54      2     6 

Z4,  Avril.  rr.        ,  11 '/-^  '■"      '     " 

Total  appelle  Om/zzum. , ,    100      00 

Il  eft  donc  clair  que  chaq  ue  billet  eft  compté 
auxToufciipteursTur  le  piecffeulement  de  ri  U 
7  f.  5  den.  &  non  12  liv.  ni  1 1  liv.  10  fols, 
comme  on  "  l'a  dit  par  erreur  dans  quelques 
écrits  publics. 

Les  billets  gagnans  montant  à  6'oo>ooo  liv. 
ne  feront  pas  payés  en  argent,  comme  dans 
les  précédentes  loteries;  mais  après  le  tirage, 
chaque  billet  gagnant  fera  converti  en  annuités 
de  3  p.  l»  de  forte  qu'un  lot  de  20,000  liv, 
fur  le  pied  de  Sj  p.  f.  ne  vaudra  pas  dans 
cette  loterie  plus  de  17,000  liv.  en  argent,  & 
tous  les  autres  lots  ne  rendront  pour  chaque 
20  liv.  que  17  liv. 

PLAN 

DE  LA  LOTERIE  D'ÉTAT. 

Nombre    des   lots.   V"aleur  de    chaque   lot.  ,     Total. 

1   de  2j,ooo  iiv.  fterl.   «....««..  2,5,0001.  Il 

z  de  ly^oû'o   .* 30,000- 

z  de  10,000 20,000 

4  de     fjooo %o,ooo 

I  o  de     2,000  ,♦...,. 2  0,000 

zo  de  1,000 io,ooo 

40  de    foo  •..* 20, 000 

200  de   loo  .....a...........  20,000 

î8o  de    50 29,000 

i^jîjode    ïj .»  3Î?3,'ooo 


ET   DE  L^4  M  F  Fv  î  Q.  Ù  e»  îp 

Pourle  Billet  tiré  le  premJer,  dans  ch^-cun)  >.-«»-^« 

Ces  tfois  prenijers  jours,  îooo  iiV.  chacun. 3     •"  ^^. /^viu. 

Pour  le  Billet  tiré  le  dernier  de  tous.  10,000 

L'annuité  des  Billets  de  loterie  j  ne  courra  que  du 

5  Janvier  1777» 

Celle  des  1,400,000!.  a.  Compter  du  5  Avril  1776  ; 

6  le  premier  quartier  (èrâ  payable  au  4  Juillet,  mais 
non  transférable  &  rembourfàble. 

Les  arrhes  avant  le  30  Avril i?  p.  -1 

Sur  la  Soufcriptioîi  des  1,400,000  /, 

Avant  le  30  Mai j  5- 

le  2 S  Juih.,« ».  20 

le  31  Juillet If 

le  10  Septembre iç 

le  24  Odobre   .,,,.»  20 
Sur  la  Loterie  de  ^00,000  /. 

Ayant  le  14  Juin. ..«,..,. .  2f 

le  10  Août... 30 

le     3   Odobre 50 

Décompte  de  3  p.  |^.  à  ceux  qui  payeront  le  total  de 
la  contribution  pour  les  1,400,000 1.  avant  le  5  Juillet; 
-—pour  la  Loterie,  avant  le  8  Août",  — '  rerpedive- 
ment  im^qu'au  dernier  terme  prefcrit,  pour  le  paye-, 
ment  de  chacun. 

L'intérêt  de  l'emprunt  eil  de  6'4  m.  1.  &  le  reveniï 
des  nouveaux  droits  doit  être  de  73  m. 

Voitures 19,000  1, 

Contrôle ,....  30,000 

Gazettes. 1 8,000 

Cartes  &  Dez.....»»  èoQ  ^ 

Total......  «t     73,000!. 

•^      B  ij 
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• Les  Courtiers  ont  fait  à  la  Bourfe  des  mar- 

24.  Avril,  (^i^^s  pour  des  billets  de  loterie  à  il  liv.  pour 
le  premier  Juillet ,  &  à  1 2  liv.  pour  le  tirage. 
La  plus  forte  prime  fur  X omnium,  c  eft  à- 
dire  fur  la  loterie  &  la  foufcription  enfemble, 
a  été  de  l  '-.  p.  cent ,  &  avant  la  conclufion  du 
marché,  il  y  avoit  force  vendeurs  à  j  p.  cent 
de  prime,  c'eft-à  dire  à  100  i.  ij  f.  o  d. 

Pour  réunir  fous  le  même  point  de  vue  toute 
l'affaire  des  finances  angloifes,  nous  placerons 
ici  un  calcul  très  exaâ:  des  diverfes  taxes  que 
payent  en  Angleterre  le  pain  &  la  bierre,  ces 
'  deux  premiers  befoins  ûe  la  vie ,  ces  deux 
.  élément  de  toiite  richefie  &  de  toute  puilTance. 
Il  elt  bon  qu'il  fe  trouve  dans  )e  même  cadre  , 
avec  le  riant  tableau  que  Milord  Novth  vient 
de  faire  dçs  riches  facultés  de  fa  nation.   . 

Pour  le  Pain ,  on  paye  en  Angleterre  :  Une  taxe 
iiSH  terres  pour  le  (ôl  où  croît  ie  froment  ;  une  taxe  des 
terres  puur  le  moulin  ;  une  taxe  des  terres  pour  le  bois; 
une  taxe  des  terres  flir  la  boulangerie  où  il  eft  cuit  ;  unp 
taxe  des  terres  fur  l'eau  qui  entre  dans  le  pain  ;  une  taxe 
-  "Xur  ie  levain  avec  lequel  on  le  travaille^;  une  très-lourde 
taxe  ïiir  le  (èi  qu'on  y  met  ;  ajoutez  à  cela  une  rétri- 
buiion  raifonnable  pour  dédommager  le  Boulanger  de 
Tentretien  de  Ton  ménage,  qui  monte  au  triple  de  ce 
qu'il  étoit  avant  la  Révoiution  en  1  68 S, 

Foiu-  la  Bierre  on  paye  :  Une  taxe  des  terres  pour 
|e  fol  où  croît  l'orge  ...  ,1 c i  taxe. 

Vito.  Sur  la  mailbn  où  on  fait  la  Bierre. .      i 
,   Viio.  Sur  la  maifon  où  on  la  brafîe.  .....      i 

Vii-o.  Sur  la  niaiiôn  où  oïl  ia  vend ,.».,..     î 
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Dito.  Sur  les  chaifes  où  on       1  pourla 


2.4  Avril- 
boire  ..* • .,....»...      1 

Dito.  Sur  le  fol  où  croit  le    houblon . . . .      i 

Diro.  Sur  l'eau  néceffaire  pour  la  braiïèr. .      l 

Trois  différentes  taxes  fur  la  dreche  ,  à  trois 
différentes  fois,  pour  trois  différens  ufages  * . .  •      3 

Trois  différentes  taxes  fur  le  houbion ,  à  trois 
différentes  fois,  pour  trois  différens  ufages.. . .      5 

Trois  différentes  taxes,  affifès  fur  la  bierre 
comme  ci -deiTus. .  = " 3 

Trois  différentes  taxes  fur  le  charbon  nécef- 
Cà\te  pour  la  brafîer 3 

Une  taxe  fur  la  cuve  diins  laquelle  on  la  cuit,     i 

Deux  taxes  fur  les  douves  pour  les  barils 
où  on  la  met ..,.e. ...••. ..*'••••      2 

Une  taxe  fur  les  cerceaux  qui  fervent  à 
lier  les  barils • i 

Une  taxe  (ùr  le  levain  pour  la  bierre.. . .      l 

Une  taxe  fiir  les  chandelles  dont  fè  (êrvent 
les  Bralfeurs  en  travaillant l 

Quatre  taxes  pour  la  permiffion  de  vendre 
,accordée  aux  détailians 4 

Un  Soldat  logé  chei  un  Détaillant ,  peut 
paffer  à  jufte  titre  pour  une  taxe ï 

Deux  taxes  (ùr  le  pot 2, 

Cinq  taxes  îiir  le  jour  qui  éclaire  &  fur  l'air 
que  refoirent  par  leurs  fenêtres  ou  lucarnes» 
les   Braffeurs  &  les  Détailians < 

Total......  37taXes 

Ohfervationsfur  V impôt  relatif  aux  voitures» 

On  vient  de  fupnmer  la  loi  de  George  II 
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■qui  réduifoit  à  quatre  le  nombre  de  voitures 
X4.  Avni,  ^  quatre  roues ,  pour  lequel  l'impôt  feroit  payé 
par  un  particulier  ^yant  plufieurs  voitures* 
Cette  loi  en  eftet  étoit  injufte  ;  car  le  Loueur 
de  voitures  en  étoit  excepté,  &  on  lui  faifoit 
payer  l'impôt  pour  toutes  les  voitures  qu'il 
pouvoit  avoir,  quelque  quantité  qu'il  en  eût  ; 
j.  tandis  que  le  riche  particulier  ne  payoit  que 

'  pour  quatre,  même  quand  il  en  auroit  eu  vingt. 

L'augmentation  de  ce  droit  écant  du  double, 
va  faire  doubler  aufîi  les  frais  de  voyage  en 
Angleterre;  &  il  s'en  faut  bien  que  les  voyages 
foient  toujours  un  article  de  luxe.  On  afïure 
que  les  grands  &  les  gens  riches,  ne  font  pas 
fcrupuie  d'éluder  la  loi ,  &  qu'ils  ne  payoient 
rien  pour  leurs  voitures,  même  quand  ils  au- 
roient  pu  y  latisfaire  en  ne  payant  que  pour 
quatre.  Eft-il  à  croire  que  déformais  il*-  feront 
plus  exaâs^  parce  que  leurs  obligations  font 
plus  onéreules?  Il  eil  eft  de  même  de  l'impôt 
fur  la  vaiffelle  d'argent,  pour  lequel  chacun 
doit  renduveller  fa  déclaration  tous  les  ans  : 
c'eft  ce  que  les  gens  riches  ne  fongent  pas 
même  à  faire.  La  taxe  ne  fe  levé  guères  que 
fur  ceuxqui  n'en  ont  pas  cônfidérablement,  & 
qui  font  plus  à  la  portée  des  OiSclers  de  l'affife  : , 
aufïi  le  revenu  de  cette  branche  d'impôt,  eft- 


_^iî'  très-modique.. 


^  .     .,       L.A  Reine  accouche  vers  les  fepî  heures  du 

matm ,  a  une  princeile ,  dans  Ion  palais  au  Parc 

-de  Safnt  James.  L'Archevêque  de  Cantorbery, 

piufieurs  Lords  j  raembresduConfeil  privé  de 
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Sa  Majefté,  Ôc  les  Dames  de  la  Chambre  de  la 
;Rei,ne  ,  s'y  font  trouvés.  Les  canons  de  la  Tour  -î'-^"^"^* 
ont  auffi-tôt  annoncé  cet  heureux  événement 
au  public.  La  Reine  &  la  jeune  PrinceiTe  fe 
portent  aufli  bien  qu'on  peut  le  défirer. 

On  reçoit  la  nouvelle  que  les  bâtimens  de 
tranfport  où  fon  embarquées  les  troupes  Héf- 
foifes  j  font  arrivés  devant  l'Ide  de  Whigt. 

La  frégate  de  guerre  le  Tartar^  Capitaine 
Omaney,  part  de  Spithead,  ayant  à  bord  un 
exprès  pour  l'Amérique. 

Il  arrive  encore  dans  la  Tamife  plufîeurs 
bâtimens  chargés  do  froment  venant  de  l'é- 
tranger, . 

Dans  le  feffion  de  1774—5  .-.  on  n'a  point 
demandé  au  Parlement  d'ouvrir  le  port  de 
Londres ,  pour  l'importation  du  bled  &  des 
grains ,  en  payant  le  petit  xiroit,  attendu  que 
les  prix  au  marché  de  Marckiam  ,iomzou]oxxv^ 
.reliés  beaucoup  au-deflbus  de  ce  qu'ils  auroient 
dû  être  pQur  juflifier  la  demande  :  en  confé- 
quence ,  le  gros  droit  fe  perçoit  à  la  Douane. 

Chambre  des  'Pairs, 

On  entend  le  rapport  des  Juges  fur  le  Bill 
du  ducdeSaint  Alban  ;  &  fon  Agent  eft  exa- 
miné à  la  Barre,  fur  les  mefures  qu'il  a  prifes 
conformément  aux  ordres  de  la  Chambre,  Il 
expofe  que  cet  ordre  a  été  fignifié  aux  diffé- 
rentes branches  de  la  famille  de  Beauclerc  ; 
que  M.  Topham  Beauclerc  l'a  alfuré  qu'il  ne 
s'oppoferoit  pa&à  la  demande ,  &  qu'il  a  reçu 
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-les  mêmes  aiTurances  de  l'Evêque  d'Hereford. 


i5.Avnl,  j^g  Chambre  demande  s'il  y  a  quelque 
Avocat  ou  Agent  pour^la  famille  Beauclercj 
&  comme  il  n'en^paroît  aucun  ,  le  Lord  Carab- 
den  p -opoie  qu'il foit  permis  de  drelTer  un  bill 
conformément  à  ladite  requête;  &  qu'après 
qu'il  aura  été  lu  pour  la  première  fois  ^  il  fera 
renvové  aux  Juges  qui  ont  fait  leur  rapport. 
*     Cette  propofition  eft  reçue. 

Chambre  des  Communes. 

La  chambre  approuve  les  réfolutions  du 
24,  pour  lever  les  fubfides;  favoir  : 

Qu'il  fera  levé  2,000,000  1.  R.  de  la  ma- 
nière fuivanite  :  1,400,006  1.  par  annuités  à 
5  p.  cent,  &  (5oo,ooo  1.  par  une  loterie  dont 
les  billets  feront  de  10  1.  chacun. 

Qu'une  fomme  de  980,441  liv.  produit 
du  fonds  d'Am.ortiiTement,  fera  appliquée  au 
fubfide;  ainfî  que  1,837,428  liv.  reftant  dans 
l'échiquier  ,  à  la  difpofition  du  Parlement;  & 
11,444  liv.  produit  des  droits  fur   le   riz. 

Qu'il  fera  mis  une  taxe  additionnelle  d'une 
livre  fterling  ,  fur  tous  hs  carofTes  ,  excepté 
les  carofîes  de  place. 

Une  taxe  additionnelle  de  5*  Uv.  fur  toutes 
les  voitures  publiques. 

Une  taxe  additionnelle  d'un  shelling  -  fur 
toutes  les  feuilles  de  parchemin  ,  velin,  ades , 
contrats ,  -Sec, 

Une  taxe  additionnelle  d'un  demi  denier  j," 
fur  toutes  les  gazettes, 
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Une  taxe  additionnelle  de  2  f.  <5  d.  fur  clia- "^^ — T 

1      j  o        c  2î.  Avril. 

que  paire  de  dez ,  &  enhn  :  ' 

Une  taxe  additionneils  de  6  den.  par  jeu  , 
fur  chaque  paquet  de  cartes. 

Le  Chevalier  Lowther  ,  fait  la  motion 
fuivante  :  »  La  Chambre  penfe  que  l'introduc- 
»  tion  de  troupes  étrangères  dans  telle  paitie 
'»>  que  ce  foit  des  Domaines  de  la  Grande  Bre- 
31  tagne  -  fans  le  confentement  préalable  ,  ou 
»  l'approbation  du  Parlement  de  la  Grande- 
»  Bretagne  eft  contraire  aux  principes  de  la 
M  Conftitution,  &  n'eft  point  autorifée  par  la 
PO  loi.  a  Cette  propofition  ell  rejettes  à  la  plu-  ' 

ralité  de  14.5)  voix,  contre  88. 

I^  eft  encré  dans  un  détail  hiftorique ,  par 
lequel  il  a  fait  voir,  »  que  depuis  les  premiers 
'»  tems  de  la  Monarchie  jl'introdudiond'Etran- 
»  gersaans  le  Royaume,  fans  le  contentement 
3î  de  la  Nation  dans  fon  grand  Confeil  ou  Par- 
33  lement,  avoit  été  toujours  regardée  comme 
3'  illégale  &  contraire  à  la  Conftitution.  «c  Et 
il  a  conclu  que,  fi  ,  fur  le  foîidement  de  la  Pré- 
rotative ^  on  permettok  ou  on  foutenoit  rintro' 
.duBion  des  Troupes  étrangères ^  la  liberté  angloifz 
ne  ferait  plus  quune  ombre. 

Le  Gouverneur  Johnstone  a  fécondé  la 
proportion ,  à  laquelle  M.  Cosme  GofiDON 
s'efl:  oppofé,  vu  les  circonfiances  où  l'on  fe 
trouve,  quoiqu'il  fût  bien  éloigné  d'approuver 
J'iriLToduétion  d'Etrangers.  Il  a  donné  en  même 
tems  de  grands  é'oges  au  Chevalier  Lo::'ther, 
^  a  dit ,  M  qu'il  fsroità  fouhaicer  que  la  Cham- 
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•~~~ — : — J5  bre  poflTédât  plufieurs  membres  aufîi  verfés 
*^*    ^^^  •  »  dans  l'hiftoire  du  pays,  dans  la  connoififance 
»  de  Tes  loix  &  de  fa  conftitution  ,  que  Tétok 
»le  Chevalier,  qui»  par  fa  conduite   &  fes 
33  çonnoifTances,  faifoit  voir  qu'au  milieu  de 
»  fes  grandes  richefles ,  il  ne  palToit  pas  (on 
3î  tems  de  la  manière  fi  ordinaire  parmi  les 
»>  gens  de  nailTance  ou  de  fortune.  « 
^  M.   Th.  TouNSHEND  a   foutenu  la  mo- 

tion avec  beaucoup  de  vivacité,  &  il  a  fait 
obfervex  qu'en  appellant  dans  la  conjoncture 
préfente  des  Etrangers  dan?  les  Etats  Britanni- 
ques, on  n'alléguoitpasla  néce[Jîtéo\Â  V exigence. 
des  affaires ,  mais  qu'on  i'appuyoit  fur  la  Pré" 
rogative  illimitée,  inhérente  à  la  Couronne.  Il 
a  fait  auffi  quelques  réflexions  fur  la  façon  de 
completter  les  Troupes  Britaniques  par  des 
recrues  faites  dans  les  villes  Anféatiques,  qui 
font  l'afile  de  tous  les  brigands  de  l'Allemagne. 
Le  Lord  Mdlgrave  a  répondu  que  le  Rot  ^ 
pouvoitjà  ce  qu'il  penfoit,  fans  contrevenir 
à  la  grande  Charte  ou  au  Bill  des  Droits ,  in- 
troduire des  troupes  étrangères  dans  toutes  les 
parties  de  fes  Etats ,  excepté  la  Grande-Bre- 
tagne. 

M.  Henry  Dundas  ,  Avocat  Général  d'E- 
coffe ,  a  dit  :  Que  la  propofition  n'étoit  pas 
o>  de  nature  à  être  rejettée  purement  &  fimple- 
»  ment,  quoique  la  Couronne  eût  eu  de  tout 
»  tems  le  Pouvoir  indéfini,  que  le  Chevalier 
30  Lowther  lui  conreftoit:  que  pour  le  préfentj^ 
»  il  ne  vouloit  point  déterminer  le  fens  de  la 
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»  îol,  mais  qu'il  penfolt  qu'un  Minidre  feroit  ^     AYrU 

»  inexcufable  &  digne  de  blâme  ,  (ï ,  dans  des 

30  circonftances  où  les  poiTeffions  les  plus  pré- 

33  cieufes  de  la  Patrie ,  font  en  danger  ,  il  ne 

»  hafardoit  de  pafTer  même  au-delà  des  bornes 

»  de  la  loi  ;.  &  qu'en  tel  cas,  il  étoit  sûr  que  le 

35  Parlement  luiaccoideroittoujours l'iniiemnite 

93  fans  héfiter, 

lia  ajouté  que,  ^  fi  faute  de  défenfe  fulfi- 
»  fante ,  pour  n'avoir  pas  ofé  introduire  des 
33  troupes  étrangères  à  Gibraltar  &  à  Port- 
wMalion,  ces  deux  Places  fuifent  tombées 
3>  entre  les  mains  des  François  ou  des  Efpa» 
33  gnols ,  il  auroit  été  un  des  premiers  à  donner 
33  fa  voix  pour  punir  du  dernier  fupplice  le 
3>  Minière  qui  auroit  négligé  d'avoir  recours  à 
33  un  fecours  étranger.  «  Dans  ce  fentiment  il 
croyoit  devoir  renvoyer  à  quelque  teras  plus 
propre  ^  la  délibération  fur  ce  que  M.  Lowther 
avoit  propofé. 

Première  leduredu  BilideM.BuRKE,pour 
réprimer  la  cruelle  &  injufte  pratique  des  habi- 
tans  des  cotes  d'Angleterre,  de  piller  les  vaif- 
feaux  en  détreffe ,  fous  prétexte  que  ce  font 
des  varechs. 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Lord  Clifford  propofe  de  prefenter  au        '^'  '  -- 
Roi  une  Adrefife ,  pour  féliciter  fa  Majefté  fur  ^^    ^"^ 
l'heureux  accouchement  de  la  Reine,  &  fur  la 
nailfance  d'une  Princeiie.  Cette  Âdreffe  ayant 
été  lue  par  le  Lord  Chancelier ,  il  eft  ordonné 
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..  -qu'elle  fera  pré(entée  par  les  Lords  qui  ont  des 
'  fondions  auprès  de  fa  Majefté. 

Chambre  des  Communes. 

La  Chambre  délibérant  en  comité  fur  les. 
moyens  du  fubfide ,  prend  les  arrêtés  luivant. 

Qu'il  fera  levé  y  00,000  livres  par  emprunt 
fur  des  billets  d'Échiquier. 

Qu'il  fera  o6lroyé  1,2^0,000 livres,  pour 
rembourfer  les  billets  d'Echiquier  de  l'année 
dernière. 

ijOoo,ooo  livres  pour  rembourfer  les  det-. 
tes  de  la  Marine,  37>348  livres,  pour  rem- 
plir les  déficit  des  odrois  en  1775" ,  auxquels 
il  n'a  p.Ts  été  pourvu  par  le  Parlement, 

Que  ïiâe  de  la  vingtième  année  du  régne; 
du  feu  Roi,  qui  exempte  de  payer  plus  de  4. 1. 
paran  pour  plus  de  cinq  voitures,  fera  révo- 
qué. 

Les  Arrêtés  ci-deiTus  doivent  être  rapportés 
le  29. 

La  Chambre  admet  le  rapport  de  l'Arrêté 

du  25* ,  fur  les  grains  i  portant  que  les  bleds  , 

grains    &  farine   pourront   être    importés    à 

-    Prefton  francs  de  droits,  Elle  ordonne  qu'il 

fera  fait  un  bill  conformément  audit  arrêté. 

La  Chambre  prend  Tarrêté  fuivant. 

te  Qu'il  fera  préfc:nté  une  hupible  adreffe  au 
Roi,  pour  féliciter  Sa  Majeflé  fur  l'heureufe 
délivrance  de  la  Reine  &  la  naiflance  d'une 
nouvelle  Princeffe  ,  &  pour  affiirer  Sa  Majedé 
que  tout  ce  qui  peut  ajouter  à  fon  bonheur  pecj 
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fonnel,  caufe  la  pius  vive  farisfadion  à  Tes  fi- T":?" 

deias  i^ornmunes.  « 

La  Chamore  s'afifemble  en  comité  relative- 
ment à  !a  liberté  deséledions.  Après  quelques 
débats  fur  cette  aftaire,  le  comité  prend  diffé- 
rens  arrêtés  &  s'ajourne  au  3  Mai. 

M.  Grenville  propofe  un  Bill  pour  punir 
plus  efficacement  les  candidats  qui  cherchent 
par  eux  mêmes  ou  par  d'autres,  à  corrompre 
les  fufFrages,  aux  éledions  de  Membres  du  Par- 
lement. 

On  lui  oppofe  que  la  faifon  efl  trop  avancée 
pour  un  Bi  1  de  cette  importance  :  on  confent 
au  Bill,  mais  à  condition  qu'il  ne  pourra  être 
préfenté  qu'à  la  prochaine  feffion, 

M.  V^Lkes  informe  la  Chambre  que  le  50  il 
fera  une  motion  relativement  aux  droits  de  tous 
Jey  Eieéleurs  de  la  Grande-Bretagne  &  à  l'élec- 
tion de  Middîsiiex.  _____^ 

LAGAZETTsddaCourannonce  que  h  flotte  ^^  Avril, 
des  Bâtimsns  de  trjniport  ayant  à  bord  la  pre- 
mière divifion  des  troupes  Hefioiles ,  fous  le 
com.mandement  du  Lieutenant  Général  Heif* 
>  ter,  forrie  du  Y7efer  le  1 7  Avril,  eft  arrivée  le  26 
à  Spithead;  que  lestroupesfenten  très-  bon  état 
&  fe  préparent  à  partir  inceffamment  pour  l'A- 
mérique feptentrionale. 

Suivant  les  nouvelles  de  BoOGn  du  preriùer 
Mars ,  il  ne  s'y  étoit  pafié  rien  de.nou  vcau,  On 
diloit  feulement  que  le  Général  Washington  '• 

avoir  reçu  des  ordres  preifans  du  Congrès  pour 
attaquer  Boflon. 
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i        î7    vri ,       Extrait  cC une  Lettre  de  Vljle  d\4nîigoaj 

du  2  1  Février. 

»  Il  y  a  ici  deux  Bâtimens  de  tran (port  "avec  des  dé- 
-  .  tachemens  des  46^  &  5  5^  Régimens  ,  &  plus  de  trente 
Bâtimens  munitionnaires.  li  ne  fe  paiTe  point  de  jours 
qu'il  n'arrive  diiFérens  VaifTeaux  qui  étoient  deitinés 
pour  l'Amérique  (èptentrionaie.  Ce  dérangement  &  les 
prilês  faites  par  les  corlaires  Américains  ,  ne  peuvent 
manquer  de  mettre  la  difêtte  parmi  les  troupes  de  terre 
&  de  mer  qui  font  à  Bcflon.  Pendant  quelque  tems  elles 
ont  manqué  de  bœuf  Dès  le  commercement  de  ce  mois 
l'Amiral  Yonge  a  re<ju  du  Général  Howe  des  dépêches 
d'après  lefquelles  on  a  enlevé  de  cette  lile  tout  le  bétail 
qui  s'y  trouvoit ,  ainfî  que  le  pain  &  le  riz  deftinés  à  la 
vente.  TouslesvaifTeaux  munitionnaires  qui  étoient  en 
état ,  font  partis  fous  le  convoi  de  la  corvette  la  Vipère. 
Les  autres  les  fiiivront  auffitôt  qu'ils  feront  réparés.  « 

>5  Dieu  (ait  quand  cette  querelle  finira.  Si  les  Provin- 
ces continuent  d'être  unies ,  il  fera  impoflibie  de  les  fub- 
juger;  car  les  Américains  font  plus  nombreux,  mieux 
.  difciplinés  &  plus  intrépides  que  ne  i'imaginoientnon- 
fèuisment  leurs  ennemis  ,  mais  encore  leurs  plus  chauds 
partifàns  ;  &  la  querelle  fera  vive  ,  car  il  y  a  parmi  eux 
beaucoup  d'enthouliailes ,  8c  ils  (ont  tous  remplis  de  ré- 
lûlution.  « 

»  L'offre  qui  a  été  faite  aux  Nègres  de  la  Virginie  de 
leur  donner  la  liberté  &  des  armes  ,  a  foulevé  les  efprlts 
fur  tout  le  continent  :  le  courage  s'en  changé  en  fureuri 
&  des  gens  qui  paroiiïbient  auparavant  difpcfés  à  la  paix, 
font  devenus  les  plus  animés  peur  la  guerre.  Si  la  Grande 
Bretagne  délire  (incérement  une  réconciliation',  je 
crains  bien  qu'elle  ne  s'y  (bit  prifè  trop  tard. 

Chainhre  des  Pairs» 

Le  Lord  Hinchinbroke  rend  compte  ^  la 
Chambre  eu  melTage  de  félicitation  que  Sa 
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Majedé  avoir  reçu;  &  il  l'informe  que  Sa  Ma-      T^" 
jefté  la  remercie  de  cette  nouvelle  preuve  de  ^^    ^"  * 
ion  attachement  pour  elle  &  pour  fa  famille.  ^ 

Une  Flotte  de  dix  vaiflTeaux  ayant  abord  le"^^"^^ 
4.2e. Régiment  appelle  R  oyal  Montagnard,  ap- 
pareille de  Greenwich  pour  l'Ainérique,  fous 
i'efcorte  de  la  frégate  la  Flora  de  3  ^  canons. 
Tout  le  convoi  eft  de  35  voiles,  dont  plufieurs 
montent  to  &  lo  canons. 

Chambre  des  Pairs, 

Un  Officier  envoyé  par  les  Commiflaires  de 
la  Douane»  s'eft  préfenté  aux  portes  de  la 
Chamt>re ,  &  ayant  été  admis ,  il  a  remis  à  la 
Barre  un  état  des  vaiflfeaux  &  bâtimens  partis 
du  port  de  Londres  pour  l'Amérique  &  des 
permiflîons  qui  leur  ont  été  données  ,  confor- 
mément à  un  ade  de  la  préfente  feffîon  pour 
empêcher  tout  commerce  &  toute  communi- 
cation avec  les  Colonies  de  Sa  Majefté  en 
Amérique.  Il  a  été  ordonné  que  ces  Etats  fe- 
;roient  mis  fur  le  Bureau. 

Chambre  des  Communes» 

Rapport  des  arrêtés  du  26  ,  fur  les  moyens 
du  fubfide.  La  Chambre  reçoit  aufîi  celui  du 
comité  fur  les  grains,  lequel  a  arrêté  qu'il  fera 
permis  d'exporter  du  froment ,  de  la  farine  , 
du  pain ,  du  bifcuit ,  &c.  aux  Colonies  à  fucre 
de  Sa  Majefté  en  Amérique  pendaot  un  tems 
limité. 

Que  le  froment ,  la  farine,  le  feigle , l'orge 


a  8  Avril 
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•&  la  dreche  jufquà  la  concurrence  de  mille 
quarters ,  pourront  être  expoi  tés  en  tout  tems 
à  rifle  Sainte  Hélène,  pour  le  compie  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

On  ordonne  de  drelTer  un  Bill  conformé- 
ment aux   arrêtés- defius. 

Seconde  leélure  du  Bill  pour  défendre  le 
pillage  des  bâtimens  naufragés. 

La  Chambre  admet  le  Bill  pour  obliger  les 
Impeéleurs  des  différentes  provinces,  de  la 
Grande-Bretagne  de  faire  des  états  de  leurs 
pauvres  fous  ferment. 

Cette  affaire  terminée,  il  efr  ordonné  de  faire 
fortir  tout  le  monde  de  la  galerie ,  &  la  Cham- 
bre fe  forme  en  comlié  de  fublldes  poux  i'éta- 
blifiement  de  la  marine. 

Sur  les  fix  heures,  les  portes  ouvertes  de 
nouveau,  Is  Chevalier  George  Young  pro- 
duit une  iifle  de  cent  foixante  a.'  trois  éledeurs 
de  Shaftlbury  ,  auxquels  il  impute  d'avoir  été 
à  la  fois  les  obiets&  les  agensdsia  corruption  , 
&  de  s'être  rendus  coupables  de  tous  les  délits 
propres  à  porter  la  Chambre  à  effacer  pour 
toujours  Isjurs  noms  de  la  lifte  des  électeurs  dc^ 
membres  duPi^rîement.  Il  dir  que  d'après  le  v^ 
des  charges  £v  l'audition  des  témoins  quW  étoit 
en  état  ce  produire  ,  il  ne  doutoîi:  point  c^^ue  la 
fagefle  du  comité  ne  le  déterminât  à  donner  des 
preuve?  éclatantes  de  l'horreur  que  lui  infpi- 
roient  des  pratiques  auiii  coupables. 

La  Chambre  ayant  confenti  à  entenure  les 
témoins»  on  ^  fait  venir  dilTérens éledears  qui 

^  ont 
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ont  été  interrogés  relativement  à  ce  qu'ils  fa- —    '      - 
voient  des  moyens  de  corruption  réellement  ^      ^"  • 
partiqués,  ou  que  l'on  a  tenté  de  pratiquer.  ^ 

Le  Capitaine  Millet,  arrivé  de  Madère  à  i?  Avril. 
Faimouth',  apporte  la  nouvelle  que  les  fré- 
gates de.  guerre  YABéon  &  Je  Sokbay^  de 
plufieurs  bâtimens  de  tranfport  tous  deftinés 
pour  l'Amérique ,  qui  étoient  partis  de  Corke 
le  8  Mars,  ont  touché  à  Madère  où  ils  fe  font 
arrêtés  cinq  jours  pour  faire  de  l'eau. 

JlJJemblée  du  Confeil  commun  de  Londres, 

M,  Saxhy  obferve  à  la  Cour  que  la  réponfe 
du  Roi  à  l'adrefle  de  la  Cité  au  fujet  delà  guerre 
de  l'Amérique,  n'étoit  en  aucune  manière  fa- 
tisfaifante  ;  il  propofe  «  que  le  Lord  Maire , 
comme  un  des  Députés  de  la  Cité,  foit  requis 
de  faire  la  motion  fuivante  dans  la  Chambre 
des  Communes ;/àî/(}irj  que  lesfujets  de  Su  Ma- 
jeflé  dam  les  Colonies  d'Amérique ,  donneront 
leur  argentpar  lavoie  de  leurs  repréfentans ,  coni' 
me  h  font  ù"  Vont  tou)oy.rs  fait  les  fujets  de  Sa 
Majefîé  en  Irlande,  &  que  les  membres  du 
Confeil  commun  qui  font  aulîî  députés  à  la 
Chambre  ,  foient  requis  d'appuyer  ladite  mo- 
tion. 

Cette  propofition  combattue  par  M.  Jones  y 
mais  foutenue  par  les  Aldermans  Oliver  &  Lee 
&  par  M.  Hurfortj  pafle  à  une  pluralité  confi- 
dérable. 

Le  Greffier  de  la  Ville  préfente  une  Lettre 
duDoéleur  Price^  fur  un  arrêté  pris  par  la 
NWIL  C 
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—dernière  afieniblée,  pour  remercier  cet  écri* 

2p.  AvnJ.  yQ[^  ^Q  fQf^  Traité  fur  la  liberté  civile.  Sa  Letr' 
tre  eft  portée  fut  les  regiftres  de  la  Cité. 

On  arrête  de  préfenter  à  Sa  Majefte  une 
adrefife  de  félicitation  fur  la  nailTance  d'une 
V  PrincefiTe. 

On  agite  de  nouveau  la  queftion  d'augmen- 
ter les  appointemens  du  Lord  Maire. 

Difcours  de  M.  Honm  à  ce  fujet. 

»  J'avoue  que  j'ai  été  jufqu'ici  dans  la  commune  er- 
reur que  les  émolumens  dont  jouit  le  Lord  Maire  en 
vertu  de  (a  place,   ibnt  bien  lupérieurs  aux  dépenfès 
qu'il  efl  obligé  de  faire.  Cependant  en  examinant  mieux 
les  chofès ,  j'ai  reconnu  d'après  des  faits  incontefiables,, 
que  la  dépenfè  certaine  &  néceiïaire  palTe  8000  iiv.  ft. 
indépendamment  de  pluiieurs  articles  dont  le  total  Ce 
monte  encore  à  plus  de  2000  liv.  lefquels,  quoiqu'ils  ne 
fo.ent  pas  abfblument  d'obligation  ,  font  en  quelque 
Ibrte  inévitables  *,  à  moins  que  le  Lord  Maire  ne  fecpn- 
dui(è  de  manière  à  choquer  généralement  tous  les  ét- 
prits  ,  &  à  blelTerla  dignité  de  la  Ville.  J'ai  en  main  la 
preuve  que  lôn  revenu  fixe  ne  monte  pas  à  3  éoo  livi  es 
par  an.  Je  uns  bien  qu'il  arrive  quelquefois  que  le  profit 
d'une  Mairie  augmente  de  mille  ou  de  deux  mille  livres 
par  la  vente  des  places ,  mais  auffi  il  Ce  peut  faire  qu'un 
Lord  Maire  ne  gagne  que  cent  livres  par  ,ces  événe- 
mens  fortuits ,  ou  même  qu'il  ne  gagne  rien  du  tout. 
Enfin  j'obfèrve  qu'il  eCc  démontié  qu'un  particulier  , 
quelqu'heureux  qu'il  ioit  dans  la  vente  des  places  ,  ne 
peut  remplir  la  place  de  Maire  {ans  dépenfèr  au, moiiis 
quatre  mille  livres  de  plus  qu'elle  ne  rapporte ,  &  je  crois 
que  c'eft  Un  objet  fiir  lequel  la  Ville  doit  délibérer  ;  at- 
tendu qu'il  fuffit  bien  qu'un  particulier  conïâcre  tout 
ibn  tems  pendant  une  année  entière  au  fêrvice  de  ^s 
concitoyens  ,  làns  qu'il  fôit  encore  obligé  de  retrancher 
de  fon  propre  reveftu  une  fcmune  de  400Q  liv,  fi.  Je  prp'; 
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poCe  donc  de  nommer  un  comité  pour  examiner  l'état ■ 

de  la  caifTe  de  la  Viile ,  ainfi  que  les  recettes  &  dépenfès  ^^«  Avril, 
de  celui  qui  fait  l'office  de  Maire .  &  ce  Comité  donnera 
fon  opinion  fur  cet  objet  à  la  Cour.  « 

M.  Jones  s'éieve  contre  cette  proportion , 
qui  eft  appuyée  enfuite  par  M.  Hurford  &  par 
d'autres.-  Après  quelques  débats  elle  paiTe  pref- 
que  généralement  à  l'aairmative ,  par  la  raifon 
que  la  Cour  eflime  qu'il  ne  convient  point  à  la 
dignité  de  la  Ville  qu'un  Officier  de  rimpor~  _ 
tance  du  Lord  Maire  foit  obligé  de  dépenfer 
une  fomme  aufli  confidérable  dans  une  place 
où  il  eft  tenu  de  donner  tout  Ton  tems  au  fer- 
vice  de  Tes  concitoyens. 

La  proposition  de  M.  Horton  efl  renvoyée 
au  comité  des  finances  de  la  Ville. 

Etat  de  caiflfe  de  la  Mairie  en  1775",  M. 
Wilhs  étant  Lord  Maire. 

Dépenfe 822(5    15 

Recette.......  4889      o    ^  ^. 

Perte  pour  le  Lord  Maire.  ^^31    1^    6\, 

Chambre,  des  Communes, 

Les  arrêtés  du  comité  pour  prendre  en  cpn- 
fidération  les  requêtes  des  villes  de  Poole,  de 
Parmouth ,  &c.  pour  avoir  la  permiffion  d'ex* 
portera  Terreneuve  des  grains,  de  la  farine  & 
d'autres  provifions  font  agréés;  &  il  éft  or- 
donné de  faire -drefier  un  Bill  en  conféquence. 

C  ij 
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- — — ; —     La  Chambre  s'eft  a0emblée  en  Comité  dû 
19»  Avril,  fy'QJ^jg^  ^  qWq  ^  pj-^s  |gs  arrêtés  fuivans. 

Que  ralîouance  d'un  matelot  qui,  par  un 
aéle  de  la  24.e.  année  du  règne  de  George  II , 
a  été  permife  fur  les  livres  de  chaque  vaifieau 
en  paye  de  mer,  fur  chaque  centaine  d'hom- 
mes formant  fon  complet  pour  le  tems  feule- 
ment que  le  nombre  d'hommes  employés  dans 
la  marine  n'excéderoit  par  20,000  hommes, 
foit  étendue  jufqu'au  tems  où  le  nombre  d'hom- 
mes employés  dans  la  marine  n'excédera  j^as 
,  '  50,000.  outre  le  matelot  alloué  par  un  a6te  de 
la  6e.  année  du  règne  de  fadite  Majefté,  &  que 
le  produit  des  gages  de  ce  matelot ,  &  la  valeur 
des  vivres  alloués  pour  fon  entretien,  foient 
appliqués  au  foulagement  des  pauvres  veuves 
des  officiers  de  la  marine ,  conformément  aux 
ordres  que  donnera  Sa  Majefté  iur  cet  objet.  : 

Qu'il  fera  odroyé  3,086  liv.  pour  défrayer 
l'établifTement  civil  de  la  Géorgie,  pour  le  fer- 
vice  de  Tannée  1776. 

4,9  yo  liv.  pour  l'établiflement  civil  de  la 
Floride  orientale. 

4,5)  jo  liv.  pour  l'établiÏÏement  civil  de  la 
Floride  occidentale. 

4,226  liv.  10  fols  j'den,  pour  l'entretien  de 
rétablilTement  civil  du  gouvernement  de,  la 
nouvelle  Ecoffe. 

$,$$0  liv.  pour  l'entretien  de  rétàblifTement 
civil  de  Senegambie  fur  la  côte   d'Afrique. 

^1,885  liv.  4  fols  pour  défrayer  les  dépenfes 
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d'arpentage  en  Amérique  pendant   la  même -*■ 

période. 

La  Chambre  fe  forme  en  comité  far  le  bill 
pour  incapaciter  certains  éîeâeurs  de  Shaftef- 
burg;  après  quoi  elle  s'ajourne  au  i^'^-  Mai. 

Le  Chevalier  John  Fieîding  &  le  comité  des 
Magiftrats  de  la  ville  &  franchifes  de  Weft-  Avril, 
minfter,  font  leurs  remercimens  au  Duc  de 
Northumberland  de  plufieurs  embellif&mens 
qu'il  a  fait  faire  à  leur  Hôtel- de -vilie,  &  lui 
demandent  le  portrait  du  Lokd  Percy  Ton 
fils,  aduellement  en  Amérique  où  il  défend 
avec  tant  de  valeur  les  droits  de  fa  patrie,  8c 
qui  s'eft  rendu  cher  à  toutes  les  clafîes  de  ci- 
toyens ,  autant  par  fon  courage  &  fes  talens, 
que  par  les  belles  qualités  de  for^ame. 

On  affure  que  le  Lord  Hoii/e  va  en  Améri- 
que avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  qui 
ayent  jamais  été  donnés  à  un  Amiral  Britanni- 
que. Il  doit  régler  fes  opérations  uniquement 
fut  les  circonftances ,  fans  être  obligé  d'atten- 
dre les  inftruélions  des  Lords  de  l'Am-irauté; 
&  ce  n'eft  qu'à  ces  conditions  qu'il  a  accepté 
le  commandement.  Mais  il  fe  dit  auffi  que  ce 
Générai  n'a  pas  diflimulé  la  crainte  où  il  étoit 
qu'on  ne  pût  faire  cette  année  aucune  opéra- 
tÂon  ûécidve  contre  les  rebelles. 

Le  IVorcefier  ^  vaifTeau'de  ligne  de  6^  ca- 
nons,  appareille  de  Spithead  avec  des  ordres 
cachetés. 

Les  Capitaines  de  valifeau  donnent  uo 
repas  fplendide  aux  Généraux   Anglois    & 

Ciij 


^8  Affaires  de  l'Angleterre 
'Allemands  qui  palïènt  en  Amérique ,  &  aUii^ueî 
30.  Avril,  ^^j^^  invités  plulieurs  Seigneurs  Anglois   & 
Etrangers. 

On  apprend  que  le  vaiffeau  de  guerre  /'u^- 

m/iii/e,  parti  de  Portsmouh  pour  Sainte  Hé- 
lène avec  ordre  d'efcorter  les  vaiflTeaux  de  la 
Compagnie  qui  reviennent  en  Angleterre ,  a 
mouillé  le  1 2  Mars  à  Madère ,  à'oii  il  a  dû  re- 
partir Je  18  du  même  mois. 

Artick  remarquable  de  d'werfes  Galettes. 

M  Quoique  la  Gazette  de  la  Cour,  du  2J 
Avril ,  ait  aiTuré  que  les  troupes  Helfoifes  arri- 
vées à  Portfmouth,  étoient  routes  prêtes  à  par- 
tir pour  l'Amérique  feptentrionale,  il  eft  très- 
faux  que  ce  fût  alors  leur  réfoîution.  Un  exprès 
eft  arrivé  de  Portfmouth  le  28  ,  avec  la  nou- 
velle que  les  HeflTois  refufoient  de  pourfuivre 
leur  route  jufqu'à  ce  que  le  refte  de  leur  armée 
fût  arrivée  d'Allemagne,  il  eft  ftipulé  dans  le 
traité  avec  la  Heife ,  que  ce  corps  de  troupes  ne 
fera  point  féparé.  L'exprès  eft  retourné  vers  le 
Général  Heffois ,  pour  le  prefler  de,  partir  pour  ^ 
l'Amérique,  ainfi  qu^il  lui  eft  ordonné ,  &  lui 
dire  que  leRoiprendroit  l'affaire  fur  lui  &  s'ar- 
rangeroit  avec  ion  Maître.  Le  28  au  foir  le  Gé- 
néral Harvey  a  été  envoyé  à  Portfmouth.  Le 
Roi  a  fort  à  cœur  la  guerre  Américaine.  Dans 
quelques  jours  on  vera  fi  le  Heffois  s'eft  prêté  au 
defir  du  Roi ,  où  s'il  s'en  eft  tenu  à  la  ftrideob- 
fervance  des  termes  du  tçaiîé. 
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Ghambre  des  Communes,  30.  Avril. 

M.  VïNER  fait  remarquer  à  la  Chambre  que 
le  Lord  Grand  Chambellan  a  manqué  d'égards 
envers  elle,  dans  les  difpofjtions  qu'il  a  faites 
pour  le  jugement  de  la  DuchefTe  de  Kingfton, 
Voici  la  fubO-ance  de  fon  dicours. 

M  Quelque  foit  la  condefcendance  de  la 
Chambre  à  d'autres  égards,  j'efpere  qu'elle  ne 
fouffrira  pas  qu'on  pafTe  fous  filence  une  viola- 
tion de  Tes  privilèges  auiîî  diredle  &  auffi  no- 
toire que  celle  du  Lord  Grand  Chambellan , 
pendant  le  procès  qui  a  fait  affembler  quatre 
fois  la  Cour  des  Pairs.  Tout  accès  pour  arriver 
à  la  Chambre  a  été  fermé  ;  les  députés  n'ont  pu 
fe  procurer  ni  leurs  papiers  ni  leurs  lettres;  il 
ne  leur  a  pas  été  permis  d'entrer  dans  la  Cham- 
bre pour  prendre  leôure  des  pièces  mifes  fur 
le  bureau.  Non  feulement  c'efl:  une  grande 
infulte,  mais  elle  peut  être  d'un  pernicieux 
exemple  pour  la  fuite;  &  fî  la  Chambre  pafîe 
fous  filence  un  tel  abus  par  confidération  pour 
le  Lord  Grand  Chambellan  ,  je  crois  que;du 
moins  il  faut  nommer  un  comité  qui  prenne 
les  réfôîutions  nécefïàirss  pour  empêcher  ce 
Lord ,  où  aucun  de  fes  fuccefifeurs ,  d'envahir  à 
l'avenir  les  privilèges  de  la  Chambre.  « 

Le  Chevalier  Gilbert  Elliot  lui  répond 
ce  qui  fuit^ 

3>  J'ai  eu  un  entretien  avec  le  grand  Chambel- 
lan à  ce  fujet,  &  il  m'a  afluré  que  fes  ordres 
"n'étoient  que  pour  fermer  le  palfage  entre  la 
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'4°  Affaires  de  l'ângieterre 
Cour  des  Requêtes  &  JaSalle  de "^eftminfter, 
30.  Avnl,  jjjgig  qu'ji  j^'^j^  avoir  jamais  donné  aucun  pouc 
fermer  l'ancien  efcalier  qui  conduit  à  la  Cham- 
bre, lequel,  fi  on  l'eût  ouvert,  auroitlaifle  aux 
députés  l'accès  libre  qu'ils  pouvoient  defirer; 
que  le  premier  ordre  étoit  ufité  &  néceflaire  ;  & 
que  s'iln'avoit  pas  été  exécuté ,  les  Lords  au- 
roient  été  arrêtés  &  foulés  en  pafîant  de  leur 
Chambre  à  la  Salle  de  Weftminfter,  &:  de-xetr» 
Salie  à  la  Chambre. 
L'affaire  en  refte  là. 

M.  Seymour  obferve  que  le  Lord  Baring- 
ton,  membre  de  la  Chambre,  a  été  fommé  de 
paroître  devant  les  Lords  ,  pour  être  entendu 
comme  témoin  dans  le  procès- de  la  Ducheffe 
deKingfton;  qu'il  défiroit  favoir  fi  cela  étoit 
dans  l'ordre  &  fi  un  membre  de  la  Cham- 
bre pouvoit  convenablement  comparoître  à  la 
Salle  de  Weftminfter ,  ou  devant  toute  autre 
Cour ,  pendant  que  le  Parlement  fiége ,  fans  en 
avoii:  obtenu  préablement  la  permiffion  de 
la  Chambre. 

M.  To^vNSHEND  répond  que  cette  fomma- 
tion  s'écoit  faite  irrégulièrement,  &  il  cite  les 
regiftres  de  la  Chambre  de  l'année  1715' ,  par 
lefquels  il  appert  que  c'eft  l'ufage  confiant  du 
Parlement,  par  rapport  aux  députés  des  deux 
Chambres,  qu'un  meffage  foit  envoyé  pour 
demander  que  le  député  comparoiffe ,  ou  que 
la  permiffion  en  foit  demandée  par  \q  député 
lui-même. 

L'affaire  en  refle-là 
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M.  WiLKES  propofe  à  la  Chambre.  Premiè- 


rement, de  biffer  de  delTus  les  regiftresfon  ex-  3°'^^vk  .^ 
pulfion.  2"'  D'établir  la  reprérentation  fur  un 
pied  plus  égal.  3''.  De  réduire  la  durée  du  Par- 
lement de  fept  ans  à  trois. 

Il  fait  voir  combien  il  eft  impofîîble  que  la 
Chambre  foit  compofée  de  membres  égale- 
ment ennemis  du  defporifme  &  contraires  aux 
defîeins  d'un  gouvernement  arbitraire ,  tant 
que  la  faculté  d'y  (léger  ne  fera  pas  reftrainte  à 
une  période  plus  courte. 

Tel  a  été  en  général  le  texte  de  fa  motion.  ■!— 
Il  a  dit  auffi  que  la  iituation  aduelle  des  affai- 
res dèmandoit  le  concours  le  plus  décidé  de  la 
part  des  amis  de  la  liberté,  attendu  que  d'a- 
près 1 2  lyMmQ  aduel ,  on  ne  devroit  point  être 
furpris  que  la  Chambre  fît  tous  fes  efforts:  pour 
fe  rendre  perpétuelle,  &  par  ce  moyen  s'em- 
parer des  rênes  du  gouvernement  qu'elle  ôte- 
roit  des  mains  de  ceux  qui  l'ont  formée  elles-r 
mêmes.  «  Sa  propofition  appuyée  par  l'Avo- 
cat Glynn,  a  donné  lieu  à  des  débats  très- 
longs  &  très-animés,  après  lefquels  elle, a  été 
rejettée  à  la  pluralité  de  1 8^  voix  contre  5)2 

Voici  ce  qu'on  a  retenu  de  fon  difcours, 

»  La  corruption  &  la  vénalité  de  la  Chambre  des 
Communes  du  dernier  Parlement,  &  fes  attentats  con- 
tre la  liberté  ,  ont  rendu  £à  mémoire  odieufè  aux  peu-- 
ples.  Différentes  violations  des  droits  des  fûjets  désho- 
norent les  annales  de  ia  Grande  Bretagne.  Je  me  con- 
tenterai d'en  rapporter  un  exemple.  On  y  lit  que»  le  17- 
>^  février  1 7  ^p ,  Jean  Wilkes ,  éciiyer,  ayant  été  expuU 


^i  Affaires  de  l'Angleterre 

-ofedela  Chambre  dans  cette  feJlorL  du  Parlement  ^ 


30.  Avnl.  „  eïoiV  &  eflincapable  d'être  élu  membre  du  Parlement, 
yy  acbiel.  c<  Selon  moi  ,  cette  déclaration  transporte  le 
droit  d'éleftion  du  peuple  à  cette  Chambre  ,  &  en  paiP- 
fànt  toutes  les  bornes  dans  l'exercice  du  pouvoir  néga- 
tif, la  Chambre  s'arroge  en  effet  le  droit  pofitif  de  don- 
ner à  qui  il  lui  plaît  la  place  de  Repréfèntant  du  Peuple 
dans  le  Parlement.  Je  conviens  qu'il  y  a  difFérentes  in- 
capacite's  naturelles  &  légales ,  &  que  la  perfonr^e  qui  ïe 
trouve  dans  un  de  ces  cas ,  n'efl:  point  éiigible.  Les 
Etrangers ,  les  mineurs  ,  les  Evêques  font  incapables 
d'être  élus  membres  de  la  Chambre  des  Comraunes.il  y 
a  encore  d'autres  incapacités ,  dont  les  unes  proviennent 
de-circonftances ,  &  les  autres  de  difpofîtions  particu- 
lières. Par  conféquent  dans  tous  les  cas  oiji  il  n'y  a  point 
iik]inhabiletéri?tX\xxéXe  ou  légale  ,  l'habileté  à  être  élu  eft 
un  droit  inhérent  à  tout  citoyen  libre  de  ce  Royaunie ,  & 
il  îie  peut  en  être  dépouillé  îàns  une  injuftice  égale  pour 
lui  &  pour  les  confcituans  qui  ont  le  pouvoir  de  déter- 
miner quelle  perfbnne  ils  jugent  à  propos  de  charger  de 
leurs  intérêts  dans  le  grand  Confèil  ds  la  Nation.  La 
Chambre  en  déclarant  qu'un  fujet  quelconque,  dîiement 
qualifié  par  la  loi,  n'aura  point  la  permiffion  defîéger 
au  Parlement  comme  Représentant  des  Communes  du 
Royaume,  s'eft  donc  arrogé  le  droit  de  faire  une  loi  nou- 
velle qui  ne  pouvoit  être  l'ouvrage  que  des  trois  Etats 
réunis:  ç'étoit  ôter  à  un  Comté  entier  fis  franchisés ,  & 
par  conféquent  les  ôter  à  tout  le  Royaume,  « 

•  »  Tant  que  des  réfolùtions  auffi  arbitraires  que  Celles' 
qui  regardent  les  éieftions  de  Middleflèx  exifleront  fiir 
nos  registres ,  je  croirai  que  le  Miniftre  tient  le  glaive  de 
la  vengeance  SuSpendu  Siir  la  tête  de  chaque  membre  de 
cette  Chambre.   Il  eft  ici  le  bras  étendu  ,  &  armé  d'un 
fouet  terrible  pour  punir  les  réfraftaires  ;  &  en  effet  preS^  , 
que  tous  les  procédés  de  la  majorité  de  la  Chambre  dé- 
cèlent bien  qu'elle  eSi  maîtrifée  par  la  crainte ,  ou  qu'elle 
fè  laiffe  corrompre  par  l'eSpoir  de  la  récompense,.  Nous 
fômmes.  gouvernés  fuivantle  Syftême  de  Solon  ^proemia, 
&p<enâ ,  comme  Ciceron  l'a  dit  en  deux  mots,  Renaar^ 
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que-t-o!i  un  député  rétif  f  Acculêz-le  d'un  libelle  ou  de  v  '  '  -i" 

quelqu'autre  crime  ;  votez  contre  vos  propres  privilèges  ^  ' 
peur  vous  débarrafler  de  lui.  Avant  que  Tafl^ire  puiflè 
être  jugée  par  Jurés  ,  entendez  deux  ou  trois  témoins 
fubornés ,  &  procédez  tout  de  lirite  à  rexpulfîon.  Alors 
vous  le  déclarerez  incapable  d'être  ré-élu  ,  &  voUs  don- 
nerez fa  place  à  l'homme  du  Miniflre ,  que  vous  décla- 
rerez Repréièntant  du  Peuple.  De  cette  manière  une 
Chambre  des  Communes  peut  être  fî  artificieulèment 
compofée  ,  qu'elle  n'ait  pas  un  fèul  Reprélèntant  hon- 
nête &  loyal,  élu  lèlon  la  loi  du  pays.  « 

n  Quelques-uns  croiront  peut-être  que  c'efl  une  opé- 
ration violente  que  de  biffer  flir  nos  regifîres  les  rélôlu- 
tions  dont  ]e  me  plains.  Je  conçois  en  effet  que  l'affaire 
exige  la  plus  vigoureufè  forme  de  redrelTement  ;  mais  je 
defire  qu'on  fafle  à  la  Nation  toute  la  réparation  qu'elle 
a  droit  d'attendre.  Le  dernier  Parlement  nous  a  donné 
un  pareil  exemple  de  radiation  ,  qui  n'auroit  jamais  dû 
être  propofé  dans  cette  Chambre  ,  au  lu^et  des  remer- 
cimens  qui  avoientêté  adreffés  ,  fiiivant  l'ufàge ,  à  un 
perfonnage  Torry  ,  pour  un  libelle  contre  la  révolution 
Se  le  présent  établiflement ,  dans  un  fèrmon  prêché  à 
l'anniverlàire  de  la  mort  de  Charles  Premier, mort  que 
méritoit  ce  tyran.  Si  une  affaire  aufïi  peu  importante  que 
l'eft  un  impertinent  fèrmon  ,  lu  ou  entendu  par  une 
vingtaine  de  perfbnnes ,  a  demandé  une  opération  aufïi  .^ 

vigoureufè  ,  cette  même  opération  feroit  elle  déphcée  - 
lorfque  les  droits  de  tous  les  Eledeurs  du  Royaume  ont  ■ . 
été  ouvertement  violés  &  notoirement  ufurpés  par  les 
Grands  Officiers  de  la  Couronne?  La  circonfîance  ell 
vraiment  allarmante,  &  elle  demande  les  derniers  efforts  - 
du  plus  pur  patriotifrne.  « 

«  Je  ne  fuis  ni  affez  délicat ,  m  affez  fcrupuleux  pour 
ne  pas  ofer  toucher  à  une  feule  ligne  de  nos  immenfès- 
regiftres ,  qui  au  fond  ne  font  que  les  regiftres  des  édits 
du  Miniflre.  Mon  cœur  fâigne  d'y  voir  toutes  les  réfblu- 
tions  injufles  &  inhumaines  prifès  contre  nos  frères  <Je 
l'Amérique  ,  ainfî  que  les  flottes  &  les  arméeis  votées 
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«>  r. pour  ie  vain  projet  de  (oumettre l'efprit  indomptable  de'" 

30  Avril,  liberté  parmi  les  defcendans  des  Anglots.  Lorfque  je  . 
réfléchis  (ùr  les  procédés  ultérieurs ,  furla  manière  fàu- 
vage  &  barbare  dont  on  a  fait  ia  guerre,  &  fiir  des  en- 
treprîtes qui  ne  tendoient  qu'à  affamer  des  milliers  de- 
pêcheurs  indufirîeux  &  de  pauvres  srtifàns  avec  toutes 
leurs  familles ,  à  l^rviler  des  villes  &  des  villages  uns  mu- 
railles &  lâns  défenie  ;  je  fbuhaite  pour  l'humanité  & 
pour  l'honneur  de  ia  Nation ,  que  d'aulîi  déteilables  ré- 
f  blutions  /oient  pour  jamais  effacées  des  regiflres  de  cette 
Chambre ,  de  ce  Royaume  &  de  la  race  humaine  «, 

iVI.  Wilkes  s'eli  aufli  appuyé  de  Texemple  de  ce  qui 
s'eft  paffé  pour  la  ville  d'Abirigdon.  On  avoît  décidé 
que  le  député  :en  poflefïion  de  féance  dans  la  Chambre , 
étoit  inhabife  paria  loi;  mais  comme  (on  compétiteur 
I  qui  n'avoit  point  eu  la  pluralité  des  fiiffrages  n'étoit 

point  légitimement  élu  ,  il  fut  déclaré  que  l'élection, 
étoi^  nulle.  Ceue.décifion  e(\  diamétralement  oppofée 
à  celle  qpi  a  expplfé  M.  Wilkes  comme  inhabile,  en 
donnant  ù.  place  à  M.  Luttrel ,  qui  n'avoit  eu  qu'un 
très-petit  nombre  de  voix.  Eik  a  été  priie  dans  la  der- 
niere.fèfîipn ,  environ  quinze  jours  après.qiie  M.  Wilkes 
eût  fait  vainement  Ig;  tentative  qu'il  vient  de  renou- 
veller.  - 

mmmm.B,>sm,^     Publication  de  î'ordre  donne  par  le  Roi  en 

jer.  Mai.  [q^  Confeil,  qui  prolonge  jurqu'au  30  Juin  le 

tems  limité  pour  les  encouragemens  promis 

aux'matelots  qui  s'enrôleront  volontairement. 

Proclamation  tju  Roi  qui  enjoint  à  tous  les 

Pairs  d'Ecolîe  de  s'aflembler  le  1 3  Juin ,  pour. 

cboifîr  uîiPair  d'Ecofle  qui  remplacera  le  feu 

Lord  Jean,  Comte  de  Strathmore,  dans  la 

Chambre  des  Pairs  du  Parlement  de  la  Grande 

I  Bretagne. 

Trois  CoJTJcnilîîons  palïènt  au  grand  vSceàu.: 
La  première  conftitue  William  Hosre  Général 
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^  Commandant  en  chef  dans  l'Aménque  fep- 
tentrionale,  depuis îa  Nouvelle  EcolTe au  nord,  ^^'^'  • 
jufqu  à  la  Floride  occidental  au  fud  -^Une 
autre  conftitae  Guy  Caneton  Général  &  Coni'- 
mandant  en  chef  des  troupes  qui  font  ou  fe- 
jont  employées  à  Québec  ^  far  lê^s  frontières 
des  Proviiices  américaines  qui  y  confinent,— 
La  troifiérrie  autorife  le  Lord  grand  Amiral  de 
la  Grande  Bretagne  &  de  l'Irlande ,  &  les  Com- 
mifTaires  qui  exercent  cette  charge,  de  requé- 
rir la  Grande  Cour  d'Am.irauté&  lesautres ,  de 
procéder  judiciairement  à  la  condamnation  de 
toutes  les  prifes  déjà  faites  fur  les  habitans  des 
Colonies  réfradaires. 

Le  Cononel  Guy  Johnfon ,  Surintendant  des 
affaires  des  Sauvages  en  Amérique ,  prend  con- 
gé du  Roi  pour  fe  rendre  à  fa  deftination. 

Le  Lord  Howe  ayant  reçu  fa  commiffion  , 
prend  congé  de  Sa  Majefte,  &  il  part  fur  le 
champ  pour  Portfmouth. 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Lord  Sulffoïk  remet  à  la  Chambre  une 
copie  du  Traité  conclu  par  le  Roi  avec  fou 
Alteflb' Séréniflime  le  Prince  de  Waldeck , 
pour  prendre  au  fervice  de  Sa  Majefté,  ufi 
corps  de  troupes  de  ce  Pritice  :  cette  copie 
eft  laifTée  fur  le  bureau  pour  être  lue  par  les 
Lords. 
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ler.Mai.  jj^^jj^  erjtre  k  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
^  k  Prince  de  If-^aldeck ,  Jigné  à  Arolfen 
k  20  Avril  1776.  ('*') 

O  o  I T  notoire  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra ^ 
que  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant 
jugé  à  propos  d'accepter  un  corps  de  troupes 

(*)  On  acrufaireplaifirauxperfbnnesquiconfêrveront 
ce  Recueil,  de  rapporter  ici,  dans  toute  leur  étendue, 
les  trois  autres  Traités  dont  on  n'avoit  pu  donner  qu'un 
précisa  la  tète  du  premier  cahier, 

TRAITÉ  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  U 

Duc  régnant  de  Brunfwick ,  figné  à  Brunfwick 

le  _9  Janvier  1 776. 

Soit  notoire  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  ou  peut 
appartenir,  que  S.  M.  le  Roi  de  la,  Grande  Bretagne 
ayant  jugé  à  propos  de  propofèr  à  Son  Alteffe  SéréniA 
•fîme  le  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunenbourg ,  de  lui 
céder  un  corps  de  (es  troupes  pour  être  employé  au  Ser- 
vice de  la  Grande  Bretagne  ;  &Son  Aitefïe  Séréniffime 
s'étant  prêtée  avec  zèle  &  emprefTement  aux  intentions 
de  Sa  Majefté  ,  les  Hautes  Parties  contradantes  ont 
donné  des  ordres  à  cet  effet  à  leurs  Miniflres  refpedifs; 
fàvoir.  Sa  JVIajéfté  Britannique  au  Colonel  Willian\s 
Faucitt ,  Capitaine  aux  Gardes  ;  &  le  Séréniffime  Duc 
de  Brunfwick  &  de  Lunenbourg  au  Confèiiler  Privé 
de  Feronce  ,  qui ,  après  l'échange  de  leurs  pleins  pou- 
voirs ,  font  convenus  des  articles  fuivans. 

Article  premier. 

,  Le  SérénifTime  Duc  de  Brunfwick  cède  à  S.  M.  Bri- 
tannique un  corprf  d'infanterie  de  fes  troupes  de  trois 
mille  neuf  cent  foixante-quatre  hommes,  lequel  corps 
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d'infanterie  de  S.  A.  S.  le  Prince  régnant  de -^ — "TT* 
\SJ'"aIdeck  ,  pour  -être  employé  au  fervice  de  la  ^"*  *** 
Grande  Bretagne  ;  les  Hautes  Parties  concrac- 


fèra  entièrement  à  ia  difpofition  du  Piol  tant  en  Eyrope 
qu'en  Amérique 

S.  A.  S.  cède  pare'Uement  à  S.  M.  Britannique  uh 
corps  de  cavaierie  icgere  de  trois  cents  trente -fîx. 
hommes  ;  mais  comme  S.  M.  Britannique  n'aura  pas 
befi)in  des  chevaux  de  ce  corps ,  ledit  corps  (èrvîra 
comme  corps  d'infanterie  ;  &  /î  le  (èrvice  demande  qu*il 
ibit  monté ,  S.  M.  s'engage  à  le  faire  à  fès  dépens. 

r  III. 

.  Le  Sérénîffime  Duc  s'engage  à  équiper  compîet- 
tement  ces  deux  corps ,  excepté  les  chevaux  pour 
la  cavalerie  légère.  Son  AltefTe  Séréniiîime  fera  tenir 
en  état  de  marcher  vers  le  1 5  février  prochain  au  plus 
tard ,  la  première  divifion  de  ce  corps  confinant  en  deux 
mille  deux  cents  quatre-vingt-deux  hommes  ,  de  ma- 
nière' que  cette  première  divifion  puifîe  arriver  vers  le 
z  5  février  ,  au  lieu  de  l'embarquement  qui  fera  défîgné 
par  les  Miniftres  refpeâifs  :  quant  à  la  féconde  divifîoa 
dudit  corps  de  troupes  montant  à  deux  mille  4ix-huic 
hommes  ,  Son  Altefîe  Séréniffime  ordonnera  qu'ils  fe 
mettent  en  marche  dans  la  dernière  (êmaine  du  mois  de 
mars  au  plus  tard.  Ces  deux  corps  palTeronten  revue  au 
lieu  de  leur  embarquement  devant  le  CommifTaire  de 
Sa  IWajefté  Britannique  ;  &  pour  prévenir  la  défèrtion 
dans  leur  marche  ,  Sa  Maiefté  Britannique  fera  donnée 
les  ordres  les  plus  précis  dans  fès  Etats  Eledoraux,  afin 
qu'il  fbit  pris  toutes  les  çnefures  nécelTaires  pour  arrêter 
tous  ceux  qui  déferreront  de  ce  corps  de  troupes  ,  &  les 
conduire  fans  délai  au  lieu  de  rembarquement  où  ils 
joindront  leurs  régimens.  Sa  iVlajefté  Britaiinique  fera 
écrire  aux  Gouverneurs  ou  Gommandans  des  Places  , 
Baillis  &  autres ,  d'exécuter  ces  ordres  avec  la  même 
exaditude  qu'ils  pbfervent  relativement  aux  troupes 
.iélefl:orales  de  Sa  Majellé. 
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-  -.^^  .-■  tantes  ont  donné  leurs  ordres  à  ce  fujet  à  leurs 
^  *     ^^*  Miniilres  refpeâifs ,  favoir ,  Ss  Majellé  Britan- 
nique au  Coîoneî  Wiiiiam  Fauccitt,  Capitaine 

IV. 

Ce  corps  d'infanterie  &  de  cavalerie  légère  fera 
compofé  de  cinq  régimeiis  &  de  deux  bataiilons ,  con- 
formément aux  états  annexés  au  préfènt  Traité.  Les 
valets  d'Ciliciers  portés  ilir  lefdits  états,  feront  fournis 
d'armes  &  de  tout  l'équipement  néceiTaire  comme  fbl- 
dars  :  ils  feront  le  fèrvice  comme  eux  ,  fi  l'occafîon  le 
requiert ,  &  feront  payés  coirinie  eux. 
V.  ^ 

Le  Séréniflime  Duc  s'engage  à  fournir  les  recrues 
qui  pourront  être  annuellement  nécelîaires  pour  ce 
corps.  Ces  recrues  feront  remifès  difciplinées  &  équi- 
pées après  une  demande  préalable  ,  faite  quatre  mois  au- 
paravant au  CommiiTaire  de  S.  M.  Britannique.  Lefdites 
recrues  arriveront  au  lieu  de  leur  embarquement  au 
temc  qui  fera  convenu  avant  l'ouverture  de  chaque 
campagne, 

VI. 

Le  (ei'vice  du  Roi  &  la  confêrvation  des  trou- 
pes requérant  également  que  les  Officiers  commandans 
&.  fùbalternes  foient  des  fujets  capables,  Ion  AltelTe  Sé- 
rénir.-îme  apportera  l'attention  convenable  dans  Ton 
clîoîs. 

VII. 

Le  Séréniffime  Duc  promet  de  mettre  ce  corps 
f.i'  le  meilleur  pied  poffible ,  &  il  n'y  fera  admis  que  les 
ïujets  propres  au  fervice  de  campagne,  &  reconnus  tels 
par  les  Commifîaires  de  Sa  Majefté  Britannique. 

*  y  1 1  L 

Ce  corps  fera  fourni  de  tentes  &  de  tout  l'équipage 
nécefîaire. 

IX. 

Le  Koi  accorde  à  ce  corps  la  paye  ordinaire  &  ex- 
-tia^vdiriaire  i  ainfî  que  tous  les  avantages  en  foura- 

aux 
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à  ion  Gddfeil  Privé,  &' Pféfidem-  de fRégen^ 'c^F-^iau 
ce  Frédéric- JjOuisjjWieg^rt  .de  Zerbil: ,  qui 


ges ,  provisions,  l&e.  d^rït  joUrfî^nt  les  troupe»  du  Roi  ; 
&  le  Séréniffime-Dirc  promet  de  kifîer  ee  corpsjouir  de 
tous  les  émolumeni'de  p^^ye  que  Sa,  J>ia:ellé  Êcjtan^iiquÊ^ 
lui  alloue.  Les  tnaiàde^>&  ie^bleffés  dudit  corps  lèront 
traités  dans  les  hôpitaux au,^  dégens  du  Roi,  comme  les 
troupes  de  Sa  Majelté  Britannique  :  les  blelTés  qui  ne 
feront  piiia' en  état  de  fervir  ,  feront  tranfportés  en  Eu- 
rope aux  dépens  du  Roi,  &  débarqués  dans  un  port  flir 
l'Elbe  ou  fur  te  AVefèr.  Quant  au  corps  de  cavalerie  lé- 
gère, il  fera  mis  fur  le  pied  de,  la  cavalerie  légère  Bri- 
tannique ,  quand  elle  eil  démontée)  mais  à  compter  dix 
|our  qu'elle  fervira  à  cheval, -elle  aura  la  même  paye 
tant'  ordinaiire  qu'extraordinairie  j;,^ei%;Cava|e^i€  de^Sa 

JMajeâé,-')  iv,-  '  .       .     ;■      ;r,  ;,>T,  i.:^  ,  ?f;. -^^z  jotrf  ■-> 
.-      .1,  „.,-.  "^  ■■'■'.'    '  ■  . 

.  Il  fera  payé  à  Son  Altefi^  Séréniffime ,  fôus4e:tt3 
tre  d'argent  ^e  recrue  ,  pour  chaque  fantaffin  ou  cava- 
lier non  monté ,  trente  écus  de  banque ,  l'écu  évalué  à 
cinquante-trois. fous  de  Hollande  &  quatre  shellings. 
neuf  deniers  trois  farthings  ;  un,  tiers  de  cet  argent  de 
recrue  fèra-payéun  mois  après  la  fignature  du  Traité, 
&  les  deux  autres  tiers  feront  payés  deux  mois  après  la 
fignature.  Le  payement  de  cet  argent  de  recrue  fera  fait 
cependant  à  condition  que  trente  é-cus  de  banque  feront- 
retenus  pour  chaque  foldat  dudlt  corps  qui,  fans  caufé- 
de  maladie  ,  fera  abfènt  le  jour  qu'il  pafTsra  en  revue 
devant  le  Commiffaire  de  Sa  ryîa;etlé  Britannique  :  ief^ 
quels  trente  écus  de  banque  feront  néanmoins  payés 
auffitôt  que  les  fbidats  abfèns  joindront  leurs  corps  ref^ 
pedifs. 

XL 
Suivant  l'ufâge',  trois  bleffés  paiïeront  pour  un  tué. 
Un  homme  tué  fera  payé  fur  le  pied  de  l'argent  de 
recrue.  S'il  arrive  qu'aucun  des  régiraens ,  bataillons  ou 
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— -——  après  rechange  de  leurs  pleins-pQuvoirs-refp^c^ 
1er.  Mai.  tife^  font  canvenus  des  articles  riiiy^^s,      .i 

A  R  T  I  C  LE      F  REM  I  E  Ri  '■^'~ 

Ledit  Séréniffime  Prince  cède  à  Sa  Majeïte 

'         '  '  ■  ■  ■■^->__''  '  ■•   '      '  -s  •■  ■■ 

compagnies  de  ce  corps  fbuffre  une  perte  aflèzconfiéé- 
ràble ,  dans  une  bataille ,  ou  à  unfîége ,  ou  par  une  màr 
ïadie  contàgieu(ê  extraordinaire  ,  ou  enfin  pat  le  nau-. 
frage  de  quelque  bâtiment  de  tranfpart  dans  la  traverfèe 
en  Amérique,  Sa  Majefté  Britannique  remplacera  de  la 
manière  fa  plus  équitable  ,  la  perte  de  l'Officier  ou  du 
lôldat  ;  &  les  recrues  nécelTaires  pour  le  ritablifferaent 
du  corps  qui  aura  fbufFërt  cette  perte  extraordinaire ,  Gs. 
feront  aux  dépens  de  Sa  Ma  efté. 
XII. 

Le  Séréniffime  Duc  Ce  réferve  la  nomination  aux 
emplois  vacans  ,  ainfi  que  l'adminiflration  de.  la  JuG. 
tice.  En  outre  Sa  Majefté  Britannique  fera  donner  des 
ordres  au  Commandant  de  l'armée  dans  laquelle  le 
corps  fèrvira  ,  de  ne  point  exiger  de  ce  corps  aucun  fer- 
Vice  extraordinaire,  ou  qui  excède  les  forces  compa- 
rées avec  celles  du  refte  de  l'armée  :  ce  corps  prêter! 
iêrment  de  fidélité  à  Sa  Majeflé  Britannique.,  fans  préf. 
iudice  de  celui  qu'il  a  prêté  à  Con  Souvepaini 
XIII. 

Pour  défrayer  la  dépenfe  extraordinaire  que  Pé- 
quîpement  précipité  de  ce  corps  de  troupes  occafion,-. 
ifie ,  Sa'Majefté  Britannique  accorde  deux  mois  de  paye. 
avant  la  marche  deidites  troupes;  &  à  compter  du  tems> 
que  les  troupes  auront  quittéleurs  quartiers  pour  fè  rendre 
ail  lieu  de  leur  defiination  ,  toutes  les  dépenfês  de Jeu^ 
ftîàrche  &  tranfport  feront  à  la  charge  de  Sa  Majeûc 
Britannique. 

XIV. 

Sa  Majefté  Britannique  accorde  à  Son  Altefîè,  Sé- 
réniflime  un  fubfide  annuel  qui  fera  réglé  de  lamzrfi 
iftîere  ïuivapte,  11  commencera  du  jour  de  jia  fîgnaturedtt 

M. 


ET    DE    L'AMéRIQUÉ;  yf 

Brltarmique ,  un  corps  d'infanterie  de  fîx cents"" 
foixantô-dix  hommes ,  qui  feront  entiéi'ernént  * 
à  la  difpofîtion  du  Roi  dé  la  Grande  Bretagne , 

préfèni:  Traité  ,  &  fera  fîmple ,  c'eft-à-dîre ,  du  montant 
de  fbîxante-quatre  mille  cinq  cens  écus  d'Allemagne  , 
aufïi  longtems  que  cçstroupes  jouiront  de  la  paye.;  mais 
du  moment  que  la  paye  ceflèra  ,  le  lîibfide  fera  double  , 
c'eft-à-dire,'de  cent  vingt -rieuF  mille  écus  d'' Allema- 
gne. Ce  double  fubfide  fera  continué  pendant  deux  an- 
nées après  le  retour  defdites  troupes  dans  les  Etats  de 
Son  Alteflê  Séréniffime. 

XV. 

Ce  Traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Parties  con- 
traftantes,  &  les  ratifications  feront  échangées  le  plutôt 
pofïïble.- 

Ainfî  conclu  &  fîgnc  par  le  Miniftre  Plénipotentiaire' 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ,d'une 
part;  &plarle  MiniUre  Plénipotentiaire  de  Son  Alt effe 
SérénilTime  le  Duc  de  BrunlVick  &  de  Lunenbourg  , 
de  l'autre  part. 

t'ait  à  Brunfvvick.le  9  Janvier  i77,<5^. 
WiiuAM  Fauciti^<(£;6^.)  J.B.  deFeromce.  (L.  s.) 

Note  concernant  l'argent  de  recrue. 
Par  l'état  annexé  à  la  préfènte  note  ,  il  appert  que  le 
total  des  hommes  pour  lefquels  oii  paye  l'argent  de  re- 
crue ,  monte  à  quatre  mille  quatre-vingt-quatre.  Par  le 
dixiéme.article  du  Traité  ,  il  efl  convenu  qu'on  .payera 
trente  écus  de  banque  de  cinquante- trois  fois  de  Holian- 
cle,  reçu  de  banque  eft  évalué  à  quatre  shellings  neuf 
deniers  trois  quarts ,  ce  qui  fait  pour  le  tout  1948  i  liy, 
7  fols  ô^den.  Par  ce  même  dixième  article ,  il  eft  conve- 
nu qu'un  tiers  de  cette  fômme  fera  payé  im  mois  av^nt, 
&  les  deux  autres  tiers  deuxmoisaprès  la  fîgnature.  En 
conféquence  Sa  Majefté  Britannique  voudra  bien  ordon- 
ner qu'il  fôit  payé  le  9  Février  prochain  au  Banquier 
duement  autorifé ,  le  tiers  de  l'argent  de  recrue ,  faifalil 

P  i  j 


er.  Mai. 
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— ■ 7-pour  erre  employé  à  fon  fervice  fur  le  même 

1er.  Mai.  pjg^j  q^g  j^g  autres  troupes  Allemandes  ,  tanc 
en  Europe  que  dans  l'Amérique  feptentriona- 

5827  liv.  z  fols  6  den.  Les  deux  autres  tiers  montant  à 
1^65  4  liv.  5  fols  ,  feront  payés  le  9  Mars  prochain. 
Fait  &  figné  à  BrunfVick  le  9  Janvier  1776, 
Wiii-iAM  Faucitt.    J.  B.  de  Feronce. 

"État  du  nombre  d'hommes  pour  lequel  l'argent  de 
recrue  doit  être  paye', 

ÉTAT  MAJOR  GÉNÉRAL. 

T  Valet  du  Lieutenant  Quartier-Maître  Général* 
I  Valet  du  Caiflier. 
1 1  Travailleurs. 
z  Valets  pour  la  voiture  de  la  cailTe  militaire. 

HEGIMENTDE  DRAGONS. 
État    major, 

3  Valets  de  Capitaines-Lieutenans. 
I  Valet  de  TAide  de  Camp. 

I  du  Quartier-Maître  GénéraU  • 

ï  de  l'Aumônier. 

I  de  l'Auditeur. 

1  du  Chirurgien  Majopi 

I  Trompette  de  l'Etat  Major, 

I  Prévôt,  ' 

I  (on  Aide.  1 

4  Travailleurs. 


COMPAGHIE. 

3  Valets  d'Officiers, 
6  Bas  Officiers» 
2  Tambours^ 
^9  Dragons, 


ET  DE  l'Amérique.  S3 

le.  En  outre  le  Régiment  fera  pourvu  de  deux' ^ 

pièces  d'artillerie  de  campagne» de  deux  bom-  ^^^'  ^^*' 
bardiers ,  de  douze  canoniers  &  autres  hom- 
mes ,  ainfi  que  du  train  qui  en  dépend. 
II. 
Le   Siréniffime  Prince  promet   d'équiper 

1  Chirurgien, 

2  Batsmen. 


74  hommes  font  pour  quatre  Compagnies.  • .   296 

Etat  major.  .•      if 


3  II  h, 

BATAILLON  DE  GRENADIERS, 

État    major. 

I  Valet  du  Capitaine-Lieutenant, 
I  de  l'aide  de  Camp. 

I  de  l'Aide  du  Chirurgien. 

I  Prévôt. 
I  fon  Aide. 


5  hommes.  31^ 

Une  Compagnie  de  Grenadiers^ 

4  Valets  d'Officiers, 
10  Bas  Officiers, 

1  Chirurgien, 
3  Tambours, 

2  Fifres. 

6  Charpentiers, 
106  Grenadiers. 

2  Batsmen. 

134  hommes  qui  font  pour  quatre  Compagnies 

dont  ce  Bataillon  eA  compote 53 6  K. 

Etat  major. ..,..,       5 

541 

D  iij 


$^  AFFAl|lJ^pEJ^'At[<3XETERRE 

'  ce  corps  complettenîeot  ,  &  de  faijre  enforte 

icr.iviai.  ^mi  j[qh  prêt  a  marcher  le  6  mai  prochain  au 

plus  tard.  Ledit  cQrpspalirera  (çn  revue  au  lieu 

de  rémbarquempnt ,  <jey ant  ieCommiflâire de 

Sa  Majëftë  Britannique. 

RÉGIMENT   p' I N F  A N TE  R I E. 

État    major, 

1  Valets  de  Capitaines-Lîeutenans» 

I  Valet  (Je  l'Aide  de  Gamp, 

I  de  Chirurgien  major. 

I  de  FAumônier, 

I  de  l'Auditeur. 

1  du  Quartier- Maître  major. 

I  du  Commis. 

I  Tambour  maj'or. 

4  Hautbois, 

I  Prévôt, 

I  fbn  Aide. 

î  Batfinen. 


1 7  hommes. 

COMPAGKII:. 

4  Valets  d'Ofllîders. 
lo  Bas-Officiers, 
I  Chirurgien. 
3  Tambours, 
io6  Soldats. 
i  Batfinen,  ' 

iz6  hommes. 

Total  de  cinq  Compagm'es. .,.. ,  é^o 
Etat  major,,,,,.     17 

<î47 

Second  Régiment, , ,  •  ^47 

Troifîéme Régiment,..,  647 

Quatrième  Régiment.. jj-^  ^47 


III. 


Le  Séèéniffime  Prince  s'engage  à  fournir  "'^'  ^**' 


BATAILLOiï  D'INFANTE:RIE  LÉGÈRE^ 
État    major. 
i  Vaîét  de  Gapîtaine-Liéuténant. 
I  de  l'AidiB  de  Camp. 

I  du  Q.«attier-Maître, 

1  Prévôt. 
i'~fon  Aide. 
I  Valet  de  h'caiffe. 
I  Valet  pour  la  voiture  de  la  caiffe  de  pharitiaci». 


7  hommes. 

Une-  Compagnie  de  Chajfeurs. 

4  Valets  d'Officiers, 
I  Cbirtifgieh, 

lO'basî-'Officiers.  - 
ij  Corps  de  thafle. 
fij   Chafleurs, 
î-Baffnién. 

i^z.  horiim^s7 

:;'       •  :,  ';.  tJne  Compare  ordînairei' 

4'iVâletii  d'Officiers. 
'  'ï:  Chirurgien.  ' 
10  bas-Officiers, 

5  Tambours. 
100 'Soldats; 

i'Ratfineïii  ' 

1 10  hommes. 

Quatre^lGompagnies  de  cette  Troupe. .  480 

Une  Compagnie  de  Chafleurs. 142. 

Etat  major. 7 

f^9 


Total. ••,.».•.. . . ...»  4084 hofl^i 


•jr5?  Affaire  s  i>'e:  l*A  n  gieje  t  1R  s  e 
7-  les  recrues  qui  feront  nécefiaires  chaque  zn^ 


1er.  Mai.  ^^^^  Ges  recrues  feront  remifesîlàu-  CômnfiG- 
faire  de  S.  M.  B.  difeiplinées  -^-coroplétement 
équipées  ;  S.  A.  S;  fera  tous  fes  eÊforts  pour  que? 

Traité  entre  le  Roi  de  là  Grande  Bretagne  y  &  le 
Landgrave  de  HeJfe-rCaJèl^  ffg^^'^  âCaJel  , 
le  15  Janvier -iki^Si^}  lih    ' 

S,'o'/'jr.  . 
A  Majesté  Britannique  defirant  d'ettjpîoyer  à 
fon  fervice  un  corps  de  douze  mille" bommes.. des  troupes 
de  Son  AkefTe  SéréniffiiHe  le.  Landgrav^çr^Régnant  de 
Heffe-Cafîel  ;  &  ce  Prince  ,  qui  eft  rempli  d'attache- 
ment pour  Sa  Maiefl,é ,  pe  défirant  rien  tiftt  que  de'lui 
en  donner  des  preuYes  ;  -Sa  Majèfté' Voiifent  régler  les 
obiets  relatifs  à  cette  alliance  ,  a  iwg«  à  prepôs  d'en- 
voyer à  CaiTel  le  fieur  William  Fauccit  fon  Minifire 
Plénipotentiaire  &  Colonel  à  fon  fêrvioe;  &  Sou  Altç,fre 
Séréniflime  a  nommé  de  fon  côté, pour,  le  même  ol^jet 
le  Baron  Martin  Erneft  de  SchliefFen  foo  Miniflre.  d^E- 
tat ,  Lieutenant  Général  de  fes  Troupes. &  Chevalier 
de  fes  Ordres  ;  lefquels  étant  munis  des  pleins-pouvoirs 
néceffaiies  ,  font  convenus  que  les.  Trajfes  ci- devant 
conclus  entre  là  Grande  Bretagne  &  la ^HefTe  feront  la 
bafè  du  préfênt  Traité  ,  qu'on  en  adopt'erit  les  articles 
qui  pourront  s'appliquer  aux  circonflancBsaâuélles  ,pu 
qu'il  fera  fait  de  nouveaux  articles  ppucrle's  points  qui 
devront  être  réglés  autrement.  Tous  ceux  pourlel^uels 
il  n'y  aura  rien  à  ftatuer  de  nouveau ,  feront  eenfés  fub- 
fifier  dans  leur  pleine  force  ,  tels  qu'ils  paxoîtront  avoit 
été  convenus  par  les  Traités  ci-delTus  mentionnes.  Et 
comme  il  n'eft  pas  poiïibie  de  fpécîfier  chaque  cas  parti- 
culier j,  tout  ce  qui  ne  fè  trouvera  pas  réglé  d'une'  ma-, 
lîiere  précifè  ,  ou  par  le  préiènt  Traité ,  bii  par  les  Trai- 
tés précédens ,  devra-  l'être  avec  juftice  &  bonne  foi» 
conformément  aux  mêmes  principes  qu'on  eft  convenu 
des  deux  parts  de  fliivre  ,  pour  déterxniner  tous  les  caiS 
femblaties ,  pendant  où  après'  îa'd;eïhîfere  guerre. 


fi  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.  ',  5*7 
le  tout  arrive  au  lieu  de  rembarquement  dans- 
le  tems  défigné  par  Sa  Majefté, 

Le  fervice  de  Sa  Majefié ,  &  la  confer- 

Article     premier, 

C'eft  pourquoi ,  en  .vertu  du  présent  Traité  entre  Sa 
Majefté  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  Son  Altelîe 
Sérénifïime  le  Landgrave  de  Hefle-Cairel ,  leurs  fiicceP: 
fèurs  &  héritiers  ,  il  y  aura  une  amitié  étroite  &  fînceré, 
une  union  ferme  &  condante  ,  de  forte  quel'un  regar- 
dera les  intérêts  de  l'autre  comme  les  fîens  propres  ,  8i 
s'attachera  de  bonne  foi  à  les  faire  profpérer  autant  qu'il 
fera  pollible,  &  à  empêcher  &  détcurner  mutuelltmenÊ 
tout  trouble  &  toute  oecte. 

A  cette  fin ',  il  eft  convenu  que  tous  les  Traités 
antérieurs,  &  principalement  ceux. de. garantie,  fêrorît 
cerifés  être  renouvelles  &  confirmés  par  le  préfent  Trail- 
té ,  dans -tous  leurs  points,  articles  &  clàuiès  ,  &  Us  au- 
ront la  même  force  que  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  pour 
mot ,  jutant  qu'il  n'y  (èra  point  âé'rpgé  pljr  îè  préfènt 
Traité»  ,'.■.■"-'  --•'^'-^  -  •  -  •- 

■■-"  ;    ::  ;;....  ^  ri; v:':"'^^.:^f,:^?, :/-;. 

Ce  corps  de  'douze 'jmille   hommes  â.e  troupes  de" 
HelTe,  qui  doit  être  employé  au  fervicé  dé  Sa~  Ma- 
jèïîé  Britannique  ,  devra  confiner  en  qtiatrè'Bati^llons 
de  Grenadiers  de  quatre  Compagnies  chacun  ,  qliinze' 
Bataillons  de  cinq  Conspagnies  chacun ,  &  dçux  Compa- 
gnies de  Chalfeurs ,  avec  un  Général  &  les  autres'Offi- 
ciers  néceflaîres.   Ce  Corps  fera  complettement  équipé; 
&  pourvu  de  tentes  &  tpuj  acoutreméris  dont  il  pourra' 
avoir  befôin.  En  un  mot ,  il  fera  mis  fur  le  meilleur "^ 
pied  pofïible  ,  &  l'on  n'y  recevra  que  des  hornmes  pro- 
pres au  (èrvice  &  réconnus  comme  tels  par  Iç  Commit 
faire  déSa  Majefté  Britannique.  Ci-devant  il  étolt  d'u- 
fage  que  la  fîgnatufe,  dés  Traités  prégédat  de,  ijuelque^ 


ler.  Mai.' 


S^  Affaires  de  L^ANôtEtfiRRs 
•vation  des  troupes  exigeant  égarement  que  Us 


'  *  'Officiers  commandans  &  fubalternes  .fôient 
parfaitement  inftruits  du  fervice ,  S.  A.  S.  ap- 
portera une  attention  partieuliere  dans  le  choix 
defdits  Officiers. 


tems  la  réquilîtiori  pour  faire  mettre  les  troupes  en 
marche  ;  mais  comme  dans  les  circonftances  aduelles  » 
H  n'y  a  pas  de  tems  à  perdre  ^  le  jour  de  la  fîgnature  dii 
préfènt  Traité  eft  auffi  cenfé  être  l'époque  de  ladite  ré- 
qiiifition  ;  en  coRféquence  ,  trois  Bataillons  de  Grena- 
diers i  fix  d'Infanterie  &  une  Compagnie  de  Chafleur* 
devront  être  en  état  de  palTer  en  revue  devant  le  Cora- 
inifl"aire  de  Sa  Majefté  Britannique  le  14  Février  pro- 
chain ,  &  le  lendemain  1  ç  ,  ils  commenceront  a  mar- 
cher pour  Ce  rendre  au  lieu  de  leur  embarquement.  Le 
refle  devra  être  prêt  dans  Tintervale  de  quatre  fèmaines, 
s'il  eft  pofTible ,  &  Ce  mettra  également  en  marche  de  la 
même  manière. 

Ce  corps  de  troupes  ne  pourra  point  être  féparé ,  à 
moins  que  des  raifbns  de  guerre  ne  l'exigent  ;  mais  ii 
feftera  fous  leé  ordres  du  Général  à  qui  Son  AltefTe  Sé- 
réniffime  en  aura  confié  I&  commandement ,  &  lafe- 
cojidç,  divifion  ne  pourra  être  conduite  ,que  dans  les 
mêmes  lieux  où  fera  aduellement  la  première,  à  moins^ 
que  cela  ne  (oit  contraire  au  plan  des  opérations  de  H- 
<»mp?gne*  , 

IV. 

Chaque  Bataillon  de  ce  Corps  de  troupes  aura  deux; 
pièces  d'artillerie  de  campagne,  avec  les  Officiers ,  les 
Canonniers ,  &  autres  perfbnnes ,  ainiîque  le  train  d'ar- 
tSlene  en  ^dépendant ,  fi  Sa  Majefté  le  déiSre. 

;■■■'■/  V. 

Pour  défrayer  la  dépenfè  à  laquelle  fera  engagée  Son 
AltelTe  Sëréniflîme  le^  Landgrave  ,  pour  armer  ledifc 
corps  de  douie: mille  hommes,  Sa  Majefté  le  Roi  delà 
Grande  Bretagne  promet  dé  payer  à  Son^Artèifr^Séré:-' 


ET  DE  X'A M  é  R  I Q  ÏJ ]?.  SSi 

V. 

Le  Séréniiîîme  Prince  s'engage  à  Iftettre 
ce  corps  fur  le  meilleur  pieçi  poflîble ,  &  Toa 
n'y  adrnettra  que  les  hommes  propres  avi  fer- 
vice  de  campagne,  &  reconnus  pour  tels  par 
le  Commiflaire  de  S.  M.  B.. 

nifïîme ,  pour  chaque  fôldat  d'infanterie  i  trente  écus  de 
bantjue  d'argent  de  recrue ,  tant  pour  l'Infanterie  que 
pour  les  Chàfleurs ,  ou  rartillerie,  s'il  y  en  a;  &  la 
fômme  totale  fera  fixée  fuivant  le  nombre  d'hommes 
dont  fera  compofé  ce  corps ,  &  fiir  le  pied  qu'ils  ont  été 
calculés  dans  les  précédentes  alliances. 

On  payera  le  dix  Février ,  à  compte  de  cet  argent  de 
recrue ,  la  fomme  de  j  80,000  écus  de  banque ,  évaluée 
ainfî  qu'il  fera  dit  dans  l'article  fiiivant ,  &  le  refte  de 
la  fomme  fera  payé  ,  lorfque  la  lèconde  diyifion  de  ce 
corps  Commencera  à  fè  mettte  en  marche, 
VI. 

Dans  tous  les  Traités  préçédens ,  on  a  flipulé  ua  cer- 
tain nombre  d'années  pour  leur  durée.  Mais  dans  le 
Traité  aduel ,  Sa  Majeflé  Britannique  ne  voulant  pçint 
s'engager  pour  plus  lorig-tems  qu'elle  n'aura  befôîn  de 
fês  troupes  ,  conient  au  lieu  de  cela,  que  le  fubfide  fôit 
doijblé.,  depuis  le  jour  de  la  lîgnature  du  Traité  jujfqu'à 
fon  expiration ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  (è  montera  pçur  ce 
CQtps,  de  douze  mille  hommes ,  à  la  (bmiue  de  4  j^çjooo 
ccàs  dé  banque  par  an ,  l'écu  évalué  à  5  3  lois  d'Holl;^- 
de ,  ou  à  4  sheliugs  9  den,  3  farthings  >  monnoye  d'An- 
gleterrev,  &  le  fubfide  continuera  fiir  ce  .pied  pendant 
rout  le  tems  que  ce  corps  de  troupes  reliera  a  la  (bide  de 
1  Angleterre.  Sa  Majefié  Britannique  promet  auflid'a- 
yertir  le  Séréniflime  Landgrave  de  ûcelîàtion,  une, 
année  ou  douze  mois  auparavant  ;  &  même  cet  ^yer- 
tiflement  ne  fera  pas  donné  avant  que  ce  corps  dç  trOu- 
pes  foit  revenu,  &  aàuellement  arrivé  dans  les  Etats 
<ludit  Ç^inçe  j,  c'efi-à-di»  |  dans  Je  P3ys^J?à!4<i«> 


ief«  Mai, 


'66  A  F  F  Ai R  ES  r»  Ë  l'A  n  g l  e  t  é  r r e 
VI. 


^     '       *      Ce  'corps  fera  fourni  de  tentes  &  de  tout  : 
Jt'équipa-ge  nécelfaire. 

HelTe.  Sa  Majefié  Britannique  continuera  également  à^i 
ce  corps  la  paye  &  les  autres  émolumens»  pour  le  refteh 
'  du  mois,  dans  lequel  il  aura.repafie  les  frontières  de  la*.  ; 
Helfe  ;  &  S.  A.  S.  (è  ri'èrvç.de  fûn  coté  la  liberté  de!  i 
rappelle^ fès  trounes  au  bout  de  quatre  ans ,  fî  elles  n'ont  i 
pas  été  renvoyr'-s  plutôt,  ou  de  faire  une  nouvelles i 
convention  au  bout  de  ce  temps  pour  un  autre  terme. 

.■"  ':,,  VII. 

A  regard  de  la  paye  &  du  traitement  tant  ordinaire,  i 
qu'extraordinaire  defdifes  troupes,  elles  feront  fiir  Ifr  ( 
méiiiê  pied ,  à  tous  égards,  que  les  troupes  Angloifè^  i 
nationales  ,  &  le  Département  de  guerre  de  S.  iVr.. 
temettra  (ans  délai  à. celui  dé  S.  A.  S.  un  état  exad  & 
fidèle  de  la  paye  &  du  traitement  dont  jouifTent  ces., 
troupeâ  ;  &  eXi  égard  à  ce  que  S.  A.  S  ne  peut  mettre  ce 
corps^en-  état-de  marcher  dans  un  efpace  de  tems  auflî 
court  Ctrs  drs  dépenfès  extraordinaires  ,  ladite  paye  &. 
fraitement  commencera,  pour  la  première  divifion  ,  le 
frénner  Février  ;,  &  pour  là  fècônde  divifion ,  fèpt  jours. 
^Vapr  c«iùi^  o_u  eUe  commencera  à  marcher  ;  &  ces  Com- 
ipes' leront  pl'yées  à  la  calfîe  militaire  de  Hefle,  (ans 
auctîne  rédudion  ni  diminution  ,  pour  être  diftribuées 
lîii'yah'nps  arrangemens  qui  ïèroiït  faits  à  cet  effet ,  & 
i*onjâVancera  fur  le  chahlp  la  fçmrne  de  vingt  mille  li- 
vre^/ierling  à  compté  dudif  payement. 

S'^FsIrrîvo^tlftaîheureùïèhient  que  quelque Régîii-ient 
ou'Çqmpaghie  dudit  Corps  fût  iruiné  ou  détruit,  foit  par, 
accident  en  mer  ou  autrement ,  en  tout  ou  en  pàrtiè^y- 
ou  que  quelques  pièces  d'artiil'érîe;,  ou  autres  effets  dont, 
il  aura  été  pourvu  ,  fuffent  pris  par  l'ennemi ,  ou  perdus.' 
à  la  mer,  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera  payer 
les  frais  dés'récrues  nécelTaires,  aufli  bien  que  le  prix, 
defdites^îéces  de  camfagnè  &  effets ,  afin  qu'on  puifiTç 


E  T   D  E   L  '.  A  M  i  R  I  <a  W  ti'  'i  A     '$:% 

Le  Roi  accorde  à  es  coros  Ja  paye  ordi-        m -• 
naire  &  extraordinaire,  aulli  ;.Diea  que  tous 


fur  le  champ  recomplettsr  l'artillerie  &  lefdits  Régi>- 
mens  ou  Compagnies,  &  lefdites  i-ecrû^sJeFont  ifiijfê^ 
également  fur  le  pied  de.celles  q^ui  ont  eu, fourmes  aux 
Officiers  Heffois  en  vertu  du  Traité  de  ijQZ  ,  article  J. 
afin  que  ce  Corps  puifie  être  toujours-  confèrvé  5c  renj^ 
voyé  en  auffi  bon  état  qu'il  a  été  donné.  Les.  recrue? 
néceiïaires  chaque  année  feront  envoyées  tous,  les  ans 
au  Commiflàire  Anglois ,  dilciplioées  &  complet6«ment 
équipées  „  au  lieu  de  l'embarquement  au  terme  que  S. 
M.  Britannique  fixera. 

IX. 
En  Europe,  S.  M.  fera  ufâge  de  ce  corps  de  troupes 
par  terre  ,  en  tel  lieu  qu'elle  jugera  à  propos.  IViais  l'A- 
mérique Septentrionale  eftle  (êul  pays  des  autres  parties 
du  globe  on  ce  corps  de  troupes  fera  employé.  Elles  ne 
fèrviront  pas  (ur  mer,  &  elles  jouiront , en  tous  poim:s, 
iâns  aucune  elpece  de  reftridion  ,  de  la  même  paye  & 
des  émolumens  dont  jouifient  les  troupes  Aggloilès» 

X.  .     -y..  .,; 

En  cas  que  le  Sérénifïime  Landgrave  fait  attaqué  pu 
troublé  dans  la  polTeffion  de  lès  Etats ,  S.  M.  Britanni- 
que promet  &  s'engage  à  lui  donner  tout  lé  (ècours  qu'il 
iera  en  Çon  pouvoir  de  donner  ,  lequel  fècours  lui  fera 
continué,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  (bit  procuré  une  entière 
sûreté  &  un  jufle  dédommagement  :  De  même  ,  le  Se- 
réniffime  Landgrave  promet  aufïî  de  fon  côté  ,  que  fi  S. 
M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  efl:  attaqué  ou  troublé 
dans  fès  Royaumes ,  Etats  ,  Terri):oires ,  Provinces  ou 
Villes,  il  luà  prêtera  de  la  même  manière,  tout  le  Xè- 
cours  qu'il  fera  en  fbn  pouvoir  de  donner  .lequel  fècours 
lui  fera  également  continué  jutqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu 
une  paix  folide  &  avantageufè. 
X  I. 

Afifl  de  rendre  cette  alliance  &  vuiioQ  plus  parfaite  »; 


.    <fâ    AFFAtKEJDEL'ANGLETERRE 

1er,  Mai  ^^^  avantages  de  fourage  ,  de  provifion ,  de 

-      'quartiers  d'hiver  &  de  rafraîchiflemens ,  S:c. 

dorit  jôuilFent  les  troupes  Royales  j  &  le  Se'ré- 

&pour  ne  lâiHfé'r  aucun  doute  aux  Parties  fiir  la  certitude 
du  (ècoUrs  qtf" elles  doivent  attendre  en  vertu  de  ce  Trai- 
té,  il  eft  convenu  expreflemerit  que  pour  qu'on  puiffe 
j:uger^  l'avenir  fi  le  cas  de  cette  alliance  &  du  fecours 
ffipùle  exifte  ou  non  ,  il  fufïira  que  l'une  ou  l'autre  des 
Parties  fôit  aftuellement  attaquée  par  la  force  des  ar- 
iiles,  fànS  qu'elle  eût  d'abord  ufé  de  force  ouverte  con- 
fie celui  qui  Tâttaque. 

X  I  L 
Les  malades  du  Corps  Heflbis  feront  traités  par  leurs 
médecins,  chirurgiens ,  &  autres  perfônnes  nommées  à 
tèt  effet ,  loUs  lès  ordres  du  Général  qui  commandera  le 
Corps'de  cette  Nation  ,  &  on  leur  donnera  tout  ce  que 
Sa  Maiefté  fait  donner  à  Ces  propres  troupes. 
X  I  I  I. 
Tous  les  Défêfteurs  Heffois  feront  fidèlement  rendus 
partout  6Ù  ils  feront  découverts  dans  les  lieux  dépendans' 
de  S.  M.  Bfitanniqué;  &  furtout,  autant  qu'il  fera  poffi- 
ble,onne  permettra  à  perfônne  de  cette  Nation,  de  s'é- 
tablir en  Amérique  fans  le  confèntement  de  fôn  Sou- 
jerain» 

XIV. 
Tous  leis  Bâtimens  dé  tranfport  pour  les  Troupes , 
auffi  bien  que  pour  les  hommes  &  les  effets  ,  feront  aux 
dépens  dé  S.  M.  Britannique  ;  &  aucun  de  ceux  qui  ap- 
partiennent à  ce  Corps ,  ne  payera  dé  port  de  lettres,' 
attendu  la  diflance  des  lieux. 

XV. 

Le  Traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Parties  contrac- 
tantes ,  &  leurs  ratifications  feront  échangées  auiïitôi^ 
qu'il  fera  pofïible. 

En  foi  de  quoi ,  Nous  foufïîgnés  ,  niunîs  des  pleîhif 
pouvoirs  de  Sa  Majeflé  lé  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
d*ùriepart;  &  le  très-Séréniffilne  Eandgrave  Régnant 
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ïiiffime  Prince  3'engage  à  permettre  que  ce;  .- 

corps  joaiffe  de  rous  les  émolumens  de  paye  '^'^^    ^^ 
que  S.  M,  B.  leur  accorde.  Les  malades  &  les 

-, 1 =, i : : '  ■,'."■. 

de  HefTe-Caflel ,  d'une  autre  part  ,  Nous  avons  tigné 
le  préfêné  Traité ,  auquel  Nous  avons  mis  le  fceau  dé 
nos  Armes.  Fait  à  Gaffel  le  15:  Janvier  ijjS.  '  :*-* 

(L.j.)  VlLlIAM  FauCIT.  (L.^S.)   M.  DE  ScHLIEFFENi' 

TuAiri  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ^  le 

Prince  Héréditaire  de  HeJJe-CaJfel ,  Comte  ïiégruiiit: '"' 

de  Hanau ,  ^gnéd  Hanau  le  ^  Février  \  jySi  ri 

Qu'il  fait  notoire  à  tous  ceux  que  xela,  peur  caa» 
cernçr ,  que  Sa  Majefté ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,, 
ayant  jugé  à  propos  d'accepter  un  corps  d'infanterie 
des  troupes  de  S.  A.  S.  le  Prince  Héréditaire  de 
HefTe^CafTfel ,  Comte  régnant  de  H^nau,  &c.  pour  être 
employé  au  fèrvice  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  h^u-^ 
tes  Parties  contradantes  ont  donné  des  ordres  à.  ce 
fujet  V  à  leur  Mlniftres  refpedifs  ,  c'eft-à-dire  S.  M. 
Britannique,  au  Colonel  William.  Faucit ,  Capitaine, 
aux  Gardes  ,  &  le  Très-Sérénifïînie  Prince  Hérédi- 
taire de  HefTe  -  CâfTel ,  à  fon  IWinidre  &  ConlèiMer 
privé  Frédéric  de  Mallbourg  ;  lesquels  ,  après  l'échan* 
ge  de  leurs  pleins  pouvoirs  refpedifs  font  convenus  des, 
arjticjes  fîiiyans, 

ARTlCtE        PREMIER. 

Ledit  Très-Séréniflîme  Prince ,  cède  à  S.  M.  Bri- 
tannique un  Corps  d'infanterie  de  668  hommes  qui 
feront  à  l'entière  difpofition  du  Roi  de  la'  Grande-- 
Bfetagne, 

IL 

Le  Très-Sérénifllme  Prince  s'engage  à  équiper  com- 
pletternent  ce  corps ,  qui  fera  prêt  à  marcher  le  io 
Mars  prochain ,  au  plus  tard.  Ledit  Corps  pafTera  en 
revue  devant  le  CommifTaire  de  S.  M.  Britannique 
à  Hanau ,  fî  cela  fê  peut ,  ou  en  quel<ju'autre endroit, 
ièiçijî  que  roccafîon  Ce  préfèntera, 


<$'4^'  A  F  F  À I  R  É  s  D  É  L*A  tf  GX  È  IPÉ^  R  Ê 

■blefTésduditcôïp^s' feront  reçus  dàiis  lêsliôpi^ 


l'eùmài.  taux' du  Roi  ,•&•  traités  à  cet  égard  comme  \èi-> 
troupes-dë  S;  M.  B.  et  les  blëilés  qui  ne  feronf' 
^îus' efi'éTaf  de'féfvir  ,  feront  tranfportçs  ert 
Eurppe  ,  débarqués  dans  quelque  port  du  W.e- 
fer  ,  éc  envoyés  chez  eux  aux  dépens  Hu  Roi,; 

'-    -^î' -';   -''y,  I   I   ï.  •  ■■     -'^  '     •'■    •■ 

I  I^sTfièçrSéréniflîiTie  Prince  s'engage  à  fuurnirjçs 

reccues  annuelles  néceffaires.  Ces  recrues  bien  diicî- 
^  plinées  &  cpmpiettetiient  équipées  ,    feront  .délivrées 

au  Commifîaire  de  S.  M.  Britannique  ;  8c  S.  A.  S.  fera 
tout' (on  péffible'pour  que  le  tout  puifle  amvef  au 
iieu'de  rembarquement  pour  le- tehis  qui  (èrà  fixé  par 
SaMajefté,       ■■  ■    '  ■      -  .,>'■; 

TV. 
Le  fervicé  de  S,  M.  Britannique  ,  &  la  conter" 
Vation  des  troupes  exigeant  également  que  les  Oifiî-' 
ciers  commandans  &  lés  fùbaiternes  (oient  parfaite- 
ment inftruits  du  (êrvice ,  S,  A.  S.  mettra  la  plus 
grande  attention  dans  le  choix  qu'elle  en  fera, 

,  ,  .  .       ^' 

Le  Séréniiïi'.ne  Prince  s'engage  à  mettre  ce  Corps 

flir  le  meilleur  pied  pofïîble  ,  &  l'on  n'y  admettra  que- 
des  hommes  propres  au  (èrvice  de  campagne  ,  &  re- 
connus comme  tels  par  le  CommifTaire  de  Sa  Ma-' 
îefté  Britannique. 

Ce  Corps  (èya  fourni  de  tentes  &  de  tout  l'équipage, 
néceflaire.. 

V  ï  I. 

Le  Roi  accorde  à  ce  Corps  la  paye  ordmaîre  & 
extraordinaire  aufïi-bien  que  tous  les  avantages  en 
fourage  ,  provi/îons ,  quartiers  Si  rafraîchiflemens ,  &c. 
dont  jouiffent  les  troupes  royales.  Et  le  T.  S.  Prince 
s'engage  à  permettre  que  ce  Corps  jouiffe  de  tous  les. 
ëmolumens  de  paye  que  S.  M.  Britannique  leur  ac- 
corde. Les  malades  &,les  bielTés  de  ce  Corps  (êronÉ 
ibignés  dans  l§s  hôpitaux  du  Rox  ,  &  (êront  traités 

à 
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VIII. 
Il  fera  payé  paf  S.  A.  S.  comma  argent 
de  recrue,  pour  chaque  foldat  fantailîn ,  ainii 
que  pour  chaque  canonnier,  trente  ecus  ar- 
gent de  banque,  l'écu  évalué  à  la  Tomme  de 
cinquante-trois  fols  de  Hollande ,  dont  moitié 
fera  payée  dans  les  trois  femaines  après  la  figna- 
ture  du  traité,  &  moitié  deux  mois  après   la 
fignature. 


1er.  ivia:. 


à  cet  égard  ,  comme  les  troupes  de  S.  M.  Britannique. 
Les  bleiïes  qui  ne  feront  plus  en  état  de  fervir  ,  feront 
tranfportés  en  Europe  ,  &  renvoyés  dans  leur  pays  aux 
dépens  du  Roi. 

V 1 1  î. 

Il  fera  payé  à  S.  A.  S.  fous  le  titre  d'nrgent  de  re- 
crue, pour  chaque  fantafÏÏn  trente  écus  de  banque ,  i'écu 
évalué  à  cinquante-trois  fols  d'Holiande.La  moitié  de 
cet  argent  de  recf'ue  fera  payée  fîx  femaines  après  la 
fignature  du  Traité  ;  &  l'autre  moitié,  trois  mois  & 
demi  après  la  fîgnature. 

IX. 

Suivant  l'uSâge,  trois  blelTés  feront  comptés  pour 
un  hom.me  tué.  Un  homme  tué  fera  payé  fur  le  pied 
de  l'argent  de  recrue.  S'il  arrive  qu'une  compagnie  de 
ce  Corps  foit  entièrement  ruinée  ou  détruite ,  le  Roi 
payera  les  frais  des  recrues  néceffaires  pour  rétablir! 
ce  Corps, 

_      X. 

Le  Séréniffime  Prince  fê  réfèrve  la  nomination 
aux  emplois  vacans  ,  comme  aufîi  l'adminiflration 
de  la  jufîice.  >  De  plus  Sa  MaieRé  Britannique  fera 
donner  des  ordres  au  Commanidant  de  l'armée  dans 
lacjueiie  ce  corps  fervira ,  de  n'exiger  de  ce  corps  au  ■ 
cun  fêrvice  extraordinaire  ,  ni  rien  au  -  delà  de  ce 
qu'il  doit  faire  d'après  fa  proportion  vis  -  à  -  vis  du 
refle  de  l'armée  :  &  lorlqu'il  fervira  avec  les 
N\  VIL  '  E 
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Suivant  l'ufage,  trois  hommes  blefles  fe- 
ront réputés  pour  un  homme  tué;  ôc  un  hora- 
me  tué  fera  payé  (ur  le  prix  de  l'argent  de  re- 
crue. S'il  arrivoit  que  quelque  compagnie  de 
ce  corps  tut  ruinée  ou  détruite  en  tout  ou  en 
partie,  ou  que  les  pièces  d'artillerie  ou  autres 
eiiets  dont  elle  pourroit  être  fournie,  fuffent 
perdus  par  accident, S.  M. le  Roi  delà  Grande 
Bretagne  fera  payer  la  dépenfe  des  recrues  né- 
ce(ïàires,  ainii  que  la  valeur  defdites  pièces  de 
campagne  &  effets ,  pour  rétablir  fur  le  champ 
ce  corps  &  fon  artillerie. 
X. 

Le  Séréninime  Prince  fe  réferve  la  no- 
mination des  emplois  vacans,  auiîi  bien  que 
I  admininrarion''de  la  Juftice.  S.  M.  B.  donne- 
ra ordre  au  Commandant  en  chef  de  l'armée 

troupes  Angloiios  ,  ou  avec  d'autres  auxiliaires,  les 
OHiciers  commanderont  (  ainfî  que  l'exige  le  (ervice 
rnilîtaire  )  fuivant  leur  rang  militaire,  &  l'ancienneté 
de  leurs  CGinmiffions  ,  fans  faire  aucune  diilindion  de 
corps  dîs  troupes  avec  lequel  ils  fervent.  Ce  Corps 
prêtera  ierment  de  fidélité  à  S.  M,  Britannique  ,  fans 
préjudice  de  celui  qu'il  a  prêté  a  fbn  Souverain.  ' 
XI. 

La  paye  commencera  à  courir  quinze  jours  avant 
la  marche  de  ce  corps  de  troupes  ,  &  du  moment 
q!e  les  troupes  auront  quitté  leurs  quartiers  pour  mar- 
cher au  lieu  de  leur  dellination  ;  tous  les  frais  de 
marche  &  de  tranfport ,  aufTi  bien  que  du  retour  fu- 
tur de&  troupes. dans  leur  pays  ,  (èront  à  la  charge  de 
S,  M.  Britannique. 
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dans  lequel  ce  corps  ferviia,  de  n'exiger  de  c^ — — : 

corps  aucuns  lervices  extraordmaires,  ou  qui  _,  ' 
feroient  hors  de  Ta  proportion  avec  le  refte  ds 
l'armée;  &  lorfqu'il  fervira  avec  les  troupes 
Ang!oi(es,  ou  autres  trqupes  auxiliaires,  les 
OiiiGiers  commanderont  (  ainfi  que  le  fervice 
militaire  l'exige  de  lui-même  )  Tuivant  leur 
rang  &  l'ancienneté  de/leurs  çommiiîîons  fans 
diilinâiipn  ,  relativement  au  çQrps' avec  lequel 
ils  fe  trouveront  fervir  conjointement.  Ce 
corps  prêtera  ferment  de  fidélité  à  S  M.  B, 
fnns  préjudice  du  ferment  qu'il  a  prêté  à  fon 
Souverain, 

XL  ■ 

Tous  les- déferreurs  du  Régiment  de  "Wal- 
deck  (eront   rendus    fidèlement  &;   auffitôt  , 


XII. 

Sa  MaiefJé  Britannique  accordera  au  Sé-énîfTime 
Prince  pendant  tout  le  temps  que  ce  corps  de- trou- 
pes fera  à  la  payé  de  S^  M. .,  un  (ùbfide  annuel  de 
z  ■;  o,  5  o  écus  de  banque.  S.  M.  fera  donner  avis  de  la  ceP- 
fàtion  dudit  fubfide  ,  une  année  entière  avant  que 
de  Ctfler  de  le  paver  ,  bien  entendu  que  cet  avis  ne 
fera  donné  qu'après  le  retour  des  troupes  dans  '  les 
domaines  deS.--A.  S.  • 

Ce  Tta^té  fera  'ratifié  par  les  hautes  Parties-çon-i 
tradantes,  ?<.  le.urs  ratificadons  (èront  échangées  au 
plutôt  pQfui-.lç.  En  foi  de  quoi,  Nous  avons  "iîgné 
le  prélènt  Traité  5  en  vertii' de  nos  pleins  pouvoirs, 
&  nous  y'  avons  àis  le  fceau  de  nos  armes. 

Fait  à  Hanau  ,  le  5  Février  1770'. 

(  L.  S.)'  William  Faucltr.  .(  L.  S.  )  Frédéric  ,  Ba- 

-;  ron  de  Mîilfbourg. 

■       ■    -■  ■  •  ,  -E   ij 
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1er.  Mai.  en  quelque  lieu  qu'on  puifle  les  trouver 
dans  les  places  dépendantes  de  Sa  Majedé  i 
&  furcout  on  fera  enforte  d'empêcher ,  autant 
que  faire  fe  pourra,  qu'aucun  des  fujecs  quel* 
conques  de  S.  A.  S.  s'établilTent  en  Amérique 
fans  la  permiiuon  de  Ton  Souverain. 
XII. 

La  paye  commencera  à  courir  quinze  jours 
avant  la  marche  de  ce  corps  de  troupes  ; 
&  auflîtôt  que  les  troupes  auront  quitté  leurs 
quartiers  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  desti- 
nation ,  toutes  les  dépenfea  de  marche  &  de 
tranfport  feront  à  la  charge  de  S.  M.  B. 
XI  IL 

Sa  Majefté  Britannique  accordera  au  Sérénif. 
'  {jme  Prince ,  pendant  tout  le  tems  que  ce  corps 

de  troupes  (èra  à  la  paye  de  S.  M.  un  fubfide  an- 
nuel de  vingt-cinq  mille  cinquante  écus  argent 
de  banque;  S.  M.  fera  donner  avis  de  la  ceflTa- 
tion  du  fufdit  fubfide  une  année  entière  avant 
qu'il  ceffe  d'être  payé  ,  bien  entendu  que  cet 
avis  ne  fera  donné  qu'après  le  retour  des  trou- 
pes dans  les  Etats  de  S.  A.  S. 

Ce  traité  fera  ratifié  par  les  Hautes  Parties 
contraâantes ,  &  les  ratifications  feront  échan- 
gées le  plutôt  polïible-. 

En  foi  de  quoi  nous  fouffignés ,  en  vertu  de 
nos  pleins-pouvoirs ,  avons  figné  le  préfent 
Traité,  &  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos 
armes.  Fait  à  Aroifen  le  20  Avril  1776.. 

(L.  S.)  William  Faucitt,    • 
(f-.6\)F^Êï>£K,  Louis WiEP^RT  DS  Zerbst, 
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Etat  du  Régiment  de    S.  A.  S.  le  Prince' 

régnant  de  Waldeck. 

ÉTAT     MAJOR* 


ler.  Mai. 


I  Lieuten.  Colonel. 

I  Major. 

2.  Capitain.  Lieuten 

I  Adjudant  major. 

I  Auditeur. 

I  Quartier  Maître. 

I  Chapelain. 

I  Chirurgien  major. 


Tambour  major. 
Hautbois  ou  Fifres. 
Prévôt  &  fon  Aide. 
Valet  pour  la  voitu- 
re de  la  caifle  milit. 
Valet  pour  la  voit* 
de  la  caifïb  de  phar- 
macie. 


Compagnie  de  Grenad»     Compagnie  du  Régim, 


2  Capitaine  &  (on  valet. 
z  pr.  Lieut.  &  fon  va). 

z  Cec.  Lieut.  &  Con  val. 
1  Chirurgien. 

3  Sergents. 
I  Fourrier. 

1  Capitaine  d'Armes. 
6  Caporaux. 

2  Fifres. 

1  Agent. 

ï  1  o  Grenadiers. 

134  hommes. 

2  Bombardiers» 

12  Canonniers.. 
2  Canons  de  trois  livres  ! 

Total  • . . . 


2  Capitaine  &  (on  valet. 
2  pr.  Lieut.  &  (on  valet. 

2  En(êigne  &  (on  valet. 
1  Chirurgien.     - 

3  Sergents, 
1  Fourrier. 

I  Capitaine  d'Armes. 
I  Porte-Etendard.. 
3  Canonniers. 
I  Agent. 
107  Soldats. 

130  hommes. 

390  des  3  autres  Cpmp. 

ï  34  la  Comp.  de  Grenad- 

16  de  l'Etat  Major, 
îe  balle. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  ikT.  ***,  à  Anvers. 

De  Londres  le  i6  Juin  ijjS. 

Quoique  j'aye  fous  ma  plume ,  Monfieur  , 
les  plus  curieux  détails  concernant  T  Amérique, 
&  que  je  me  fente  un  defir  impatient  de  m'en 
entretenir  avec  vous  ;  un  autre  intérêt  qui 
m'occupe ,  (  &  c'eft  celui  de  la  vérité  )  exige 
de  moi  qu'avant  tout  je  revienne  lur  un  paf- 
fage  de  ma  dernière  lettre  >  qui  pov."  roit  vous 
induire  à  placer  dans  votre  recueil  un  fait 
intéreiïant  tous  une  faufie  date  ,  ce  qui  feroic 
très-contraire  aux  vues  dans  lerqueiles  vous 
le  compofez.  Ceft  au  fujet  de  la  proclama- 
tion par  laquelle  le  chevalier  Carîton  otfroit 
des  fecours  aux  blellés  d^e  farmée  Américaine> 
&  invitoit  les  Officiers  des  milices  du  pays  à 
les  chercher  dans  les  bois.  J'ai  eu  l'honneur 
de  vous  prévenir  qu'il  y  avoit  des  éditions  de 
cette  proclamation  qui  la  datoient  du  lo 
Juin  ,  fur  le  fondement  que  le  général  n'auroit 
point  pu  parler  de  blelTés  après  la  levée  du 
îîege  de  Québec.  Cette  critique  m'ayant  paru 
jufte  ,  ]?\  adopté  la  date  du  lo  Juin;  mais 
depuis  j'ai  reconnu  que  j'avois  eu  tort  & 
j'en  fais  l'aveu,  avec  la  réparation  convenable 
à  la  Gazette  de  la  Cour  ,  qui  avoit  daté 
cette  pièce  du  lo  Mai.  En  effet ,  le' chevalier 
Caîlton  n'étoit  pas  le  lo  Juin  à  Québec» 
&  il  étoic  parti  avec  l'armée  devant  laquelle 
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les  Américains  ont  abandonné  leur  pofte  de 
Sorel,  Il  eft  vrai  que  fous  la  date  du  lo  Mai , 
je  cherche  inutilement  dans  fa  relation  da 
iîége  de  Québec  de  quels  blefies  il  pouvoit 
parier  ,  puifqu  il  n'y  faifoit  mention  d'aucune 
fortie  de  la  garnifon  ,  ni  d'aucune  adtion  fort 
vive  depuis  celle  du  3  i  Décembre.  Mais  c'eft 
un  myflere  qu'il  faut  que  le  tems  éclaircilTe, 
&  qu'un  changement  de  date  fur  un  événe- 
ment poftérieur  embrouilîeroit  peut-être  en- 
core davantage.  Vous  faites  profenion  ,  Mon- 
fieur ,  de  ne  compofer  votre  recueil  que  de 
faits  certains  ,  pour  fervir  à  i'hiftoire  de  l'An- 
gleterre &  de  fes- Colonies  ;  &  moi,  quoi- 
qu'en  donnant  un  peu  carrière  à  mon  ima- 
gination dans  mes  conjectures  d'après  les  événe- 
mens  du  jour ,  je  ne  m'arrête  qu'aux  bruits 
qui  me  paroiflent  les  plus  vraifemblables  , 
pour  vous  donner  l'idée  la  plus  jufte  qu'il  me 
foit  poalble  de  la  fîruation  aâruelle  des  affaires. 
Je  crois  pouvoir  me  flatter  que  dans  la  faute  que 
je  viens  de  vous  avouer  ,  vous  ne  trouverez 
qu'un  nouveau  motif  pour  ne  mettre  aucune 
réferve  à  la  confiance  que  vous  voudrez  bien 
m'accorder. 

Parlons  donc  à  préfent  de  la  grande  nou- 
velle qui  eft  arrivée  ici  le  ïO  de  ce  mois  , 
à  midi  ,  &  qui  a  été  publiée  aufîitôt  psr  la 
gazette  de  la  Cour ,  comme  fi  elle  annonçoit 
le  triomphe  du  parti  Anti-américain.  EHe  ^ût 
Je  fujet  de  trois  lettres ,  dont  deux  font  ad- 
dre0ees  au   Icrd  Germaine  ,  par  le  général 
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Ho\re  &  par  IM.  Tryon ,  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York ,  di  l'aucre  par  l'Amiral  Shul- 
dam  au  lord  Sand^^'ich.  Vous  croyez  peut- 
être  que  le  grand  coup  eft  porté  ,  que  l'armée 
Américaine  s'efl  foumife  ou  a  été  détruite. 
Non,  Monfieur  ,  les  affaires  ne  (ont  pas  fi 
avancées.  Au  moins  l'armée  du  Roi  aura  fait 
Ion  débarquement  dans  quelque  lieu  très  in- 
téreffant  pour  le  fuccès  de;-  opérations  futures 
de  guerre  ou  de  politique.  —  Ce  n'eft  pas 
encore  cela.  —  Il  y  aura  donc  eu  quelque 
aélion  très-vive  ,  &  digne  d'embellir  1  hiftoire 
des  guerres  littorales.  Oh  !  point  du  tout.  — 
Si  les  chofes  s'étoiçnt  pafî^es  de  quelqu'une 
de  ces  trois  m'anieres,  il  eft  à  croire  que  les 
lettres  du  Général ,  de  l'Amiral  &  du  Gou-» 
verneur  ,  n'auroient  pas  été  envoyées  comme 
par  occalion  ;  or  ,  voici  ce  qu'écrit  le  Géné- 
ral :  ?/l  Bliint  ^  Lkutenant-  Colonel  du  quatrième 
régiment .,  à  qui  fai  permis  de  pajjer  en  Angle- 
terre _,  où  il  ejî  appelle  par  fes  affaires  particu- 
lières y  aura  fhonneur  de  vous  remettre  cts  dé- 
pêches. J'ajouterai  que  fi  la  Cour  avoit  été 
parfaitement  contente  de  leur  contenu  ,  la 
gazette  n'en  auroit  furement  pas  retranché 
Tine  fyllabe ,  &  cependant  chacune  porte  pour 
titre  :  Extrait  de  la  lettre  ^  Grc.  ÂflTurément 
ce  n'efl:  plus  le  cas  dç  dire  qu'il  eft  des.  dé- 
tails qu'on  ne  veut  point  publier  ,  parce  qu'ils 
nuiroient  au  fijccès  des  opérations  futures. 
Toute  perfpediive  iemblable,  renverroit  l'ifTue 
de  la  guerre  à  l'année  prochaine  ,  &  feroît 
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une  difgrace  pour  les  Miniftr-es  ,  qui  jurqu'icî 
ont  foutenu  que  la  campagne  aduelîe  feroit 
décillve.  Enfin ,  Monfieur  ,  pour  ne  pas  vous 
faire  atcendre  plus  long-tems  ;  c'eft  que  l'ar- 
irtée ,  partie  de  Bofton  le  17  Mars,  pour 
venir,  par  Halifax  ,  attaquer  la  ville  de  New- 
York  ,  a  débarqué  très-paifïblement ,  fuivant 
l'Amiral,  le  5  Juillet,  &  fuivant  le  Général, 
le  20  Juin ,  dans  la  petite  île  de  Staten  j grande 
au  plus  comme  l'île  d'Aix  où  elle  a  été  très- 
Ken  reçue  par  la  peuplade  HoUandoife  du 
lieu ,  dont  lé  Curé,  comme  celui  de  l'île  à^Aix^ 
ne  levé  gueres  que  pour  fix  cens  francs  de 
dixmes.  Jufquès-là  vous  ne  voyez  pas  un 
très  grand  avantage  pour  l'armée  du  Roi  dans 
cet  événement.  Mais ,  un  peu  de  patience  : 
l'extrait  de  la  lettre  du  Général  eft  fort  long  , 
&  je  n'ai  pas  tout  dit.  —  Les  gnuadie^'s  6* 
Vlnfanterie  légère  j  qui  formaient  la  première 
iivifion  des  bâtimens  de  tranfport ,  prirent  terre 
dans  cette  île  à  la  grande  fatisfaBion  de  fes 
fidèles  hahitans  qui  gémijjoient  depuis  long-terns 
fous  VoppreJJïon  des  Rebelles,  Ceux  qui  avaient 
étaHi  leurs  quartiers  parmi  euixf  prirent  foudairt 
la  fuite  aux  approches  de  la  flotte.  Je  m'attends, 
Monfieur  ,  à  deux  obfervations  fur  ce  paffage. 
Vous  me  direz  que  puifque  les  Rébelles  ont 
fui  aux  approches  de  la  flotte  ,  &  que  le 
Général  ne  fait  mention  d'aucun  pofte  qu'ils 
y  euflent  occupé  ,  c'eft  une  preuve  qu'ils  ne 
faifoient  pas  grand  cas  de  cette  île  ,  &  qu'ils 
n'avoiént  pas  jugé  qu'elle  valût  la  peine  d'étrs 
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défendue.  Tout  ce  que  je  puis  vous  répondre 
à  cela ,  c'eft  que  le  Ge'néral  a  vu  ,  fans  doute  , 
les  chofes  autrement  ;  car  quoique  les  R-ébelles 
éuffent  fui  aux  approches  de  la  fiotte  ,  &  qu'il 
ne  tût  refté  que  ceux  qui  ont  reçu  TariTiée 
du  Roi  avec  la  plus  grande  fatisfaâion ,  M. 
Howe  n'a  pas  laifie  de  prodiguer  les  éloges 
aux  deux  officiers  qui  ont  fait  exécuter  ce 
{)aifible  débarquement.  On  dit  ici ,  à  ce  fuiet, 
qu'il  fera  bon  qu'on  fe  fouvienne  d'eux  pour 
leur  confier  la  direcHiion  des  premières  joutes 
qui  fe  donneront  fur  la  Tamifê. 

Je  dois  ajouter  encore  que  foixante  hommes 
'qui  apportoieyn  avec  eux  quelques  armes  ^  font 
"fenus  le  5  Juillet  demander  du  fervice  Quoique 
ce  nombre  foit  bien  peu  confidérable  ,  fi  l'ar- 
mée n'a  débarqué  (  fijivant  la  relation  de  l'Ami- 
ral )  que  le  3  juillet ,  c'étoit  au  moins  une  légère 
preuve  que  fon  arrivée  commençoit  à  caufet 
•quelque  fenfation.  Mais  fi  ce  débarquement 
s'écoit  eflFe6^ué  dès  le  2Q  Juin  ,  (  ainfi  que  l'an- 
iioncent  bien  clairement  les  extraits  des  lettres 
du  Général  &  du  Gouverneur  )  n'eft-il  pas  rifi- 
ble  de  faire  valoir  qu'au  bout  de  neuf  jours  une 
foixantaine  de  miliciens  déferteurs  foient  venus 
'jbiadre  le  Général  qui  fe  trouvoit  en  préfence 
d'une  armée  de  vingt  à  trente  mille  hommes, 
&  au  milieu  de  200,000  mécontens  ? 

M.  Tryon  dit  dans  fa  lettre  que  le  5  Juil- 
let il  a  paflTé  en  revue  la  milice  de  flfle  ,  qui 
s'eft  trouvée  monter  à  quatre  cents  homascs , 
4€f<|ueîs  àfnfolUdtaîion  ont  prêté  de  bon  ccsur 
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3e  ferment  de  ÊdéliEé  à  S.  M.    Deux  lignes 
plus  haut ,   il  avoit  dit  :  — •  Les  habkans  de 
cette  île  ont  volé  vers  le   rivage  au-devant  de 
leurs  libérateurs  3  à  qui  ils  fe  font  emprejfés  de 
procurer  autant  de  rafraîchijfemens  &*  de  dou~ 
ceurs  quil  leur  a  été  pojjîble.    Comment  a -t- il 
{a\\{i  folliciter  des  gens  auiïîbien  difpofés,  pour 
leur  faire  prêter  ferment  de    fidélité  ?  N'en 
pourroit-on  pas  conclure»  que  ces  grandes 
démondrations  de  joie  à  la  vue  de  l'armée 
du  Roi  ,  ils  les  auroient  données  de  même 
pour  l'armée  Américaine ,  &:  qu'ils  ne  s'atten- 
iloient  pas  qu'on  les  forceroit  à  prendre  les 
armes  contre  leurs  frères  ?  L'amiral  Shuldam 
ne  s'accorde  point  avec  le  Gouverneur  fur  le 
nombre  des  habitans  qu'off  a  formés  en  corps 
de  milice.    Il  ne  le  porte   qu'à  deux  cents. 
Voilà  ,  Monfieur  ,  à  quoi  fe  réduifent  jufqu'ici 
tous  les  avantages  effedifs  de  l'expédition  du 
général  Howe.    On  ne  voit  plus  après  cela 
dans  les  trois  lettres  qu'un  grand  fonds  d'attente, 
de  defir  &  d'efpérance.  —  Le  général  Howe 
dit:  je  me  propofe  £  attendre  ici  la  Jiottz 
Angloife  j  ou  V  arrivée  du  général  Clinton,,»^ 
Il  y  a  tout  lieu   êH attendre  que  des  corps 
conjîdérahles  des  habitans  d'York  ^  de  Jerfey  &* 
de  Cone5licut  fe  joindront  à  V Armée  &'  qu  ex- 
cédés   d'opprejjîon  ils   r^ attendent  quune 
occajîon  favorable  de  marquer  leur  attachement 
^  leur  ^èle  pour  le  Gouvernement,  —  On  m^'a 
ajfuré  que  je  puis  attendue'  de  Jerfey  cinq 
cents  hommes  qui  fe  préparent  à  venir  joindm 
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l'armée  du  Roi.  *-—  Cette  difpojîtion  du  peuple 
me  fait  attendre  avec  impatience  l'arrivée 
du  lord  Howe  dans  V attente  où  je  fuis  que 
dans  ce  moment  décifif ,  il  pourra,  faire  ufage 
de  fes  pleins  pouvoirs  avec  le  plus  grand  avantage. 
C'eft  ainfi  ,  Monfieur ,  que  ce  même  Général 
attendait  des  fubfiftances  dans  Bofton ,  qu'enfin 
ii  a  été  obligé  d'évacuer  :  que  dans  Halifax 
il  a  attendu  jufqu'au  10  Juin  (on  frère  l'A- 
miral avec  fes  HefTois  :  que  l'Amiral  a  peut- 
être  attendu  dans  le  même  port ,  que  fon  armée 
fe  fût  rétablie  de  fa  longue  &  pénible  naviga- 
tion ;  que  les  différentes  divifions  des  HefTois , 
après  s'être  attendues  les  unes  les  autres,  ont  at-^ 
tendu  le  vent.  Que  le  général  Carlton  i^£fe«4 des- 
bateaux pour  gagner  la  rivière  d'Hudfon  :  que 
Je  général  Cornwallis  attend  des  munitions , 
&c.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  obier» 
vatiôn  d'un  écrivain  Anglais  :  on  voit  bien  que 
c'ejî  ici  une  affaire  de  Mimflres ,  où  tout  fe  paffe 
à  attendre. 

Difons  un  mot  du  lord  Amiral  Howe ,  qui , 
fuivant  la  Gazette  de  la  Cour  ,  étoit  entré 
le  25  Juin  à  Halifax ,  d'où  il  alîoit  repartie 
fur  le  champ.  Sa  traverfée  n'aura  pas  été  courte, 
puifque  fon  frère  attendoit  encore  de  fes 
nouvelles  le  8  juillet  ,  jour  duquel  font  da- 
tées les  trois  lettres.  Calculez  d'après  la 
traverfée  du  Général  Ho^»^e.  Il  eft  parti 
de  Halifax  le  lO  Juin  ,  &  ii  efr  arrivé  le  25'; 
devant  iVew-irori^.  C'eft  tout  jufte  une  na-î 
vîgation  de  quinze  jours ,  &  pour  la  flotte 


7  8    A  r  F  A  TC  R  E_S    D  ïï.  l'  A  N  G  L  E  Tfji  R  E 

d'une  viugwir&e-  d^  joqrs  ;  ca,r  le  général  dix 
qu'il  écûit  wiùua  (4parément  iur  \in^  trégate, 
Les  lettres  iont  arrivées -à  Xjond'ves  le  IQ 
Août  j-c'eft  -aujourd'hui  le  16  ,  &  la  Cour 
n  a  point;  encore  annoncé  que  i'Amiral  &  f^. 
flotte  de  HefTois  Iqient  arrivés  à  New-York  î 
&  airuréaient  elle  l'auroit  fgit ,  puiiq.u  elle  n'y 
a  pas  manqué  relativement  au  Général.  Com- 
me il  ne  faut  pas  plus  de  trence  jours  pour  re* 
ce  voir  en  Angleterre  des  nouvelles  de  N^w- 
York.  N'eft-il  pas  naturel  d'en  iniéi  er  que  le 
12  Juillet  les  HeiTçis  n'y  étqieiit  pas  encore? 
SuppoCons  qu'ils  fQ\e.nt  parpis  d'Halifax  le  27 
Juin»  il  leur  faut  vingt  jours  pour  gagner  la 
Nouvelle  -  York.  (La  réunion  des  deux  ar- 
mées &  des  deu^  Bottes  ne  fe  (era  donc 
faite  que  du  quinze  au  dix  lept  Juillet.  Or, 
fi  l'opéraaon  n'eO;  pas  confommée  en  {jx; 
femaines  de  tems  ,,  que  deviendront  les  ef-r 
cadres.  &  les  flottes  aux  approches  de  l'équi- 
noxe  ,  &  de  quoi  fubfirreront  les  armées  f 
Pour  vous  faire  juger  de  la  durée  de  l'opé- 
riarion  ,  il  me,  ruffit  de  vous  reprélenrer  là 
■poiicion  &  l'état  des  Américains  dans  îe$  rer-r". 
mes  mêmes  dont  s  efl:  feryi  le  général  Howe. 
Après  avoir  dit  qu'un  gr^nd  ri.Qrnbrède;, parti-.; 
euiiers  zélés  pour  ie,  Gouvernîîmenr,  qu'il  a  trouf- 
vés  aux  arrêts  (uv  le  vaiifeaupù  s'écait  réfr.gié 
le  gouverneur  Tryon  ,  lyi  oot^çionné  les  mior- 
roations  les  pîys  précile^  de.lémt  de^  rébel[és», 
il  aj G ute  :  lls  fini ^i&n .ff éi-grani;  nQnihrz:^  trts>, 
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avantageufimmt  pojtés  Hif  kurs  camps  de  Long- 
IJlani  i^  de  Nav  -  York  font  couverts  par  des 
retranckemens  très-forts.  Indépendamment  d'un 
train  conjîdérahle  d'artillerie  de  Campagne  ^  ils 
ont  plus  de  cent  pièces  de  canon  pour  défendre 
la  ville  du  côté  de  la  mer  Cr  pour  empê- 
cher la  flotte  de  remonter  North  River  ^ 
(  c'eft  la  rivière  de  Hudfon.  )  Notez  ,  s'il  vous 
plaîc ,  que  ion  armée  n'ePc  gueres  que  de  cinq. 
mille  hommes ,  en  y  comprenant  des  renforts 
d'Infanterie  EcofToife  qu'elle  a  recueillis  fur  la 
route  ;  car  on  a  fçu  bien  pofitivement  en  An-rt 
gleterre  ,  qu'il  avoit  fouffert  une  défertion  pro-j 
digîeufe  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  à  Halifax, 
&  que  c'eft  une  des  raifons  qui  l'a  forcé  d'ea 
partir  le  i  o  Juin  avant  l'arrivée  de  fon  frère. 
Auflî  dit-il  plus  bas  :  en  me  tenant  toujours  prêt 
pour  l'aBlon  ,  je  mepropofe  d'attendre  ici  la  flotte 
Angloife^  ou  l'arrivée  du  Lieutenant  Général  Clin- 
ton ;  à  moins  que  des  cir confiances  imprévues  ne  me 
déterw.inent  à  agir  avec  les  forces  que  je  commande 
aBuellement .-  ce  qui  vous  annonce  qu'il  n'atta- 
quera point  d'abord  ,  au  moins  avec  l'armée. 

Vous  venez  de  voir  ce  qu'il  dit  de  la  force. 
&  des  préparatifs  de  défenfe  des  Rebelles , 
paflbns  au  tableau  qu'il  fait  de  leur  réfolution. 
Il  nous  apprend  trois  événemens  de  la  plus 
grande  importance,  qui  atteftent  que  le  parti 
des  Américains  pour  l'indépendance  eft  pris 
fans  retour ,  &  qui  doivent  s'être  pafles  depuis 
fon  arrivée  fur  les  lieux ,  &  peut  être  depuis  le 
débarquement  de  fes  forces.  Je  vais  copier  fa  re- 
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îation  mot  pour  mot.  Le  Gouverneur  Franklin 
qui  s'était  longtems  foutenu  dans  Jerfey ,  vimc 
d^être  arrêté  à  Amhoy  ^  ùf"  ily  a  quelques  jours. 
qu^ on  a  arrêté  le  Maire  de  New-York^  accufé  de.  . 
donner  avis  de  ce  qui  fe  pajfoit  au  Gouverneur 
Tryon.  Sur  les  plus  légers  indices  ^  on  lui  a  fait 
fan  procès  ^  èc  il  efi  aêiuellement  condamné  à 
mort,  mais  lafentence  n'étoit  pas  encore  exécutée 
lors  des  dernières  lettres  que  Von  a  reçues.  Et  plus  , 
bas  :  Quantité  d'habitaîis  du  pays  fe  font  rendus 
tant  dans  cette  îfle  ^  qu^à  bord  de  nos  vaiffeaux ^ 
ees  deux  derniers  jours  (  le  6  &  le  7  Juillet)  ^'fai 
appris  d^eux  que  le  Congrès  du  Continent ,  i^enoit . 
de  déclarer  les  Colonies  unies  ,  Etats  libres  Sf  in- 
dépendans.  Cette  nouvelle ,  que  Ton  a  apprife 
dans  Londres  par  d'autres  voies,  a,  dit-on» 
pour  datte  certaine  le  4  Juillet.  Ne  vous  paroîc- 
il  pas ,  Monfieur ,  que  des  ades  d'une  telle  vi- 
gueur &  dans  de  telles  circonftances  ,  ne  don- 
nent point  lieu  de  croire  que  les  Colonies  foient 
revenues  de  leur  première  ardeur  ,  ou  qu'elles 
regrettent  d'avoir  pouiTé  les  chofes  à  l'extrémi- 
té ;  ne  font- ils  pas  au  contraire  défefpérer  que 
l'affaire  ait  une  ilTue  auflî  prompte  &  aulli  heu- 
reufe  que  l'intérêt  de  l'humanité  doit  le  faire  ge-. 
néraiemenc  fouhaiter?  Je  vous  laiiTe  à  penfer  R 
le  General  pourra  agir  avec  quelque  efficacité- 
pendant  le  tems  trop  long  qu'il  paflera 
dans  Tarteiite  de  la  flotte  HelToife.  Il  finit 
ainfi  fa  lettre:  On  prépare  des  forces  navales  j^ 
vour  remonter  North-river  ;  S'  deux  vaifjeaux 
:^iiiRdi,  Vim  de-^0  >  Vautre  de  20  canons ,  ont 

reçu 
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reçu  des  ordres  relatifs  à  cette  opération.  Cette 
phiafe  a  donné  lieu  au  bruit  qui  s  eft  répandu 
hier  à  la  Bourfe  ,  que  le  p  ,  qui  étoit  le  lende- 
main de  la  date  des  lettres ,  l'efcadre  avoit 
voulu  forcer  la  batterie  ennemie ,  mais  qu'elle 
y  avoit  échoué  ,  &  s'étoit  retirée  après  avoir 
fait  une  grande  perte.  Mais  on  n'a  connoifîance 
d'aucun  vaiffeau  qui  foit  arrivé  depuis  le  pa- 
quebot le  Mercury  ,  fur  lequel  efi:  venu  M. 
Blunt. 

Je  vous  ai  rapporté  en  détail  tout  l'extrait 
de  la  lettre  de  M.  Hov/e ,  à  l'exception  d'un 
ku\  article  que  le  parti  Américain  y  a  lu  avec 
grand  plaiiir.  Le  voici:  Six  bâtimem  detranf- 
fort  appartmans  à  V  bifanterk  Ecojfoifi  ^  ayant 
à  bord  trois  compagnies  du  42e.  Régiment ,  ^ 
trois  du  ji^,  fe  font  réunis  à  la  flotte  du  vice- 
Amiral  Shuldkam  dans  le  cours  de  fa  traverfée  ; 
€r  on  ne  fait  rien  du  refte  de  cette  divifion  ^fi  ce 
neft  cjue  les  galettes  de  Neiv-York  ont  publié  que 
les  corfaires  Américains  avoient  pris  deux  bâti- 
mens  de  tranfport  ^  £r  les  avoient  conduits  dans 
Bojîon  :  que  Le  Major  Men7jes  avoit  été  tué  dans 
cette  aBion .-  que  M.  Campbell ,  Lieutenant  Co- 
lonel duji'^.  Régiment ,  quinze  autres  Officiers 
Ct*  environ  45*©  hommes  avoient  été  faits  pri- 
fonniers.  On  a  remarqué  que  M.  Howe  paiToit 
très  légèrement  fur  la  manière  dont  ces  prifes 
fe  font  faites ,  parce  qu'il  auroit  été  obligé  de 
dire  que  la  flotte  s'étoit  livrée  elle-même  à 
l'ennemi  en  fe  préientant  devant  Bofton  après 
qu'il  eut  fi  prudemment  évacué  cette  ville, 
N\  VIL  F 
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Les  ennemis  du  Lord  Sandwich  n'oht  pas 
manqué  non  plus  d'obferver  dans  la  lettre  de 
l'Amiral  qui  lui  a  été  adrefiée ,  comme  Miniftre 
de  la  Marine  ,  quil  n'étoit  nullement  queition 
•de  la  perte  de  ces  deux  Bâtimens ,  quoique  l'ex- 
-  trait  de  ladite  lettre  fît  tonner  bien  haut  que  fA- 
miral  Shuldham  étoit  arrivé  a  Statem-ïjland  ie  3 
Juillet  avec  l'cfcadre  àfzs  ordres  ^  &"  avec  la  flotte 
entière  des  bâtimens  de  tranfport  des  vivres  &'  des 
munitions  de  guerre  quil  efcortoit  ^  fans  en  avoir 
perdu  jfans  même  quHl  s'en  fut  féparé  unfeul.  Cet 
Amiral  a  informé  le  Miniftere  qu'il  a  mis  en  fta- 
tien  un  nombre  fuffifant  de  corfaires  dans  les  pa- 
rages voifins  oii  l'Amiral  Howe  étoit  attendu 
d'un  moment  à  l'autre  ,  pour  qu'ils  le  miflent 
fur  la  bonne  route.  Ces  croifeurs  auront  lieu 
plus  d'une  fois  de  fe  perfuader  qu'ils  ont  man- 
qué TAmiral  ,  ou  qu'il  n'arrivera  jamais  fi , 
comme  on  peut  le  fuppofer  ,  il  n'elt  pas  parti 
d'Halifax  avant  le  mois  de  Juillet. 

Je  vous  ai  rapporté  en  fubftance,  Monfieur, 
les  extraits  des  trois  lettres,  dans  lefquellesil 
eft  difficile  de  concilier  les  diverfes  époques 
aflîgnées  au  débarquement  de  l'armée.  Le  Gé- 
néral Howe  le  fixe  au  2^  Juin  ,  quatre  jours 
après  fon  arrivée  à  Sandy  Hooh ,  &  l'Amiral  au 
3  Juillet,  en  difant  que  les  troupes  ont  été  dé^ 
harquées  ce  jour -là  même  &*  le  lendemain  qui 
é.oit  le  quatre.  Il  eft  vrai  que  ces  pièces  ont 
été  arrangées  pour  la  gazette  dans  des  dé- 
partemens  différens  ,  &  qu'on  a  voulu  les 
donner  au  public  avec  la  plus  grands  diligen- 
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ce.  Cela  vous  explique  comment  elles  peu- 
vent manquer  d'uniformité  fur  plufieurs  points 
eflentiels.  Mais  on  pourroit  en  conclure  auffi- 
que  tout  le  concert  poUIble  ne  règne  pas  en» 
tre  l'adminiftration  des  Colonies  &  celle  de  la 
Marine. 

Je  viens  de  voir  une  lettre  écrite  de  l'armée 
américaine  dans  New -York  le  7  Juillet ,  & 
qui  eft  arrivée  très-heureuiement  à  fa  deiHna- 
tion  par  le  même  paquebot  qui  a  apporté  les 
dépêches  du  Général.  Je  me  fais  un  plaifir  de 
vous  la  tranfcrire. 

«  Comme  tout  eft  changé  dans  cette  ville  ! 
nos  luths  ont  perdu  leur  accord ,  nos  harpes 
reftent  fufpendues  aux  troncs  des  fauîes ,  & 
l'air  retentit  du  bruit  aigre  de  la  trompette 
guerrière ,  mêlé  à  celui  de  nos  gémiffemens. 
Une  batterie  de  cent  vingt  canons  défend  les 
approches  de  la  ville  &  de  la  rivière  du  Nord  : 
nous  avons  élevé  de  fortes  redoutes  ici  &  à 
Long-IJland:  nos  troupes  garniffent  tous  les 
poftes  de  quelque  importance  ;  elles  font  nom-  . 
breufes  &  pleines  d'ardeur.  Nous  nous  atten- 
dions à  être  attaqués  par  le  Général  Howe 
auffitôt  que  fon  armée  feroit  débarquée  ;  mais 
elle  s'eft  établie  dans  l'Ifle  de  Staten  ,  miférable 
&  petit  endroit  qui  ne  nous  a  point  paru  valoir 
la  peine  &  la  dépenfe  de  le  fortifier.  Nous  fa- 
vions  très  bien  que  le  Gouverneur  Tryon  &  les 
Torys  avoient  inftruir  l'ennemi  de  notre  po- 
îîtion  &  de  nos  forces.  C'eft  ce  qui  nous  expli- 
\  nigme  de  fa  conduite  adueile.  Je  vais 
que  j> .  F.  ij 
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vous  en  dire  le  mot ,  pour  que  vous  compre» 
nie?  aulfi  comment  il  le  fait  que  le  Général  foit 
venu  avec  tant  de  diligence  »  &  qu'il  fe  preJOTe  fi 
peu  de  nous  attaquer.  Faites  bien  attention  à 
ceci.  Il  y  a  quelque  tems  que  le  Général  Was- 
hington ,  qui  eft  univerfellement  aimé  parmi 
nous ,  reçut  un  avis  fecret  de  fe  tenir  lur  fes 
gardes.  Les  précautions  qu'il  a  fu  prendre,  ont 
fait  tomber  entre  (es  mains  une  lettre  d'après 
laquelle  il  a  fait  auflîtôc  arrêter  le  Maire  de 
cette  ville  &  d'autres  Torys.  On  a  découvert 
par  leurs  papiers  le  complot  le  plus  noir  qu'il 
fût  poflible  d'imaginer.  Ils  avoient  réfolu  de 
fe  faifir  du  Général  Washington  &  des  autres 
Chefs ,  dès  que  le  Général  Howe  paroîtroit,  & 
d'enclouer  tous  nos  canons ,  pour  faciliter  le 
débarquement  de  l'ennemi  &  lui  procurer  une 
viéloire  facile.  Ce  complot  concerté  avec  le 
Gouverneur  Tryon ,   avoit  été  communiqué 
par  lui  au  Général  Howe  ,  qui  en  conféquen- 
ce ,  s'eft  prefle  de  partir  d'Halifax  ,  pour  eo 
voir  confommer  l'exécution.  Le  procès  a  été 
fait  au  perfide  Maire  ,  &  il  a  reçu  fon  jugement 
de  mort  ;  mais  on  a  furfis  à  l'exécution  ^  &  on 
le  garde  en  prifon  avec  d'autres  conjurés.  Vous 
voyez  ce  qu'on. peut  attendre  de  ces  indignes 
Torys  ,  &  de  leurs  déteftables  principes.  C'efl 
une  féconde  édition  de  ce  qu'ils  ont  fait  à  la 
Caroline  Septentrionale.  Mais  déformais  aulîl 
on  n'aura  plus  pour  eux  aucun  ménagement. 
Nous  imaginons  que  le  Général  Howe  atten- 
dra des  renforts  pour  nous  attaquer.  Lorfqu'il 
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^e  fera ,  la  journée  fera  chaude.  Le  Ciel  en  dé- 
cidera. Jugez  de  notre  impatience  &  de  l'agi- 
tation où  nous  ferons  jufqu'à  ce  terrible  mo- 
ment. Un  certain  Colonel  Campbell  avec  tous 
fes  Officiers  &  fept  cens  hommes ,  a  été  enlevé 
par  nos  corfaires  après  un  combat  très-court. 
Nous  venons  d'envoyer  un  gros  détachement 
vers  le  Canada,  pour  renforcer  notre  armée 
qui  y  a  fouffert  un  échec ,  &  qui  a  perdu  le 
brave  Général  Thomfon  «. 

Pour  vous  donner ,  Monfieur  ,  une  idée  de 
la  fîtuation  où  fe  trouve  aétuellement  l'armée 
du  Général  How  à  l'égard  de  la  ville  de  New- 
York  ,  je  vais  vous  copier  un  paiTage  du  voya- 
ge de  M.  Burnaby  dans  ce  pays  en  1760, 
35  Je  padai ,  dit-il  ,  de  la  Nouvelle  Jerfey , 
dans  rifle  de  Staten  ,  de  la  Province  de  la 
Nouvelle  York  ,  &  j'avançai  l'efpace  de  neuf 
miles  jufqu'à  la  pointe  qui  fait  face  à  la  ville  de 
New-York.  A  cette  pointe  je  m'embarquai 
pour  New -York,  &  je  fis  une  traverfée  agréa- 
ble j  d'environ  trois  lieues.  La  ville  de  New- 
York  eft  fituée  fur  la  pointe  d'une  petite  ïfle 
découverte  du  côté  de  la  Baye,  &  circonfcrite 
dans  le  refte  de  fon  contour  par  les  rivières  da 
Nord  &  de  l'Eft  ;  elle  domine  fur  une  magni- 
fique nape  d'eau,  &  découvre  les  Ifles  de  Jer- 
fey ,  de  Long-Ifland ,  de  Staten  &  beaucoup 
d'autres  qui  font  éparfes  dans  la  Baye  or. 

y>  On  compte  dans  la  ville  de  New-York  deux 
ou  trois  mille  maifons ,  &  environ  dix- fept 
mille  habitans.  Les  rues,  quoique  nettes  &  pa» 
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vées  ,  y  font  étroites ,  à  l'exception  de  deux  ou 
trois  qui  font  bordées  de  rangées  d'arbres.  L'é- 
tendue de  la  ville  en  longueur  ,  eft  d'environ 
une  lieue  fur  un  tiers  de  lieue  dé  largewr.  L'air 
y  ell:  très-bon ,  mais  on  y  manque  d'eau;  & 
celie  que  boivent  les  habitans  leur  eft  apportée 
de  (ources  qui  font  afîez  éloignées  de  la  ville. 
La  Baye  de  New -York  communique  avec 
celle  de  Ne^ï  ark  ,  avec  le  Sund ,  la  rivière 
d'Amboy&  plufïeurs  autres.  Elle  reçoit  auflila 
rivière  de  Hudfon  ,  autrement  appellée  North- 
E.iver  ,  une  des  plus  larges  de  l'Améri- 
que ,  &  qui  ell:  navigable  pour  des  petits  bâ- 
timens,  jufques  à  Albany ,  à  cent  cinquante 
miles ,  ou  cinquante  lieues  de  fon  embouchure, 
D'Albany  on  communique  ,  par  la  rivière  de 
Mokok  &  d'autres  qui  arrofent  le  pays  des  fix 
Nations ,  avec  le  Lac  Ontario  ;  &  par  les  Lacs 
du  Saint  Sacrement  &  de  Champlain  ,  &  la 
rivière  Sorel  avec  le  fleuve  Saint  Laurent ,  fauf 
cependant  quelques  portages.  C'eft  cette  ri- 
vière du  Nord  ou  de  Hudfon ,  dont  l'entrée  eft 
défendue  par  les  batteries  des  Américains,  que 
le  Général  fe  difpofoit  à  faire  attaquer  par  deux 
vailTeaux.  Vous  jugez  ,  Monfieut ,  combien 
elle  eft  intéreiîante  pour  les  uns  &  pour  les 
autres  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'elle  donnerok 
pour  une  réunion  de  l'armée  de  débarquement  i 
avec  celle  du  Général  Burgoyne  dans  le  Ca-  ^ 
nada  :  ce  qui  opéreroit  fur  le  champ  l'inveftit' 
fement  de  la  Nouvelle  Angleterre,  as  Quant  à 
rifle  de  Staten,  pourfuitM.  Burnaby,  elle  peut 
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avoir  quatre  lieues  de  long  fur  environ  deux  de 
large.  Il  n'y  a  qu'un  feul  petit  village  appelle 
Richmon-Toivn ,  d'où  M.  Howe  a  daté  fa  let- 
tre. Le  payseft  oumontueux  ou  marécageux, 
&  en  général  très-âpre.  Vers  le  midi,  fe  trouve 
une  alTez  bonne  plaine.  Les  habitans  font  pour 
la  plupart  Hoilandois,  defcendans  de  ceux  qui 
furent  chafies  de  la  Nouvelle  York  qu'ils 
avoient  ufurpée.  Cette  Ifie  forme  le  Comté 
de  Richmond.  «  Vous  voilà  ,  Monfieur ,  par- 
faitement au  fait  du  théâtre  de  la  guerre  ,  Se 
des  difpofitions  des  deux  parties  belligérantes. 
Vous  voyez  dans  quelles  circonftances  le  Lord 
Howe ,  s'il  ne  tarde  point  à  arriver ,  fe  préfen- 
tera  avec  les  plein-pouvoirs  qui  le  rendent  l'ar- 
bitre du  fort  des  deux  Empires.  Tous  les  vrais 
amis  du  repos  général  &  du  bonheur  de  fhu- 
manité,  doivent  défirer  qu'il  foit  vrai ,  comme 
le  bruit  s'en  répand  ici  de  plus  en  plus ,  que  cet 
Amiral  n'a  accepté  fa  commiffion ,  que  fous  la 
promeffe  qu'il  ferolt  abfolument  le  maître  des 
conditions  d'un  accommodement  ;  &  que  c'eft 
l'avis  du  Roi  qui  a  décidé  la  queftion  en  faveur 
d'une  propofition  qui  feroit  à  jamais  chérir  de 
tous  les  honnêtes  gens  le  nom  glorieux  de 
Howe.  Ceux  qui  font  perfuadés  que  tel  efh  le 
vrai  état  des  chofes ,  attendent  par  les  premières 
dépêches,  la  nouvelle  d'une  adion  abfolument 
décifive ,  ou  d'une  fufpenfion  d'armes. 

On  m'apprend  dans  l'e  moment ,  Monfieur, 
que  le  lord  Amiral  Ho\x^e  eft  reparti  de 
Halifax  le  7  Juillet ,  &  qu'il  a  tiii  rejoindre  le 
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Général  fon  frère  à  l'île  de  Statm  vers  le 
2,0  Juillet ,  avec  toute  la  flotte  Heflbife.  On 
n'efl:  inquiet  que  pour  le  bataillon  de  mille 
hommes  des  gardes  ,  qui  étoient  de  ce  convoi 
èc  dont  on  n'a  eu  aucunes  nouvelles  depuis 
leur  départ  d'x^ngieterre.  Le  bruit  fe  répand 
fortement ,  que  le  général  Ho  ;  e  a  évacué 
i  île  de  Szaten  lorfqu'il  s'eft  vu  renforcé  par 
î'efcadre  &  l'armée  de  fon  frère ,  &  qu'ils  font 
partis  peur  Philadelphie  où  le  Général  fe  ren- 
dra par  terre  après  avoir  débarqué  à  Penh" 
Jimboy.  îl  eft  certain  que  le  lord  Ho^-^v  e  donne- 
roit  ainfl  une  efficacité  plus  sélive  &  plus  direde 
aux  propoOtions  d'accommodement  qu'il 
croira  pouvoir  faire  ;  &  la  connoiffance  qu'il 
aura  eue  de  l'aéte  de  féparation  &  d'indépen- 
dance ,  publié  le  4  Juillet  par  le  Congrès  » 
aura  pu  le  décider  à  rapprocher  le  théâtre 
de  la  guerre  de  celui  de  la  négociation.  Que 
ce  moment  eft  intérelTant  !  Je  dois  pourtant . 
vous  obferver  qu'aucune  autorité  ne  garantit 
la  nouvelle  du  m.ouvement  des  armées,  mais 
que  c'eft  feulement  un  bruit  général ,  d'après 
des  lettres  de  Porfmouth  oii  il  eft  arrivé  un 
exprès ,  parti ,  dit  on  ,  de  New  York  le  20 
Juillet.  -*-  Il  fe  débite  auîîî  que  le  général 
Clinton  a  fait  une  tentative  malheureufe  à 
Charles  -  Town ,  d'où  il  a  été  repouffé  avec 
perte  ,  &  que  deux  vaifTeaux  du  Roi  fe  font 
perdus  fur  la  barre.  Ce  qui  aide  à  confirmer 
ce  bruit ,  c'eft.  la  phrafe  de  la  lettre  du  gé- 
néral Ho\ve,  où  il  dit  qu'il  attend  le  gêné- 
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rai  Clinton  devant  New-Vork.  Cela  feroit 
toujours  préfumer  qu'il  a  manqué  fon  entre- 
prife  Le  lord  Dunmore  a  abandonné  fa  ftation 
devant  Norfolk,  &  s'eft  porté  à  la  profon- 
deur de  70  milles  dans  la  baye  de  Chefa- 
peak  à  Guns-Ifland,  Il  y  eft  mouillé  avec 
cent  bâîimens  ,  fur  lefquels  font  embarqués 
tous  les  amis  du  gouvernement,  au  nombre 
d'environ  fix  cents  en  état  de  porter  les  armes 
y  compris  les  nègres.  On  dit  que  deux  bâ- 
timens  de  tranfport  oii  étoient  fept  cents. 
HefTois ,  ont  été  pris  par  les  corfaires  Amé- 
ricains. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &cc* 

P.  S,  On  m'apporte,,  Monfieur,  une  tra- 
duction de  i'ade  du  Congrès  général  de  l'A- 
mérique du  4  Juillet.  C'eft  fans  contredit  le 
plus  grand  événement  de  la  campagne ,  de 
la  guerre  même ,  &  peut-être  de  ce  fiecle. 
Je  vais  le  tranfcrire  ici  en  fa  totalité  :  car  il  ne 
faut  en  rien  perdre*  De  pareils  écrits  &  des 
fubverfîons  d'Empire ,  font  chofe  très-rares  â 
heureufement  ! 

Déclaration  des  Repréfentam  des  Colonies  unies 
de  V Amérique  j  ajjèmblées  en  Congrès  gé- 
néral le  4  Juillet   177^. 

Lorfque  dans  le  cours  des  événemens  hu- . 
mains,  un  peuple  fe  voit  forcé  à  difToudre  les 
liens  politiques  qui  l'unifiolt  à  un  autre,   & 
à  prendre  féparément  parmi  les  PuifTances  de 


îpd  Affaires  DE  l'Angleteree 
la  terre,  &  fuivant  le  droit  de  l'égalité,  îa 
place  que  lui  aflîgnent  les  loix  de  la  nature 
&  du  dieu  de  la  nature  ,  il  eft  décent  &  con- 
venable, que  par  refped  pour  les  opinions  du 
refte  des  hommes,  ce  peuple  fafle  connoître 
les  motifs  qui  l'ont  porté  à  une  telle  iepa- 
ration. 

Voici  des  vérités  évidentes  par  elles-mêmes 
C'eft  que  tous  les  hommes  ont  été  créés  égaux  : 
c'eft  qu'il  eft  certains  droits  inaliénables  dont 
le  Créateur  les  a  doués,  tels  que  la  vie,  la 
liberté  &  le  defir  du  bien  être ,  pour  le  main- 
tien defquels  furent  inftitués  parmi  eux  les 
gouvernemens,  qui  tiennent  leurs  juftes  pou- 
voirs du  confentement  des  gouvernés  ;  &  que 
dès  qu'une  forme  de  gouvernernent  tend  à 
les  détruire,  le  peuple  a  le  droit  de  la  mo- 
difier ou  de  l'abolir,  &  d'en  inftituer  une 
nouvelle,  en  pofant  fa  bafe  fur  les  principes, 
&  donnant  à  fes  pouvoirs  l'organifation  qu'il 
juge  les  plus  propres  à  efFeâuer  fa  fureté  Se 
fon  bonheur.  La  prudence  veut  fans  doute 
qu'on  ne  change  pas  pour  des  caufes  frivoles 
ou  paffageres  des  gouvernemens  établis  depuis 
long-tems  ;  aufll  l'expérience  a- ç- elle  fait  voir 
que  les  hommes  fe  refignent  plus  volontiers 
à  fouffrir,  tant  que  les  maux  font  fuppor- 
tables ,  qu'ils  ne  fe  décident  à  fe  faire  juftice 
eux-mêmes,  par  l'abolition  d'un  gouvernement 
auqueliis  etoient  habitués.  Mais  lorfqu'une  lon- 
gue fuite  d'abus  &  d'ufurpations  toutes  inva- 
riablement dirigées  vers  le  même  but,  prou-r 
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vent  évidemment  le  projet  de.  réduire  un 
peuple  à  l'afTervifTement  fous  un  defpotilme 
abfolu;  c'eft  le  devoir  autant  que  le  droit 
de  ce  peuple  de  fecouer  le  joug  d'un  pareil 
gouvernement ,  &  de  fe  procurer  d'autres  gar- 
diens qui  lui  répondent  de  fa  fureté  future. 
Telle  a  été  la  patience  des  Colonies  Améri- 
caines dans  leurs  foufïrances,  &  telle  eft  au- 
jourd'hui la  nécefîité  qui  les  force  à  changer  la 
forme  de  leur  gouvernement.  L'hiftoire  du 
Roi  aâuel  de  la  Grande-Bretagne  ,  n'offre 
qu'un  tiflTu  d'outrages  &  d'ufurpations^  qui 
toutes  ont  eu  pour  objet  dired  fétabliÂTe- 
ment  d'une  tyrannie  abfolue  fur  les  états 
Américains.  Pour  le  prouver  il  nous  fuffira 
d'expofer  les  faits  fuivant  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  fans  partialité ,  dans  l'univers. 

Il  a  refufé  fon  confentement  aux  loix  les 
plus  falutaires  &  les  plus  indifpenfables  pour 
l'intérêt  du  bien  public. 

Il  a  défendu  à  fes  Gouverneurs  de  pafTer 
des  loix  d'une  importance  extrême  &  d'une 
nécefîité  urgente,  à  moins  que  leur  adiion 
ne  fût  fufpendue  jufqu'à  ce  qu'on  eût  obtenu 
fon  confentemenr  ;  &  dans  leur  état  de  fuf- 
penfîon  il  les  a  entièrement  négligées. 

Il  a  refufé  de  paffer  d'autres  loix  à  la 
convenance  de  diflrids  confidérables ,  à  moins 
que  les  peuples  de  ces  diftrids  n'abandonnaf^ 
fent  leur  droit  de  repréfentation  dans  le  corps 
légiflatif  :  droit  inappréciable  pour  eux  &  qui 
n  eft  formidable  que  pour  un  gouvernement 
tyrannique. 
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II  a  convoqué  des  corps  légiflatifs  dans  àe§ 
lieux  inufitçs ,  où  manquoient  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  ,  &  éloignés  des  dépôts  des 
aâres  publics,  avec  la  feule  vue  de  fatiguer 
leur  confiance  &  de  les  faire  plier  à  fes  def- 
feins. 

Il  a  difTous ,  plufîeurs  fois ,  des  corps  repré- 
fentatifs ,  parce  qu'ils s'étoient  oppofés  avec  une 
mâle  fermeté  à  fes  entrsprifes  fur  les  droits  du 
peuple. 

Après  avoir  ainfi  diflous  ces  corps ,  il  s'eft 
refufé  ,  pendant  très  -  longtems ,  à   en  faire 
établir  d'autres  ;  d'où  il  réfulte  que  l'autorité 
légiflative  ne  pouvant  point  s'anéantir  ,  a  re- 
monté vers  fa  fource  ,  qui  efl:  le  peuple  ,  pour- 
être  par   lui  exercée.    Mais  dans  l'intervalle 
l'Etat  a  été  expofé  à  tous  les  dangers  d'une 
invafion  du  dehors ,  &  aux  plus  inquiétantes 
convulfions  au  dedans.  Il  a  cherché  à  arrêter- 
l'accroifTement  de  la  population  dans  les  Etats- 
Américains  ,  en  fufcitant  des  embarras  dans 
l'exécution  des  loix  pour  la  naturalifation  des 
étrangers,  en  refufant  de  paffer  des  loix  pour 
autorifer  leurs  émigrations  vers  l'Amérique ,  8c 
en  hauflant  les  termes  auxquels  on  avoit  juf- 
ques-là  obtenu  les  nouvelles  apprapriations  de. 
terres. 

Il  a  arrêté  le  cours  de  l'adminiftratlon  de 
la  juftice  ,  en  refufant  fon  confentement  à  des- 
îoix  dont  l'objet  étoit  de  conférer  un  pouvoir 
judiciaire. 

,  II  a  rendu  les  Juges  dépendans  de  fa  feuls- 
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volonté,  en  mettant  leurs  offices  fous  (a  main , 
&  en  fe  rendant  le  maître  de  régler  &  de  payer 
leurs  gages. 

Il  a  érigéune  mu'titude  de  nouveaux  offices, 
&  envoyé  en  Amérique  des  légions  d'employés 
pour  harraflèr  le  peuple  &  dévorer  fes  iubfif- 
tances. 

Il  a  entretenu  des  armées  parmi  nous  en  tems 
de  paix  j  fans  le  confentement  de  nos  corps  lé- 
giflatifs. 

Il  a  cherché  à  rendre  le  militaire  indépen- 

'  dant  de  la  puiflfance  civile  ,  &  à  faire  même 

qu'il  lui  devînt  fupérieur. 

Il  a  comploté  avec  O  d'autres,  pour  nous ^*) ^^^^f ^ 
jf  V  T     T j  •  r>  •        '  V  lement  de 

ioumettrea  une  Juriidiction  étrangère  a  notre  i  q  gr 

conftitution  ,  &  inconnue  à  nos  loix  :  donnant 

fon  confentement  à  leurs  prétendus  aétes  de 

îégiflation  ,  qui  ont  eu  pour  objet  : 

De  diftribuer  parmi  nous  des  corps  confi- 
dérables  de  troupes  armées  : 

De  garantir  ces  troupes,  par  des  formes 
illuioires ,  d'être  punies  pour  les  meurtres 
qu'elles  auroient  commis  fur  les  peuples 
d'Amérique  : 

D'interrompre  notre  commerce  avec  toutes 
les  parties  du  monde  : 

De  nous  impofer  des  taxes  fans  notre 
confentement  : 

De  nous  priver  ,  en  plufieurs  cas ,  de  l'a- 
vantage d'être  jugés  par  nos  Pairs  : 

De  nous  tranfporter  au-de-là  des  mers  pour 
y  être  jugés  pour  de  prétendus  délits  : 

D'abolir  le  vxai  fyftême  des  loix  AngloifeSj 
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(*)LeCa-  dans  une  province   ("*')  voifine ,   en  y 

nadi.  établifïant  un  go  ave  mentent  arbitraire  , 

&  en  donnant  une  telle  extenlion  à  fes 
limites  ,   que   cette  Province  pût  fervir 
tout  à  la  fois  &  d'autorité ,  &  d'inftrument 
pour  introduire  le  même  pouvoir  tyran- 
nique  dans  les  autres  Colonies  : 
De  nous  enlever  nos  chartres  ,  d'abolir  nos 
loix  les  plus  précieufes,  &  de  changer, 
îufques  dans  leur  bafe ,  les  formes  de  no- 
tre gouvernement  : 
De  fufpendre  nos  corps  légiflatifs  &  de  fe 
déclarer  eux-mêmes  revêtus  du  pouvoir 
de  porter  des  loix  pour  nous  dans  tous 
les  cas  quelconques. 
Il  a  abdiqué  le  gouvernement  des  Etats 
Américains ,  en  déclarant  qu'il  nous  retiroit  fa 
proteâion ,  &  en  nous  faifant  la  guerre. 

Il  a  exercé  le  brigandage  fur  nos  mers^ 
ravagé  nos  cotes ,  brûlé  nos  villes  &  fait 
couler  le  fang  des  peuples  Américains. 

Aduellement ,  il  fait  pafTer  en  Amérique 
des  armées  confidérables  de  mercenaires  étran- 
gers, pour  confommer  fes  œuvres  de  mort, 
de  défolation  &  de  tyrannie  ,  qu'il  avoit 
commencées  avec  des  recherches  de  cruauté 
&  de  perfidie  ,  dont  les  fiecles  de  barbarie 
fournillent  à  peine  l'exemple  ,  &  trop  indignes 
du  chef  d'une  nation  civilifée. 

Il  a  forcé  nos  compatriotes  ,  pris  à  la  mer , 
à  porter  les  armes  contre  leur  pays  &  à  de- 
venir Iqs  bourreaux  de  leurs  amis  &  de  leurs 
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frères ,  ou  à  périr  eux-mêmes  de  leurs  -mains. 

Il  a  excité  parmi  nous  des  foulevemens  do- 
meftiques ,  &  a  eflayé  de  faire  tomber  fur  nous 
les  habitans  de  nos  frontières  ,  d'impitoyables 
fauvagesj  q,ui  ne  favent  faire  la  guerre  que 
pour  le  carnage  ,  fans  diftindtion  de  fexes , 
d'âges  ,  ou  de  conditions* 

A  chacun  de  ces  degrés  d'oppreffion  ,  nous 
nous  lui  avons  adreffé  les  plus  humbles  re- 
montrances ,  pour  lui  demander  les  redrelïè- 
ment  de  nos  griefs  ;  &  nos  fuppliques  réité- 
rées n'ont  obtenu  d'autre  réponfe  que  des 
outrages  réitérés. 

Un  Roi ,  dont  le  caradere  eft  marqué  ainfi 
par  tous  les  traits  de  la  tyrannie  n'efi:  point 
propre  pour  être  le  gouverneur  d'un  peuple 
libre. 

Et ,  quant  à  nos  frères  de  la  Grande-Bre- 
tagne j  nous  n'avons  pas  manqué  non  plus 
d'attention  à  leur  égard.  Nous  n'avons  cefTé  de 
les  avertir  des  entreprifes  que  leur  Parlement  fai- 
foit  pour  étendre  fa  jurididion  fur  nous,  contre 
tout  droit  ôc  juftice.  Nous  leur  avons  remis 
fous  les  yeux  les  circonftances  de  notre  émi- 
gration &  de  notre  établiffement  en  Amé- 
rique.. Nous  en  avons  appelle  à  leur  juftice 
&  à  leur  magnanimité  ,  &  nous  les  avons 
conjurés  par  les  liens  de  notre  fraternité ,  de 
défavouer  ces  ufurpations  ,  qui  infaillible- 
ment détruiroient  entr'eux  &  nous,  toute  union 
&c  toute  correfpondance.  Ils  ont  été  eux- 
mêmes  fourds  au  cri  de  la  Juftice  &  de  la 
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Nature.  Nous  fommes  donc  forcés  de  cédêf 
à  la  néceflité  qui  met  une  féparation  entre 
nous  ,  &  de  les  regarder  ,  ainfi  que  tout  le 
refte  des  hommes  ,  comme  nos  ennemis  en 
guerre ,  &  nos  amis  en  paix. 

A  ces  caufes ,  nous  ,  les  Repréfentans  des 
Etats  Unis  de  l'Amérique ,  afiemblés  en  Con- 
grès général ,  après  avoir  invoqué  le  fuprême 
Juge  de  rUnivers ,  en  témoignage  de  la  droi- 
ture de  nos  iîitentions ,  Nous  ,  au  nom  de  par 
l'autorité  des  louables  peuples  de  ces  Colo- 
nies ,  publions  &  déclarons  folemnellement^ 
que  ces  Colonies  unies  font ,  &  de  droit  doi- 
vent être  Etats  libres  &  indépendans  :  qu'elles 
font  relevées  de  toute  aUégeance  envers  ia 
Couronne  Britannique  :  que  toute  Jiaifon 
politique  entr'eiles  &  l'Etat  de  la  Grande- 
Bretagne  efl:  &  doit  être  totalement  diffoute  ; 
&  qu'en  leur  qualité  d'Etats  libres  &  indé- 
pendans  ,  elles  ont  pleine  autorité  pour  faire 
la  guerre  ou  la  paix ,  contrader  des  allian- 
ces ,  établir  le  commerce .  Ôc  faire  tous  au- 
tres Traités  &  ades  que  les  Etats  indépen- 
dans  peuvent  faire  de  droit.  Et  à  l'appui  de 
cette  déclaration,  en  mettant  notre  plus  ferme 
confiance  dans  la  protedion  de  la  Providence 
divine  ,  nous  engageons  mutuellement  les  uns 
envers  les  autres ,  nos  vies ,  nos  biens ,  &  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher ,  notre  honneur. 

Signé  par  ordre  Se  au  nom  du  Congrès, 
Jean  Hancock,  Préfident. 
Amfié  Charles   Thompfon  ,   Secrétaire 


AFFAIRES 

DE  L'ANGLETERRE 
ET  DE  L'AMÉRIQUE. 

1775. 

Chambre  des  Communes* 

§  ^  A  Chambre  délibère  fur  diverfes  pétitions  ler.  Mai. 
pour  obtenir  l'exportation  de  certaines  den- 
rées ,  &  elle  arrête  en  Comité  de  permettre 
celle  d'une  quantité  déterminée  de  bifcuits  & 
de  grenailles  à  l'île  de  Terre-Neuve,  à  la  Nouv. 
EcofTe ,  à  la  baye  des  Chaleurs  &  à  la  côte 
de  Labrador,  pour  l'avantage  des  pêcheries 
britanniques  dans  ces  parties. 

Le  Comité  du  fubfide  arrête  d'accorder 
92,4.21  1.  14  f.  I  d.^.pour  le  déficit  de  la 
femme  odroyée  en  1774  à  l'occafion  de  la 
refonte  des  efpeces  d'or,  &  13,000  1.  pour 
l'eritretien  des  forts  &  établiiïèmens  fur  la 
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côté  d'Afrique  durant  la  préfente  année  177^. 
1er.  Maî.      Lg  lord  North  remet  à  la  Chambre  une 
copie  du  Traité  avec  le  Prince  de  Waldeek  , 
&  auffitôt  il  fait  leâure  du  melTage  du  Roi  : 
»  Geoege  ,  Roi  ,  Sa  Majefté  fe  repofant 
fur  le  zèle  éprouvé  Se  TafFeaion  de  Tes  fidèles 
Communes,  &  confidérant   que,  durant  les 
préfens  troubles  dans    l'Amérique  Septen- 
trionale ,  il  pourroit  furvenir  des  événemens 
imprévus  de  îa  plus  grande  importance ,  qui 
pourroient  avoir  des  fuites   dangereufes,  fi 
l'on  ne  prenoit   auffitôt   des   mefures  pour 
y  obvier  ou  les  renverfer,  defîre  que  cette 
Chambre    la    mette    en  état    de    défrayer 
toutes  dépenfes  faites  ou  à  faire  à  l'occafion 
des    fervices  militaires  pour  l'année    1775. 
félon  que  l'état  des  affaires  l'exigera.  Et  S.  M. 
ayant  jugé  nccefîaire  de  rendre  fa  proclama- 
tion  en  conformité  de  l'aéle  du  Parlement 
pafle  dans  la  quatorzième  année  defon  règne, 
pour  faire  rentrer  le  refte  de  la  monnoie  d'or 
décriée,  ne  doute  point  que  fes  fidèles  Com- 
munes ne  la  mettent  en  état  de  fuppléer  aux 
befoins  que  pourra  occafionner  ce  fervice, 
&  dont  l'on  ne  fauroit  encore  donner  l'éva- 
luation certaine.  GeokgEjRoL 
^ss!£     Le  NOMBRE  desbâîimensdetranfportaduel- 
Mai.   lement  au  fervice  de  l'Angleterre ,  fe  monte 
à  plus  de  cinq  cents  voiles;  en  y  comprenant 
les  vaiffeaux  étrangers  frétés  pour  les  troupes 
HelToifes, 

La  féconde  divifon  de  ces  troupes  qui, 
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avec  le  régiment  de  Hanau,  fera  de  cinq ~7" 

mille  hommes,  n'attend ,  pour  partir  des  ports  *  ' 
d'Allemagne ,  que  les  bâtimens  de  transport. 
Mais  il  eft  plus  que  probable  qu'on  ne  les 
verra  point  à  Spithead  avant  le  premier  Juin  , 
plufieurs  des  bâtimens  qui  doivent  aller  cher- 
cher ces  troupes  étant  encore  occupés  aftuel- 
lement  à  décharger  leurs  cargaifons  fur  la  Ta- 
mife.  Tous  les  bâtimens  frettés  pour  ce  fervice 
font  ou  Hollandois  ou  Hambourgeois ,  &  on 
fait  très-bien  que  même  le  plus  prefTant  dan- 
ger ne  les  feroit  pas  hâter  leur  marche  ou  fe 
détourner  d'un  feulpas  de  leur  route  ordinaire. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Spithead^  du  2  Mai. 

On  s'attend  que  nous  mettrons  à  la  voile 
demain  pour  Bofton,  fous  les  ordres  du  Com- 
modore William  Hoiham ,  qui  arborera  fon 
pavillon  à  bord  du  Prejîon  de  cinquante  ca- 
nons. Les  vailTeaux  qui  vont  Tous  fon  com- 
mandement font  le  Jerfey,  valflèau  hôpital  ; 
l'Emraldyde  32  canons;  la  Brune ^  auflî  de 
^2;  leStrombolOy  brûlot;  laCarcaJfe,  bom- 
barde ;  &  tous  les  bâtimens  de  tranfport  qui 
font  prêts.  Il  y  a  aduellement  ici  plus  de 
cent  bâtimens  de  tranfport,  qui  tous  ont  à 
bord  des  troupes  étrangères. 

Journal  de  l'Amérique. 

Pendant  que  le  Miniftere  prend  toutes  les 
mefures  poltîbles  pour  réduire  les  Colonies 
Américaines  à  l'obéiffance ,  quelques  Gou- 
verneurs de  ces  Provinces  font  auffi  de  leur 
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côté  les  plus  férieux  efforts  pour  les  ramener 
X  Mai,    pgj.  jg  YQ-g  ^g  jg  perfuafion. 

Le  comte  de  Dunmore  ,  Gouverneur  de 
là  Virginie ,  a  écrit  dans  cette  vue  au  fieur 
Richard  Corbin  la  lettre  fuivante  à  bor<l  du 
vaifleau  le  Dunmore,  fur  la  rivière  d'Elifabeth , 
le  27  Janvier. 

MONSIEUR, 

Nonobftant  les  reproches  auffi  multipliés  que  faux 
&  cruels  ,  qu'on  a  Cemé&  contre  mol ,  comme  Ci  j'étois 
un  ennemi  de  la  Colonie  ;  &  quoique  les  Chefs  ac- 
tuels puifTent  avoir  cru  ,  pour  le  maintien  des  mefûres 
qu'ils  ont  récemment  adoptées ,  qu'il  étoit  néceiïaire  de 
me  représenter  Cous  un  point  de  vue  abfblument  con- 
traire à  celui  fous  lequel  il  leur  avoit  plu  de  mè  con- 
fîdérer ,  il  n'y  a  encore  que  peu  de  mois  ;  aflliré  ce- 
pendant moi-même  de  mon  ferme  attachement  au 
pays  en  général ,  &  à  cette  Colonie  en  particulier  , 
je  fuis  pleinement  convaincu  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
(èul  parmi  eux  ,  qui ,  ayant  jamais  confidéré  ma  con- 
duite d'un  oeil  impartial ,  ne  fôit  perfùadé  que  cha- 
que ade  de  mon  adminiflration  a  tiré  fa  fburce 
d'un  cœur  qui  n'a  jamais  nourri  une  feule  penfée , 
dont  le  bonheur  réel  &  le  bien-  être  de  cette  Colonie 
ne  fïit  l'objet.  Ce  bien-être  ayant  confiamment  été 
mon  principal  but ,  au  moment  même  que  je  reçus 
mes  dépêches ,  l'année  dernière  ,  je  convoquai  VAC- 
femblée  ,  pour  mettre  devant  elle  les  réfblutions  du 
Parlement,  ne  doutant  point  alors  qu'elles  ne  fulTent 
reçues  avec  joie  par  tous  ceux  qui  (buhaitoîent  le 
bien  du  pays.  Ayant  reçu  aujourd'hui  le  très-gracîeux 
discours  du  Roi ,  je  iàifis ,  avec  le  plus  grand  plaifîr  , 
le  dernier  paragraphe  qu'il  contient ,  &  dans  lequel 
S.  M.  dit  :  »  Il  pourroit  auffi  convenir  d'autorîftr  les 
perfonnes  ,  munies  de  pareilles  commiffions ,  à  réin- 
tégrer telle  Province  ou  Colonie ,  qui  retourneroit  ainiî 
à  l'obéifiance ,  dans  le  libre  exercice  de  Ion  commerce 
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&  de  Con  trafic,  aînfi  que  dans  la  jouUTance  de  la  même  •  - 

proteâion  &  sûreté  ,  comme  fî  elle  ne  Ce  fût  jamais  2  Mai. 
rendue  coupable  de  révolte».  Je  (âifis  ,  dis-  je  ,  avec 
la  plus  grande  avidité  ce  (êntiment  fî  généreux ,  fî 
humain  ,  &  fi  véritablement  noble ,  pour  offrir  de 
nouveau  de  faire  tous  les  efforts  qui  feroient  en  ma 
foible  puiffance  ,  afin  de  procurer  ,  par  tous  les  moyens 
qu'on  croiroit  utiles ,  une  réconciliation  honorable  , 
permanente ,  prompte  &  heureufê  entre  cette  Colonie 
&  la  Mere-Patrie,  Je  fupplie  le  Tout-puifTant  qu'ilè 
puifTent  .jfaire  ,  à  ce  fujet ,  de  mûres  réflexions  avant 
de  s'attirer  la  vengeance  de  ce  peuple  puiflànt,  quoique 
bon  ;  &  de  plonger  ainfi  ce  pays ,  naguères  fî  fortuné  » 
dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  la  plus 
deftruftive  qui ,  quand  même  elle  fèroit  aufli  heu^ 
reufè  que  les  plus  échauffés  d'entre  eux  pourcoient  l'eP 
pérer ,  ne  (àuroit  cependant  Ce  terminer  que  par  leuc 
deflrudion  inévitatble.  Car  quel  eft  donc  l'avantage 
qu'ils  peuvent  en  attendre  ,  &  quels  ne  font  pas 
les  maux  qu'ils  ont  à  craindre  en  s'opiniatrant 
dans  cette  conteftation  y  la  plus  ruineufè  &  la 
plus  dénaturée  qui  pût  arriver  ?  Si  les  conduéteurs  ac- 
tuels du  peuple  étoient  aufli  bien  difpofes  pour  ren-^ 
trer  dans  leur  devoir  ,  que  je  fais  que  l'eft  le  gros  de 
la  Colonie  ,  ils  embraiïèroient  l'occafîon  favorable  qui 
s'offre  aujourd'hui  ;  mais ,  s'ils  s'aveuglent  alTez  eux- 
mêmes  pour  croire  qu'ils  puîflent  fècouer  entièrement  le 
joug  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  meilleur  des  Souve- 
rains ,  &  rompre  leur  lien  avec  cet  Etat  qui  les  a  nourris 
avec  le  plus  tendre  foin  paternel  ;  leur  ménroire  fera 
tranfrnifè  à  la  poflérité  comme  celle  des  hommes  les 
plus  féditieux  &  les  plus  ingrats  », 

»  La  conviftion  intime  que  j'ai  ,  Monfîeur ,  de 
votre  attachement  zélé  au  pays  de  votre  naiifance  ; 
l'admiration  que  vous  témoignez  pour  cette  con^fti- 
tutlon  &  ce  Gouvernement  vraiment  excellent  ,  fèua 
lequel  vous  avez  fî  long-temps  vécu  avec  bonheur  ;,  & 
l'amour ,  dont  vous  êtes  animé  pour  notre  très-gra- 
cieux Souverain ,  m'engagent  à  vous  importuaec  as. 

A  «1 
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-cette  offi-e  de  mes  (èrvices  pour  la  Colonie.  Je  vous  prie 


i  Mai,  d'affurer  tous  &  chacun ,  auxquels  vous  jugerez  à  pro- 
pos de  communiquer  ma  préfènte  Lettre,  de  ma  bonne 
volonté  pour  m'expofèr  à  toutes  les  fatigues  ou  diffi- 
cultés ,  dans  la  vue  de  rendre  fon  bonheur  parfeit. 
Il  ne  me  refle  qu'à  vous  prier  de  fbutenir  mes  efforts  » 
pour  effeftuer  une  réconciliation  entre  ce  pays  &  la 
Mère-Patrie  ,  par  l'interpofîtion  de  vos  avis  les  plus 
fâlutaires  ,  &  par  tous  les  fècours  qui  feront  en  votre 
pouvoir.  Que  l'un  &  l'autre  nous  puiffions  nous  réjouir 
d'un  heureux  fiiccès ,  c'ell  le  vœu  ardent  de  celui  qui 

€ft  ,    &C,»  Signéy    DUNMORE. 

M.  Richard  Corhin  ayant  envoyé  cette 
lettre  au  Comité  de  sûreté  de  la  Virginie  i 
ce  Comité  lui  fit  la  réponfe  fuivante  : 

Monsieur, 
Le  Comité  de  sûreté  a  pris  en  conlîdératîon  la 
Lettre  qui  vous  a  été  adrelTée  par  le  Lord  Dunmore , 
&  que  vous  lui  avez  communiquée.  Vous  ,  Monfîeur, 
qui  êtes  fi  parfaitement  inftruit  des  (èntiraens  du  pays  , 
que  nous  repréfèntons  aujourd'hui ,  devez  être  con- 
vaincu ,  qu'il  s'eftimeroit  extrêmement  heureux  par 
une  réconciliation  jufte  &  honorable  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  làns  efïufion  ultérieure  de  (àng  ;  mais  nous 
ne  (ômmes  point  autorifés ,  ni  même  portés  par  incli- 
nation à  nous  mêler  de  la  voie  de  négociation  ,  pour 
effèftuer  cet  objet  defirabîe.  Dans  fa  dernière  requête 
préfentée  au  Trône ,  le  Congrès  Continental  a  prié 
S.  M,  de  déterminer  quelque  voie  pour  entamer  une 
telle  négociation.  Et,  fi  rAdminiftration  efi  dîfporee 
3  guérir  la  bleflure  portée  à  l'Empire  Britannique  d'une 
manière  fi  dénaturée ,  elle  embrafîera  cette  occafîon 
d'atteindre  ce  but  qui  probablement  fera  la  dernière. 
A  tout  événement  ,  toute  autre  démarche,  quelle 
qu'elle  foit  ,  doit  partir  des  repréfêntans  du  Conti- 
nent &  non  pas  de  nous.  Nous  communiquerons  ce- 
^ndant  cette  Lettre  à  TAiTemblée  des  ÇomoxmeSê 
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\r  qui ,  en  confequence  de  fôti  ajournement ,  doit  s*aP-— — —- 
fembler  le  premier  jeudi  du  mois  de  Mars  ;  &  nous  %  x^ai, 
fbumettrons  la  matière  à  £bn  avis  ,  au  cas  qu'il  y 
ait  alors  un  nombre  fuffifant  de  Membres  pour  tra- 
vailler aux  affaires ,  ou  aufli  tôt  après  qu'un  tel  nom- 
bre pourra  être  ralTemblé.  En  attendant  ,  fî  le  Lord 
eft  d'inclination ,  &  s'il  a  en  Ton  pouvoir  de  rendre 
fervice  à  la  Colonie ,  &  d'éviter  que  la  brèche  ne  Coit 
encore  élargie ,  il  peut  le  prouver  en  faifànt  ceffer  les 
hoftilités  contre  les  habitans  îjufqu'à  ce  que  les  derniè- 
res intentions  de  S.  M.  à  l'égard  d'une  négociation  ^ 
lôient  connues. 

Nous  avons ,  Monfîeur  ,  la  plus  grande  confiance 
en  votre  attachement  aux  intérêts  réels  de  l'Amérique; 
&  nous  fommes  convaincus  que  la  communication  d« 
contenu  de  cette  lettre ,  que  vous  nous  avez  donnée  i 

'    provient  du  motif  le  plus  louable.  Nous  Ibmmes  avec 
beaucoup  de  refped ,  &c.  <• 

Signé ,  Edmund  Pendleton  ,  pour  le  Comité,  " 

M.  James  Woight  ,  Gouverneur  de  la  Géor- 
gie, a  fait  une  démarche  femblable  à  celle 
du  Lord  Dunmore,  &  avec  auflî  peu  de  fruit, 
ainfi  qu'on  va  le  voir  par  la  copie  fuivànte 
de  la  Gazette  de  cette  Colonie, 

De  Savannah  dans  la  Géorgie.,  le  14  Février, 

Le  Gouverneur  avec  fâ  famille  a  quitté  cette  ville 
le  II  de  ce  mois,  &  s'eft  embarqué  fur  le  vailTeau 
le  Scarhoraugh  à  Tybée, 

heure  de  M.  Wright ,  Gouverneur  de  la  Géorgie^  à 
M.  James  Mapkay  &  aux  autres  Membres  du  Con-- 
feil  de  S.  M.  â  Savanah ,  écrite  à  bord  du  Scarbû^ 
rougk ^mouillé à  Cockfpurle  i s  Février* 

Messieurs» 

Peguis  plus  de  tmb  femaice^  j'ai  fait  tous  mei 

A  iv 
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- — efforts  pour  obtenir  de  ceux  qui  font  aduellement  à 


a  Mai,  la  tête  des  affaires  ,  que  les  Comiiiandans  des  vaîf- 
fèaux  de  S.  M. ,  dans  ces  parages ,  puiTent  avec  aflîi- 
rance  Ce  rendre  à  la  ville  &  avoir  une  libre  correP- 
■pondance  avec  moi ,  fans  recevoir  aucune  efpece  d'in- 
fulte  de  la  part  du  peuple  affemblé  dans  la  ville  & 
aux  environs,  &  pour  que  les  valffeaux  de  S.  M, 
pufîènt  auffi  fê  fournir  de  provifions  en  les  achetant 
tout  ce  qu'elles  valent.  Comme  j'ai  vu  que  le  dernier 
meflage  relatif  aux  objets  que  je  defirois  être  expofes 
par  les  Repréfèntans  de  la  ville  de  Savannah ,  à  ceux 
qui  ont  l'autorité  en  main  étoit  reçu  fi  légèrement 
&  regardé  avec  tant  d'indifférence  que  ,  bien  que 
je  reuflê  envoyé  le  5  de  ce  mois  au  matin ,  j'ai  été 
cinq  jours  fans  recevoir  aucune  forte  de  réponfê  & 
que  je  ne  fais  pas  même  fî  l'on  fè  propofè  de  m'en 
feire  une  ou  non  ;  &  comme  je  fuis  perfuadé  qu'il 
efl  elTentiel  au  fêrvice  de  S.  M.  &  au  bien  de  cette 
province  que  j'aye  une  entrevue  avec  les  officiers  du 
Roi,  qui  s'y  trouvent ,  d'après  toutes  ces  raifbns  & 
beaucoup  d'autres  que  vous  devez  connoître  &  ap- 
prouver, à  tout  événement ,  j'ai  pris  la  réfblution  de 
me  rendre  ici  &  j'y  fuis  arrivé  heureufèment  hier  matin 
à  trois  heures. 

_  Après  avoir  mûrement  &  pleinement  examiné  les 
différentes  lettres  que  j'ai  reçues  d'Angleterre  &  du 
général  Howe  à  Boflon  ,  &  après  avoir  eu  de  longues 
conférences  avec  les  officiers  de  S,  M.  qui  font  ici  > 
l'ai  la  fatisfadion  de  pouvoir  vous  affurer  que  les 
forces  qui  font  aduellement  dans  les  environs  ,  (  quoi- 
que bien  fuffifàntes  pour  réduire  tous  ceux  qui  vou- 
droient  tenter  quelque  oppolîtion)  ne  commettront 
aucune  hofîilité  contre  cette  province  ,  &  qu'elles 
jie  défirent  &  ne  demandent  autre  chofe  qu'une  cor- 
refpcndance  amicale  &  un  fecours  de  provifîons fraîches. 
Vous  pouvez  abfblument  compter  fur  les  alfurances 
que  ie  vous  donne.  Voilà  ce  que  les  officiers  de  S.  M, 
attendent  de  vous  >  ils  y  ont  un  droit  inconteilable 
^  ils  in^fient  fUc  leur  deiuande.  C'eQ  ce  qu'aujour^ 
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d'huî  je  requiers  fblemnellement  au  nom  de  S.  M.  — -■  .- 
&  en  qualité  (  peut-être  )  du  meilleur  ami  des  peuples  *  ^^ 
de  la  Géorgie.  Je  leur  confeille  d'y  acquie(cer  fans  le 
moindre  délai  «  fans  quoi  je  les  préviens  qu'il  n'eft  pas 
en  mon  pouvoir  de  leur  aflurer  la  continuation  de  la 
paix  &  de  la  tranquillité  dont  ils  jouiflent  à  préfènt , 
n  l'on  peut  qualifier  de  ce  nom  la  fituation  où  ils  fè 
trouvent. 

Sa  Majefté  a  bien  voulu  m'accorder  k  permiffion 
de  retourner  en  Angleterre  ;  &  ,  quoiqu'on  en  puilTe 
penfèr  »  mon  attachement  pour  la  Province  &  pour 
îès  habitans  eft  tel  que  je  ne  puis  me  di (penser  ,  peut- 
être  pour  la  dernière  fois ,  de  les  exhorter  à  (è  fbuftraire 
eux  &  leur  poflérité  à  la  ruine  &  à  la  dcflrudion 
totale  &  très-prochaine  ,  dont  ils  font  menacés  ;  &  je  ' 
ne  puis  les  quitter  fans  leur  recommander  encore  de 
là  manière  la  plus  preflante  &  la  plus  amicale ,  de 
lèdéfifier  de  leurs  projets  &  de  leurs  résolutions  aduelles; 
la  chofè  dépend  encore  d'eux  ;  &  s'ils  me  donnent 
jour  à  le  faire ,  je  m'engage  (  autant  que  je  le  pourrai) 
à  leur  faire  obtenir  une  amniflie  générale  pour  tous 
les  crimes  &  délits  pafTés,  Je  les  conjure  ,  avant  qu'il 
(bit  trop  tard ,  de  donner  l'attention  la  plus  ferieufê 
à  ma  propofition  ;  mais  de  quelque  façon  que  les 
chofès  tournent ,  qu'ils  fè  yelTou viennent  qu'aujour- 
d'hui ,  au  nom  du  Roi  »  j'oflre  à  la  province  de  la  Géor- 
gie la  branche  d'olivier,  objet  fî  defiré  ,  tréfôr  inefti- 
mable  ,  &  qui  rendra  la  paix  &  la  félicité  à  lès  habitans 
&  leur  poflérité. 

Le  capitaine  Barklay  m'a  offert  de  notifier  qu'il  efl 
très  difpofé  à  donner  toute  l'affiflance  qui  fera  en  fbn 
pouvoir  aux  Capitaines  des  vaiflèaux  marchands ,  qui 
auront  pris  leurs  expéditions  ,  pour  les  mettre  en  état 
de  pourfîiivre  leur  voyage.  Je  dois  aufli  vous  informer 
f|je  le  fènau  pris  vendredi  ou  famedi  dernier,  ne  l'a 
été  que  par  une  méprifè  de  l'officier  qui  commandoît 
le  floop  armé ,  &  que  fî  le  propriétaire  veut  venir, 
non-lêulement  le  floop  lui  fera  rendu  ,  mais  même 
on  lui  payera  un  prix  raifônnable  du  ri^  qui  étoit  à 
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-bord  &  dont  on  a  pris  une  partie  pour  nourrir  les 
porcs  &  la  volaille.  Je  vous  obfêrve  encore  que  ledit 
floop  armé  remontera  demain  jufqu'à  la  pointe  Four- 
mille pour  faire  de  l'eau  fraîche  &  non  pour  autre 
choIè.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer  cette 
lettre ,  que  je  regarde  comme  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  tout  le  peuple  de  la  Géorgie,  a» 
Congrès  ,  s'il  eft  afTemblé  »  &  s'il  ne  Teiî  pas ,  à  ceux 
qui  compofênt  ce  qu'on  appelle  le  Confèil  de  fiireté 
&  nommément  aux  habitans  de  la  ville  &  de  la 
Province  en  général ,  &  de  leur  dire  que  j'attendrai 
pendant  un  tems  raifônnable  leur  réponfê  claire  8c 
précife  fur  chaque  point  de  ma  lettre.  Je  fiiis  avec 
une  parfaite  eftirae  ,  Meffîears  ,  votre  très-obéiiïant 
ièrviteur, 

Ja»  Wright. 

Reponfe  du  Congrès^  adrejfée  aicx  Membres  du 
Confeil  de  Sa  Majejlé. 

A  Savannah,  le  17  Février  i77^# 

MESSIEURS, 

Nous  avons  examiné ,  avec  toute  l'attention  due 
à  l'importance  d'une  affaire  aufli  férieufè  ,  la  lettre 
que  vous  avez  communiquée  au  Congrès  de  la  part 
du  Gouverneur  qui  nous  a  quittés  tout-à-coup  ,  & 
contre  toute  attente.  D'un  côté ,  nous  fentons  un  dé- 
plaifîr  &  une  répugnance  inexprimables  à  être  obli- 
gés de  regarder  comme  ennemis  ceux  que  tout  ré- 
cemment nous  aimions  comme  nos  frères  &  nos  com- 
patriotes ;  &  de  l'autre  nous  nous  trouvons  forcés ,  pat 
la  loi  de  la  confêrvatîon  &  de  la  défenïê  de  foi-même  » 
de  régler  en  quelque  forte  notre  conduite  diaprés  cét^s 
idée. 

Son  Excellence  nous  informe  que  des  forces  très- 
confidérables ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  font  arrj^ 
^ées  à  Cocklpur  j,  lel^uelles,  à  ce  ^u'ilparoît,  attejQdeînî 
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de  jour  en  jour  de  nouveaux  renforts  ;  mais  que  pour  ' 
le  préfènt  elles  ne  penlênt  point  à  commettre  des  *  ^^ 
hoftilités  contre  cette^rovince,  îl  nous  eft  impoflible 
d'imaginer  ce  qu'elles  Ce  proposent ,  puifque  la  pré- 
lênce  de  cet  armement  maaifefte  certainement  des 
projets.  Il  Ce  peut  faire  que  leur  première  &  immé- 
diate opération  ne  (oit  pas  contre  cette  province  ;  mais 
ne  devons-nous  ^as  nous  regarder  comme  une  partie 
du  tout  i  Et  le  meffage  même  du  Gouverneur  ne 
tend-t-il  point  à  rendre  efficaces  les  mefures  auxquel- 
les nous  devons  nous  oppolèr  de  concert  avec  l'Amé- 
rique ?  Sous  ce  point  de  vue  ,  nous  en  appelions  à 
tout  l'Univers',  &  nous  demandons  fi  ce  ne  fèroit  pas 
trahir  &  abandonner  lâchement  la  caufe  générale,  qu« 
de  contribuer  le  moins  du  monde  (  de  quelque  manière 
que  le5  choies  tournent  )  à  faire  trouver  une  afïiilance 
que  nous  pouvons  refufèr. 

Vous  pouvez  nous  croire  ,  Meffieurs ,  lorfque  nou» 
vous  difbns  que  nous  manquons  d'expreflions  pour 
rendre  le  chagrin  que  nous  fait  éprouver  la  fîtuation 
de  cette  province.  Nous  connoiflbns  les  inconvéniens 
qui  doivent  naître  d'une  diiïblution  d'ordre  &  de  gou- 
vernement ,  &  qu'il  ne  faut  choifîr  cet  état  que  comme 
l'alternative  d'un  plus  grand  mal.  Ce  qui  ajoute  en- 
core à  nos  peines ,  c'eft  que  nous  (oyons  forcés ,  par 
une  (ûite  naturelle  des  cho(ès  ,  d'établir  une  diftinc- 
tion  entre  les  Anglois  &  les  Américains,  &  de  re- 
iu(èr  aux  premiers  ce  que  nous  accorderions  de  fî  bon 
cœur  aux  derniers.  Il  (ëroit  inutile  de  faire  l'énumé- 
ration  des  cau(ès  qui  ont  amené  cette  fîtuation.  Il 
(iiffit  de  dire  que  de  notre  côté  nous  n'avons  defîré 
&  nous  ne  defirons  aduellement  autre  cholè  que  les 
droits  de  (iijets  Anglois  ,  &  que  nous  (ômmes  ferme- 
ment &  abfolument  déterminés  à  (acrifier  tout  pour 
nous  les  alfurer. 

Sur  la  lettre  que  vous  écrit  le  Gouverneur  y  nous 
voyons  que  celui  qui  commande  les  forces  à  l'entrée 
de  la  rivière  demande  deux  choses ,  une  corre(pon- 
dance  amicak  Se  un  iicours  de  proviiloas  ftaiches^ 
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; — Quant  à  la  première  ,  lorfque  vous  réfléchirez,  fur  les 

Z  Mai.  défiances  &  les  fbupçons  qui  fè  (ont  emparées  des  ef- 
prits  dans  Tun  &  dans  l'autre  parti  ,  vous  con- 
viendrez avec  nous  que  non-feulement  elle  n'eft  pas 
poflible  ;  mais  même  que  quand  on  chercheroit  à  y 
adhérer ,  il  y  auroit  à  craindre  que  la  plus  légère  im- 
prudence de  part  ou  d'autre  n'avançât  la  fcène  que 
nous  'éloignons  avec  tant  de  foin.  Quant  au  fécond 
article  ,  d'après  les  motifs  &  les  craintes  que  nous 
venons  d'expofèr ,  nous  elpérons  que  vous  nous  ap- 
prouverez de  l'avoir  refufé  :  nous  parlons  quant  aux 
troupes  en  général.  A  l'égard  du  Scarboroughy  comme 
c'eft  un  vaifTeau  de  guerre  en  flation ,  &  que  le  Ca- 
pitaine a  déclaré  qu'il  ne  venoit  que  pour  protéger 
le  commerce  ,  &  qu'il  n'avoit  aucune  intention  hof^ 
tile  contre  cette  province  ;  nous  le  regardons  fous  un 
point  de  vue  tout-à-fait  différent  ,•  &  en  confequence 
nous  avons  écrit  au  Capitaine  Barclay  que  nous  n'em- 
pêchions pas  qu'il  Ce  pourvût  de  tems  en  tems  des  ar- 
ticles de  provifîons  que  la  ville  fournît  ^  auflî  long- 
tems  que  les  perfbnnes  &  les  propriétés  des  habitans 
feront  refpetftées.  Tout  ce  que  nous  lui  demandons» 
c'efl  d'acheter  ces  provifions  par  l'entremifè  d'un  agent 
ou  d'un  commiflionnaire  en  cette  ville ,  &  au  moyen 
d'un  bateau  qui  fera  lervi  par  des  habitans.  Cette 
précaution  nous  a  paru  néceflaire  parce  que  vous  favez 
qu'aduellement  la  ville  eft  remplie  de  gens  qui  par  zèle 
ou  par  imprudence  pourroient  fe  porter  à  des  excès  que 
nous  (bmmes  bien-aifes  de  prévenir  s'ils  communi-, 
quoient  avec  des  perfbnnes  qui  n'ont  point  les  mêmes 
principes  qu'eux. 

Par  ordre  du  Congrès 
Aux  Membres  du  Con- 
seil de  Sa  Majeflé.  Aachibald  BuUock ,  Pré- 
fîdent. 

Extrait  (Tune  Lettre  da  la,  Virgînk^ 

»Le  fîsur  Pûchard  Corbia  s'eft  rendu  è 
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Williamfbourg  le  ip  Février ,  &  le  lendemain  — j— ' 
il  a  continué ,  avec  l'approbation  unanime  du  ^  ^* 
Comité  de  fureté,  fon  voyage  vers  Norfolk, 
pour  fe  rendre  à  bord  du  vaifTeau  le  Dunmore 
&  y  avoir  une  conférence  avec  ce  Lord  fur  (a 
lettre  du  27  Janvier ,  par  laquelle  il  lui  faifoit 
des  proportions  pour  l'engager  à  négocier  un 
accommodement  avec  la  Grande  Bretagne. 
Le  fîeur  Corbin  devoit  en  même  tems  y  prendre 
les  lettres  venues  de  Londres  «. 

»  La  frégate  Mercury,  Capitaine  Graham., 
ci-devant  Macarteny ,  ayant  le  général  Clinton 
&  le  lord  Percy  à  bord ,  &  deux  bâtimens  de 
transport  avec  environ  trois  ou  quatre  cents 
foldats ,  la  plupart  d'Infanterie  légère  des 
quatrième  &  quarante-quatrième  régimens,  & 
une  nombre  d'officiers  du  feiziéme  &  quarante- 
quatrième  régiment,  avec  quelques  Ingénieurs, 
arrivant  de  Bofton  à  Hampton-Road,  yont 
été  joints  par  le  Kings' Fishr  &  par  quatre 
ou  cinq  allèges  qui  étoient  le  ip  Février  à 
la  hauteur  de  Hampton,  On  les  croyoit  def- 
tinés  pour  Potowmack,  ou,  pour  la  Caroline 
Septentrionale,  où  il  s'efl  élevé  quelques 
troubles  parmi  ceux  des  habitans  qui  fe  ' 
nomment  les  Régulateurs  ou  Torys  <x. 

n  Le  Commodore  Hammond  a  donné  ordre 
a  tous  les  Officiers  de  Marine  de  celTer  de 
faire  feu  fur  les  fentinelles  &  fur  les  petits 
détachemens  Américains  fous  peine  d'être 
calTés  a. 
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jyj  • —     »  Les  cinq  cents  hommes  fous  les  ordres 
du  lord  Dunmore ,  étoient  retranchés  àPorf- 
mouth  &  les  Provinciaux  à  peu  de  diftance 
au  deflbus  d'eux ,  en  corps  confidérable  «, 

Extrait  d'unç  autre  Lettre  de  Williamsbourg , 
le  z6  Février, 

»  On  a  appris  par  M.  Hancock  Lée ,  que 
les  Indiens  avoient  enlevé  la  chevelure  de 
deux  ou  trois  Blancs  Air  l'Ohio ,  &  que 
l'Officier  commandant  au  Détroit  leur  offre 

10  1.  pour  chaque  chevelure.  Le  capitaine 
Neaville ,  du  Fort  Pitt  »  mande  le  même  dçtail 
à  un  de  Tes  amis  à  Frederick  ;  mais  il  dit  que 
la  récompenfe  va  jufqu'à  yo  1.  fterl.  pour 
chaque  chevelure  «. 

»  Le  Colonel  Corbin  eft  de  retour  de  la 
courfe  inutile  qu'il  a  faite  pour  conférer  avec 
le  lord  Dunmore.  Ce  Lord  a  refufé  de  don- 
ner une  commiflîon  pour  tenir  une  afTembléej 

11  a  feulement  demandé  que  les  principaux 
habitans  du  pays  fignaffent  dès  proportions 
d'accommodement,  avec  lefquelles  il  fe  ren. 
droit  en  Angleterre.  Mais  il  faudra  donc 
qu'il  les  faffe  figner  par  fes  anciens  amis  qui 
font  fur  l'efcadre  ou  aux  environs  de  Nor- 
folk, car  il  trouveroit  ailleurs  fort  peu  d^ha- 
bitans  qui  euflent  cette  complaifance.  Il  a 
déclaré  auflî  qu'il  y  avoit  des  Commiffaires 
chargés  de  la  négociation  j  mais  il  n'a  pas 
dit  qui  ils  étoient  te, 

«  Le  lord  Dunmore  n  eft  point  rappelle  ; 
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il  a  fêuîemenc  la  permiffion  de  s'en  aller  s'il  le- 
juge  à  propos.  La  Cour  approuve  fa  conduite 
&  il  a  des  pouvoirs  illimités  pour  tirer  fur  la 
Tréforerie.  Selon  le  rapport  de  Corbin,  ce 
Lord  ,  le  général  Clinton  &  le  Capitaine 
Hammond  paroilTent  tous  fort  tranquilles, 
Ge  dernier  même  a  afTuré  qu'il  avoit  défendu 
à  fes  allèges  de  faire  aucun  mal  aux  habicans 
ni  à  leurs  biens  :  fon  unique  objet  étant  de 
garder  la  mer  &  de  faire  mettre  en  exécution 
les  ades  de  commerce. 

Le  général  Clinton  a  quatre  Compagnies  qui 
n'ont  point  débarqué ,  mais  les  bâtiraens  de 
tranfport  avec  le  Mercury  ont  pris  terre  à 
Hampton^  Le  Général  faifoitun  fecret  de  fa 
deftination ,  mais  les  jeunes  Officiers  ont  dit 
qu'ils  alloient  faire  une  vifite  au  gouverneur 
Martin,  au  Cap  Fear,  pour  fe  rendre  de  là 
à  la  Caroline  Méridionale  «. 

»  En  entendant  la  leélure  de  cette  partie  de 
notre  lettre  au  colonel  Corbin ,  oii  il  eft  dit  : 
que  nous  n  avions  ni  le  pouvoir  j  ni  V envie  de 
nous  mêler  de  la  négociation  „  qui  ferait  entière- 
ment à  la  difpojîtion  du  Congrès  :,  le  général 
Clinton  s'eft  écrié  que  tout  ce  que  l'Améri- 
que demanderoit  d'une  manière  conftitutionelle 
lui  feroit  accordé,  mais  que  nous  n'aurions 
rien  a  attendre  du  Parlement  fi  nous  mettions 
notre  confiance  dans  le  Congrès.  Le  lord 
Dunmore  vouloit  lui  emprunter  de  fes  troupes 
pour  nous  chaflTer  de  Kemps.  Clinton  lui  a 
demandé  fi  nos  gens  revienaroient;&  fur  la 
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•réponfe   de   Dunmore  qu'on    le  .préfumoif , 
z  Mai.    en  ce  cas  a  repris  ce  Général ,  53  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  néceflaire  que  j'aie  rien  à  dé- 
mêler avec  eux  «.  ^-~-^ 

P.  S.  Nous  venons  de  recevoir  avis  d'Ham- 
pton  que  le  général  Clinton  avec  fes  troupes  , 
■  le  Mercury  le  King^Jisher  &  deux    ou   trois 
allèges,  font  fortis  nier  des  Caps, 

Voici  la  fubftance  d'un  arrêté  pris  par  la 
Convention  de  la  Virginie  au  commence- 
ment de  Mars, 

»  La  Convention  approuve  hautement  la 
.  conduite  du  capitaine  Woodford ,  tant  pour  la 
bravoure  qu'il  a  montrée  avec  un  fi  glorieux 
fuccès  à  la  dernière  affaire  contre  les  troupes 
du  lord  Dunmore,  près  du  grand  pont,  que 
pour  l'humanité  avec  laquelle  il  a  traité  leâ^ 
officiers  &  foldats  qu'il  a  fait  prifonniers  dans 
cette  aciion ,  &  qui  étoient  dignes  d'un  meil- 
leur fort  a. 

»  Le  lord  Dunmore,  par  fa  proclamation 
datée  à  bord  du  vaiffeau  le  William,  du  7 
Novembre  1775,  ayant  déclaré,  premièrement 
qu'il  mettoit  la  loi  martiale  en  vigueur,  pour 
fe  rendre  maître  par  ce  moyen  de  nos  biens  , 
de  nos  privilèges  &  de  nos  vies.  2**  Que  tous 
ceux  qui  ne  reconnoîtroient  pas  fon  autorité 
illégale  &  ufurpée,  feroient  réputés  par  lui 
en  état  de  rébellion,  &  3^  qu'il  ofrroit  la  li- 
berté aux  efclaves  de  ceux  qu'il  lui  plaît  de 

qualifier 
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qualifier  de  Rebelles,  pour  lesfoulever  contre  ^^■, 
leurs  maîtres, paroit  avoir  expofé la Colonieau 
danger  d'un  foulevemenc  de  la  part  des  nègres 
&  aurres;  c'efl:  pourquoi,  nous  qui  Tomines  les 
défenfeurs  naturels  delà  vie  &  de  la  liberté  deces 
peuples,  nos  conftituans,  regardons  comme  un 
do  nos  plus  eflentiels  devoirs,  de  les  protéger 
ccniie  Lûuîes  les  entrepriies  du  defpotifme  ; 
&  afin  de  les  délivrer  plus  promtement  & 
plus  efficacement  des  appréhendons  que  leur 
caufent  ces  téméraires  démarches  du  lord 
Dunmore,  nous  faifons  favoir  à  tous  les  do- 
mefiiques  engagés,  ou  nègres,  que  ceux  qui 
fe  feront  laiflés  (éduire  parles  promefTes  trom- 
peufes  de  ce  Lord  ,  &  qui  en  conléquence 
quitreroient  leur  maître  ou  feroient  mine  de 
^fe  foulever,  feront  .punis  de  mort,  fuivanc 
toute  la  rigueur  de  la  loi;  &  quant  aux  natu- 
rels de  la  Grande-Bretagne  ,  c'eft  à  dire  aux 
Ecofïbis  qui  fe  font  qualifiés  ainfi  ,  à  qui  la 
convention  avoit  accordé  l'avantage  de  refter 
dans  la  Colonie,  en  obfervant  une  ftride 
neutralité,  d'autant  qu'ils  en  ont  abufé  de  toutes 
les  manières,  en  trahifTant  la  Colonie,  Se  en 
cherchant  à  y  foulever  les  efclaves;  nous  dé- 
clarons que  l'ancien  arrêté  en  leur  faveur  ceffe 
de  ce  moment  d'avoir  lieu,  &  qu'ils  feront 
obligés  de  partager  tous  les  dangers  &  tous 
les  travaux  des  fidèles  peuples  de  la  Colonie 
armés  pour  fa  défenfe  «. 

Le  Colonel  Richard  Caswell,  ci  devant 
Dêlégvté  Dour  ia  province  de  la  Caroline  Mé» 
ir.VllL     '  .,  B 
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-ridionale  au  Congrès  du  Continent ,  &  acluel- 
*  ^^*'  lement  Commandant  d'un  corps  de  troupes , 
a  écrit  au  fleur  Cornélius  Harnett,  Préfident 
d,e  rAffemblée  Provinciale  de  la  Caroline 
Méridionale,  une  lettre  datée  du  camp  de 
Long-Creek,  le  29  Février  dernier,  dont 
voici  la  fubftance  : 

»  J'ai  la  fatisiadion  de  vous  apprendï;e  que 
nous  avons  eu  une  affaire  avec  les  Torys  au 
pont  de  la  Veuve  Moore. ,  !e  27  de  ce  mois. 
Notre  arm.ée  étoit  d'environ  mille  hommes. .  • 
Les  Torys,  fuivant  le  bruit  commun,  étoient 
au  nombre  de  trois  mille  ;  mais  le  général 
Macdonald,  que  nous  avons  fait  prifonnier  , 
prétend  que  le  nombre  étoit  de  feize  cents  : 
leur  déroute  a  été  générale.  Le  capitaine 
Macleod,  qui  avoit  le  commandement  en 
chef,  a  été  tué,  ainfi  que  le  capitaine  John 
Campbell..  •  •  Le  capitaine  Moore  eft  venu 
à  notre  camp  quelques  heures  après  l'adion. 
Ses  troupes  font  arrivées  le  foir,  &  elles  oc- 
cupent aduellement  le  terrein  oii  s'eft  livré 
le  combat.  Le  iiolonel  Martin  efl  à  Crofs- 
Creek  avec  un  corps  nombreux.  Je  préfume 
que  ces  forces  feront  fufïifantes  pour  empê- 
cher que  les  Torys  ne  puiiTent  fe  rallier. 
Je  retourne  donc  ,  du  confentement  du  colonel 
Moore,  à  Newlam  avec  les  troupes  dont  j'ai 
.  le  commandement,  &  j'attendrai  vos  ordres 
pour  les  licencier.  Je  me  propofe  d'emmener 
avec  moi  le  général  Donald.  Si  l'afTemblée  îe 
fépare  avant  mon  arrivée,  je  vous    prie  de 
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me  faire  fçavoir  la  conduite  que  vous  fou-""" 
haicez  que  je  tienne.  Nos  officiers  &  nos  fol-  *     *^*, 
dats  fe  font  comportés  avec  le  courage  & 
l'intrépidité  de  gens  qui  cherchent  à  devenir 
libres  &  qui  combattent  pour  le  maintien  de 
leurs  privilèges  les  plus  chers  «. 

Des  lettres  particulières  annoncent  que 
cette  adion  a  été  plus  confidérabie  &  plus 
vive  qu'on  ne  l'avoit  d'abord  débité ,  car  le 
corps  raflemblé  parles  partilans  du  Minirtere, 
qui  montoit  à  environ  trois  mille  hommes  , 
a  été  totalement  défait.  Les  Américains  ont  tué 
quelques  uns  des  miliciens  &  en  ont  fait  prifon- 
niers  huit  cents  cinquante ,  qu'il  ont  défarmés 
&  enfuite  relâchés.  Il  ont  m-is  en  prifon  les  Of- 
ficiers de  ce  corps ,  au  nombre  d'environ  trente. 
Le  butin  que  les  Américains  ont  fait  à  cette 
occafion  a  été  confidérabie  &  confiftoit  fur- 
tout  en  armes  &  munitions ,  &  la  caiffe  mi- 
litaire, &c.  Après  ce  combat  les  Américains 
fe  font  difperfés  dans  toute  la  Colonie  &  ont 
défarmé  tous  les  partifans  du  Miniftere. 

Les  forces  Américaines,  dans  cette  Province, 
fe  montent  à  plus  de  cinq  mille  hommes. 
Cette  affaire  avoit  été  fufcitée  par  le  gouver- 
neur Martin,  qui  avoit  fait  diftribuer  des 
commiiîîons  d'officiers  dans  la  province,  & 
invité  les  gens  de  bonne  volonté  à  venir  1« 
trouver  au  camp  de  Brunf^'ick, 
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z  Mai,  .         Extrait  du  Journal  de  Fenfylvank, 

35  Arrêté  au  Congrès,  le  25)  Février  1776", 
qu'il  fera  nommé  un  Comité  de  cinq  perfonnes 
pour  traiter  avec  ceux  qui  feront  les  moulquets 
&  les  bayonnettes  à  l'ufage  des  Colonies  unies , 
&  pour  avifer  aux  meilleurs  moyens  d'encou- 
rager la  manufadure  des  armes  à  feu.  Les 
Membres  choifis,  font  MM.  Paine,  Wilfon  , 
Huntington  ,  Lée  &  L.  Morris  «, 

Extrait  des  minutes. 

Charles  Thompfon ,  Secrétaire, 

En  exécution  de  cet  arrêté  ,  le  Comité 
fait  favoir  à  tous  ceux  qui  voudront  travail- 
ler à  la  manufaélure  de  moufquets  &  de  ba- 
yonnettes,  qu'ils  fafîent  le  plutôt  pofTible  leurs 
propofitions,  &  qu'ils  l'adrelTent  audit  Con- 
grès, à  Philadelphie,  ou  aux  AlTemblées  , 
Conventions  ou  Comités  de  fureté,  dans  les 
Colonies  où  ils  demeurent,  d'oii  elles  feront 
enfuite  préfentées  audit  Comité  de  Philadel- 
phie. Signé  R.  T.  Paine ,  par  ordre. 

Il  y  a  eu  le  2  Mars  dans  la  Géorgie  une 
affaire  intéreflante  entre  les  vaifTeaux  du  Roi 
&  les  habitans  de  Savannah,  dont  le  Confeil 
de  fureté  de  cette  ville  a  envoyé  une  relation 
au  Conleil  de  fureté  de  la  Caroline  Méri- 
dionale,  comme  un  hommage  qu'il  croyoit 
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devoir  à  la  liaifon  intime  qui  unit  les  deux 
Provinces.  La  relation  qui  eft  datée  du  4  *  Mai^ 
Mars  eft  fignée  de  William  Eden ,  Préfident, 
elle  a  été  mife  dans  la  gazette deCharles-Town 
par  un  ordre  du  Congrès,  figné  de  Pierre 
Timothy,  Secrétaire.  —  Des  troupes  de  ma- 
rine débarquées  de  quelques  frégates  du  Roi , 
venues  de  Bofton  ,  &  qui  s'étoient  jointes  au 
Scarborough  où  s'étoit  retiré  le  gouverneuc 
Wright,  ont  voulu  faire  fortirde  la  rivière  de 
Savanah  plusieurs  bâtimens  chargés  de  Ris,  que 
les  habitans  y  retenoient,  parce  qu'ils  les 
jugeoient  deftinés  à  porter  des  provifionsà 
Bofton.  Les  intelligences  que  les  troupes  du 
Roi  avoient  dans  le  port  leur  ont  facilité 
divers  avantages,  &  entr'autres  la  capture 
de  phifieurs  bâtimens.  Ces  troupes  font  même 
parvenues ,  après  plulîeurs  efcarmouches ,  dans 
ierquelles ,  de  part&  d'autre,  il  y  a  eu  des  tués 
&  des  prifonniers,  à  dégager  plufîeurs  de  ces 
bâtimens ,  mais  les  habitans  ont  mis  le  feu 
aux  principaux,  &  entr'autres  à  Vinvermefs  , 
chargé  richement  pour  Londres.  La  valeur 
àzs  vaifteaux  incendiés  a  été  eftimée  plus  de 
cent. mille  livres  fterhng. 

AuComité defureté deGeorgieJe 2^  FeVrier  177^ 

D'autant  que  nombre  de  perfonnes  ont  été 
emplayées  à  acheter  des  armes  à  feu  pour  les 
tranfporter  dans  d'autres  Provinces,  &  comme; 
ces  tranfports  pourroient  être  d'une  perni- 
cieufe  conféqiience^à  moins  que  ces  armes  n©, 
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•fuflenc   deftinés  à  être  employées   dans  des 


*  ^^'  lieux  qui  par  leur  fituation  feroient  expofées 
au  danger  d'une  attaque,  circonftance  dont 
ce  Comité  fe  réferve  le  droit  de  juger. 

Arrêté,  qu'aucune  perfonne  ne  pourra 
acheter  ou  emporter  de  cette  province  aucunes 
armes  à  feu,  fans  s'adrefTer  auparavant  & 
obtenir  préalablement  la  permiflion  du  Co- 
mité, 

Extrait  des  minutes, 
William  Covett,  Secrétaire. 
Au  Comité  àz  fureté  j  le  premkr  Mars  1776, 
Toutes  les  perfonnes  qui  voudront  fournir 
aux   officiers  &  foldats  employés  dans  les 
forces  de  mer  &  dans  l'artillerie  de  cette  Pro- 
vince la  ration  fuivante  ,  favoir ,  pour  chaque 
homme,  parfemaine,  fept  livres  de  pain  ou 
fix  livres  de  farine  ,  dont  un  quart  au  moins 
en  fleur  de  farine,  {ion  le  demande. — -Dix 
livres  de  bœuf,  de  mouton  ou  de  porc. — 
La  valeur  de  fix  deniers  fterl.  en  racines  Se 
légumes. — Une  quantité  fuffifante  de  fel  & 
de  vinaigre.  —  Trois  pintes  &  demie  de  rum 
ou  de  bière  à  proportion. 

Sont  priés  d'envoyer  leurs  foumiflions  à  ce 
Comité  le  8  du  préfent  mois  de  Mars  au 
plus  tard.  Le  marché  com.mencera  le  II  , 
&  durera  trois  mois,  à  moins  que  les  troupes 
ne  foient  licenciées  avant  ce  terme. 

Extrait  des  minutes. 
William  Covett,  Secrétaire 


ET  DE  L'AMéRiqUE.  25 

Le  CELEBRE  Benjamin  Franklin  a  écrit- 


à  raflfemblée  de  la  province  de  Penfylvanie,  2.  Mai, 
pour  fe  démettre  de  fa  place  de  repréfentant 
&  de  celle  qu'il  occupoit  dans  le  Comité 
de  fureté  de  la  province ,  alléguant  fon  grand 
âge  qui  ne  lui  permet  point  de  remplir  toutes 
les  fondions  de  deux  places  de  cette  impor- 
tance. —  En  conféquence ,  l'aflemblée  a  arrêté 
que  la  place  de  M.  Franklin  étant  vacante» 
le  Direâreur  expédieroit  l'ordre  néceflTaire  pour 
faire  procéder  à  une  éleâion. 

De  Philadelphie ,  au  Congrès  général  h  4  Mars, 

03  II  eft  arrêté  de  lever  la  prohibition  portée  le 
26Février  contre  les  vaiffeaux  chargés  des  prô- 
duftions  de  la  Grande  Bretagne,  de  l'Irlande 
ou  des  îles  Angloifes  de  l'Amérique,  &  ce 
attendu  la  permifïion  accordée  pour  les  armes 
&  les  munitions  importées  dans  les  Colonies» 

Signé j  Charles  Thompfon ,  Secrétaire, 

De  la  Nouvelle  York  ^  le  6  Mars* 

On  apprend  par  le  Capitaine  d'un  navire 
de  Rhode-Ifland,  que  la  fernaine  dernière,, 
k  capitaine  Wallact  avoit  déo arqué  fes  foi- 
dats  de  marine  à  Conanicut.  Il  commènçoit 
déjaà  en  brûler  les  maifons  îorfqu'une  fentinelle 
l'ayant  découvert,  plufieurs  habitans  fe  ca- 
chèrent derrière  les  murailles  &  les  haies  jus- 
qu'à ce  que  les  troupes  du  Roi  arrivalTent 
près  d'eux.  Alors  le  Commandant  ne  voulang 
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-pas  tirer  fur  ces  troupes  fans  les  avertir  leur 
cria  qui  va  là.  On  entendit  aufiitôt  Wallace 
crier  à  fes  gens  de  fe  préparer  à  tirer,  iur  quoi 
les  Provinciaux  firent  feu  fur  les  troupes  Se 
leur  tuèrent  ScbleiTerent  trente  hommes.  Entre 
les  tués  il  y  a  voit  un  officier  de  marins  6c 
un  tambour  qui  étoit  à  côté  de  Wallace  ;  on 
les  a  reconnus  très  diftindtement  à  la  lueur  des 
maifons  qui  bruloient.  Ceux  du  parti  de 
Wallace  qui  n'ont  pas  été  blelTés  fe  font  re- 
tirés à  bord  des  vaiiîeaux  beaucoup  plus  vite 
qu'ils  n'étoient  venus. 

Le  27  Février  X^allace  &  fa  flotte  font 
partis  pour  aller  à  Rhode-Ifland.  A  fon  paf- 
lage  on  l'a  falué  d'une  canonade ,  &  le  2  Mars  , 
lorfqu'il  a  repaflTé,  on  lui  a  rendu  les  mêmes 
honneurs. 

On  a  envoyé  à  l'armée  du  Général 
Washington,  qui  fait  le  blocus  de  Boflon  , 
la  plus  grande  partie  des  munitions  d'artillerie 
prifespar  le  Corfaire  Américain  le  Lee,  capi- 
taine Mauley,  fur  le  bâtiment  de  tranfport 
le  Nancy  ^  qui  étoit  parti  de  Londres  pour 
Eoflon.  Dans  les  nombreux  &  précieux  ar- 
ticles de  (on  chargement  étoit  un  mortier  de 
fonte  de  treize  pouces,  pefant  deux  mille  fept 
cent,  deux  quarts  &  feize  livres,  que  les 
Américains  ont  nommé  le  Congrès ,  &  qu'ils 
regardent  comme  la  plus  belle  pièce  d'ar- 
tillerie qui  ait  jamais  été  portée  en  Amérique, 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.        ay 


De  Philadelphie  aie  Congrès  général ,  le  6  Mars.       z  MaL 

Le  Congrès  a  arrêté  que  ie  commerce  fera  libre  avec 
tous  les  peuples  du  monde ,  à  l'exception  des  Domaines 
Britanniques ,  par  les  réfolutions  (ûivantes  : 

Premiere;nent.  Il  (èra  permis  aux  habitans  des  treize 
Colonies  unies  ou  à  ceux  de  tout  autre  pays  ,  non 
fournis  au  Roi  de  la '  Grande  -  Bretagne  ,  d'exporter 
defdites  treize  Colonies  vers  toutes  les  parties  du  monde, 
qui  ne  (ont  point  comprifès  dans  les  domaines  dudit 
Roi,  toutes  marchandilês ,  effets,  ou  biens  quelcon- 
ques ,  à  l'exception  de  la  futaille  autre  que  de  vieux 
tonneaux  pour  le  transport  de  la  melafTe  ;  fous  con- 
dition ,  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  vaifleau  d'exporter 
un  plus  grand  nombre  de  tonneaux  de  melafle ,  que 
ledit  vaifleau  n'eft  en  état  d'en  contenir ,  lorfqu'ils  font 
remplis  de  melafle. 

2*^.  Il  fera  permis  ,  fôît  aux  habitans  des  treize 
Colonies  unies  ,  fbit  à  ceux  de  tous  les  pays  non 
fiijets  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  d'introduire 
dans  lefdites  Colonies  de  toutes  les  autres  parties  du 
inonde  ,  toutes  marchandifès ,  eflPets  ou  biens  ,  à  l'ex-» 
ception  de  ceux  qui  font  du  produit ,  de  la  fabrique  , 
ou  de  la  manufafture  d'aucun  pays  fous  la  domination 
du  fufdit  Roi ,  ou  qui  y  ont  été  achetés  ,  ainfî  qu'à 
l'exception  du  thé  des  Indes  Orientales ,  &  à  condi-  i 

tion  de  payer  de  telles  marchandifès  ou  effets  impor- 
tés les  droits  &  les  taxes  qui  y  font  déjà  impofees  ,  ou 
qui  pourront  l'être  à  l'avenir  par  aucune  d'entre  les 
Colonises. 

3**,  Rien  d'ailleurs  de  ce  qui  vient  d'être  permis  cî- 
deflus  ne  pourra  préjudicier  à  tels  réglemens  de  com- 
merce, que  les  Colonies  unies  ou  leurs  légiflations  ref^ 
pedives  croiront  jufies  &  nécefTaires, 

4^.  Il  ne  fera  permis  d'importer  aucuns  efclavesdans 
toute  l'étendue  des  treize  Colonies  unies, 

5  °.  Toutes  marchandifès ,  effets  ou  biens  ,  (  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  auront  été  pris  en  mer)  le^ 
guels  feront  importés  dire<ftement  de  la  Grande-Bre- 
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-  '  ^  -tagne  ou  de  l'Irlande  dans  aucune  des  Colonies  unies  ^ 
2  Mai.  gjj  contravention  de  réglemens  établis  par  lè  Congrès  « 
feront  confifqués ,  &  il  en  fera  difpofé  conformément 
aux  règles  que  les  aflemblées  ou  conventions  relpefti- 
ves  feront  à  ce  fùjet.  LefHites  marchandifês  feront  fôu- 
mifês  à  la  pourfuite  &  à  la  condamnation  dans  toute 
Cour  ,  déjà  aftueilement  établie  ou  qui  pourra  l'être  à 
Tavenlr  pour  juger  les  caufès  maritimes  dans  la  Colo- 
nie ,  cil  la  faifie  aura  été  faite. 

Signe.  Par  ordre  du  Congrès,       f 
Jean  Hancok,  Préfîdent, 

De  Philadelphie  le  9  Mars» 

On  affure  qu'après  des  débats  très-longs  & 
très-animés  dans  le  Congrès  général ,  il  a  été 
réfolu  par  une  pluralité  confidérable  qu'on  fe 
déclareroit  pour  l'indépendance.  Cependant 
cette  nouvelle  n'eft  pas  certaine  ;  ou  (i  elle  l'eft» 
cet  arrêté  ne  doit  point  être  rendu  public 
qu'on  ne  foit  piéalablement  inftruit  des  fenti- 
mens  des  autres  peuples  de  l'Amérique  à  ce 
fujet. 

Il  y  â*  été  piafeiîlement  arrêté  d'ordonner 
à  tous  les  Négoéians  de  ce  pays,  particulière- 
ment à  ceux  qui  ont  des  comptes  ouverte 
avec  les  habitans  d'Angleterre  ,  d'EcofTe  &. 
d'Irlande  ,  de  donner  un  état  exaâ:  de  leurs 
affaires  &  des  fommes  qu'ils  peuvent  devoir 
aux  Anglois.  On  croit  d'après  un  calcul  mô- 
.  dléïé ,  que  tes  Américains  Septentrionaux  doi- 
vent aduellement  à  la  vieille  Angleterre  au 
moins  trois  millions  fterl.  Le  Congrès  eft  dan^ 
ftiitêfidon  de  s'approprier  ces  fonds  pour  pôuf- 
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fer  la  sruerre  contre  la  Grande-Bretagne,  &"    ,,  .'■ 
11  a  ace  ordonne  en  conlequence  quil   nen 
feroit    point  payé  un    feul   sheling  à   leurs 
créanciers  en  Angleterre 

Enfin  le  Congrès  a  ordonné  qu'on  confif- 
queroit  &  vendroit  à  fon  profit  tous  les  biens 
fonds  appartenans  à  des  habitans  de  la  vieille 
Angleterre,  de  ceux  qui  ne  font  point  éta- 
blis en  Amérique  ou  même  qui  en  font 
abfents  depuis  un  an,  &  que  le  prix  des 
ventes  feroit  remis  au  Congrès  pour  l'aider 
à  pourfuivre  la  guerre  contre  l'Angleterre. 

Le  Congrès  a  aufîî  ordonné  la  levée  de 
plufieurs  régimens  &  l'armement  d'un  grand 
nombre  vaifleaux. 

Le  Baron  de  Woedkîe,  ci  devant  officier 
général  au  fervice  de  PrufiTe,  eft  arrivé  le 
5?  Mars  à  Philadelphie. 

Quoique  nous  foyons  abondament  pourvus 
de  tout  ce  qui  eft  nécelTalre  pour  foutenir  la 
guerre ,  nos  moulins  à  poudre  ne  celTent  de 
travailler.  Néanmoins  le  peuple  en  général 
défire  la  paix;  mais  il  ne  la  veut  qu'aux 
conditions  que  le  Congrès  jugera  équitable. 

On  a  préfenté  le  premier  Mars  au  Congrès 
un  état  de  tous  les  vaifleaux  faifant  la  courfe 
&  appartenants  à  l'Amérique,  avec  fpscifica- 
tien  du  tonnage ,  des  équipages  &  des  ftations. 
Le  nombre  étoit  de  huit  cents  foixante  deux 
à  la  mer  ou  prêts  à  fortir  des  ports. — Le 
commerce  de  la  Jamaïque  &  des  autres  îles 
Angloifes  doit  avoir  tout  à  craindre.  Ces  îles 
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-fouffrent  dé'à  une  extrême  difette  de  toutes 
les  denrées  &  provifions  que  l'Amérique  ieur 
fournifloit  &  dont  le  prix  y  eft  doublé  ,  en 
même  tems  que  la  valeur  des  plantations  eft 
diminuée  dans  la  même  proportion. 

,  \ 

''        Ve  Philadelphie  le  1 6  Mars. 

»  Le  Congrès  confidérant  les  préparatifs  militaires 
du  Miniflere  Britannique  pour  renverfèr  nos  drcirs  & 
privilèges  ineftimables  ,  &  pour  nous  réduire  ,  par  le 
fer  &  le  feu  ;  par  les  (auvages  des  défèrts  &  par  nos 
propres  domefliques  ,  à  une  fèrvitude  'abjefte  &  igno- 
minieufe  ;  délirant  en  même  tems  que  tous  les  ordres 
du  peuple  fbient  duement  pénétrés  d'un  profond  fen- 
timent  de  la  Providence  furveillante  de  Dieu  ,  & 
de  rcbligation  où  ils  font  de  s'appuyer  pieufèment 
dans  toutes  leurs  entreprifès  légitimes  fur  fon  fecours 
&  (à  direétion.  —  Nous  recommandons  inftamuient 
que  le  Vendredi  17  Mai  prochain  fbit  observé  par 
lefdites  Colonies  comme  un  jour  d'humiliation  ,  de 
jeûne  &  de  prières ,  afin  que  nous  puiffions  avec  des 
cœurs  unanimes  confefier  &  pleurer  nos  nombreux 
péchés  &  nos  trangrelllons  ,  &  par  une  fincere  re- 
pentance  &  amendement  de  notre  vie  appsifer  (on. 
jufle  courroux  &  en  obtenir  le  pardon  &  la  remifTion 
par  les  mérites  &  la  médiation  de  Jefus-Chrift  ;  im- 
plorant fbn  afïiftance  en  toute  humilité  afin  qu'il  daigner 
déconcerter  les  defleins  cruels  de  nos  ennemis  &  en 
inclinant  leur  cœur  à  la  juftice  &  à  la  bienveillance  ,. 
prévenir  une  plus  grande  efFufion  du  (àng  d'un  peuple 
uni  par  des  liens  de  fraternité.  Mais  fi  nos  ennemis  » 
continuant  d'être  (ourds  à  la  voix  de  la  raifon.  &  de 
l'humanité ,  &  inflexiblement  déterminés  à  la  déib- 
lation  &  à  la  guerre  ,  nous  contraignent  de  repouffèr 
leurs  invafions  hoftiles  par  la  force  ouverte  ,  qu'il 
plaife  au  Dieu  des  armées  d'animer  nos  officiers  & 
nos  Ibldats  d'ua  courage  invincible  j  de  les  gardsc 
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ic  protéger  darts  îe  jour  dû  combat ,  de  couronner  les  — — — 
armes  des  Colonies  tant  par  mer  que  par  terre  de  la  i  Mai. 
vidoire  &  du  fuccès  ;  le  (uppliant  très-inftamment  de 
bénir  nos  Légiflateurs  &  les  reprélèntans  du  peuple  , 
dans  leurs  différentes  afTembiées  &  congrès  :  de  con- 
ferver  &  fortifier  leur  union  :  de  leur  infpirer  un  amour 
ardent  &  dci'ïntérefTé  pour  leur  Patrie  :  de  leur  accor- 
der de  la  fàgefle  &  de  la  confiance  dans  leurs  déli- 
bérations ,  8c  de  leur  infpirer  les  mefures  les^^plus 
efficaces  pour  établir  les  droits  de  l'Amérique  (ûr  un 
fondement  aufli  honorable  que  (blide.  Qu'il  lui  plalfè 
gracieufêment  de  répandre  fur  tout  le  peuple  de  ces 
Colonies  la  (anté  &  l'abondance  ,  de  faire  par  fa. 
grâce  qu'un  eiprit  incorruptible  de  patriotifine  &  d'une 
religion  pure  y  prévale  univer(èllement"&  que  ce  Con- 
tinent rentre  bientôt  dans  la  jouifTance  des  doux  fruits 
de  la  paix  &  de  la  liberté  ,  &  fbit  en  état  de  les  tranP 
mettre  (ans  altération  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 
Et  il  eft  recommandé  à  tous  les  Chrétiens  de  toutes 
communions  de  s'affembler  ,  ledit  jour,  pour  célébrer 
le  culte  public  &  de  s'abftenir  de  toute  œuvre  fer- 
vile  «.  Par  ordre  du  Congrès. 

•Signé ,  Jean  Hancok  ,  Préfident. 

M.  Tkyon,  Gouverneur  de  la  Nouvelle- 
York  ,  avoit  fait  un  dernier  effort ,  afin  de 
porter  les  habitans  de  cette  Colonie  à  em- 
brafler  i'occafion  qui  leur  étoit  offerte  par  la 
nomination  de  Commiffaires  de  la  parc  du 
Roi,  pour  travailler  à  une  pacification.  Il 
écrivit  dans  ce  deffein ,  le  1 6  Mars  dernier  , 
au  fiéur  David  Matchews ,  Maire  de  la  ville 
de  la  Nouvelle-York,  une  lettre  par  laquelle 
il  le  prioit  de  remettre  aux  Membres  de  la 
Corporation  l'adreffe  d'exhortanon  qu'il  lui 
envoyoit,  de  de  la  faire  aulïi  inférer  dans  les 
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■77-: — ^papiers  publics  qu'on  imprime  à  la  Nouvelle- 
^^'  York.  M.  Matthews  s'acquitta  de  la  dernière 
partie  de  cette  commilîîon,  en  envoyant  à 
l'Imprimeur  de  la  Gazette  de  la  Nouvelle- 
York  ,  l'Adrefle  de  M.  Tryon ,  avec  la  lettre 
de  ce  Gouverneur ,  qui  l'accompagnoit ,  pour 
les  inférer  dans  fon  papier  s'il  le  jugeoit  à 
profîos.  Cette  AdrefTe  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

A  bord  du  vaîfTeau  ,  la  DucheJJe  de  GordoUy 
dans  la  rivière  du  Nord  ,  à  la  Nouvelle  York 
le  16  Mars  1776. 

Aux  hahitans  de  la  Co- 
lonie de  la  Nouvelle- Yorck, 

Quoique  le  préjugé ,  l'illufion  ,  &  Tetprit  de  parti 
aient  occupé  jufqu'à  préfênt ,  parmi  un  trop  grand 
nombre  d'entre  vous  ,  la  place  de  la  raitbn  &  de  la 
réflexion  ,  &  que  toutes  les  exhortations  que  j'ai  pré- 
fentées  aux  habitans  de  cette  Province  ,  (  dans  Taf- 
feftion  de  laquelle  j'avois  appris  à  trouver  mon  bon- 
heur ,  )  ayent  été  reiettées  &  traitées  avec  mépris  ; 
cependant,  comme  je  ne  puis  pas  aifément  réuffir  à 
étoufiPer  les  vœux  qui  naiflent  dans  mon  cœur  pour 
fà  prospérité  ,  ni  les  (êntimens  de  douleur  que  me 
caufènt  les  calamités  ,  fèntimens  qui  m'affligent  même 
à  l'égard  des  Réfraciaires  ;  je  ne  puis  me  difpenler 
de  réitérer  mes  efrorts  pour  rappeiler  ceux  qui  ont  re- 
noncé à  leur  fidélité  &  au  fêntiment  de  leur  devoir  ,  & 
pour  contôîer  ceux  qui  ont  été  les  objets  de  Toppreilion, 
â  caule  de  leur  attachement  zélé  à  notre  heureufe 
conftitution ,  &  de  leur  obéiffance  invariable  à  la  {ôu- 
veraineté  de  l'Empire  Britannique. 

C'eft ,  après  Dieu  ,  uniquement  dans  la  clémence 
&  l'autorité  de  la  Grande  Bretagne ,  que  nous  pou- 
vons trouver  du  bonheur,  delà  tranquillité  &  de  la 
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iptoteflion.  J'ai  reçu  du  Roi ,  des  ordres  exprès  d'en -- 

courager  ,  par  tous  les  moyens  qui  feront  en  mon  pou-  i  Mal. 
voir  ,  les  efpérances  des  fujets  bien  intentionnés  de 
S.  M.  dans  ce  Gouvernement  ;  de  les  affurer  de  tout  ie 
fêcours  &  de  toute  la  protedion  que  l'état  de  la  Grande- 
Bretagne  mettra  S.  M.  à  même  de  leur  donner  ;  &  de 
nourrir  en  eux  la  dKpofîtion  de  réfîfter  à  la  tyrannie  & 
au  défordre ,  qui  accompagnent  les  ades  de  ces  gens ,  , 

qui  n'ont  que  trop  bien  réuffi  juiqu'à  présent  à  boulever- 
fer  entièrement  le  Gouvernement  légal.  Sous  de  telles 
aflurances  ,  j'exhorte  donc  tous  les  amis  du  bon  ordre 
&  de  notre  conftitution  ,  fîju dément  admirée  ,  à  con- 
fèrver  perfevéramment  cette  fermeté  d'ame  ,  qui  eH 
inféparable  du  cœur  des  citoyens  vertueux  &  fidè- 
les ',  &  avant  peu  de  mois  je  m'aflure  qu'ils  fè  ver- 
ront délivrés  de  l'état  d'opprePùon  ,  des  injulîices  & 
des  infiiites  auxquelles  ils  font  aduellement  ex- 
pofés. 

L'Angleterre  ,  l'EcofTe  ,  l'Irlande  ,  &  le  pays  de 
Galles  (è  font  réunis  pour  p'acer  tout  leur  pouvoir, 
leur  forces  &  leur  confiance  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté.  Les  Adrefles  nombreuses  de  toutes  les  parties 
des  Domaines  du  Roi  en  Europe  ,  atteftant  la  loyauté  & 
le  z.èle  avec  lefquels  fès  fujets  s'y  engagent  à  appuyer 
S.  M.  danç  fès  démarches  pour  maintenir  &  pour  dé- 
fendre la  jufte  fouveraineté  de  l'Empire  Britannique 
fur  tous  Ces  Membres. 

La  Grande  Bretagne  n'agit  point  par  faillies ,  ni  par 
des  mouvemens  bruCques  &  violens  :  elle  n'opprime 
point  témérairement  :  elle  a  la  douceur  pour  principe , 
&  elle  (e  diftingue  par  (à  modération  &  fon  indulgence; 
mais,  lorfque  là  jufte  indignation  eft  excitée,  l'expé- 
rience, que  d'autres  nations  en  ont  faite  ,  prouve  aflèi 
quel  en  eft  le  poids  &  la  force.  L'on  ne  fàuroit  aflez 
déplorer ,  que  la  conduite  de  ce  pays  ait  provoqué  le 
châtiment  d'une  verge  aufïi  févere.  Puiffe  une  humble 
foumiffion  détourner  les  coups  avant  qu'il  ne  (bit  trop 
tard  ! 

y  ai  la  fàtisfadion  de  vous   informer  que  la  porte 
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ed  encore  ouverte  à  ces  hommes  honnêtes  ,  mais  fé- 
■  ly^^i.  duits ,  qui  voudront  profiter  de  la  juiîice  &  de  la 
bonté ,  que  la  légiflation  a  bien  voulu  leur  ofirir , 
pour  être  rétablis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  & 
dans  la  jouifiance  de  la  paix.  Je  puis  leur  appren- 
dre qu'on  a  pris  des  mefîires  pour  palTer  au  grand- 
fceau  de  la  Grande  Bretagne  ,  une  commiflion  à  cet 
effet,  conformément  aux  difpolitions  d'un  aâe  récent 
du  Parlement  ;  les  CommilTaires  ,  qui  ont  été  nom- 
més en  confcquence  ,  ayant  pouvoir  de  rechercher 
l'état  &  les  circonfîances  où  Ce  trouvent  les  Colonies, 
pour  efièduer  le  rétablifleiment  de  la  tranquillité  pu- 
blique. Signé,  Guillaume  Tryon. 

Arrêté  du  i6  Mars ^  au  Congrès  provincial  de 
Charles-Ton^  n  j  dans  la  Caroline  Méridionale,  ' 

»  Premièrement  que  tout  habitant  des  dif- 
férentes provinces  qui  ayant  à  difpofer  d'armes, 
de  munitions  ou  de  tout  autre  article  nécef- 
faire  pour  la  defenfe  commune,  ou  qui  ayant 
importé  de  ces  fortes  d'articles  pour  les  vendre, 
n'aura  pas  poftérieurement  à  le  préfente  réfo- 
lution  informé  le  Préfident  ou  le  vice-Prélî- 
dent  du  Congrès  de  la  quantité  &  de  la  qua- 
lité defdits  articles ,  fera  dénoncé  publique- 
ment comme  ennemi  de  la  patrie  «. 

2°.  Que  toute  perfonne  qui ,  pendant  la 
malheureufe  conteftation  actuelle  avec  la  Mé- 
tropole,  difpofera  d'armes,  de  munitions  ou 
des  autres  articles  fufdits  en  faveur  de  quel-  ^ 
que  perfonnes  qui  fera  connue  pour  être  op- 
pofée  aux  libertés  de  fAmérique  ou  qu'on 
aura  raifon  de  croire  telle ,  comme  auffi  qui- 
conque mettra  ces  articles  entre  les  mains  des 

perfonnes 
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perfonnes  connues  également:  pour  oppofées- 
aux  libertés  de  rAmérique  fera  de  mémere-. 
gardé  comme  ennemi  de  la  patrie  «, 

»  Et  tous  les  Membres  ayant  confenti  una- 
nimement à  ces  réfolutions,  il  a  été  ordonné 
qu'elles  feroient  publiées  par  des  billets  im- 
primés «. 

Par  une  autre  délibération  du  même  jour, 
rAfîemblée  a  recommandé,  très-fortement  à 
tous  fes  conftituans,  de  vivre  entr'eux  dans 
la  plus  parfaite  harmonie,  d'écarter  tous  les 
fujets  de  difcullions  &  de  querelles ,  d'oublier 
toutes  les  animofités  de  parti,  &  de  faire 
régner  partout  la  paix  &.  le  bon  ordre. 

■Autre  arrêté  du  mhnz  Congrès,  le  -  8  Mars, 

»  Le  Congrès  ayant  été  informé  que  quel- 
ques perfonnes  a  voient  acheté,  &  que  d'autres 
achetoient  encore  aétuellement  du  mahis  pour 
profiter  des  calamités  publiques,  a  arrêté  hier 
les  réfolutions  fuivantes  ; 

Premièrement  qu'un  tel  monopole  ed  abufif 
&  ne  doit  pas  fe  tolérer  dans  les  circonftances 
préfentes. 

a**.  Que  les  perfonnes  qui  ont  acheté  ce 
mahis  ne  doivent  point  le  vendre  à  un  prix 
plus  haut  que  leur  achat,  &  qu'il  faut  en- 
voyer à  ce  fujet  des  informations  précifes 
devant  le  Congrès  ou  le  Comité  général  ce. 

Le  Congrès  a  aufîî  défendu  l'exportation 
du  bled  &  du  riz  pendant  Cix.  mois.  Il  a  de 
plus  ordonné  qu'il  v  eût  déformais  des  gre- 

N^i^m      '  c 
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a  Mai.  convenable  de  farine  &  de  riz  pour  l'ufage 
de  la  province,  &  il  a  nommé  des  commiflaires 
pour  veiller  à  ce  que  cette  opération  fût 
auflîtôt  mife  à  exécution. 

De  Philadelphie  ^le  zi  Mars, 

Le  Congrès  a  pris  un  arrêté  pour  encou- 
rager les  fabriques  de  fer ,  d'acier  Se  de  toiles 
à  voiles  ;  pour  avancer  la  culture  du  chanvre, 
du  lin,  du  coton,  &  de  la  laine;  pour  pro- 
curer dans  chaque  Colonie  l'établifTement 
d'une  fociété  pour  TaccroifTement  de  l'agricul- 
ture, des  arts,  des  manufadures  &c  du  com- 
merce. Ces  fociétés ,  qui  correfpondront  en- 
femble  fous  l'autorité  du  Gouvernement  , 
auront  particulièrement  pour  but  de  faire  tirer 
tout  le  parti  poffible  des  avantages  qu'offre 
le  pays  pour  l'utilité  de  fes  habitans. 

Cirj4MBRE    DES  CoMMUN£S, 

On  DELIBERE  fur  le bill ,  concernant  les  vaif- 

Ceaux  naufragés,   propofé   par   M.   Burke.  t 

L'avantage  général  qui  devrait  en  réfulter  pour  ! 

les  malheureux  à  qui  il  ne  refte  que  la  vie,  \ 

après  avoir  perdu  tous  leurs   biens,    devoir  i: 

faire  efperer  que  ce   biil  trouveroit  une  ap-  \ 

probation  générais  dans  une  compagnie  où  i 

on  eft  fans  ceiTe  occupé   de  la  confervation  |; 

des   fujets,   des  libertés  &    des   propriétés;  | 

cependant  il  eft  renvoyé  à  deux  mois,  par  ji 

■une  pluralité  de  cinquante-cinq  voix  contre  |-| 

quarante-trois.  \\ 
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M.  RiCE   a  combattu  la  motion  en    ces 


termes  :  »  je  fouhaiterois  bien  fincerement  ^  * 
qu'on  pût  imaginer  quelque  moyen  dé  détruire 
une  coutume  fî  barbare  ;  mais  comme  oa 
propoie  dans  le  bill  d'impoier,  comme  par 
indemnité ,  une  amende  fur  le  canton  oii 
le  vaiiTeau  aura  fait  naufrage ,  je  ne  l'ap- 
prouve point  fous  cette  forme  ,  &  je  ne  i'ap- 
prouverois  pas  davantage  quand  m-ême  l'ar- 
gent ieroit  levé  fur  toute  la  province.  Mais 
quoique  je  m'éieve  contre  les  moyens  propo- 
fés  par  le  bill ,  fon  objet  me  paroit  très- 
louable  &  je  feiois  bien  aife  qu'on  pût  arrêter 
un  mal  audî  grand.  Je  fuis  donc  d'avis  qu'on 
lemette  ce  bill  à  un  comité  pour  qu'on  ait 
le  tems  de  l'examiner.  Je  crois  qu'il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  de  fe  procurer  une 
information  prompte  &  convenable  fur  cet 
objet  ;  mais  je  ne  fouffrirai  jamais  que  le 
Canton  ou  la  Province  réponde  des  effets 
pillés  M. 

Le  Lord  Mulgrave  fait  connoître  ainfi 
fon  fentiment.  »  Four  l'honneur  de  la  nation 
fapprouverois  tout  bill  quelconque ,  par 
lequel  on  pourroit  fe  promettre  d'arrêter  un 
excès  fi  fcandaleux.  Lorfque  le  mal  eft  arrivé 
à  ce  point ,  le  feul  moyen  de  le  reprimer  fîft 
de  le  punir  fuivant  la  nature  du  délit.  Rien 
n'eft  donc  plus  convenable  que  d'employer 
des  motifs  de  pur  intérêt  pour  forcer  le  peu- 
ple à  des  ades  d'humanité.  Si  le  canton  eft: 
rendu  refponfable  de  la  perte,  tout  habitant 

C  ij 
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de  ce  canton  fera  intérefle  à  protéger  les  nau- 

Mai.  fragés,  car  en  agilTant  ainfi  il  protégera  Ta 
propriété.  Voilà  pourquoi  le  canton  eft  obligé 
de  répondre  des  vols  commis  fur  le  grand 
chemin  ,  afin  que  les  habitans  foient  plus  di- 
ligents à  donner  des  fecours  pour  arrêter  les 
voleurs  ou  plus  adifs  à  les  découvrira. 

M.  Macks)70RTH  elè  d'avis  qu'on  renvoyé 
ce  bill  à  un  comité,  &  il  obferve  que  comme 
toute  la  Chambre  paroît  s'accorder  fur  le 
principe  du  bi!l  ,  il  ne  voit  pas  comment 
aucun  membre  pourroit  raifonnablement  s'op- 
pofer  à  ce  que  le  bill  fût  renvoyé  à  un 
comité. 

M.  Adair  eft  d'opinion  qu'on  life  le  bill 
une  féconde  fois  &  qu'il  paffe  à  un  comité, 
obfervant  que  les  tentations  pécuniaires  dé- 
voient être  reprimées  par  des  peines  pé- 
cuniaires. 

M.  Harrîs  s'explique  en  ces  termes  :  »  je 
combats  &  le  principe  &  les  moyens  du  bill. 
Il  attaque  l'innocent  auffi  bien  que  le  cou- 
pable. Les  loix,  le  bon  fens  &  la  morale  nous 
donnent  pour  maxime  générale,  qu'il  vaut  tou- 
jours mieux  que  deux  coupables  fe  fauvent 
qu'un  innocent  périfîe.  Qu'elle  eft  la  règle 
qu'on  veut  établir  ici  ?  Quelques  brigands 
d'un  canton  profiteront  d'un  pillage  public  , 
tandis  que  les  habitans  les  mieux  famés,  les 
plus  induftrieux  &  qui  tous  déteftent  cette 
violence  autant  que  les  naufragés  mêmes, 
feront  rendus  refponfables  de  la  perte  occa- 
fîoanée  par  ce  pillage  «. 
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M.  Whitworth  parle  en  faveur  du  bill- 
&  dit  que ,  l'Angleterre  ell:  le  feul  pays  civi-    ^.JVIaù 
lifé  du  monde  où  l'on  foufFre  de  pareils  bri- 
gandages ,  fans  donner  aucun  dédommage- 
ment à  la  partie  lezée. 

M.  Hennecher  déclare  ainfi  (on  appro- 
bation :  33  j'approuve  &  le  principe  du  bill 
&  fes  moyens.  J'ai  eu  un  vaiffeau  naufragé 
fur  la  côte  Septentrionale  d'Angleterre  j  les 
habitans  du  voifinage  ont  donné  tous  les  fe- 
cours  qui  dépendoient  d'eux,  8c  malgré  leur 
zèle  j'ai  tout  perdu.  Un  autre  a  échoué  fur 
une  côte  de  la  Méditerranée,  tout  ce  qui  a 
été  fauve  m'a  été  rendu ,  &  lorfque  j'ai  pro- 
pofé  quelque  récorapenfe  à  ceux  qui  avoient 
prêté  du  fecours ,  ils  m'ont  répondu  :  non 
Monjîeur  j  vous  aptz.  déjà  ajj&i  perdu  en  per- 
dant votre  vaijjkau  ^  nous  ne  prendrons  rien  «. 

M.  Wallîs  a  obfervé  que  quelle  que  pût 
être  la  vertu  privée  des  Anglois ,  ils  dévoient 
au  moins  prendre  des  dehors  de  vertu  publique,. 
&  que  l'Angleterre  écoit  le  feul  pays  en  Europe, 
oii  Ton  foufirit  des  ufages  auili  barbares ,  fans- 
punirion  ou  fans  redrelîement.  «. 

Le  Chevalier  George.  Saville  a  peint 
fous  les  couleurs  les  plus  forces  ,  l'inhumanité 
d'aggraver  le  malheur  &  la  mlfere  des  nau- 
fragés. Il  a  foùtenu  qu'on  ne  devoit  point 
être  arrêté  par  la  crainte  de  punir  i'innocent.. 
attendu  que  nul  individu  n'a  le  droit  de  fs- 
plaindre ,  lorfque  tous  doivent  fentir  indiftinc- 
tement  les  effets  de  la  loi  ^  &  cela  pour  le  bieot 
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.a.Mai.  ^^  j^^^^  Maire  de  Londres  (  S>a\vsridge ) 
s'eft  opporé  au  biil  en  ces  termes  :  «  Je  dé- 
faprouve  hautement  le  bill.  Rien  n'eft  plus^ 
cruel  que  de  faire  payer  des' particuliers  pour 
des  délits  qu'il  n  e'toit  pas  en  leur  pouvoir 
d'empêcher.  Un  vaiiTeau  peut  avoir  été  nau- 
fragé &  pillé  dans  le  voilinage  de  mon  bien 
pendant  que  je  remplis  mon  devoir  au  Par- 
lement,  &  en  pareil  cas  il  y  auroit  certai- 
me^it  de  rinjuftice  à  me  mettre  à  l'amende , 
parce  que  je  m'acquitte  de  ma  première  obli- 
gation envers  l'état.  D'ailleurs  je  ne  doute 
point  qu'il  n'y  ait  des  vaiiTeaux  qui  fe  font 
périr  exprès  pour  gagner  l'aiTurance,  &  que 
même  les  contrebandiers  ne  profitent  de  la 
loi  en  perdant  leurs  vaiiTeaux ,  pour  mieux  dii  - 
pofer  de  leurs  cargaifons.  Le  membre  de  la 
Chambre  qui  a  ibutenu  le  biil  (  M.  Burke  ) 
a  uie  de  beaucoup  d'adrefTe  en  omettant 
i'Ecoife.  Je  m'apperçois  que  les  députés  de^ce 
pays  fe  font  retirés,  comme  n'étant  pas  in- 
téreifés  à  l'événement;  mais  je  puis  certifier 
à  ceux  qui  reftent  dans  la  Chambre,  que  fi 
le  prélent  bill  paife ,  on  fe  propofe  de  pren- 
dre une  occalion  plus  favorable  de  les  y 
comprendre  en  enfermant  ce  pays  dans  une 
loi  plus  génétale  «. 

M.  DuNDAs  ,  Lord  Avocat  aEcoffe,  a 
parlé  longtems  en  faveur  du  bill ,  &  a  dit 
que  tout  les  autres  Etats  de  l'Europe  avoienc 
•fait  des  reglemens  pour  prévenir  ce  défordre 
il  horrible. 
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Le  Gouverneur  PoWN  AL  s'eftoppofé  au- 


bill,  fondant  Ton  opinion  fur  les  difcufîîoris  ^^^^* 
qu'il  pourroit  occafionner.  »  On  fe  difputera', 
a-t-il  dit ,  fur  les  limites  du  canton  ;  fi  ce 
n'eft  pas  fur  cet  article,  ce  fera  pour  favoir  fi 
le  vaiffeau  a  fait  naufrage  dans  la  jurifdiilion 
de  l'Amirauté  ou  du  canton  «. 

M.  Van  a  parlé  avec  la  plus  grande  force 
contre  le  bill,l'appellant  un  bill  noir  (  ou  de 
mort  )  &  il  a  foutenu  qu'il  pouvoit  occafioiï- 
ner  les  fraudes  &  les  fupercheries  les  pîiïs 
abufives, 

M.  Medley  l'a  défaprouvé  principalement 
à  caufe  de  la  fraude.  »  Je  me  rappelle ,  a  t-îl 
dit ,  qu'il  y  a  quelques  années  qu'un  vaifTeau 
fut  aÔuré  à  Lifbonne  comme  ayant  à  bord 
des  lingots;  mais  après  bien  des  recherches 
on  découvrir  que  les  moidores  qu'il  portoit 
n'étoient  autre  chofe  que  des  pièces  de  plomb» 
M.  BuKKE  après  avoir  répondu  à  diverfes 
objedions  &  cenfuré  vivement  quelques-uAs 
de  fes  antagoniftes  ,  a  ajouté  :  35  lorfque  fui 
propofé  le  billja  Chambre  paroiîToit  y  donner 
un  confentement  prefque  unanime  ;  mais  je 
m'apperçois  aujourd'hui  que  les  fentimens  oric 
changé  «.  Il  a  citéenfuite  quelques  reglemeris 
de  France,  &  démontré  par  quantité  d'exenï- 
pie  les  grands  avantages  que  les  François  ont 
fur  les  Anglois,  par  rapport  aux  vaiifeaux 
mufragés  fur  leurs  côtes.  Il  a  plaifanté  M, 
Yan  pour  avoir  appelle  le  bill  un   Mil  noit^ 
Eïi£îi>Uâ  îérnjké  ainfifii  réplique  :  »  la  Ghâm-r 
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■        .    bre  afFeâe  d'agir  dans  cette  affaire  avec  la 
a  Mai,  pi^jg  grande  circonfpedion ,  tandis  qu'on  fait 
très-bien  que  nous  avons  fait  des  loix  pour 
les  chofes  les  plus  triviales.  Nous  en  avons 
quelques  unes  pour  défendre  d'arracher  des 
pieux  de  dedans  les  haies ,  d'autres  pour  dé- 
fendre de  toucher  aux  paliffades ,  d'autres  en- 
core plus  extraordinaires  pour  empêcher  d'ar- 
racher une  épine.  D'après  le  langage  que  tient 
aujourd'hui  la  Chambre ,   il  paroîcroit    que 
tous  ces  délits  font  d'une  plus  grande  confé- 
*  quence  dans  l'opinion  de  quelques-uns  de  fes 

membres,  que  de  détruire,  de  piller  &  de 
vol^r  la  charge  d'un  vaiîïeau  richement 
chargé. 

Le  Lord  Maire  Sawbridge  propofe  à  la 
Chambre  de  fe  former  en  Comité,  pout  exa- 
miner l'ufage  qu'ont  fait  les  Commiffaires  de 
l'Amirauté  du  pouvoir  d'accorder  à  tout 
vaifleau  frété  ou  employé  pour  le  fer- 
vice  du  Roi ,  ou  à  tout  autre  navire ,  la  per- 
miflion  de  prendre  à  bord  des  provifîons  pour 
les  flottes ,  les  armées  &  les  garnifons  de  Sa 
Majeflé,  ou  pour  les  habitans  à.Q,%  places  oc- 
cupées par  les  troupes  du  Roi  dans  fes  Co- 
lonies en  Amérique ,  depuis  l'afte  du  Parle- 
m.ent  qui  défend  tout  commerce  &  toute  com- 
munication avec  ces  Colonies.  Ce  Magiftrat  ^ 
pour  démontrer  la  néceffité  de  cette  recher- 
che »  fait  î'énumération  des  marchandifes  qui , 
à  la  faveur  de. cette  permiffion  ont  été  embar- 
.  quées ,  comme  draps  &  toiles  de  toute  forte 
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&  de  tout  prix,  couleurs ,  cuirs ,  fervices  d'é-  "^jj^ 
cain^  drogues,  doux,  &c.  qui  certainement 
ne  pouvoient  être  compris  fous  la  dénomi- 
nation d'alimens»  11  eft  fécondé  par  le  Gou- 
verneur JoHNSTONE  qui ,  par  les  traits  hifto' 
rîques  qu'il  entrelace  dans  fon  difcours ,  fait 
toucher  au  doigt  le  grand  motif  de  ces  for- 
tes de  permiflSons,  &  le  (oin  que  l'on  avoit 
eu,  particulièrement  fous  le  mjniftere  de  M. 
Pelham,  de  couper  racine  à  ces  monopoles, 
qui  affuroient  des  créatures  à  l'Adminiftra- 
tion. 

Le  Lord  North  avoue  que  par  mégarde 
on  avoit  accordé  de  pareilles  licences  à  cinq 
vaifleaux,  dont  il  n'en  étoit  parti  que  deux, 
parce  qu'aufîîtôt  qu'il  en  avoit  été  informé , 
on  avoit  ordonné  aux  trois  rellans  de  remettre 
à  terre  cette  partie  de  leur  cargaifon  qui,  dans 
le  cas  préfent ,  étoit  de  contrebande.  Jufli- 
fiant  en  même  tems  la  réquiîltion  du  Lord 
Maire,  il  n'y  propofe  d'autre  changement  , 
fînon  de  délibérer  fur  cette  affaire  en  grand- 
Comité  &  non  en  Comité  particulier  ;  ce  qui 
eft  accordé  pour  le  3. 

Les  Communes  délibèrent  en  Comité  fur 
les  moyens  d'encourager  la  pêche  de  la  ba- 
leine ;  &  arrêtent  d'accorder  des  gratifica- 
tions à  cinq  des  navires  de  la  Grande -Bre« 
tagne ,  d'Irlande ,  des  îles  de  Jerfey ,  de  Guern- 
fey ,  &  Mann ,  qui  fe  diftingueront  chaque 
année  à  cette  pêche  au  fud  du  quarante- 
quatrieipe    degré    de    latitude    feptentrio-. 
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■rr-. — nale.  Celuiqui  apportera  la  pius  grande  quan- 
tiré  d'huile,  aura  jfoo  livres  fterl.  &  les  quatre 
autres  auront  refpedivement  quatre  cents  , 
trois  cents,  deux  cents  &  cent  liv.  flerl.  à  rai- 
fon  de  la  quantité  la  pius  approchante,  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  au-deflous  du  produit 
d'une  baleine. 

On  délibère  enfuite  fur  l'importation  de 
la  graine  de  lin  en  Irlande  :  &  il  eft  réfolu 
d'accorder  une  gratification  de  5*  fchl.  pen- 
dant un  tems  limité,  fur  chaque  quintal  de 
cette  graine  du  crû  des  Provinces-Unies  ou 
des    Pays-Bas  Autrichiens. 

La  Chambre  continuant  fes  délibérations 
fur  les  moyens  les  plus  propres  à  encoura- 
ger le  Commerce ,  arrête  en  Comité ,  »  de 
prolonger  le  tems  accordé  pour  les  rabais  fur 
les  moufTelines  &  les  toiles  peintes  de  l'Inde» 
importées  en  1775  ^  ^774'  ^^^^  ^^^  ^^^ 
le  thé  &  le  café  de  la  Compagnie  des  In-^ 
des ,  à  qui  il  fera  auilî  accordé  un  plus  long 
terme  pour  la  vente  de  ce  qui  lui  en  ref- 
toit  le  5  Avril  dernier,  &  du  thé-boé  qui 
fera  importé  avant  le  3  i  Décembre  prochain  i 
&  de  fupprimer  le  droit  fur  le  charbon  em- 
ployé à  l'exploitation  des  mines  de  cuivre  dans 
l'île  à\4nglefiy  ». 


3  Mai.  La  Commifîion  qui  nomme  GwjyC^trZefOTî'Gé- 
néral  &  Commandant  en  chef  des  troupes  de 
Sa  M^jedé ,  employées  ou  qui  pourroierit  être 
employées  à  Québec  »  &  fur  les  frontières  des 
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Domaines  de  S.  M. ,  limitrophes  de   ladite  . 

province,  pafle  au  grand  Sceau.  ^ 

Le  Lokd  Maire  &  le  Corps  de  Ville  pré- 
fentent  au  Roi  leur  adrelTe  de  félicitation  fur 
l'heureux  accouchement  de  la  Reine  &  la 
nàifTance  d'une  Princefife. 

Très-gracieux  Souverain. 

* 
Nous  les  Sujets  loyaux  de  Votre  Majefté, 

les  Lord-Maire ,  Aldermans  &  Communes' 
de  la  ville  de  Londres,  afTembles  en  Com- 
mun-Confeil ,  approchons  V.  M.  pour  lui  pré- 
fenter  nos  congratulations  fur  l'heureufe  dé- 
livrance de  notre  très-aimable  Reine ,  &  la 
nailTance  d'une  PrincelTe,  ainfi  que  pour  af- 
furer  V.  M.  que  dans  tous  vos  Etats  il  n'y? 
a  point  de  fujets  plus  fidèles,  ni  plus  prêts» 
à  maintenir  l'honneur  &  la  dignité  de  votre^ 
Couronne.  Nous  continuerons  de  nous  ré- 
jouir de  tout  événement ,  qui  ajoutera  à  la; 
félicité  domeftique  de  V.  M.;  &  nous  efpé- 
rons  que  chaque  branche  de  l'augufte  Mai- 
fon  de  Brunfwic  augmentera  la  sûreté  des- 
loix  facrées  &  des  libertés,  que  nos  ancêtres 
n'ont  jamais  fouffert  que  l'on  violât ,  &  pour 
la  protedion  &  la  défenfe  defqaelles  cette  il- 
luftre  Maifon  a  été  appellée ,  en  conféquence 
de  la  révolution  auîîi  glorieufe  que  nécef-^ 
faire. 

Le  Roi,  à  qui  la  Députation,  ayant  à  fa 
tête  le  Lord'Maire  ,  avoit  été  préfentée  par 
le  Gomte  de  Herford,  Chambellan  de  la  Mai- 


^4  Affaires  de  l'A ngi-eterre 

TT: — fon  de  Sa  Maiedé,  a  fait  à  cette  adreffe  la 
3  Mai.      '^     f    f  ■ 
^  reponle  iuivante  : 

35  Je  vous  remercie  de  cette  adrefTe  refpec- 
tueufe  fur  rheureufe  délivrance  de  la  Reine 
&  fur  la  naiflance  de  la  PrincefTe  «, 

30  La  fureté  des  Loix  &  des  libertés  de  mon 
peuple  a  toujours  été  &  fera  conftamment 
l'objet  de  mes  foins  &  de  mon   attention  «, 

On  a  remarqué  que  le  Lord-Maire  Saw- 
BRiDGE  s'étoit  retiré  un  peu  brufquement  de 
la  préfence.  du  Roij  de  en  laiflant  voir  du 
mécontentement  &  de  l'humeur.  Cela  n'a  pas 
empêché  que  les  autres  Officiers  de  la  ville 
n'ayent  profité  de  l'honneur  que  le  Fvoi  a 
bien  voulu  leur  faire  de  leur  donner  fa  main 
à  baifer,  &  qu'ils  n'ayent  goûté  à  l'hypo- 
cras  qui  fe  diftribue,  d'étiquette,  dans  ces 
occafions.  On  dit  que  la  dépenfe  de  cet  ar- 
ticle ,  à  la  naiflance  du  dernier  Prince ,  s'efl 
montée  à  1700  liv,  fterl. 

Journal  DE  l'Amérique. 

Extrait  d'une  lettre  de  Charles  Town  dans  la 
Caroline  Méridionale, 

Le  Congrès  provincial  a  nommé  les  Dé- 
putés qui  doivent  repréfenter  cette  Province 
au  grand  Congrès  du  Continent. 

Il  vient  d'être  établi  fous  l'autorité  du 
Congrès,  des  polies  conftitutionnelles  dans 
toutes  les  provinces  des  Colonies  unies.  Le 
iieuE  Guillaume  Godd^rd,  Surintendant  des: 


E  T   D  E    L'  A  M  é  s  I  Q  U  E.  4^ 

bureaux  des  portes  conftitutionelles,  efl:  î'au- 7- 

teur  de  ce  nouvel  érablilTemenc  qui  doit  être     ^       * 
de  îa  plus  grande  utilité  dans  les  circonftances 

adueiies. 

Extrait  des  Séances  de  l'aJJemHee  de  la  Virginie  ^ 
aux  mois  de  Février  &■  de  Mars  ijj6. 

Il  a  été  prétènté  &  lu  à  r'alTemblée  une  pétition 
de  divers  habitans  des  Comtés  de  Norfolk  &  de  la 
Princeiïe  Anne  ,  dans  laquelle  ils  exposent  :  33  que  dès 
le  commencement  des  malheureufès  querelles  furve- 
naes  entre  le  Parlement  Britannique  &  les  Colonies, 
ils  ont  agi  avec  un  /.èie  uniforme  pour  favorifèr  les 
mefîires  recommandées  par  le  Congrès  général  pour 
la  confervation  &  la  défende  de  leurs  droits  &  de  leurs 
libertés:  que  piu/îeilrs  d'entr'eux  ont  été  réduits  à  la 
cruelle  nécefîlcé  d'abandonner  leurs  parens  âgés  & 
infirmes.,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  &  de  les  iaif- 
(èr  à  la  merci  des  plus  féroces  efclaves  ,  &  d'une  (bl- 
datefque  (ans  mœurs  &  avide  de  butin  :  que  leurs 
plantations  ont  été  ravagées  ,  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  dépouillés  :  que  les  chambres  mêmes  où  ils 
couclioient  ont  été  forcées  pendant  la  nuit  par  des 
brigands  armés  :  que  leur  argenterie ,  leur  argent ,  leurs 
effets  les  plus  précieux  ont  été  enlevés  :  que  leurs 
nioiflbns  ont  été  réduites  en  cendres  :  que  leurs  per- 
fonnes  ont  été  traitées  avec  toute  Hudignué  que 
rinfôlence  &  la  cruauté  peuvent  fliggerer  :  qu^un 
grand  nombre  de  leurs  amis  ont  été  arrêtés  ,  &  qu'ils 
géiuiiïent  aujourd'hui  (bus  le  glaive  de  l'oppreffion  : 
qu'ils  Ce  plaignent  de  la  conduite  lente  &  équivoque 
de  plufieurs  :  que  o'eft  leur   tié  leur   qui  a    porté  le  ' 

Lord  Dunmore  à  commencer  les  déprédations  qu'il 
n'a  cefTé  de  commettre  avec  tant  d'impunité  à  l'aide 
de  certains  ennemis  cachés  de  la  Colonie  ,  &  d'autres 
ennemis  ouvertement  déclarés  :  que  tant  que  les  trou- 
pes Américaines  loat  en  poflefïion  de  Norfbik  ,    les 
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•Supplians  iouifTent  d'un  état  de  sûreté  ,  mais  que  la 
crainte  que  ces  troupes  ne  (oient  forcées  de  déloger 
leur  préfente  une  perfcective  affreulè  de  Icènes  hor- 
ribles toutes  prêtes  à  le  renouveller  :  que  tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire  c'eit  de  fe  mettre  en  garde  contre  ces 
calamités  futures  ;.  qu'ils  fàvent  bien  que  parmi  les 
chefs  du  peuple  dans  les  deux  pays,  les  amis  de  l'Amé- 
rique font  bien  inférieurs  en  nombre  à  lès  ennemis; 
qu'ils  ont  tout  à  craindre  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  été  induits  à  porter  les  armes  contre  l'Amérique  , 
s'ils  le  trouvent  avoir  la  force  en  main  ;  que  beau- 
coup de  leurs  amis  fè  font  vus  obligés  d'abandonner 
leurs  foyers ,  ce  qui  les  a  rnis  hors  d'état  de  porter 
témoignage  contre  piu'îsurs  qui  ont  été  arrêtés  &  qui 
jnéritent  d'être  punis  ;,  qu'ils  demandent  qu'on  faife 
une  févère  perqu  lîcion  de  la  conduite  de  ceux  qui 
fe  font  montrés  mai  intentionnés  pour  leur  pays ,  &: 
qu'on  les  éloigne  à  une  certaine  diflance  de  la  Co- 
lonie,  ou  qu'on  d;fpolè  d'eux  de  manière  qu'ils  ne 
puifient  plus  faire  de  mal  ;  &  qu'ils  fùpplient  infiam- 
ment  que  les  eîclaves  qui  ont  pris  les  armes  Ibient 
envoyés  aux  îles  w. 

Arrêté  de  rAjfemblée  de  la  Virginie, 

»  Arrêté  que  nul  Officier  de  recrue  ne  pourra  en- 
rôler aucun  domei'iique ,  à  l'exception  des  apprentifs 
aiîreints  aux  loix  de  ce  pays  ,  ni  même  aucun  de 
ces  apprentifs ,  à  moins  qu'il  n'ait  préalablement  la 
permiffion  de  Ibn  maître  ,  par  écrit ,  ni  aucun  homme 
qui  n'ait  cinq  pieds  quatre  pouces  ,  qui  ne  Ibit  bien 
portant ,  vigoureux  &  bien  proportionné  ,  &  qui  ne 
fôit  ni  fourd  ,  ni  fujet  au  mal  caduc.  Arrêté  en  outre 
qu'indépendamment  des  compagnies  de  chaiïèurs  ap- 
partenantes au  régiment  Allemand ,  il  fera  levé  dix- 
lèpt  compagnies  de  chalTeurs  expérimentés  ,  qui  feront 
donnés  par  le  Comité  de  sûreté  aux  régimens  reP- 
pedifs  «. 

Ces  ordres  font  une  preuve  des  préparatifs  forml- 
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daîjîes  que  font  les  Américains  pour  leur  défenfê  ,  & — — 

îjoûs  annoncent  qu'il  ne  fera  pas  aifé  de  les  réduire  à    S  "l^^* 
refciavage. 

De  îVhitehdl  k  3  Mai. 

»  Le  général  Howe ,  Commandant  en  chef 
des  forces  de  S.  M.  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  ayant  réfolu  le  7  Mars  de  paffer 
de  Bofton  à  Halifax  avec  les  troupes  qu'il 
avoit  fous  fes  ordres ,  &  avec  ceux  des  habi- 
tans,  avec  leurs  effets  ,  qui  défceroient  refter 
fous  la  protection  des  forces  du  Roi,  l'embar- 
quement s'eil:  eifeârué  le  17  dans  le  meilleur 
ordre  6^  avec  la  plus  grande  régularité,  & 
fans  le  moindre  obfiacle  de  la  part  des  Re- 
belles. Au  départ  de  cette  nouvelle ,  la  pre- 
mière divilion  des  bâtimens  de  tranfport  étoit 
fous  voile,  &  ceux  qui  revoient fe difpofoienc 
à  la  fuivre  dans  quelques  jours.  L'Amiral  a 
laiffé  le  plus  de  vaifTeaux  de  guerre  qu'il  a 
pu  devant  Bofton ,  pour  la  fureté  des  bâtimens 
qui  pourroient  être  deftinés  pour  cette  ville  «. 

35  Le  Roi  a  fait  expédier  fous  le  fceau  de 
la  Grande-Bretagne ,  des  lettres  patentes  par 
lesquelles  S.  M.  nomme  &  conftitue  Richard 
Lord  Vicomte  Howe ,  du  royaume  d'Irlande , 
&  William  HoWe  ,  Major  général  des  armées 
de  S.  M.  dt  Général  de  fes  troupes  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale ,  fes  CommilTaires ,  pour 
rétablir  la  paix  dans  les  Colonies  &  les  plan- 
tations de  S.  M.  en  Amérique ,  &  pour  accor- 
der le  pardon  à  ceux  d'entre  les  fujets  de  S, 
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M.  dans  cette  partie  du  monde ,  qui  fe  ren- 

3  i^'iai.  dront  dignes  de  cet  ade  de  la  clémence 
royale  «. 

Les  particularités  de  l'évacuation  de 
Bofton  .  que  l'on  a  pu  recueillir,  tant  par  des 
lettres  particulières  que  par  le  rapport  de  quel- 
ques pafTagers,  fe  réduifent  à  ce  qui  fuie  ; 

Le  2  Mars  les  Provinciaux,  qui  s'étoient 
établis  fur  les  hauteurs  près  d'une  place  nom- 
mée Phlpp's  Farm  ,  commenceient  à  bom- 
barder la  ville  de  Dodon-,  &  le  3  ils  ouvrirent  fur 
rifthme  de  Dorchefter  une  batterie  de  canons 
de  vingt  livres  de  balle,  qui  incommoda  fort 
l'armée  royale  :  fur  quoi  le  générai  Howe  fit 
embarquer  le  y  fix  régimens  pour  attaquer 
cette  batterie;  mais  un  grand  vent  d'£ft  em- 
pêchant les  vaiffeaux  de  guerre  de  les  cou- 
vrir &  de  les  foutenir  ^  on  fe  délifra  de  l'en- 
treprife.  Le  6  ont  fit  une  nouvelle  tentative 
qui  ne  réuiîît  pas  mieux ,  parce  qu'on  trouva 
les  ouvrages  des  Provinciaux  trop  forts.  Les 
Américains,  en  attendant,  avoient  jette  près 
de  cent  bombes  dans  la  Ville,  &  leur  bat- 
terie avoit  tiré  avec  beaucoup  de  fuccès-  C  eft 
ce  qui  engagea  le  général  Ho  e  à  envoyer 
quelques  élus  du  peuple  au  général  Washington 
pour  favertir  que,  s'il  continuoitde  faire  tirer, 
il  fe  verroit  obligé  de  mettre  le  feu  à  la  Ville 
pour  couvrir  fa  retraite.  Deux  de  ces  élus  re- 
vinrent ,  &  ,  après  avoir  communiqué  à  ce 
Général  la  réponfe  de  M.  Washington,  il  re- 
tournèrent ûu  camp  de  ce  dernier.  On  vit 

alors 
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ïJÎors  tout  d'un  coup  celTer  le  feu  j  &  auiîî-- 
tôt  les  troupes  royales  commenceront  à 
s  embarquer  avec  les  habitans  affeâionnés 
au  Gouvernement ,  à  qui  cependant  il  ne 
fut  permis  que  d'emporter  les  chofes  les 
plus  nécelTaires.  Comme  il  n'étoit  pas  poffible 
d'embarquer  les  mortiers  &  la  grolîe  artillerie, 
on  tâcha ,  mais  inutilement ,  de  ies  faire  crever 
après  les  avoir  remplis  de  poudre.  On  ne 
fut  pas  ^lus  heureux  dans  la  deftrudion  des 
petites  armes  appartenantes  à  la  Ville.  Quoique 
Ion  ne  fâche  piis  les  termes  de  la  convention 
conclue  entre  les  deux  Généraux,  on  a  lieu 
de  croire  qu'il  avoit  été  ftipulé ,  que  rien  ne 
feroit  détruit ,  puifque  le  général  Washington, 
apprenant  apparemment  ces  tentatives,  fe  pré- 
para à  donner  l'aiTaut  à  la  Ville.  Le  général 
Howe  en  fut  informé  le  i6  par  un  déferteur 
du  camp  des  Provinciaux.  Sur  cet  avis  il 
preffa  l'embarquement  ,  lailTant  après  lui  fon 
artillerie  ,  fes  munitions  &  provifions  ,  gâtées 
autant  que  la  précipitation  &  la  confufion 
1  avoient  permis.  Cependant ,  pour  empêcher 
que  les  Provinciaux ,  qui  s'établilfoient  dans 
les  îles  de  Hog  &  de  Noddle ,  ne  s'emparaifant 
du  château  "William  ,  qui  les  auroit  rendus 
maîtres  du  Havre  &  mis  à  même  de  détruire  la 
flotte ,  il  eut  le  tems  de  le  faire  fauter ,  &  fe  re- 
tira dans  la  rade  de  Nantasket, 

Au  commencement  de  Mars ,  l'armée  n'avoit 
des  provifions  que  pour  trois  ou  quatre  fe- 
maines.  Il  n'y  en  avoit  que  très  peu  à  bord 
N\  VllL  D 


M'ai. 
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■ ;-des  bâtimens  qui  dévoient  la  tranfporter  à 

3  ^ai.  Halifax,  où  la  difette  setoit  fait  tellement 
fentir  ,  qu'on  avoit  eu  cie  la  peine  à  empêcher 
le  peuple  de  fe  mutiner. 

Voici  une  autre  lettre ,  qui  paroît  venir  d'un 
partifan  des  opérations  de  la  Cour. 

»  Après  avoir  rapporté  que  les  Provinciaux 
avoient  élevé  une  batterie  dans  la  ferme  de 
Phipp  ,  de  laquelle  ils  tirèrent  pendant  plu- 
fieurs  jours  fur  la  Ville  ,  fans  y  caufer  beau- 
coup de  dommages  ,  &  après  avoir  dit  qu'Us 
avoient  élevé  fur  la  pointe  de  Dorcefter  deux 
redoutes ,  garnies  d'artillerie  ,  qu'ils  faifoienE 
auiîi  jouer  fur  la  place  ,  il  ajoute  les  particm 
larités  fuivantes  4  —  fur  quoi  le  général  Howe 
fe  détermina  à  en  déloger  les  Américains, 
mais  heureufement  il  s'éleva  une  tempêtf 
au  moment  que  les  troupes  alloieni  s'embar-, 
quer  pour  exécuter  ce  deflein ,  auquel  on  dut 
renoncer.  Je  dis  heureufement  ;  parce  que  dar^^ 
l'inftant  de  l'embarquement,  un  de  nos  fol- 
dats  déferta  &  donna  avis  aux  Provinciaux 
de  ce  qui  fe  préparoit  contre  eux  ,  ce  qui 
engagea  le  général  Washington  à  raCfembler 
toute  fon  armée  de  vingt-un  mille  hommes 
pour  défendre  les  deux  redoutes.  Le  général 
Howe  inftruit  que  les  Américains  avoie-nt  été 
avertis  de  fon  delTein,  fe  détermina  à  quitter  la 
place,  après  y  avoir  détruit  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  aux  Rebellts ,  fans  avoir  perdu 
un  feul  homme  «. 

Une  troifième  lettre  datée  de  la  rade  de  Na»! 
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tasket  le  2p  Mars  ,  &  reçue  par  la  voie  d'un — — ~" 
bâtiment  arrivé  en  Irlande ,  annonce  ;  »  que  le  ^ 
général  Howe  a  quitté  cette  place  avec  tous 
les  bâtimens  venant  de  Bofton  ,  dont  fept  ont 
été  jettes  par  une  tempête  fur  des  bas  fonds  près 
de  Nantasket  &  y  ont  été  brifés ,  mais  les  équi- 
pages &  paflagers  ont  été  fauves  a. 

Autre  extrait  de  lettre  écrite  fur  V évacuation  dz 
Bojîon  j  &*  datée  de  la  rade  de  Nan- 
tasket ie  23  Mars» 

»  On  a  évacué  Bofton  parce  que  le  général 
Howe  avoit  le  projet  d'envoyer  un  détache- 
ment confidérabîe  en  Canada  ,  par  le  fleuve 
Saint  Laurent;  qu'il  a  eu  des  avis  certains  que 
les  Rebelles  médîroient  une  expédition  contre 
la  Isfouvelle  Ecofle  ;  qu'il  étoit  abfolument  né« 
çeffaire  de  pourvoir  à  ladéfenfe  de  cette  Pro- 
vince ;  &  qu'il  ne  pouvoit  efFedivement  fecou- 
rir  Québec  ,  &  fortifier  la  Nouvelle  -  EcolTe 
fans  s'affoiblir  dans  fon  pofte  à  Bofton.  Voilà 
pour  quels  motifs  on  s'eft  déterminé  à  tirer  les 
troupes  de  Bofton  ,  &  à  faire  bloquer  fes  ports 
par  des  vailTeaux  de  guerre  &  des  bâtimens 
armés  ce 

Il  paroîc  par  un  rôle  qui  s'eft  trouvé  à 
Bofton  ,  après  le  départ  du  Général  Howe  , 
qu'en  fe  retirant  de  cette  ville  il  avoit  fous 
fes  ordres  7575"  hommes  efîedifs  ,  non  com- 
pris i'Etat-Major  ;  de  forte  qu'en  comptant  les 
troupes  de  marine  &  les  matelots,  le  tout  pou- 
voit aller  à  dix  mille  hommes.  L'artillerie,  qu'il 

D  ï] 
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— — '■ —  V  avoit  laiirée  ,  confiftoit   en   plus  de  deux 

a  Mai       "^  •  j  -i      '  T  ^        ,. 

^  i^iAi,    ç.QY\zs  pièces  ,  dont  il  n  y  en  a  voit  qu  environ 
trente  en  état  de  fervir. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Nnv-York  j  datée  du 
7  Mars  1776^. 

M  Les  renforts  deflinés  pour  le  Général 
Yooiler  devant  Qucbec  ,  ont  été  contreman- 
dés.  Comme  le  profond  feciet  que  le  Con- 
grès obiêrve  fur  toutes  les  opérations,  ne  per- 
met  que  des  conjeâures  ;  on  préfume  que  ùq^ 
avis  reçus  d'Angleterre  ont  empêché  les  Pro- 
vinciaux de  diviier  ainH  leurs  forces  ;  que  le- 
fiége  de  Québec  fera  levé ,  &  que  les  troupes 
fe  letireronr  dans  quelque  pofte  avantageux  du 
Canada, où  elles  (e  retrancheront  le  mieux  qu'il 
•fera  poilîble.  On  voie  ici  fort  peu  d'argent;  il 
n'y  a  que  le  papier  monnoye  du  Congrès  en 
circuiation  ». 

Audicôc  que  le  Capitaine  Payne  eut  ob- 
tenu la  permiilîon  d'emporter  de  la  Barbade 
toutes  les  proviîmns  qu'il  pourroit  en  tirer 
pour  i'ulage  de  l'armée  à  Bofton  ,  on  trouva, 
après  avoir  bien  examiné  l'état  des  chofes , 
qu'il  ne  reftoiî  pas  dans  î'île  affez  de  fubfif- 
tances  pour  la  nourrir  pendant  Hx  femaines. 
L.'aflembîée  générale  allarmée  de  cette  pofi- 
tion  convint  unanimement  d'envoyer  une 
pétition  au  P^.oi ,  &  de  préfenter  une  adreffe 
au  Gouvernement  Dans  rAdrelle,  l'AiTem- 
biée  (uppiioit  le  Gouverneur  de  ne  plus  ac- 
corder de  permiiîion  pour  l'exportation  des 
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provîiîons.  A  l'égard  de  la  pétition  ,  elle  a  été 

remife  par  l'agent  de  la  Colonie  au  Secrétaire    3  ^^^^i, 
d'État  ayant  le  département  de  TAmérique  , 
pour  qu'il  la  préfentât  à  Sa  Majcfté.  En  voici 
la  copie: 

Humble  pétition  des  Repréfentans  du  Veiiple  de  votre 
IfLe  de  BarBade,  en  Leur  ajfemhlée  générale. 

TrE  S'  GB.  A  CIE  UX    SoUV£RAIN, 

Nous  ,  fidèles  fùjets  de  V.  M.  les  Repréfentans  du 
peuple  de  l'île  de  la.  Barbade  ,  connoifîant  tout  le 
prix,  du  bonheur  dont  nous  jouifTons  fous  le  gracieux 
gouvernement  de.  V.  M.  &  fermement  attacliés  à 
votre  iilu  tre  maifôn  ;  p.'eins  de  reconnciiïance  peut 
les  marq,ues  f-gnalées  de  faveur  &  de  bienveijlance 
données  à  notre  établilTement  des  fà  naifiance  ,  & 
dont  en  dernier  lieu  nous  avons  refienti  ies  effets 
encore  plus  particulièrement  :  jufîement  &  vivem.ent 
perfuadés  de  l'excellence  de  notre  glorieufê  confiitu- 
tion  ,  &  réfblus,  dans  quelques  circonllances  que  nous 
nous  trouvions,  de  faire  éclater  la  vénération  que. 
nous  lui  portons ,  &  dont  nous  ne  nous  départirons 
jamais  ;  nous  demandons  humblement  la  permiflîon 
d'approcher  de  votre  Perlônne  Rovale,  &  de  témoi- 
gner à  V.  M.  comb-en  nous  fommes  fàtisfaks  de  ce 
que  par  votre  nombreuse  &  illuflre  fam..'lle ,  le  bon- 
heur de  vos  fùjets  doit  être  allure  &  perpétué ,'  &:  les 
excellentes  &  aimables  vertus  de  V.  M.  tranfmifès  à  1» 
poftérité,  ' 

Convaincus  que  notre  Monarque  ,  vraiment^  royal 
&  humain  ,  eft  toujours  difpofé  à  rendre  fes  fùjets, 
aufîl  heureux  qu'ils  peuvent  Têtre ,  Se  que  la  diflance 
des  lieux  ne  diminue  en  rien  l'aétivité  de  vos  fôîn^ 
gracieux,  nous  demandons  qu'ils  nous  foit  permis  de- 
repréfènter  la  mifère  dont  nous  avons  déjà  en  quelque; 
forte  refienti  les  effets  &  celle  qui  menace  de  rui- 
ner totalement  les  habitajis.  de  votre  fidèle  Colonie» 
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'  — Nous  avons ,  Sire  ,  près  de  quatre-vingt  mille  noirs 

3  Mai.  &  -vingt  mille  blancs  à  nourrir  journellement.  Nos 
provifions  du  pays  (  qui  font  notre  rellburce  intérieure  ) 
ont  manqué  par  les  mauvailès  laiibns  ,  nous  n'avons 
que  pour  quelques  (êmaines  de  proviiions  Talées ,  & 
nous  n'elperons  pas  la  moindre  reffburce  de  la  part  de 
l'Etranger. 

Dans  les  appréhendons  terribles  d'une  famine  pro- 
chaine, nous  nous  adreflbns  à  V;  M,  comme  au  père 
de  fbn  peuple  ,  &  après  vous  avoir  présenté  l'état  où 
nous  nous  trouvons,  nous  croyons  inutile.  Sire ,  d'entrer 
dans  les  détails  de  tous  les  malheurs  efFrayans  qui  Ce 
présentent  à  nos  efprits  :  il  nous  (ufiit  de  faire  voir"' 
quelle  efi  notre  fîtuation  &  d'implorer  l'affiftance  de 
V.  M.  & ,  par  votre  moyen  ,  celle  de  la  légiflatioa 
de  la  Grande-Bretagne.  Votre  fidèle  Colonie  nccefféra 
d'adrelTer  fès  vœux  au  ciel  pour  la  fiabilité  de  votre 
gouvernement  &  de  vos  conftils.  Nous  femmes  de 
V.  M.  les  trcs-fôumis ,  très-fideles  &  très-refpeâueux 
iîijets  &  fêrviteurs. 

John  Gay  Alleyne ,  Orateur ,  &c.  &c, 

CHy4MBR£    DES    CoMMUNES» 

On  fait  la  féconde  ledure  de  plufieurs  Bils. 
Celui  par  lequel  les  malfaiteurs ,  que  l'on  n'a 
plus  la  facilité  d'envoyer  en  Amérique ,  & 
qui  j  vu  leur  nombre  exceflîf ,  ne  peuvent  plus 
être  contenus  dans  les  prifons ,  feront  em- 
ployés comme  forçats  fur  la  Tamife  ,  ayant 
trouvé  de  l'oppofition ,  le  Chevalier  Grey 
CooPER  réfute  l'opinion  ,  que  ceferoit  accou- 
tumer la  Nation  à  Vefclavage  ^  &*  étouffer  cet  ' 
efprit  de  liberté  qui  Va  toujours  dijîinguée.  Il  pré- 
tend que  ce  feroit  au  contraire  épouvanter 
les  parefTeux  &  exciter  l'arnour  du  travail; 
ajoutant  que,  fi  cet  elTai ,  auquel  on avoit  re- 
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lèours  à  caufe  des  troubles  en  Amérique  ,  ne- 


^^ _ —  -      —    ^      ,    -_       ^    ^ 

templifToit  pas  les  vues  que  l'on  fe  propo'oit ,    3  ^"^^ 
on  pourroit  tranfporter  ces  miférables  dans  les 
deux  Florides.  Le  Chevalier  Geokge  Youi^gè 
fe  réferve  de  combattre  cette  opinion  lorfque 
le  Bill  fera  agi'é  en  Comité. 

Là  Chambre  ordonne  de  fupplier  le  Roi 
par  une  AdrefTci^de  lui  faire  remettre  copie 
des  licences  accordées  par  l'Amirauté  pour 
l'exportation  des  provifions  en  Amérique , 
donc  ie  Lord- Maire  a  propoié  l'examen  le 
jour  précédent. 

On  apprend  qu'un  pirate  a  été  pris  dans' 


l'Inde  par  la  frégate  de  guerre  le  Seahorfe  ^  4  Mai. 
&  que  c'efl  un  bâtiment  Européen  dont  l'é- 
quipage a  maflacré  fon  Capitaine.  Il  a  fait 
des  courfes  dans  la  mer  du  Sud  ,  d'où  il  a 
pafle  aux  grandes  Indes.  Depuis  cette  épo- 
que il  a  eu  plufieurs  affaires  avec  des  vaif- 
féaux  de  guerre  étrangers  ;  il  a  toujours  ea 
le  bonheur  de  leur  échapper  ;  mais  le  .S'e^- 
korfe  ayant  combattu  avec  lui  vergue  dans 
vergue,  pendant  plus  de  trois  heures  ,  ôc 
l'ayant  entièrement  démâté ,  l'a  mis  dans  l'im- 
poiîibilité  de  s'enfuir.  Le  Corfaire  alors  a  été 
obligé  de  fe  rendre  au  Seahorjè,  Il  avoit  pavil- 
lon Hollandois. 

Extrait  d^um  Lettre  de  Madrafs ,  adrejjee  à 
un  habitant  de  -  Liverpool  y  en  date  du  ly 
OBohre  lyv;*. 

On  s'eft  aifuré  que  la  mer  roage  eft  beau- 
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■    j,T  .    coup  plus  navigable  qu'on  ne l'avoit  cru  jufqu'â 
préfent.  Les  vaiifeaux  qui  juiqu'ici  ont  voulu 
découvrir   les   atter?ges   de  cette  mer  ou  y 
commercer  ,  ont  échoué  dans  leur  entreprile 
pour  n'avoir   pas  choifi   les  faifons   conve- 
nables. Je  connois  un  particulier  qui  arrive  de 
riflhme  de  Suez,  &  qui  a  parcouru  la  mer  rouge 
avec  d'autres  armateurs.   Ils  ont  été  deux  ans 
a  chercher  ce  qu'on  auroit  pu  trouver  en  (îx 
mois.  Les  Arabes  &  leurs  Princes  ont  donné, 
de   l'encouragement    à  leur  commerce.    La 
grande  flotte  des  Arabes  confifte  en  fix  vaif- 
feaux  du  port  d'environ  mille  tonneaux  cha- 
cun ,  &  en  quelques  bâtimens  plus  petits.   Ils 
font  conftruits  &  ils  naviguent  de  la  manière 
que  le  décrivent  les  Juifs ,  &  Sai^t  Paul  par- 
ticulièrement.  Il  eft  aifé  d'éviter  aujourd'hui 
beaucoup   d'inconveniens   qu'on  rencontroit 
précédemment  dans  ces  mers.  Les  Armateurs 
dont  je  viens  de  vous  parler  ,  ont  perdu  deux 
vaifl'eaux  &  de  grandes  fommes  d'argent  dans 
leur  expédition.  Le  Subrecargue  ,  qui  enten- 
doit  fort  peu   le  commerce  ,  a  vu  gagner , 
corde  fur  balle  ,  foixante  &  dix  pour  cent  fur 
les  marchandifes  qu'il  avoit  vendues  trois  fe» 
maines  auparavant. 

Journal  de  l'Amérique. 

Suivant  une  Lettre  de  la  Nouvelle-York, 
il  arriva  le  25  Mars  un  expiés  de  Boflon, 
d'où  il  éîoit  parti  !e  ip ,  chargé  d'une  lettre 
du  général  Washington ,  Commandant  en  chef 
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des  forces  des  treize  Colonies  unies ,  au  comte  "T^^^ 
de  Stirling  ,  Brigadier  général  de  ces  forces  , 
&  Commandant  à  la  Nouvelle  -  York.  Cet 
Officier  Américain  porte  le  titre  ^  que  nous 
venons  de  lui  donner ,  comme  prétendant  à 
la  Pairie  d'Ecofle ,  en  qualité  de  plus  proche 
héritier  mâle  du  comte  &  vicomte  de  Stirling, 
Lord  Alexander,  Chevalier-Baronnet,  &c. 
mort  en  lyjp.  Le  Comte  aéluel  efi:  établi 
depuis  îongtems  à  la  Nouvelle  Yorck ,  où  il  a 
époufé  une  Dame  de  la  famille  de  Livingfton, 
dont  étoit  aufîi  la  Veuve  du  Général  Mont- 
gomery.  La  lettre  que  lui  a  écrite  M.  Was- 
hington ,  eft  de  la  teneur  fuivante. 

Cambridge  le  ig  Mars  lyyS. 

MlLORD,  . 

»  Je  dois  vous  accufèr  la  réception  de  votre  lettre 
du  1 1  de  ce  mois ,  &  vous  faire  mes  complimens  fur 
la  charge  à  laquelle  vous  venez  d'être  nommé  pat 
l'honorable  Congrès.  Si  l'on  peut  compter  fur  la  nouvelle 
que  vous  dites  avoir  été  portée  à  New  -  York  ,  je 
penfè  avec  vous  >  que  nous  aurons  l'occa/îon  d'alTureiî 
le  Continent  &(.  de  le  mettre  en  afTez  bonne  poflure  de 
défenfè  ;  &  les  opérations  de  la  campagne  de  cet  Eté 
ne  feront  pas  fî  terribles  qu'on  avoit  voulu  nous  le 
faire  craindre ,  d'après  les  rapports  &  les  annonces  » 
que  le  Minifière  a  répandu  dans  le  public. 

J'ai  le  piaifîr  de  vous  informer  ,  que  le  17  de  ce 
mois  au  matin  ,  le  général Howe  ,  avec  fon  armée, 
a  abandonné  la  ville  de  Boflon  fans  la  détruire  ;  événe- 
ment de  telle  importance ,  que  fureraent  on  doit  l'ap- 
prendre avec  grande 'fâtisfadion.  Nous  fbmmes  aduel- 
lement  en  pleine  poflellion  de  la  place.  Leur  embar- 
quement &  leur  retraite  ont  été  confus  &  précipités. 
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^"~_^  . —  Ils  ont  laîfTé  après  eux  des  provifions  de  guerre  8i 
4  IVlaii  jjg  bouche  ^  en  quàiMité_airei  confidérables ,  entr'autres. 
plulîeurs  pièces  de  grofîë  artillerie ,  &  un  ou  deux 
inortiers  encloués.  La  Ville  eft  en  beaucoup  meilleur 
état  &  moins  maltraitée  que  je  ne  m'y  éiois  attstdu  , 
d'après  les  rapports  que  j'avois  re^us  ;  qt]oiqu°il  foit 
certain  ,  qu'elle  a  été  très  fort  endommagée,  &  qu'uri 
grand  nombre  de  mai(ôns  ont  été  dépouiiiées  de  leurs 
précieux  ameublemens. 

La  flotte  fe  trouve  toujours  daris  les  paflages  de 
King  &  de  Nantasket.  Quel  eft  l'endroit  >  où  elle  a 
deffein  de  faire  une  defcènte  ?  e'eft  jtirqu'à  préfèht 
pour  nous  un  myftere  ;  mais  ^  fiippofàht  que  la  Nou- 
velle-Yorck  eft  un  objet  de  très- grande  importance,  & 
qu'ils  peuvent  l'avoir  en  vue  ,  je  dois  vous  recom- 
mander d'employer  votre  aftivité  &  vos  forces  à  faire 
des  préparatifs  pour  prévenir  tout  deflein  ou  toute 
tentative,  qu'ils  peuvent  avoir  formés  pour  l'attaquer. 
J'ai  détaché  d'ici  les  chafTeurs  {Rifleinèn)  &  cinq 
bataillons  pour  aller  à  votre  fècours.  Us  feront  fuivis 
par  d'autres  corps  ,  à  melure  que  les  circonftances  le 
permettront.  Ces  forces  avec  celles  que  vous  aVez  ou 
que  vous  pouvez  afîembler ,  fi  l'occafion  le  requiert  ^ 
feront  fuffifântes  pour  empêcher  l'Ennemi  de  prendre 
la  Ville  ou  de  fê  faire  un  logement,  jufqu'à  ce  que 
le  gros  de  l'armée  vienne  vous  joindre.  Je  fuis  ,  Mi- 
lord,  avec  beaucoup  d'elHme,  &c. 

Signé ^  Washington, 

M,  Washington  a  rendu  le  2ï  Mars,  après 
avoir  pris  polTefîion  de  la  ville  de  Bofton , 
une  proclamation  qui  a  pour  but  de  maintenir 
le  bôft  ordre  dans  la  Place ,  de  protéger  lêl 
habitans  ,  de  découvrir  les  effets  appartenant 
à  la  Grande  Bretagne ,  ainfi  que  les  efpions , 
que  l'armée  royale  pouvoit  avoir  laiiTés  dans 
la  V^lsr  £h  voici  la  copie» 
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»  Attendu  que  l'armée  mîniftérielle  a  abandonné» 
la  ville  de  Bofton  ,  &  que  les  forces  des  Colonies  4  Mai, 
unies  -,  dont  j'ai  le  commandement ,  en  ont  pris  poA 
feffion  ,  J'ai  jugé  en  conféquence.  néceffaire  ,  pour  la 
confèrvation  de  la  paix ,  du  bon  ordre  &  de  la  dif^ 
cipline ,  de  publier  les  ordres  fîiivans  ;  afin  que  per- 
fônne  en  y  contrevenant  ,  ne  puifle  prétendre  caufè 
d'ignorance ,  &  alléguer  pour  excufè  fa  mauvaise 
conduite  à  cet  égard  «.  , 

»  Il  eft  donc  enjoint  par  les  préfèntes  à  tous  officiers     ^ 
&  fôldats  de  vivre  dans  la  paix  &  l'amitié  la  plus  étroite        t 
avec  les  habitans  ;  aucun  habitant ,  ni  autre  personne  « 
occupée  à  Ces  affaires  légitimes  dans  la  Ville ,  ne  doit 
être  molefié  dans  fa  perfbnne  ou  fês  biens ,  fous  quequè 
prétexte  que  ce  fôit  ce, 

»  Si  quelque  officier  ou  fbldat  s'oublie  jufqu'à  frap- 
per ,  emprifonner  ou  maltraiter  aucun  des  habitans  , 
il  peut  être  affuré  qu'il  fera  puni  avec  la  plus  extrême 
févérité  ;  &  au  cas  que  quelque  officier  ou  fôldat  fbît 
infiilté  par  aucun  des  habitans ,  il  doit  pourfuivre  la 
réparation  de  cette  ofFenfè  par  les  voyes  de  droit  &  non 
par  aucune  autre  «. 

»  Tous  officiers  fans  commiflion ,  fôldats ,  ou  autres 
fous  mon  commandement ,  qui  feront  coupables  d'avoir 
volé  ou  pillé  dans  la  ville,  feront  auffi  tôt  emprifôrmés 
&  punis  avec  la  plus  grande  rigueur.  En  conféquence  il 
eft  enjoint  à  tous  officiers  de  veiller  exadement  à  la  dé- 
couverte de  pareils  délinquans ,  &  de  faire  le  plutôt 
poffible ,  à  l'Officier  Commandant  dans  la  Viîîe,  leur 
rapport  des  noms  &  crimes  dêfdits  délinquans  «. 

»  Tous  les  habitans  ou  autres  font  requis  de  dé- 
noncer au  Quartier  Maître  général ,  ou  à  quelqu'un 
de  fês  Lieutenans ,  toutes  les  provifîons  appartenant 
à  l'armée  miniftérielle ,  qui  peuvent  être  reiîées  oit 
avoir  été  cachées.  Toute  perfbnne ,  fans  exception  , 
qu'on  découvrira  receler  une  quantité  defdites  pro-^ 
vifîons  ou  fè  les  approprier  à  (on  ufàge  particulier  , 
fera  confîdérée  comme  ennemi  de  l'Amérit^ue  &  tVaitée 
en  conféquence  «i 
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..  . —  »  Les  Elus  &  autres  Magiftrats  de  ia  Ville  font,  re- 
4  Mai.  quJs  ^q  rapportai  au  C'omnandant  en,  chef  le  nom  de 
toutes  les  perfbnnes  qui  peuvent  leur  être  rufpeâes, 
comme  employées  pour  fêrvii  d  eHiions  à  l'égard  de  l'ar- 
mée continentale  ,  afin  qu'on  puifTe  en  agir  envers  elles 
félon  les  cas. 

»  L  eli  enjoint,  à  tous  les  oâicier&  de  l'armée  conti- 
nentale d'affiiîer  les  Mr.glurats  civils  dans  l'exécution 
de  leur  cha^-ge,  ik.  de  conir.b'uLr  \  l'avancement  du  re.- 
pos  &  de  'ordre  public.  Ils  doivent  empcLher ,  autant 
qu'il  eÀ  en  leur  pouvoir  .  que  les  fb.dats  ne  fréquentent 
ies  cabarets  &  ne  quittent  leurs  portes  pour  rode  par. la 
Ville.  On  prendra  particulièrement  garde  à  ceux  d'en- 
tre les  officiers  ,  qui  manqueront  de  foin  &  d'exad  tude 
à  cet  égard.  Ceux  au  contraire  qui  feront  aâ-fs  &  vi- 
gilans  dans  cette  partie  ,  auront  droit  à  des  grâces  &  des 
avancemens  «. 

Donné  fous  mon  fèing  ,  au  Quartier  général  à 
Cambridge  le  21  Mars  1775^. 

Wr.shington. 

ClTAMBRS    DES    QoMMU  N£S» 

La  Chambre ,  d'après  le  rapport  des  ar- 
rêtés fur  les  grains ,  confent  qu'il  foit  per- 
mis d'exporter  une  quantité  limitée  de  bif- 
cult  &  de  grenaille  pour  la  Nouvelle-Ecofle  , 
la  baie  des  Chaleurs  ,  &  la  côte  de  Labrador , 
pour  l'ufage  des  pêcheurs  Anglois  établis  en 
ces  parties.  Il  eft  ordonné  de  drefifer  un  Bill 
en  conféquence. 

On  lit  pour  la  féconde  fois  le  Bill  pouE 
punir  par  des  travaux  de  force ,  pendant  un 
tems  limité ,  les  délits  dont  les  auteurs  font 
aftuellement  tranfportés  à  quelques-unes  des 
Colonies  ôr  plantations  de  Sa  Majefté. 

Il  eft  arrêté  qu'il  fera  préfeaté  une  AdreiTe 
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à  Sa  Majefté ,  pour  faire  mettre  fous  les  yeux  — -"T" 
<i,e   la  Chambre ,  des  copies  des  permillions    ^ 
accordées  par  les  Lords  de  l'Amirauté,  aux 
bâtimens  qui  tran 'portent  des  provifions  aux 
colonies  Américaines, 

La  Commission,  pour  nommer  le  Lord "".""""" 
Se  le  Général  Howe  CoramifTaires  de  S.  M.  ^     ^^' 
pour  accorder  le  pardon  à  ceux  des  rebelles 
d Amérique  qui  mettront  bas  les  -armes,   &c 
rentreront  dans  le   devoir ,  pafle  au   grand 
Sceau. 

Le  Lord  Howe  arrive  à  Portfmouth ,  & 
il  arbore  fur  V Aigle  de  (5^  canons  le  pavillon 
<le  Vice  Amiral  de  l'efcadre  blanche. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  fa- 
mille partent  en  Amérique  avec  le  Lord  Ho^ve. 
Il  n'y  en  aura'  pas  moins  de  quarante  embar- 
qués fur  l'Aigle  en  qualité  de  midhifpmen  quoi- 
que le  nombre  de  Bas-Officiers ,  ainfi  nom- 
més ,  ne  doive  être  que  de  feize  fur  un  vaif- 
feau  de  ce  rang.  -■„  „ ^ 

Le  Commodore  Hotham  met  à  la  voile  6  Mai, 
de  la  rade  de  Sainte  Hé  ene  pour  l'Améri- 
que feptenrrionale  avec  les  bâtimens  de  trans- 
port. Un  vent  de  Nord  Eil:  pouflTe  la  flotte  :  au 
coucher  du  foleil,  on  n'apperçoic  plus  aucun 
bâtiment. 

Cette  flotte  eft  compofée  des  vaiffeaux  le 
Prelîon  de  cinquante  canons,  ÏEmerdd,  le 
Jerfey ,  le  Car  café ,  le  Strombolo  (jy  le  Rain- 
hoiv  ,  avec  les  troupes  Hefifoifes ,  les  Gardes 
^c  TArtillerie.  .  , 


6  Mai. 
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-     L'Amiral  Howe,  qui  monte  l'^igZe  ,  appa- 
reille auffi;  mais  le  vent  ayant  changé,  il  e0: 
obligé  de  mouiller  de  nouveau. 

Chambre  d  e a  Co m  m  u n RS, 

On  propofe  de  demander  la  communica- 
tion de  divers  comptes  de  la  Tréforerie  :  d'une 
lettre  écrite  au  Lord  Germaine  :  des  décla- 
rations faites  à  la  Douane;  &  des  acquits 
délivrés  par  ce  Bureau  pour  des  marchan- 
difes  &  effets  envoyés  en  Amérique. 

On  propofe  enluite  d'appeller  demain  à  la 
Barre  vingt  cinq  différentes  perfonnes ,  pour 
être  examinées  au  fujet  des  licences  accorr 
dées  par  l'Amirauté  pour  les  marchandifes 
&c.  qu'on  a  tâché  de  faire  paffer  dans  les. 
Colonies ,  malgré  l'aéle  de  prohibition. 

Lorfqu'on  alloit  entrer  en  Comité,  pour 
délibérer  fur  le  meflage  du  Roi ,  dont  on  a 
vu  la  teneur  ci-deffus ,  le  Colonel  Barré  s'eft 
levé,  tenant  à  la  main  un  morceau  de  papier 
qu'il  avoit  coupé  de  la  Gazette  de  Londres ,  & 
qu'il  a  dit  ctre  le  feul  récit  authentique ,  qu'on 
eût  communiqué  au  public ,  de  la  retraite  de 
l'armée  du  Général  Howe  ^  &  en  même-teras 
le  feul  expofé  des  motifs  qui  l'avoient  en- 
gagé à  quitter  Bofton.  Il  propofe  de  préfen^ 
ter  une  humble  adrejfe  à  S.  M.  pour  quil  lui 
plaifi  d'ordonner  à  fes  Minifires  de  communiquer 
à  la  Chambre  les  copies  des  dernières  dépêches 
ou  de  toutes  les  dépêches  mpoyjes  depuis  le  pre-r 
mier  Mars  delapréjente  année  j  parU  générai 
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îiowe  &*  le  Vice-Amiral  Shuldam  ^  afin  que  la- 
€nambre  puijfe  être,  informée  parfaitement  £?• 
aiithentiqusment  de  l'état  aBuel  de  la  guerre  dans 
V Amérique  Septentrionale  j  avant  de  procéder 
iï  V octroi  de  tout  nouveau  fubjîde pour  la  continua' 
tion  de  cette  guerre. 

Le  Colonel  Barré, 

II  ne  faut  que  cette  gazette  pour  deshoirorer  la 
Nation.  On  a  fait  les  plus  honteux  efforts  pour  trom- 
per le  peuple  ;  mais  ce  qui  eft  d'une  confequence  în- 
Hniment  plus  dangéreufè  pour  la  Nation  en  général,  . 
on  a  grolfièrement  trompé  la  Chambre  dans  tous  les 
rapports  qui  lui  ont  été  faits  par  les  Pvliniilres  de  Sa 
Majefté  ,  ou  ,  ce  qui  eft  à  peu-près  la  même  chofe  , 
on  a  refufe  à  la  Chambre  toute  espèce  d'information. 
J'en  appelle  à  la  fincérité  &  aux  èntimens  des  Lords 
North  &  Germaine  ;  &  je  leur  demande  Ci ,  dans  une 
tçlle  fîtuation  des  chofes  »  ou  pour  quelque  prétexte 
ou  occafion  que  ce  fbit ,  aucune  admiHiftration  a  ja- 
;mais  adopté  un  pareil  ïyftéme.  Il  n'eft  pas  poflible  d'en- 
durer plus  iongtems  leur  conduite.  Voilà  déjà  plus 
de  neuf  millions  que  nous  avons  votés.  Nous  fôm- 
mes  fur  le  point  de  donner  un  vote  de  crédit  pour 
un  autre  million.  Je  gagerois  que  le  Lord  North 
n'ofèroit  pas  afTurer  à  la  Chambre  qu'on  n'aura  pas 
be  oin  de  cinq  raillions  en  fiis  ,  pour  payer  les  frais 
de  la  campagne  adueile.  Dans  ces  circonftances  ,  que 
convient-il  que  nous  faffions  ?  Voterons  nous  quinze 
millions  de  l'argent  de  la  Nation,  fans  favoir  s'il  y  a 
la  moindre  apparence  de  fîiccès  ?  Tout  s'y  réfute. 
Mais  certainement  Milord  North  fe  relâchera  de  fès 
rigoureux  principes.  Il  avouera  au  moins  la  con- 
venance &  la  nécelïité  de  faire  connoître  aux 
Repréfèntans  du  peuple  ce  qu'ils  doivent  attendre.  II 
nous  laiflera  voir  d'une  part  les  obftacles ,  Se  de  l'au- 
tre les  apparences  du  fuccès  dans  la  pourfuite  de  cette 
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guerre  dirpendieufè  ,  cruelle  &  contre-nature.  Je  coiî- 
^  Mai.  nois  toute  l'étendue  du  crédit  de  ce  Rllniilre  ;  mais 
malgré  toutes  les  difpofiiions  de  cette  Chambre  à  obéir 
à  Tes  ordres  ,  je  me  perfiiade  que  ,  tant  pour  fa  ftireté 
perfbnnelle  que  pour  (àuver  les  apparences  ordinaires , 
il  voudra  bien  donner  à  la  Chambre  des  informations 
un  peu  plus  (âtisfaifantes  que  celles  qui  font  contenues 
dans  ce  miférable  chiffon  de  Gazette, 

Le  Lord  North. 

y)  Les  troupes  du  Roi  n'ont  point  été  forcées  d'éva- 
cuer Bofton.  Elles  n'ont  éprouvé  aucun  obftacle  de 
-ia  part  des  Rebelles  ,  &  le  Général  n'a  fait  aucun 
traité  avec  eux  ;  les  provifions  ,  les  munitions  n'ont 
point  été  abandonnées.  L'armée  n'a  efTuyé  aucun  échec, 
fbit  immédiatement  avant  l'embarquement ,  fbit  pen- 
dant l'embarquement.  Les  troupes  fê  font  embarquées 
avec  beaucoup  d'ordre  &  toute  la  tranquilité  polTible  , 
&  même  très  à  leur  alfe.  Mais  malgré  cela  je  ne  fiiis 
point  d'avis  que  l'on  communique  à  la  Chambre  toutes 
les  dépêches  relatives  à  cette  évacuation  ,  parce  que 
leur  publicité  pourroit  nuire  au  plan  adopté  pour  les  opé- 
rations qu'on  fe  propoiè  d'exécuter  dans  le  cours  de  la 
campagne  «. 


La  fuite  au  N\  IX, 


LETTRE 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  ikf.  ***j  À  Anvers, 

De  Londres  le  2  Septembre  177^. 

Dans  ma  Lettre  du   i5  Août,  je  vous 
avois  annoncé,  Monfîeur,  l'importante  nou- 
velle   qui    s'eft   confirmée    depuis,   de   l'in- 
frudusule  tentative  faite  à  Charles  Town  par 
les  forces  combinées  du  Chevalier  Parker  & 
du  Général  Clinton.  Il   y  avoit  déjà  quel- 
ques jours  que  le  bruit  s'étoit   répandu  dans 
Londres  que  l'Amiral  avoit  été  repouflfé  avec 
une  perte  confidérable  en  hommes  &  en  vaif- 
feaux.  Cependant  les  détails  autentiques  de 
ce  fâcheux  événement,  qui  eft  du  28  Juin, 
paroilTent    n'être   arrivés    que   le   21    Août 
à    la   Cour,    oii   l'on    favoit,    dès    le    10, 
par  les  dépêches  de  l'île  de  Staten,  datées  du 
8  Juillet,  que  l'armée  de  Clinton  y  étoit  at- 
tendue. Sans  avoir  beaucoup  étudié  XArt  ds 
vérifier  les  dates,  dont  on  eft  redevable  à  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  favantes  Com- 
pagnies de  l'Europe ,  qui  eft  ce  qui  ne  verra 
point  du  premier  coup  d'ceil,  que  quand  le 
Général  Hovc^e  a  écrit  le  8  Juillet  qu'il  at- 
tendoit  le  Général  Clinton ,  il  avoit  eu  avis  de 
l'échec  du  28  Juin  devant  Charles  Town;  8c 
que  la  connoiflance  qu'il  en  a  donnée  à  la 
Cour  conftituelss  parties  de  fa  dépêche  qu'elle 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  rendre  publiques? 
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je  vous  ai  obfervé  qu'elle  n'a  été  inférée  que 
par  extiait  dans  la  gazette  miniftérielle. 

Ceft  ainfi  qu'en  travaillant  fur  les  produc- 
tions du  Miniilere  de  Londres,  ont  peut  ap- 
prendre non -feulement  à  vérifier  les  dates, 
mais  encore  à  reftituer  les  textes.  Si  ma  con- 
jedure  n'avoit  pas  quelque  fondement ,  com- 
ment aurois-je  pu  favoir  dès  le  12  Août, 
&  vous  mander  le  îd  l'événement  de  Char- 
les Tosvn?  N'eft-il  pas  vifible  que  l'intérêt 
de  certaines  gens,  pour  qui  le  fecret  des  af- 
faires eft  une  branche  de  revenu  ,  a  fait  per- 
cer cette  nouvelle  jufqu'à  la  Bouife  ,  d'où  elle 
s'étoit  répandue  dans  la  ville  long-tems  avant 
qu'il  convint  à  la  Cour  d'en  paroître  inf- 
truite?  Une  preuve  bien  frappante  que  le  Gé- 
néral Howe  devoit  la  favoir  le  8  Juillet, 
c'eft  que  le  Général  Clinton  ne  fe  feroit  point 
laifle  engager  dans  le  coup  de  main  contre 
Charles -To*'n,  d'où  il  devoit  réfulter  que  les 
troupes  refleroient  fur  les  lieux  pour  garder 
leurs  conquêtes ,  s'il  eût  eu  fa  partie  liée  avec 
M.  Howe  pour  aller  le  joindre  devant  New- 
York.  Il  n'a  pu  lui  annoncer  fa  prochaine  ar- 
rivée ,  qu'en  lui  apprenant  que  l'entreprife 
fur  Charles  Town  étoit  manquée. 

Vous  me  demanderez  où  nous  mène  cette 
diflertation  ?  Voici  en  quoi  je  la  croirois  utile  ; 
elle  nous  autorife  à  induire  des  nouvelles  au- 
tentiques  que  la  Cour  vient  de  donner  le  24., 
toujours  fous  le  titre  d'Extraits  ,  qu'Eile  pour 
rpit-nous  apprendre  encore  bien  des  chofes 
fur  l'affaire  du  28  Juin,  ou  fur  les  autres  opé- 
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tations  qui  peuvent  y  être  liées;  &  elle  nous 
permet  d'efpérer  que  quelqu'autre  publication 
de  la  même  nature  nous  en  complettera  l'hif- 
torique. 

Procédons  a6luellement  à  l'examen  du  ré- 
cit  que    contiennent   les  deux  Extraits  des 
lettres  du  Chevalier  Parker,  du  p  Juillet,  & 
du  Géîiéral  Clinton,  du  8,  arrivées  l'une  Sç 
l'autre  le  êî  Août,  &  inférées  dans  la  Gazette 
de  la  Cour  du  24.  J'obrerve  d'abord  quoaa 
mis  plus  d'intervalle  à  cette  publication,  qu'à 
celle  du  débarquement  dans  l'île  de  Statm  ; 
car  la  lettre  du  Général  Ho -j/e  étoit  arrivéç 
le  10  ,  &  l'extrait   en  fut  imprimé  &  diftri- 
hué  le  même  jour.  En  fécond  lieu,  la  nou- 
velle de  l'heureux  débarquement  de  l'armé^ 
du  Roi  dans  l'ile  importante  de  Statm  fut  en- 
voyée par  l'occafion  d'un  paffager  qui   ve- 
noit  à  Londres  pour  fes  affairzs  ;  &  on  nous 
dit  que  celle  de  l'échec  foufîert  à  l'île  Suli- 
van, devant  Charles-Town,  &  de  l'abondon 
de  i'entreprife  ,  a  été  dépêchée  par  un  exprès; 
Aie  feroit-il  permis ,  d'après  ces  différences 
affez  bizarres ,  d'hafarder ,  en  palTant ,  mes  con- 
jedures    fur  les  difpofitions   intérieures    des 
deux   Miniftres    auxquels  ces  diverfes    rela- 
tions ont  été  adreifées  ?  L'extrait  de  celle  du 
débarquement  a  été  fait  &  donné   par  ?»Ii- 
lord  Germaine,  comme  étant  envoyée  par  le 
Général  des  Troupes.  La  plus  récente  eft  fortie 
des  bureaux  de  Milord  Sand^vich,  Miniftre 
de  la  Marine.  C'ed  celle  fur  laquelle  on  a  1§ 
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plus  médité,  qu'on  a  tenu  cachée  trois  jours  , 
qu'on  a  jugée  aflfez  férieufe  &  décifive  pour 
être  venue  par  un  exprès.  L'extrait  femble  dé- 
celer une  ame  profondément  inquiète  &  conf- 
ternée.  Je  parierois  que  Mil.  Sandwich  eft  inté- 
rieurement repentant  d'avoir  pu  dire  dans  la 
Chambre  des  Pairs  ,  que  tous  les  Américains 
étoient  des  lâches  qu'on  réduiroit  avec  la  plus 
grande  facilité.  Oui ,  ce  Miniftre  pârleroit  fû- 
rement  aujourd'hui  avec  moins  d'ardeur,  à 
l'appui  des  voies  coercitives. 

Il  ne  doit  pas  en  être  de  même  du  Miniftre  Ton 
collègue.  Celui  ci  reçoit  la  relation  d'un  débar- 
quement pur  à:  fimple  fur  une  île  prefque  défer- 
te  :  dans  le  quart-d'heure  même  il  la  fait  publier 
comme  Ci  fon  Générai  fe  fût  mis  en  podêfilon 
du  porte  le  plus  important ,  &  par  des  prodiges 
d'habileté  &  de  valeur.  Parce  que  les  Rebelles, 
épars  dans  l'île ,  s'en  font  retirés ,  en  emmenant 
avec  eux  les  beftiaux,  &  jufqu'aux  volailles; 
tout  a  fui  dès  que  l'armée  a  paru  ,  &  ainfi  du 
refte.  Et  comme  fi  ce  premier  avantage  ne 
devoit  que  préparer  à  des  fuccèï  bien  plus 
glorieux  ,  on  dédaigne  encore  de  déguifer  que 
la  nouvelle  en  eft  arrivée  par  un  voyageur. 
Différemment  affedés  ,  ces  Miniftres  ne  pou- 
voienc  gueres  agir  uniformément  en  ces  deux 
occafions,  l'une  &  l'autre  fi  peu  agréables. 
D'ailleurs  iMil.  Germaine ,  dans  une  lettre"du  2y 
Décembre  ,  qui  a  été  interceptée  ,  avoit  an- 
noncé au  Gouverneur  de  Maryland  ,  l'expé- 
dition contre  Charles  Town  ,  comme  y  met- 
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tant  beaucoup  de  confiance  ;  &  Milord  Sand- 
>x^ich  a  déclaré,  le  10  Mai,  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs ,  qu'il  ne  falloit  plus  y  compter  , 
&  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  Tavoit  conleillée  & 
dirigée. 

Entamons  la  relation  du  Chevalier  Parker, 
La  réfoludon  ayant  été  prife  de  former  une  at^ 
îaquefur  Charles  Town  ^  dans  la  Caroline  Mé' 
ridionak  (  les  préparatifs  de  cette  expédi- 
tion ont  occupé  le  Miniftere  pendant  tout 
l'hiver.  L'armée  qui  a  dû  s'y  trouver  réunie  , 
après  avoir  fait  de  grandes .  pertes  ,  devoit 
être  encore  d'environ  trois  mille  cinq  cents 
hommes.  L'efcadre  étoit  compofée  de  deux 
vaifTeaux  de  yo  canons  ,  de  quatre  de  28  ,  de 
deux  de  20 ,  &  de  plufieurs  brûlots  &  bombar- 
des :  en  tout  25*2  canons.  Le  fieur  Martin,  Gou- 
verneur d'une  Proyince  voiiine  ,  n'avoit  cefTé 
de  travailler  à  y  former  un  puiffant  parti  au 
Gouvernement.  On  afllire  enfin  que  l'expé- 
dition a  été  entreprife  d'après  les  avis  don- 
nés l'année  dernière  par  ce  Gouverneur  & 
par  le  Général  Clinton.)  L'efcadre  appareilla  du 
Cap  Fear  le  premier  Juin  ^  &"  le  ^  elle  mouilla 
devant  la  barre  de  Charles  Town.  Le  5*  jejîs 
fonder  cette  barre  &*  jetter  des  halifes  pour  fa- 
ciliter Ventrée  du  port.  Le  7  ,  toutes  les  frégates 
&*  les  bâtimens  de  tranfport  paferent  fur  la  barre-, 
par  cinq  braffes  d'eau..  Le  ç  j  le  général  Clinton 
débarqua  fur  Long  -  Ifiand  avec  quatre  ou  cinq 
cents  hommes.  Le  10  ,  le  Briflol  ^  de  cinquante 
canons  ^  pajfafur  la  barrs ,  non  fam  peim^  Le 

E  iij 


yo  Affaires  de  l'Angleterre 
ly  ,  /e  dijînhuai  aux  Capitaines  ds  l'efcadre  mes 
ordres  pour  ï attaque  des  batteries  fur  l'île  de 
Sulivan  ^  ù*  le  il,  f  informai  le  général  Clin- 
ton que  les  vaijjeaux  étaient  prêts  à  agir. 
L'extrait  de  la  Lettre  du  général  Clinton 
porte  que  le  Chevalier  Parker  Cf  lui  ayant  eu 
avis  que  laforterejfe  élevée  par  les  Rebelles  fur 
Vile  de  Sulivan  ,  qui  ejï  la  clef  du  port  de 
Charles  Town  j  n^étoit  pas  encore  achevée ,  ils 
avoient  réfolu  de  s'en  emparer  par  un  coup  de 
main. 

(L'île  Sulivan  forme  un  des  côtés  du  ca- 
nal de  la  rivière  d'Ashley  fur  laquelle  Char- 
les Town  eft  fituée.  Le  fort  Sulivan  efl:  à  deux 
bonnes  lieues  de  cette  ville.C'eft  une  jplace  régu- 
lière, défendue  par  dix  neuf  pièces  de  canon  de 
26  a  32.  Vous  avez  vu  tout  à  l'heure  que 
le  nombre  des  canons  de  l'efcadre  étoit  de 
deux  cents  cinquante  deux.  A  l'extrémité  occi- 
dentale de  l'île  de  Sulivan  eft  une  péninfule  fur 
laquelle  fe  trouve  un  autre  fort.  A  TEft  de  la 
fortereffe  principale  ,  eft  un  ifthme  ou  col 
étroit ,  près  duquel  les  Américains  avoient 
placé  une  carcafie  de  bâtiment ,  chargée  d'ar- 
tillerie. Voilà  quelles  étoient  les  défenfes  que 
ia  flotte  du  Roi  alloit  attaquer  &  dont  vous 
avez ,  Monfieur ,  donné  un  état  aiféz  jufte 
fous  la  date  du  îi  Mars, p.  4.1  &  fuivantes, 
dans  le  premier  volume  de  votre  recueil,  )  Le 
général  choift  le  z"}  Juin  pour  V  attaque  combinée; 
mais  le  vent  étant  devenu  contraire  ^  elle  ne  put 
avoir  lieu»   Le  aj  ,  arriva  VEx périme r 
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de  cinquante  canons  :,  ùf'le  lendemain  26  il 
pajjafurla  barre.  On  prit  alors  d'autres  mefures 
pour  V attaque. 

Le  iS  ^  à  neuf  heures  du  matins  je  fis  cm'- 
noître  par  un  Jignal  au   général  Clinton  qui 
fallois  commencer  l^  attaque,  A  dix  heures  Endémie» 
jefisjïgnal  de  lever  T ancre;  ^  à  an^e  heures'^ 
■un  quart  j  le  Brijlol  &'  l'Experiment ,  chacun  de 
cinquante  canons^  V Active^  leSolebay  de  vingt- 
huit .,  s'avancèrent  £r  tirèrent  fur  le  Fort.   La. 
bombarde  le  Thunder  ^  cowverte  du  vaiffeau  armé 
le  Friendship  j,  prit  par  le  Nord-Oueil-quart-de- 
Nordf  r angle  faillant  du  bajîion  de  VEjî  ;  .ù" 
le  colonel  James ,  (  qui  depuis  notre  arrivée   a 
montré  le  plus  grand  emprejjeracnt  pour   nous 
fervir  de  fon  mieux.)  (Il  qG:  un  de  ceux  qui  fe 
font  vantés  qu'ils  réduiroient  toute  l'Aménque 
avec  une  poignée  d' Anglois.  )  Le  colonel  James 
envoya plujïeur s  bombes  un  peu  avant  ^pendant 
le  combat ,  dans  une  très-jujîe  direction.  Les  vmf~ 
féaux  la  Syrene  ^VABeon ,  de  vingt^huit  canons , 
Qf  le  Sphinx  de  vingt  ^  eurent  ordre  de  fe  port£r 
à  la  pointe  occidentale  pour  empêcher  les  brûlots 
ou  d'autres  bâzimens  d'arriver  fur  les  vûijf eaux  qui 
carnbattoient  jÇf  aufjîpour -enfiler  les  ouvrages,  b' 
pour  couper  la  retraite  aux  Rebelles  s'ils  en  ètoient 
çhajjés.  Cet  ordrenefutpointexécuté^par  V igno- 
rance du  pilote  qui  échoua  les.trois  frégates.  (  Quoi  l 
dans  un  pays  où  le  Gouvernement  fe  flattait 
d'avoir  tant  d'amis  ,  il  ,ae  s'eft  pas  trouvé 
.un  feul  pilote  côtier  qui  foit  v.enu  offrir  Tes; 
TervicÊS  à  l'efcadre  du  .Kol,  pendant  refpac© 

E  LV 
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de  vingt-quatre  jours  qu'elle  avoit  déjà  paffes 
dans  ce  parage  !  C'eft  à  bon  droit  que  milord 
Germaine  a  triomphé  du  débarquement  à 
l'île  de  Staten.  Le  neuvième  jour  il  étoit 
déjà  venu  à  l'armée  du  Roi  foixante  défer- 
teurs  avec  quelques  armes  ,  &  on  en  atten- 
doit  ! . . . .  Pourfuivons.  ) 

Le  Sphinx  &*  la  Syrene  [e  relevèrent  en  quel- 
ques heures  de  tems^  mais  HAcleon  rejîa  échoué 
jufquau  lendemain  2^  ,  que  le  Capitaine  &" 
les  Officiers  jugèrent  à  propos  de  le  percer  & 
ôHy  mettre  le  feu.  J^accordai  un  Confeil  de 
guerre  au  Capitaine  ,  aux  Officiers  ù"  à  l'' Équi- 
page. Le  Confeil  ne  put  que  leur  donner  des 
éloges.  Le  fleur  Hope  j  Capitaine  du  vaijjeau 
armé  le  Friendship  (c'eft  celui  qui  a  apporté  îa 
nouvelle  )  s'ejî  rendu  aujjî  utile  quil  lui  a  été 
poffible  en  cette  occafion  _,  ù"  il  mérite  tout  ce 
qu'on  peut  dire  à  fa  louange.  Pendant  le  tems 
que  nous  avons  paffé par  le  travers  du  fort ,  qui  a 
été  de  prèi  de  dix  heures  ^  les  vaiffeaux  ont  fait 
la  plus  vive  canonade  j  qui  n^a  ceffé  que  par  in- 
tervalles» Après  deux  heures  de  combat  ^  nous 
eûmes  le  plaifîr  de  voir  que  le  feu  des  Rebelles 
fe  rallentiffoit  beaucoup.  A  plufieurs  reprifes  le 
notre  chaffa  du  Fort  un  nombreux  corps  de  Re- 
belles ^  mais  ils  étoient  bientôt  remplacés  par 
d'autres  qui  venaient  du  continent.  A  trois  heures 
Qy  demie  un  renfort  conjîdérable  ,  qui  étoit 
venu  de  Mont-plaifant ,  pendit  un  homme  à  un 
arbre  derrière  le  Fort  ;  ùr  nous  avons  lieu  de 
croire  que  h  même  parti  s^ étoit  enfui  une  heure 
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aprh  j  car  U  feu  du  fort  ceffk  îsf  il  fut  entière- 
ment évacué  pendant  une  heure  ^f  demie.  Mais 
les  Rebelles  ayant  vu  que  notre  armée  ne  pou- 
vait point  en  prendre  pojfefjton  ^  une  quantité 
conjîdérable  de  peuple  y  rentra  fur  lesjix  heures  ^ 
ù"  recommença  le  feu  avec  deux  ou  trois  canons  , 
le  rejîe  étant ,  à  ce  que  je  crois,  démonté.  Sur 
les  neuf  heures  ,  comme  la  nuit  étoit  très-noire , 
qu'une  grande  partie  de  nos  munitions  étoit  con- 
fommée  ^  &  notre  monde  excédé  de  fatigue  ,  le 
reflux  prefque  à  fa  fin ,  nul  efpoir  du  côté  de 

.  VEJî  (  ceci  doit  vouloir  dire  de  la  part  de 
l'armée  )  ni  aucune  pojjïbiliié  de  rendre  de  nou- 
veaux fervices  avec  la  flotte  ,  je  donnai  ordre 
aux  vaifeaux  ^  de  retourner  à  leur  premier 
mouillage. 

Combinons  la  relation  du  Général  avec 
cette  partie  de  celle  du  Commandant  de  la 
Marine,  M.  Clinton  a  déjà  dit,  comme  vous 
l'avez  vu  ci-deflus,  qu'ils  avoient  réfolu  en- 
femble  de  réduire  le  fort  SuUvan  par  un  coup 
de  main ,  fur  l'avis  qui  leur  avoit  été  donné 
que  ce  fort  n'étoit  point  achevé ,  ni  en  état 
de  défenfe.  Il  pourfuit  ainfi  :  ^  afin  que  Var- 
mée  pût  agir  de  concert  avec  Vefcadre  j  je  dé- 
barquai mes  troupes  fur  Long-Isl^nd  qu'on 
rrHavoit  dit  devoir  communiquer  avec  lHUe  de  Su- 
livan par  un  pdjfage  guéable  aux  baffes  eaux. 
Mais  à  mon  grand  déplaifir  fai  vu  que  ce  gué 
quon  a^ur  oit  n'être  que  de  dix -huit  pouces  ^  avoit 

fept  pieds  de  profondeur  :  ce  qui  a  mis  V armée 
dans  Vimpojfibilité  defoutenir  Vefcadre  dam  Vat' 
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taque  du  for t^  comme  je  me  rétois  propofe,  ù'  aujji 
efficacement  que  je  le  défirois ,  amfique  les  troupes 
à  mes  ordres. 

Ainfi  ,  Monfieur  ,  non-feulement  il  ne  leur 
eft  pas  venu  un  pêcheur  ,  pas  un  moufle  de  la 
côte  pour  les  piloter  jufqu'à  l'entrée  du  port  ; 
mais  ils  ont  été  trompés  &  fur  l'état  de  la 
forterelTe  &  fur  la  profondeur  du  gué ,  comme 
fur  l'habileté  &  la  valeur  des  Américains. 
S'il  faut  qu'ils  le  foient ,  dans  la  même  pro- 
portion ,  qui  eft  de  1 8  à  8^  ,  par-tout  où  il  s'a- 
gira de  débarquer  ;  plus  d'une  évacuation  » 
ou  fuivant  le  dire  du  Lord  Suffolk ,  plus  d'un 
changement  de  pofition  ,  fe  fera  encore  avant 
que  l'Amérique  loit  conquife.  Quant  à  la 
forterefle  ,  le  Chevalier  Parker  s'eft  contenté 
de  nous  laiffer  juger  ,  par  la  defcription  du 
feu  terrible  &  continuel  de  fon  efcadre  en- 
tière,  ce  que  celui  des  batteries  avoit  dû  être. 
Le  fait  eft  que  cette  forterefle  ,  prétendue 
imparfaite,  a  répondu  par  une  canonade  tfi 
fiere  &  fi  régulièrement  fervie  ,  que  le  Briftol 
fur  lequel  fe  trouvoit  le  Chevalier  'Parker , 
a  eu  fon  mât  d'artimon  emporté,  ainfi  que  la 
moitié  de  fon  grand  mât ,  &  que  deux  -fois 
les  boulets  rouges  y  ont  mis  le  feu.  L'Expë- 
TÎment  a  été  entièrement  dégréé  ,  fes  bordagês 
&  ceux  au  Briftol  ont  été  percés  de  plufieurs 
boulets  &  les  pavillons  emportés.  Le  mât  de 
beaupré  du  Sphynx  a  été  abattu.  Tous  les 
autres  vaifleaux  font  maltraités. 

Je  fais  tels  Anti^Bretoiïs  à  Paris  &:end'aa- 
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très  lieux  de  la  France  ,  qui  noteront  fur 
leurs  tablettes  que  parmi  ce  canon  qui  ^ 
fi  bien  chauffé  les  vailTeaux  Anglois  devant 
l'île  de  Sulivan ,  il  y  a  plufieuis  pièces  des 
vaifTeaux  YAlcide  &  le  Lys ,  pris  fur  les  Fran- 
çois en  pleine  paix ,  aux  attérages  de  TAmé- 
rique  ,  &  que  la  province  de  la  Caroline 
avoit  obtenues  du  Gouvernement.  On  l'af- 
fure  ici  comme  un  fait  très- certain  &  digne 
de  remarque.  Dans  l'adverfité  ,  on  efl:  fu- 
perftitieux  ;  &  les  Anglois ,  quoiqu'en  géné- 
ral efprits  forts,  n'en  font  pas  plus  exempts 
que  d'autres.  Reprenons  la  relation  du  Cheva- 
lier Parker. 

Le  Brijîol  a  eu  quarante  hommes  tués  &*  hlef- 
fés.  UExpérimem  vingt-trois  tués  j  Cr  cinquante- 
Jîx  blejjés.  VABive  ,  fon  Lieutenant  le  peur  Pike 
tué  ùrf-x  bleJJés,  Le  Solehay  ,  huit  hommes  blef- 
fés.  Pas  un  [eut  homme  de  tous  ceux  qui  étoientà 
leur  pojîe  fur  le  tillac  du  Brijhl  au  commen^ 
cément  de  VaBion  na  échappé  ou  aux  blejjures 
ou  à  la  mort.  Le  Jïeur  Morris  ^  Capitaine  de 
ce  vaiJJ'eau  a  eu  d'abord  le  bras  emporté  ;  il  a 
reçu  enfuite  plujîeurs  blejfures  ^  &*  il  ejî  mort 
depuis.  Le  Contre-Maître  a  été  blejfé  au  bras 
droit ,  mais  il  ne  le  perdra  pas.  Tai  reçu  moi- 
même  plujîeurs  contujions  en  dijférens  tems;  mais 
comme  il  n'y  en  a  point  qui  foit  accompagnée  au 
moindre  danger  ^  ce  n^ejl  pas  la  peine  d'en  par- 
ler» Il  cite  encore  plufieurs  autres  Officiers 
grièvement  blefles  ,  &  parmi  eux  le  Lord  Wil- 
liam Campbell  (  c'eft  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
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"vince)  qui  av oit  bien  voulu ^  dit-iî,/è  charger 
de  quelques  canons  de  la  batterie  d^en  bas  ^  &'  qui 
a  reçu  une  contu(îon  au  côté  gauche  ,  dont  cepen- 
dant on  n'appréhende  aucunes  fâcheufes  fuites. 

Enfin  il  fe  loue  beaucoup  delà  bonne  vo- 
lonté des  marelors  des  bârimens  de  tranfport, 
qui  font  venus  garnir  le  tillac  des  vailTeaux  qui 
combattoient ,  quand  on  a  fçu  que  les  équipa- 
ges avoient  tant  fouffert  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  faire  le  fervice.  Tout  ce  ravage  a  été  fait 
par  le  canon  d'une  fortereffe  qu'on  avoit  dit 
aux  deux  Généraux  n'être  pas  achevée  ni  en 
état  de  défenfe ,  &  pendant  dix  heures  du  com- 
bat le  plus  animé  ,  par  des  gens  qu'on  a  traité 
de  poltrons  en  plein  Parlement. 

Il  me  refte  un  paiTage  à  rapporter  de  la  re- 
lation du  Commodore  Parker  ;  c'eft  celui  où  il 
fait  Tes  excufes  au  Général ,  d'être  obligé  de 
parler  de  l'inadion  de  l'aimée  :  endroit  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  qu'aujourd'hui  on 
reproche  au  Général  la  mauvaife  iiTue  de 
cette  expédition  ,  au  moins  d'après  ce  qui  a 
paru  des  deux  lettres.  Le  Chevalier  Parker 
avoit  déjà  dit  tout  ingénument  :  Les  rébelles 
voyant  que  notre  armée  ne  pouvait  pas  prendre 
pojfeffîon  du  Fort  ;  &  ailleurs  :  comme  je  ne  pou- 
vois  rien  attendre  du  côté  de  VEJî  ^  ce  qui  étoit 
un  peu  aigre  pour  l'armée.  Il  continue  en  ces 
termes  ,  qui  n'étoient  pas  beaucoup  plus  mé- 
nagés. Leurs  Seigneuries  de  V  Amirauté  v errant 
clairement  par  ce  récit ,  que  fi  les  troupes  avoient 
pu  ay.r  avsc   nous   dans    cettQ   attaque  j  Sa 
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MajeJIé  auroit  été  en  po^ejjîon  de  Sulivan, 
Voici  le  petit  afiTaifonnemenc  qu'il  a  pour- 
tant crû  devoir  y  joindre.  Maisjefupplie  leurs 
S€igmurLes  de  bien  entendre  ici  ce  que  je  veux 
dire  „  de  peur  quon  n  imagine  que  je  cherche  à 
jetter  le  plus  lé^er  blâme  fur  notre  armée.  Jeman- 
cjuerois  à  mon  honneur  &"  à  ma  confcience  jji 
jliéjitois  à  déclarer  que  la  haute  idée  que  j''ai  des 
troupes  de  Sa  Majtjîé ,  depuis  le  Général  jufqu  au 
plusjimple  foldatj  efi  telle  ^  qu'au  bout  de  plujïeurs 
heures  de  combat  ^  voyant  que  les  troupes  ne  j'e- 
toient  point  établies  fur  la  p  nnte  Nord  de  Vljle  de 
Sulivan  ^  je  reconnus  pleinement  que  Le  débarque- 
ment  étoit  impraticable ^is-  quen  l'ejjayant^  on  au- 
roit perdu  beaucoup  de  braves  gens Jans  la  moindre 
apparence  defuccès  ;  ù'  ce  fera  ainfi  ^  très- certai- 
nement j  que  la  chofe  fera  envifagée  ,  d'' après  h 
com.pte  <^ui  fera  rendu  par  le  Générai  Clinton.  Il 
laifie  au  Général  le  foin  d'expliquer  comme 
quoi  le  gué  s'eft  trouvé  de  fept  pieds ,  tandis 
qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  n'étoit  que  de  dix  huit 
pouces. 

Il  me  femble  que  ce  devoit  êtie  entre  neuf 
&  dix  du  marin  ,  &  entre  huit  &  neuf  du  foir 
que  les  eaux  auroient  été  aflez  baffes  pour 
que  le  pafTage  de  Long-IHand  à  l'IOe  Su- 
livan fût  guéabîe.  Cela  fe  rapporte  avec  ce 
que  dit  le  Chevalier  Parker  ,  que  fur  les  neuf 
heures  du  foir ,  le  reflux  étant  preTque  fini  ,  la 
nuit  très-noire ,  &  ne  comptant  plus  fur  l'ar- 
mée ,  il  avoit  retourné  à  fon  mouillage.  Se- 
roit  ce  qu'il  auroit  prolongé  Tadion  juiqu'au 
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foir ,  toujours  dans  la  perfuafion  que  le  gué  en 
queftion  n'avoic  que  dix-huit  pouces  d'eau  , 
ou  que  fi  le  matm  il  avoic  eu  citiq  pieds 
d'eau  de  plus  ,  il  auroit  le  foir  cinq  pouces  de 
moins  que  les  dix-huit  ?  Il  falloit  pour  cela  beau- 
coup compter  fiir  les  eirets  du  vent.  La  vérité 
eft  ,  dit-on  ,  que  dans  toute  la  fin  de  la  journée, 
l'efcadre  avoit  de  trop  peu  les  cinq  pieds 
d'eau  que  le  gué  avoit  de  trop  :  c'eft-à  dire 
qu'elle  étoit  échouée,  &  que  la  feule  frégate 
VAâii^e,  en  continuant  fon  feu,  préferva  le 
refte  de  fefcadre  du  dernier  malheur.  Vous 
concevrez  ailément  que  la  perte  des  Amé- 
ricains a  dû  être  peu  confidérable.  On  dit 
qu'elle  n'efi;  que  de  feize  hommes  tués  ,  èc 
environ  vingt  blefiés. 

Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  les  Améncains  ont 
voulu  donner  à  entendre  par  l'exécution  qu'ils 
ont  faite ,  en  pendant  un  homme  à  un  arbre 
aux  yeux  de  toute  la  flotte.  Il  y  a  des  gens 
ici  qui  prétendent  que  c'eft  un  emblêm.e  qui 
fïgnitioit  que  ce  feroit  ainh  qu'ils  traite- 
roient  Mylord  tel  ou  tel ,  s'il'tomboit  entre 
leurs  mains.  Mais  c'eft  leur  fuppofer  auiîî  bien 
de  la  malice.  Je  me  contenterai  d'une  obfer- 
vation  plus  innocente.  Si  c'étoit  une  juftice 
férieufe  ,  &  que  ,  par  impoffibîe  ,  le  pendu 
ait  été  celui  qui  avoit  donné  aux  Généraux  An- 
glois  les  plans  &  devis  de  la  fortereiTe  ,  &  les 
fondes  du  canal  d'AshIey  &  du  gué  de  Tlflede 
Sulivan,  il  faudroit  avouer  qu'on  l'auroit  traité 
avec  bien  de  la  rigueur. 
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Je  finis ,  Monfieur ,  en  vous  faifant  obferver 
un  rapport  aflez  fmgulier  entre  les  éloges  que 
deux  Commandans  ont  donnés  aux  troupes an- 
gloifes ,  depuis  l'ouverture  de  cette  campagne. 
Le  Chevalier  Carleton  a  écrit  à  la  Cour  ,  que 
fon  armée  aurolt  fait  éclater  les  plus  grandes 
preuves  de  fidélité  &  de  valeur ,  fi  elle  avoitpu 
joindre  le  corps  d'Arnold  à  (a  retraite  de  Sorei 
&  de  Montréal.  Ici ,  le  Chevalier  Parker  dit 
que  l'armée  auroit  iûrement  fait  des  merveil- 
les ,  fi  elle  eût  pu  pafTer  un  gué  de  fept  pieds  de 
profondeur.  Il  avoit  encore  à  dire  ,  fi  elle  eût 
pu  forcer  un  camp  &  de  fortes  redoutes  dans 
î'Ifle  de  Sulivan  ,  d'où,  on  rafraichilToit  de  mo- 
men?  à  autres  ,  la  valeureufe  garnifon  du  Fort, 
&  qui  recevoient  des  fecours  continuels  de 
Charles  To    n  par  un  pont  de  bateaux. 

Après  avoir  fuivi  les  deux  Généraux  dans 
le  compte  qu'ils  ont  rendu  de  l'importante  jour- 
née du  28  Juin  ,  à  quinze  ou  dix  huit  jours  de 
diftance  de  laquelle  les  vaiffeaux  ainh  mal- 
traités ,  &  l'armée  ainfi  vidorieufe  ,  feront  par- 
tis pour  I'Ifle  de  Staten  ,  arrêtons  un  moment 
notre  attention  fur  quelques  détails  dont  le 
fouvenir  mérite  d'être  confervé. 

Le  fieur  Morris  ,  Capitaine  du  vaifleau  îe 
Briftol,  ayant  les  deux  os  de  l'avant  brascaffés 
par  un  boulet  ramé  &  une  balle  dans  le  cou  , 
fut  defcendu  au  fond  de  cale  *  où  il  confentit  à 
l'amputation  qui  fut  faite  auffitôt  au-deflus  du 
coude.  Pendant  l'opération  ,  un  boulet  rouge , 
qui  avoit  peici  les  bordages,  tua  à  fes  côtés 
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deux  aide  -  Chirurgiens  ,  &;  blelTa  l'Ecrivain» 
Après  le  mouvement  que  caufa  cet  événe- 
ment,  le  Capitaine  Moriis  voulut  être  porté 
fur  le  tillac  pour  y  reprendre  le  commande- 
ment. On  fe  rendit  à  fes  inftances  ,  &  il  com- 
battit encore  longtems ,  mais  eniin  un  coup 
fatal  retendit  à  terre;  Comme  il  perdoit  beau- 
coup de  fang  ,  &  qu'on  le  voyoit  prêt  d'expi- 
rer ,  un  Olfici-er  lui  demanda  s  il  n  avoit  rien  à 
faire  dire  à  fa  famille.  Non  ,  répond  ce  brave 
homme  en  fermant  la  paupière  ;  Je  U  remets  à 
la  merci  de  Ouu  cy  ie  mon  pays.  Il  a  laiiTé  une 
femme  encore  jeu  le  ,  pluGeurs  enfans  &  des 
neveux  &  nièces  qu'il  fai'oir  fubfifter  tous  ,  fur 
fa  firaple  paye  de  Capitaine. 

Le  {leur  Pike  ,  rué  fur  le  vaifieau  X  AElive^ 
dont  il  éroit  Licurcnanr,  ell:  encore  un  autre 
exemple  à  citer ,  pour  Ion  héroïque  fidélité  à  fes 
fentimens  &  à  fon  état.  Il  vivoit  tranquille  fur 
fa  demi  paye ,  avec  une  femme  aimable  &  une 
jeune  &  nombreuie  famille  ,  dans  les  environs 
de  Poole  ,  du  Comté  de  Dorfet.  On  agita  dans 
le  Comté,  de  préfenter  au  Roi  une  adrefle  pour 
l'alfurer  du  zèle  de  la  Province  de  Dorfet  dans 
la  malheure ufe  guerre  qu'on  étoit  forcé  d'en-- 
treprendre.  M.  Pike  ,  en  ami  fincere  &  chaud 
des  Miniftres ,  luttoit  fortement  contre  le  parti 
contraire  ,  qui  vouloit  faire  rejetter  l'adreife  ; 
&  quelques  gens  trop  véhémens  oferent ,  en 
l'apollrophant,  infulter  au  corps  de  la  marine 
&  aux  troupes.  Il  leur  échappa  de  dire  que  les 
matelots  &  les  loldats  Anglois  étoient  toujours 
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prêts  à  fe  battre  pour  le  Roi  &  pour  la  patrie , 
mais  que  dans  cette  querelle  avec  l'Amérique,  , 
il  n  y  en  a  voit  pas  un  qui  n'eût  pris  du  fervice 
avec  répugnance  ,  &  qui  n'en  convînt  volon- 
tiers. 7vîonfieur  Pike  courroucé  de  ce  pro- 
pos ,fe  levant  avec  vivacité,  s'écria  au  mi- 
lieu de  l'afiemblée.  3>  Je  fuis  vieux  ,  &  mes  che- 
veux ont  blanchi  au  (ervice  de  mon  pays  :  je 
luis  père  d'une  jeune  &  nombreufe  famille  : 
parfaitement  heureux  dans  la  fociété  de  la  meil- 
leure des  femmes  :  rien  ne  peut  me  forcer  à  re- 
prendre du  fervice  ;  mais  la  voix  de  f  honneur 
fe  fait  entendre.  Une  race  d  apoftats  ne  leroit 
pas  affez  punie  ,  fi  mon  épée  reftoit  dans  le 
fourreau.  Je  me  vois  ici  entouré  de  gens,  qui 
au  lieu  d'aider  &  de  foutenir  leur  Roi ,  cher- 
chent à  fomenter  une  odieufe  rébellion  ,  uns 
oppolîtion  marquée  du  fceau  de  la  plus  noire 
ingratitude.  Je  pars.  «  Son  noble  courroux  ne 
lui  permit  pas  d'en  dire  davantage  ;  il  prit  fur 
le  champ  la  route  de  Londres ,  où  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  d'obtenir  du  Lord  Sandwich  l'em- 
ploi dans  lequel  il  a  fini  fi  glorieufement.  Que 
de^  regrets  la  Nation  Angloife  &  l'humanité 
même  ne  doit-elle  pas  donner  à  la  perte  d'un, 
Morris  &  d'un  Pike  &  de  tant  d'autres  qui , 
dans  les  deux  partis,  ont  verfé  leur  fang  pour 
une  querelle  d'oii  il  efl:  démontré  que  la  Grande 
Bretagne ,  même  avec  les  plus  glorieux  fuccès  , 
ne  peut  pas  retirer  le  moindre  avantage  ! 

Des  Lettres  arrivées  de  l'Efcadre ,  portent 
que  les  vaifieaux  ont  laifle  Charles  Town  ,  le 
NWîlL  F 
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'3^6  Juillet ,  dans  le  plus  piteux  délabrement ,. 
criblés  ,  mutilés  ,  éreintés  ,  éclopés ,  éventrés , 
&  à  tous  égards  hors  d'état  de  fervir  ;  de  forte 
qu'à  leur  arrivée  à  llle  de  Staten  ,  ils  feront 
tout  auflî  peu  utiles  aux  troupes ,  que  les  trou- 
pes le  leur  ont  été  peu  à  i'iile  Sulivan.  Sui- 
vant les  mêmes  Lettres  ,  il  faifoit  une  chaleur 
exceflive  lors  du  départ  des  vaiffeaux  &le  Icor- 
^iut  étoit  dans  l'armée.  Que  peut  opérer  la  réu- 
nion de  l'efcadre  de  Parker  à  celle  de  Shul- 
dam ,  fi  ce  n'eft  de  grofîir  l'hôpital  du  Gé- 
néral Howe  ,  &  de  porter  la  terreur  &  le  dé- 
couragement dans  fes  trbupes  ?  Quelle  con- 
fiance une  arm.ée  qui  a  manqué  un   débar- 
quement infpirera-t-elle  à  une  armée  qui  va 
en  tenter  un  ?  Lorfque  les  troupes  réglées  de 
Braddock  eurent  été  défaites,  en  175" J, par 
les  milices  Canadiennes  ,  on  les  tint  long-tems 
à  une  cettaine  diftance  des  autres  corps ,  que 
■  les  récits  de  leur  défaftre  auroient  pueftrayer  ; 
5c  on  fit  fagement.   Repréfentez  -  vous  d'un 
autre  côté  les  Américains  triomphans ,  qui , 
par  elTaims  nombreux  ,   font  partis  aufiitôt 
pour  les  autres  provinces  menacées  d'une  def- 
cente.   Par  l'arrivée  de  chaque  Soldat  vain-^ 
queur  ,  une  armée  s'augmente  de  cent  hom- 
mes. C'eft-là  ce  qu'on  peut  appeller  des  ren- 
forts ,  nom   qui  ne    convient  guère   à  des 
troupes  humiliées  par  une  honteufe  retraite, 
ou  fatiguées  par  une  navigation  de  plus  de 
trois  mois.. 
,     Lorfque  les  troupes  du  Roi  fe  font  re- 
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tirées  ,  les  Américains  ont  élevé  fur  la  For- 
tereiTe  une  perche  au  bout  de  laquelle  fîottoit 
un  mouchoir  teint  de  fang  ,   furmonté  d'un, 
chapeau  blanc  ou  bonnet  de  liberté.  Il  fe  dé- 
bite aulli ,  fans  doute  d'après  les  mêmes  Let- 
tres ,  que  cette  expédition  n'avoit  point  l'ap- 
probation du  Lord  Cornwalis ,  Commandant 
en  fécond ,  qui   a   été   un   des  cinq   Lords 
qui  ont  voté  contre  le  Bill  de  taxation  pour 
l'Amérique.   Il  lui  répugnoit  de  voir  exécu» 
ter  le  projet  barbare  de  la  foumettre  par  le  fer 
&  par  le  feu  ;  &  il  n'avoit  ceffé  d'infifter  pour 
qu'on  épuisât  auparavant  tous  les  moyens  de 
douceur,  &  qu'on  eflayât  de  réuflîr  par  la  négo- 
ciation. Le  Chevalier  Parker   ne   participoit 
fans  doute  à  aucun  de  ces  merveilleux  pouvoirs 
dont  on  a  dit  que  l'Amiral  Howe  étoit  por- 
teur; car  il  ne  paroît  point ,  dans  fa  dépêche  , 
qu'il  ait  ùm  précéder  fon  attaque  d'aucune  pro- 
pofition  conciliatoire ,  ni  en  fon  nom  ,  ni  da 
la  part  du  Commandant  &  Plénipotentiaire 
général.  On  fait  feulement ,  par  d'autres  let- 
tres ,  que  le  y  Juin ,  il  publia ,  de  defllis  fon 
bord ,  un  proclamation  pour  offrir  le  pardon 
en  retour  d'une   foumifîion   indéfinie.    C'eft 
donc  un  pard  pris  de  faire  de  l'Amérique  un 
vafle  défert  ,  &  de  la  rendre  aux  Sauvages 
&  aux  bêtes  féroces  fes  premiers  poffelTeurs  ? 
Le  parti  des  Miniftres  fe  contente  de  dire ,  que 
l'expédition  a  été  mal  menée  ,  &  qu'au  furplus 
elle  n'entroit  point  dans  le  plan  principal. 
Le  Lord  Cornvfalis  a  ,  dit- on  ,  reçu  à  k 
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main  une  blefTure  légère  d'un  édat  de  bois ,  è 
bord  des  vaiiïeaux  où  il  étoit  venu  de  l'armée , 
dont  fon  Régiment ,  le  35"^e  ,  faiioic  particé 
Cette  armée  étoit  vompofée  des  i^^e  ^^me 
37me  y^me  &  ^'jmc  R.égimens  ,  de  de  deux 
Compagnies  d'Artillerie,  formant ,  avec  trois 
cens  lolJats  de  marine  ,  le  nombre  de  3  6^^ 
hommes.  On  dit  que  le  Général  Lée ,  en  per- 
fonne  ,  commandoit  dans  le  Fort  Sulivan  ,  qui 
a  fait  une  li  belle  &  fi  vigoureufe  défenfe. 

Permetrez-moi  une  dernière  obfervation. 
Voilà  déjà  deux  débarquemens  exécutés  ;  tous 
deux  fur  des  iOes.  N'eft-ce  pas  marquer  bien 
clairement  que  l'on  craint  la  défertion  ,  quoi- 
qu'on ait  aiîedé  tant  de  fécurité  à  cet  égard? 
Il  eft  très-certain  que  les  Américains  de  New- 
York  ont  fait  pafler  des  émilfaires  dans  l'ifle 
de  Staten  ,  qui  ont  diftribué  aux  tror*pes  des 
billets  imprimés  où  étoient  décrits  tous  les 
avantages  promis  aux  déferteurs.  Ces  émif- 
faires  n'ont  point  été  arrêtés  ,  &  ils  font  re- 
partis comme  ils  étoient  venus. 

A  cet  endroit  -  ci  de  ma  lettre ,  Monfieur, 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  dire  fur  l'affaire 
du  28  Juin  ,  j'ai  quitté  la  plume  pour  prendre 
un  moment  de  diffipation  ,  &  mes  pas  fe  font 
tournés  vers  la  Bourfe.  A  peine  j'y  étois 
arrivé  que  je  me  vois  entouré  &  pre0e  par 
une  foule  nombreufe.  Je  n'ai  point  eu  peur , 
parce  que  tous  ces  gens-là  paroifToient  fort 
contens  de  ine  voir  &  de  me  tenir  au  milieu 
d'eus.  Ils  crioient  tous  à  la  fois  j  mais  en  me 
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bouchant  les  oreilles  je  leur  ai  fait  comprendre 
que  je  jie  les  écouterois  que  chacun  à  leur 
tour  :  bref ,  un  d'eux  m'a  dit  d'un  ton  fort 
pofé.  M.  vous  êtes  François.  —  Je  le  fuis.  — 
Vous  favez  votre  langue. —  S'il  n'y  avoit  pas 
fî  long-tems  que  j'ai  l'honneur  de  vivre  parmi 
vous ,  Meflieurs  ,  je  po^irrois  la  favoir  ua 
peu  mieux,  -«-  Mais  au  moins  c'eft  celle  dans 
laquelle  vous  faififfez  le  plus  aifément  le  fens 
naturel   des    mots.  — Cela  doit  être.-*- Le 
Harangueur  me  préfente  auffi  tôt  la  gazette 
de  la  Cour ,  &  du  doigt  me  montrant  l'ex- 
trait de  la  lettre  du  Général  Clinton ,  il  con- 
duit ma  vue  à  ces  mots  coup  de  main  écrits 
en  François  dans  cette  feuille   Angloife.  — - 
Vous  voyez  cela,  dit-il,  expliquez- nous  ce 
que  vous  entendez  par  cette  exprelîîon.  — 
3' entendxoïs  une  attaque  vigoureufeù'foudaine.'—* 
Quoi,  Monfieur,  une  attaque  foudaine?  Re- 
mettez-vous ;  recueillez  vos  idées.  —  Je  les 
recueillerois  jufqu'à  demain  ,  que  je  dirois  tou- 
jours la  même  chofe.  Un  grande  éclat  de  rire 
part  de  la  foule.  —  Il  pourluit.  Vous  m'alleiE 
faire  perdre  cinquante  guinées.  —  J'en    fuÈs 
très  fâché. —  Mais  avez- vous  remarqué  tou- 
tes les  dates  dont  cette  relation  eft  chargée  f: 
On  arrive  le  4  Juillet  devant  Charles-Town  : 
on  fonde  la  barre  le  y  :  on  pafle  la  barre  le  7  : 
les  troupes  débarquent  le  9  :  le  Briftol  paiïe 
la  barre  le  la:  on  fait  les  difpofitions  pour 
i'attàque  des  batteries  le  15*  :  on  informe  de 
tout  le  Général  le  16»  Le  23  ,  fept  jours  après. 
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le  Général  envoyé  dire  qu'il  eO:  en  état  :  le 
vent  change  :  le  2j*  l'Expériment  arrive  & 
paflTe  la  barre  :  les  dirpotitions  changent  ;  en- 
fin l'attaque  fe  fait  le  28  ;  Et  vous  préten- 
dez que  le  mot  coup  de  main  fîgniHe  une  at- 
taque foiidaine.  Je  maintiens  ,  moi ,  d'après 
cette  gazette  ,  que  coup  de  main  veut  dire  une 
attaque  filée  pendant  vingt-quatre  jours  ;  & 
Je  ne  payerai  les  cinquante  guinées  qu'après 
la  réponfe  d'un  afpirant  à  l'Académie  Fran- 
çoife  à  qui  je  vais  écrire.  On  a  ri  encore, 
&  mon  homme  s'eft  retiré  avec  humeur  de 
la  foule  ,  oii  on  a  continué  à  raifonner  fur 
l'affaire  du  28  Juin.  Les  uns  difoient  que  pen- 
,<iant  cet  efpace  d'une  heure  &  demie  que  le 
Fort  ne  tiroit  plus,  &  qu'il  paroifToit  évacué  ; 
fi  le  Général  Clinton  eût  mis  des  troupes  à 
.terre  ,  avec  les  feules  chaloupes  des  bâtimens 
de  tranfport ,  fous  la  protedion  du  feu  des 
vaiffeaux  ,  il  auroit  pu  emporter  la  place. 
D'autres  répondoient  >  que  c'étoit  ce  que  les 
Américains  du  Fort  auroient  defiré  ,  parce 
-que  le  filence  de  leurs  batteries  &  leur  fuite 
apparente  étoient  une  feinte  pour  engager 
Clin  on  à  débarquer.  J'en  ai  entendu  qui  trou- 
voient  étrange  que  M.  Clinton  ,  après  être 
reflé  dix  neuf  jours  tur  Long-Ifland  ,  ne  fe 
fût  apperçu  ,  qu'au  moment  de  palïer  le  gué, 
qu'il  étoit  impaffdble  ;  &  que  le  Gouverneur 
qu  étoit  fur  î'efcadre ,  &  qui  eft  Capitaine 
de  vaifleau  ,  n'en  eût  lui  même  rien  fû.  Quek 
.ÇU'S  uns  îiTroient  que  les  troupes  de  Clip^ 
îQa  étoient  à  demi-ration  depuis  le  premier  Mm» 
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Tous  en  général  convenoient  que  cette  défenfe 
du  fort  Sulivan  faifoitle  plus  grand  honneur  au 
génie  &  à  l'adivité  des  habitans  de  la  Caroline, 
d'autant  plus  qu'avant  cette  guerre  leurs  pla- 
ces tomhoient  de  tous  côtés  ,  qu'elles  avoient 
été  renverfées  par  des  inondations ,  &  qu'en 
1740  toute  la  ville  de  Charles-Town  a  été  - 
détruite  par  le  feu« 

Que  pouvons-nous  dire  des  autres  pays  où 
les  troupes  Angloifes  &  Allemandes  portent  la 
guerre  ?  Le  public  ne  fait  lien  de  ce  qui  s'y  efb 
pafTé  depuis  quelque  tems.  Il  lui  efl:  libre  de  fe 
perfuader  que  le  Général  Burgoy  ne  poufTe  tou- 
jours devant  lui  l'armée  rebelle,  Sc^^uq  bientôt 
il  donnera  la  main  aux  armées  des  frères  Howe 
dans  la  Nouvelle- York j  ou  s'il  n'a  pas  une 
foi  aflfez  robufte  pour  croire  à  des  progrès  fi 
rapides,  rien  ne  l'empêche  d'imaginer  que  ce^ 
Général  eft  fort  embarrafTé  de  fa  perfonneSc 
de  fon  armée,  &  qu'il  retournera  prendre  fes 
quartiers  d'hiver  &  jouer  la  comédie  à  Mont- 
réal j  les  Américains  ne  lui  ayant  laifTé  aucun 
pofte  qu'il  puiiTe  occuper  fur  les  lacs  ^  &  où  iî 
ioit  poiîible  feulement  de  donner  les  marion- 
nettes. 

Quant  à  l'Amiral  Howe,  qui  étoit  parti- 
d'Angleterre  le  i  £  Mai,  &  qui  eft  arrivé  le  25 
Juin  à  Halifax  j  où  ni  les  HefTois  ni  lui  n'ont  dé- 
barqué; il  eft  clair  que  fa  jondion  avec  le- 
■  Général  fon  frère  ne  fe  fera  faite  que  très-tard» 
puifque  la  Cour  n'en  a  rien  annoncé  juf- 
411'à  §e  jour^  Septembre  Les  HefTois,  fuivaût 
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le  calcul  que  je  vous  ai  déjà  fait,  auront  été 
plus  de  trois  mois  à  bord ,  fans  fe  rafraîchir 
nulle  part ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  ne  foient  point  def- 
cendus  à  Halifax.  Ils  feront  arrivés  à  l'Ifle  de 
Staten  au  milieu  des  chaleurs  exceflîves,  &  on 
verra  ce  qu'ils  auront  été  capables  de  faire.  Il 
s'efl:  débité  ici  à  pkifieurs  reprifes,  que  cette 
jondion  s'étoit  faite,  &  que  le  débarquement 
s'étoit  effedué,  mais  avec  un  fi  grand  carnage  de 
part&  d'autre,  que  la  Cour  héfitoit  encore  à  en 
laiflar  parvenir  la  nouvelle  au  public.  Ces  bruits 
ne  fe  font  point  foutenus;  &  aucun  mouve- 
ment dss  fonds  n'a  indiqué  qu'il  fût  arrivé  de 
ce  côté-là  des  nouvelles  qui ,   telles  qu'elles 
pûfTent  être,  feroient  décifives.  On  eft  tou- 
jours perfuadéque  fi  le  mois  d'Août  ne  voit 
pas  terminer  cette  affaire ,   il  faudra  que  les 
troupes  cherchent  des  quartiers  au   ly  Sep- 
tembre, tems  où  commenceront  les  brouil- 
lards. On  doute  que  jufques-là  elles  puifTent 
refter  à  l'Ifle  Staten,  dont  l'air  eft  tellement 
mal  fain,  que  les  habitans  de  New-York,  qui 
y  ont  quelques   Baftides,  ne  manquent   ja- 
mais de  les  quitter  au  mois  d'Août ,  dans  la 
crainte  de  gagner  les  fièvres.  Il  n'efl  pas  polîî» 
ble  au  refte,  qu'il  fe  paflTe  encore  huit  jours 
avant  qu'on  ait  des  nouvelles  de  New-York. 
En  attendant ,  les  corfaires  américains  conti- 
nuent à  défoler  le  commerce  des  Mes  Angloî- 
fes.  Ils  viennent  infulter  leurs  ennemis  jufques 
fur  leurs  côtes,  en  Europe.  Encore  quelques 
mois ,  &  ils  oferont  peut  être ,  comme  les  Hol- 
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landois,  &  fous  la  conduite  d'un  nouveau 
Ruy ter ,  porter  la  torche  au  milieu  des  flot- 
tes angloifes,  jufques  dans  la  Tamife.  Les  vaif- 
leaux  de  la  Jamaïque,  enlevés  par  l'efcadre 
de  Hopkins ,  fe  font  vendus  à  la  Virginie  avec 
leurs  cargaifons.  La  part  de  chaque  armateur 
a  été,  dit  on ,  de  cinq  mille  liv.fteri. ,  &  celle  de 
chaque  Matelot  de  yoo  liv.  Ce  (uccès  a  inf- 
piré  l'ardeur  de  la  courfe  à  une  infinité  d'au- 
tres qui  fe  hâtent  d'armer  pour  faire  d'auflî 
bons  coups.  Il  y  a  des  gens  qui  foupçonnent 
de  l'intelligence  entre  les  Marchands  &  les 
Américains  :  car  il  faut  que  la  denrée  arrive 
au  confommateur,  malgré  les  prohibitions  & 
les  guerres.  C'eft  une  vérité  d'Euclide  dans  le 
commerce. 

Un  bruit  commence  à  fe  répandre ,  Mon- 
fieur,  que  l'Avocat  général  rendra  plainte  con- 
tre les  Gazetiers  qui  ont  imprimé  l'aâe  d'indé- 
pendance, paffé  le  4  Juillet  par  le  grand 
Congrès.  Si  cela  arrive,  il  y  a  apparence 
qu'ils  ne  manqueront  point  de  défenfeurs. 
Lès  attaquera -t' on  fur  tous  les  griefs  allégués 
contre  l'adminiftration  du  Roi?  Ils  auront  à 
répondre  que  depuis  quatre  ans ,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  n'ait  été  réimprimé  cinq  cents 
fois  dans  tous  les  écrits  publics;  &  cela  eft 
fi  vrai ,  que  plufieurs  papiers  Anglois ,  qui 
ont  donné  cette  même  pièce,  en  ont  retran- 
'ché  les  griefs ,  en  obfervant  que  ce  n'étoit 
qu'une  répétition  de  ce  que  l'on  avoit  vu 
dans  les  remontrances  tant  réitérées  des  Cot 
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lonies.  Leur  fera-t-on  un  crime  de  la  hardieffe 
des  principes?  Ce  feroit  relativement  ou  à 
îa  Royauté  en  général,  ou  à  la  Souveraineté 
<ie  George  III.  en  particulier.  Quant  aux 
droits  généraux  des  Souverains,  on  a  admiré 
au  contraire  la  fagefle  avec  laquelle  cet  ar- 
ticle y  a  été  traité.  On  a  fû  gré  à  des  peuples, 
qui  rompoient  le  lien  le  plus  fort  de  la  fo- 
ciété  humaine,  &  dans  un  moment  oii  leur 
défefpoir  auroit  pu  leur  faire  oublier  tous 
les  égards,,  d'avoir  mis  en  avant  leur  ref- 
peél  pour  les  opinions  du  refte  des  hommes; 
que  par  là  même,  ils  invitent  à  les  chérir. 
On  a  applaudi  à  la  vérité  de  cette  maxime, 
il  précieufe  au  repos  général,  que  la  prudence 
^eu£  qu^on  m  change  pas  pour  des  caufes  frivoles 
ou  pajfageresj  des  Gouvernemens  établis  depuis 
longtems  j  &'  que  les  hommes  fe  réjignent  plus  vo- 
lontiers à  foujfrir  ^  tant  que  les  maux  fon  fup- 
portables  j  quils  m  fe  décident  à  fe  faire  juf- 
tice  eux-mêmes  par.  ^abolition  d^un  Gouverne^ 
ment  auquel  ils  étaient  habitués»  Le  Congrès 
a  dit  que  tous  les  hommes  avaient  été  créés 
égaux,  C'eft  une  vérité  confiante ,  &  que 
dans  toutes  les  religions  on  ne  cefle  de  leur 
'prêcher.  Il  a  établi  quily  avoit  certains  droits 
inaliénables ,  dont  le  Créateur  a  doué  les  hommes: 
^objets primitifs  de  V ïnflitmion  des  gouvernemens ^ 
%"  que  dès  qi^ une  forme  de  gouvernement  ten>-' 
Âoit  à  ks  détruire  ^  le  peuple  avnit  le  droit  de  la 
modifier  ou  de  V abolir.  De  ces  objets ,  au  nombre; 
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de  trois,  il  y  en  a  deux,  la  vie  ou  l'exiftence, 
&  le  bien-être  ,  c'eft- à-dire  ,  l'ufage  de  l'exif- 
tence  par  rapport  auxquels  l'intérêt  propre 
des  Souverains  juftifie  Taflertion  du  Congrès, 
en  les  mettant  dans  l'heureufe  impoflibilité 
d'ôter  arbitrairement  l'être  ou  le  bien-être. 
En  effet ,  point  de  Sujets  ,  point  de  Rois  ; 
point  de  propriétés  ,  point  de  trônes.  Jufques- 
îà  le  Congrès  n'a  donc  avancé  qu'une  maxime 
ftriâement  vraie ,  quoiqu'applicable  au  feul 
cas  où  il  croit  fe  trouver  &  dont  l'efpece  ne 
fauroit  être  commune  aux  autres  conftitu- 
tions.  Le  troifiéme  objet  c'eft  la  liberté  qui  eft 
différemmentmodifiéechezlesdiverfes  nations. 
Plus  d'une  ne  voudroient  pas  ou  n'ont  pas  voulu 
■de  la  liberté  que  les  Anglois  prétendent  avoir; 
^&  dans  la  vue  de  leur  plus  grand  bonheur ,  elles 
ont  remis  même  la  portion  qui  leur  en  reftoit 
à  la  difcrétion  entière  de  leurs  Souverains. 
Ainfî ,  quant  à  la  liberté ,  l'axiome  du  Con- 
grès ne  regarde  pas  plus  ces  peuples- là  ,  que 
d'autres  points  phyfîques  ou  moraux  qui  font 
particuliers  à  la  nation  Angloife. 

Je  vois  encore  cette  alTertion  dans  l'aéle 
du  Congrès,  que  Vautorité  légijîawe  ne  pou- 
vantpoint  s'anéantir ,  elle  remonte  vers  fa  fource 
.qui  eji  le  peuple  ,  pour  être  par  lui  exercée.  Mais 
loin  qu'on  puifle  y  rienbiamer,  onyreconnoît 
cette  maxime  fondamentale  de  tousjes  gou- 
verneraens  ,  que  la  première  obligation  des 
Souverains  envers  leurs  fujets ,  c'eft  la  jufticej 
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&  elle  ne  peut  qu'augmenter  le  refpeâ:  &  l'a- 
mour des  peuples  pour  les  Tribunaux  à  qui  ce 
devoir  facré  eft  délégué.  Le  droit  à  la  juftice 
eft  inféparable  du  droit  à  l'ufage  de  l'exiftence. 
Le  Congrès  n'a  donc  rien  die  dans  cet  ade  qui 
porte  la  moindre  atteinte  aux  droits  de  la  fou- 
veraineté  en  général. 

Si  c'eft  celle  de  George  III  en  particulier , 
que  l'on  croit  ofFenfée  ;  on  demandera  quelle 
raifon  attire  l'animadverfion  de  la  Partie  pu- 
blique fur  l'ade  du  Congrès  du  4  Juillet, 
plutôt  que  fur  ceux  de  la  Virginie  ,  de  la 
Caroline ,  Sec.  &  fur  celui  de  Rhode-lfiand 
du  mois  de  Mai  ,  qui  a  fupprimé  les  loix 
portées  pour  faire  reconnoître  l'autorité  de 
George  III,  Se  qui  a  ordonné  de  fubftituet: 
à  fon  nom  dans  tous  les  adles  ^  le  nom  du 
Congrès  ?  Pourquoi  a-t-on'  laifTé  pafTer  ces 
occafions  de  punir  la  témérité  infolente  des 
imprimeurs  ou  de  ceux  qui  les  font  agir  ? 
N'eft-ce  pas  une  forte  d'acquiefcement  dont 
il  feroit  injufte  de  les  rendre  refponfables  ? 

Il  fe  débite  qu'on  les  attaquera  tout  fim- 
plerhent ,  fur  ce  qu'ils  ont  ofé  apprendre  à 
l'Angleterre  &  à  l'univers  ,  que  l'Amérique 
s'étoit  rendue  indépendante.  Quoi!  on  leur 
fera  un  crime  d'avoir  annoncé  l'accomplifle- 
ment  d'une  prédjâion  de  M.  Tucker ,  Doyen 
de  Glocefter ,  qui  écrivant  pour  la  Cour ,  a 
démontré  "que  la  féparation  étoit  inévitable, 
8i  que  le  commerce  de  l'Amérique  ri'étoit 
point  un  avantage  :  &  de  piilord  Mansfield,  qui 
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cmbraflant  cette  opinion ,  en  a  conclu  aux 
mefures  de  rigueur  qu  il  convenoit  de  pren- 
dre pour  conierver  l'Amérique  ?  Mais  bien 
plus ,  CQÎï  la  gazette  de  la  Cour  ,  qui  la  pre- 
mière a  an;ioncé  le  fait ,  en  publiant  la  lettre 
du  général  Howe  du  7  Juillet.  Pourquoi 
cette  gazette  ,  elle-même  ,  ne  l'a-t-elle  point 
laifïe  à  part  avec  les  autres  palTages  de  cette 
lettre ,  qui  ne  fe  font  point  trouvés  dans 
l'extrait  ? 

Dira-t-on  que  l'on  a  droit  d'appréhendef 
que  la  leélure  de  cet  ade  en  Angleterre  ne 
falTe  des  profelytes  aux  Américains  ?  Une 
pareille  crainte  feroit  fondée  ,  fi  c'étolt  un  ma- 
nifefle  du  Prétendant  ;  &  perfonne  n'auroit 
eu  rien  à  dire,  fi  en  171  y  ou  174^5  on  eût  pu- 
ni un  imprimeur  qui  auroit  pouflé  jufques-là 
le  zèle  du  jacobitifme.  On  lui  feroit  encore 
moins  de  grâce  aujourd'hui ,  par  un  effet  de  la 
jufle  afFedion  des  peuples  Angîois  pour  le 
premier  Roi,  né  leur  compatriote ,  qu'ils  aient 
eu  depuis  près  d'un  fiécle.  Il  eft  vrai  que 
par  cette  raifon  là  même,  il  étoit  moins  iait 
qu'un  autre  pour  fouffrir  les  dégoûts  d'un  pa- 
reil démembrement ,  &  les  fâche.utes  fuites 
qui  pourront  en  réfulter.  Mais  qui  fait  après 
tout  fi  ce  ne  fera  point  cet  aéte  précifément  qui 
lui  fera  conferver  l'Amérique  ?  M.  Adams 
nous  a  dit  dans  le  Sens  com^mun  ,  quil  y  avait 
dix  fois  plus  à  craindre  d'une  mauvaife  récon- 
ciliation que  d^un  aBe  d^ indépendance  :  quun 
pardi   ade   étoit  la  voie   la  plus  courte  pour 
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V arrangement  des  affaires ....  que  la  [èparanon 
étoit  le  feid  état  dans  lequel  les  Colonies  pâjfent 
traiter  avec  la  Grande-Bretagne,  dont  l' orgueil 
feroit  moins  choqué  de  négocier  pour  la  paix 
avec  les  Etats  Américains  ,  que  pour  un  ac~ 
commodemen:  avec  ceux  qu'elle  appelle  des  fujets 
rebelles.  Il  n'eft  point  hors  de  polfibilité  :  il 
eft  plutôt  dans  la  vraiferablance ,  que  l'acle 
du  4  Juillet  amené  une  fi  défirable  révolu- 
tion. Tel  peut  avoir  été  le  raifonnement  des 
Imprimeurs,  qui  l'ont  fait  connoître  au  pu- 
blic. Il  auront  cru,  en  bons  citoyens,  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  à  leur  na- 
tion ,  que  la  ledure  d'une  pièce ,  qui  plus 
que  tout  autre  événement ,  peut  avoir  pour 
effet  dired  la  fin  des  maux  aâuels  &  le  re- 
tour heureux  de  la  paix  ;  qui  peut  inspirer 
au  Parlement  Anglois  plus  de  modération , 
pour  ne  pas  occafionner  de  nouveaux  loule- 
vemens  &  faire  jouir  la  clémence  du  Souverain 
du  doux  plaifir  de  les  pardonner  En  effet, 
cet  événement  a  ïiùt  hauiîer  les  fonds ,  ainfi 
que  l'échec  du  28  Juin  :  les  défaftres  aujour- 
d'hui  font  des  faveurs  du  Ciel ,  s'ils  peuvent 
amener  la  paix. 

II  a  été  rendu  une  plainte  ,  d'une  nature 
bien  différente ,  le  1 5  Août ,  dans  la  ville 
de  Lincoln ,  par  des  marchands  d'images  , 
contre  des  OiHciers  du  (oixante  neuvième 
régiment  d'infanterie,  qui  y  efl:  en  garnifon. 
Un  Lieutenant,  nommé  Mackintosh  entre 
dans  la  boutique  du  nommé  William  Woods , 
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détache  une  gravure  du  général  Putnam,  la 
met  en  pièces,  en  paye  la  valeur  &  s'en  va. 
Une  demie-heure  après  il  revient,  &  voyant 
une  nouvelle  gravure  du  même  Général  qui 
remplaçoit  la  première  ,  il  l'arrache  &  la  dé- 
cltiire  encore,  mais  fans  vouloir  la  payer: 
jurant  que  (i  on  continuoic  à  en  expofer  de 
femblables,  il  pafferoit  fon  épée  par  les  vitres 
de  la  boutique  &  brileroic  tout.  Cela  s'étoic 
^pafTé  le  3  Août  t  le  lundi  fuivant,  autre  ex- 
pédition ,  dans  la  boutique  de  la  nommée 
Drummond,  par  cinq  Officiers  que  conduifoit 
le  Lieutenant  Hockshaw.  Il  arrache  le  por- 
trait du  général  Lée ,  lui  coupe  la  tête  avec 
fon  épée  &  ne  paye  rien.  La  troupe  entière, 
jure  avec  d'horribles  imprécations,  que  s'ils 
voient  encore  ces  portraits  de  Rebelles  ex- 
pofés  aux  boutiques,  ils  enverront  tout  fac- 
cager  par  leurs  loldats.  On  mande  que  cette 
affaire  pourra  s'arranger ,  mais  pour  de  l'ar- 
gent, car  le  privilège  de  ces  Marchands  eft 
parlementaire.  Le  public  s'eft  toujours  ven- 
gé par  des  farcafmes.  Le  lendemam  le  po- 
teau de  la  Juftice  étoit  couvert  de  placards 
en  l'honneur  de  Putnam  ôè  de  Lée,  contre 
les  Iconoclaftes  ,  les  Don-Quichotes  les 
Hudibras,  qui  avoient  remporté  une  viéloire 
fi  facile  fur  des  Généraux  de  papier. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
P.  S.  Du  6  Septembre,  J'ai  différé  l'expédi- 
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tion  de  ma  Lettre,  croyant  toujours  qu'il  arri- 
veroit  des  nouvelles  de  Tlfle  de  Staten.  li  eit 
inconcevable  qu;;  leGouvernement  ignore  en- 
core il  le  lord  Howe  &  les  Heffois  ont  joint 
devant  Ne  -York  l'armée  d'Halifax,  On  en 
augure  ou  que  les  nouvelles  de  ces  armées  font 
très  mauvailes  ou  que  les  premières  qui  arri- 
veront feront  celles  ûe  la  concluiion  de  la  paix. 
Il  circule  ici  une  Lettre  d'un  Oificier  de  l'ar- 
mée d'BaUfax,dattée  deflfleStaten  le  12  Juil- 
let. Il  fait  la  peinture  la  plus  effrayante  des 
forces  &  des  retranche  mens  qui  garniiîent  par 
tout  les  côtes.  Il  ait  que  les  troupes  du  Roi  m.eu- 
rent  par  cinquantaine? ,  de  la  dvlTenterie  &  des 
fièvres  ,  ainli  que  d=:S  rnauvaifes  nourritures  ôc 
des  fatigues  du  lervice;  &  que  les  billets  qui 
ont  été  diftribués  dans  l'armée  pour  fufcitér 
la  déiertion,  avoient  été  apportés  parles  foi- 
.xante  déferteurs  qui  n'étoient  que  les  émil- 
faires  fecrets  des  Américains  ,  &  qu'on  n'a  pas 
pu  en  retrouver  un  feul. 

On  prétend  aujourd'hui  qu'il  fera  tenu 
un  Confeil  de  guerre  fur  l'affaire  de  l'Ille 
Sulivan,  &  que  le  Général  Clinton  va  être  rap- 
pelle, s'il  ne  l'eft  déjà.  Le  feiziéme  article  du 
Code  militaire ,  fur  lequel  fut  condammé  l'A- 
miral liyng  ,  pour  n  avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il 
ai'.roit  pu  faire  j  donne  une  jufte  inquiétude  à 
tous  les  amis  de  cet  Olficier.  Ils  répandent  dans 
le  public  qu'il  y  a  eu  fiirement  quelque  aâion 
dont  la  Cour  n'a  point  jugé  à  propos  qu'on  fût 
informé,  &:  qu'ils  font  même  certains  que  les 

Américains 
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Américains  ont  fait  plufieurs  prifonnîers  de 
Tarmée  de  Clinton  ;  que  quant  au  gué  de  Su- 
livan, il  étoit  plus  ou  moins  profond,  félon 
que  le  vent  fouifloit  de  la  côte  ou  de  la  mer  j 
&quelaccte  oppofée  étoit  garnie  d'une  batte- 
rie qui  auroit  rendu  impoffible  le  débarque- 
ment. 

Mais  voici  Monfieur ,  quelque  cKofe  de 
plus  certain.  Un  homme  digne  de  foi,  m'en- 
voye  dans  l'inilant  les  divers  paflages  de  la 
lettre  du  général  Clinton  que  la  gazette  a 
omis  dans  fon  extrait.  Apparemment  que  le 
Général  a  eu  la  précaution  d'en  faire  pafier 
une  copie  à  fes  amis  i  &  cette  copie  circule 
dans  la  ville.  3>  Il  avoit  offert  au  chevalier 
Parker  deux  régimens  ,  que  Fefcadre  auroic 
misa  terre,  fi  fon  feu  parvenoit  à  faire  taire 
les  batteries  du  fort.  Le  chevalier  Parker  avoit 
refufé  ce  fecours,  en  <lifam  qu'il  avoit  trois 
cents  foldats  de  marine,  qu'il  débarqueroit, 
fi  cela  lui  paroilfoit  nécelTaire ,  &  qu'il  en  vît 
le  moment.  Le  gué  de  Sulivan  étoit  commandé 
par  une  batterie  de  quatre  canons;  &  comme 
il  n'avoit  qu'un  feul  bateau  plat ,  les  hommes 
qu'il  auroit  palïes  auroient  été  écharpés  avant 
qu'il  eût  pu  leur  envoyer  du  renfort.  S'il  eue 
tenté  le  débarquement  dans  un  autre  endroit 
pour  éviter  cette  batterie  i  les  troupes  auroient 
étéjufqu'au  coudansl'eau,  au  fortir  du  bateau, 
pour  remonter  une  crique  qui  était  toute  bor- 
dée de  moufqueterie.  Il  avoit  demandé  à  faire 
la  defcente  fur  le  continent,  promettant  de 

.N\mi  G 
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marcher  droit  à  Cîiarl€S-To"W,n.  Enfin  ks 
frégates  qui  ont  échoué ,  alloient  prendre 
Içurs  poftes  pour  couvrir  ce  débarquemenit 
fur  le  continent  «.  Voilà  ce  que  l'on  publie 
de  la  lettre  de  ce  général  avec  un  défi  au 
Miniftre  de  la  donner  en  fa  totalité.  D'autres 
lettres  parlent  d'une  adion  du  14  Juillet  , 
<3ans  laquelle  les  Américains  ont  remporté  un 
avantage  confidérable  fur  l'armée  du  Roi, 
en  attaquant  l'arriere-garde  au  moment  de 
l'embarquement ,  &J  Qnt  emmené  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Ces  lettres  ont  échappé , 
dit- on ,  aux  rigoureufes  recherches  que  les 
Miniftres  ont  fait  faire  fur  le  vaifleau  le 
Ranger,  expédié  le  16  Juillet  par  le  QheYâr 
lier  Parker. 

On  afllire  auflî  que  dans  fa  lettre  au  Secré- 
taire de  l'Amirauté,  le  chevalier  Parker  Irt 
{ifte  beaucoup  fur  la  bravoure  &  l'intrépidité 
des  Américains,  en  obfervant,  que  d'après 
ce  qu'il  en  a  vu  dans  les  parties  les  plus  fûibles 
du  continent,  il  n'in^agine  point  que  I'qq 
puiffe  réuflîr  dans  le  projet  de  conquérk 
l'Amérique,  Il  çonfeille  au  Miniftere  d'ajpan-p 
donner  une  entreprife  a^ufîî  ruineufe.  Touî 
cela  n'a  point  paru  par  l'extrait  de  fa  lettre» 
Auffi  quoiqu'elle  fût  arrivée  le  21  Août,  ellç 
n'a  été  donnée  que  le  24.  On  dit  qu'une 
des  premières  demandes  que  fera  le  parti  de 
l'oppofition  ,  à  la  rentrée  du  Parlement ,  fer? 
la  communication  de  toutes  ces  lettres  &  dé' 
pèches  en  leur  entier  èç  en  original 
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M.  Eden ,  Gouverneur  de  la  Colonie  de 
Marylànd ,  Province  mitoyenne  à  la  Penfyl- 
vanie  &  à  la  Virginie,  eft  arrivé  hier  de  cette 
dernière  Province,  d'oii  il  a  appareillé  le  6  Août. 
Tout  ce  qui  tranfpire,  c'eft  que  le  17  Juillet 
l'amiral  Ho\sre  n'avoit  pas  encore  joint  Toiî 
frère  à  l'île  de  Staten.  Quand  cette  réunion 
fe  fera-t-  elle  faite  ?  C'eft  ce  qu'on  faura  peut- 
être  l'année  prochaine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'eft  que  la  traverfée  de  New- York  à 
Portfaîouth  en  Angleterre,  eft  très-communé- 
ment de  vingt-un  jours  dans  la  belle  faifon. 
Eft- il  probable  que  les  Miniftres  n'en  aient 
pas  reçu  de  nouvelle  du  8  ou  même  du  10 
Août  ?  Ils  nous  laiflfent  encore  fur  celles  du 
8  juillet  :  le  bruit  court  que  le  lord  Dunmore 
a  beaucoup  fouflfert  d'un  ouragan ,  &  que  les 
Américains  fe  font  emparés  d'une  forte  fré- 
gate de  fori  efcadre.  Ce  Gouverneur  de  la 
Virginie  a  encore  changé  fa  pofition  ;  il  étoit 
à  l'île  de  Guin,  dans  la  baie  de  Chéfapeak,, 
il  a  été  forcé  de  l'évacuer  èc  Ôq  (e  porter  à 
l'île  George ,  de  la  rivière  Potomack.  Le  colo- 
nel Màcleane  vient  d'arriver  du  Canada  d'où: 
il  eft  parti  le  28  Juillet,  Burgoyne  étoit  en- 
core à  Chambly  avec  fîx  mille  Anglois  & 
deux  mille  Allemands,  attendant  que  les 
bateaux  fuffent  en  état  d'être  lancés  j  di  oa 
fie  les  promettoit  que  pour  le  premier  Sep- 
tembre. Les  Américains  et  oient  retranchés  à 
îa  poiàte  de  la  Couronne ,  &  ils  avoient 
«îîiatre  bateaux ,.  acmés  de  pièces  de  neiifa_ffâ^ 
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le  lac  du  Se.  Sacrement ,  où  ils  attendoîent  des 
renforts,  qui  en  effet  leur  ont  été  envoyés. 
■   Le  général  Gadeton  a  écrit  que  s'il  ne  re- 
cevoit  pas  d'Europe,  avant  les  gelées,  d'a- 
bondantes provifions  ,  les  armées  Angloife's 
dans  le  Canada  périroient  de  befoin  ,  paice 
qu'une  grande    partie  des  Sauvages  fe  font 
retournés  contre  les  troupes  du  Roi,  &  qu'ils 
arrêtent  les  fubfiflances  de  Québec.  La  dif- 
fention  s'eft  mi(e  dans  le  corps  des  Officiers, 
à  l'occafion  d'une  promotion,  &  le  colonel 
Macleane  eft  revenu  mécontent  lui-même  de 
ce    qu'on  n'a  point  voulu  donner   de  rang 
dans  l'armée  au  corps   qu'il   a  levé  &  qu'il 
commandoit.  On  tient  ces  détails  de  l'équipage 
du  vaiflfeau  fur  lequel  il  eft  revenu. 

Le  Congrès  a  rappelle,  par  une  procla- 
mation ,  tous  les  (ujets  Américains  qui  ont 
pafle  dans  d'autres  pays ,  fous  peine  de  con- 
fifcation  de  leurs  biens.  Cette  nouvelle  eft 
arrivée  par  la  Hollande,  d'où  on  mande  auflî 
que  l'amiral  Howe  a  certainement  joint  fon 
frère,  ainfi  que  le  chef  d'efcadre  Hotham 
avec  les  HelTois  :  qu'il  y  avoit  une  négocia- 
tion ouverte  entre  les  plénipotentiaires  An- 
glois  &  les  Aftnéricains;  &  que  le  28  Juil- 
let il  n'y  avoit  encore  rien  de  terminé. 

Dans  cet  état  des  chofes,  Monfieur^  on 
ne  peut  afTez  admirer  la  fécurité  dé  ceux  qui 
paffent  pour  être  au  timon  des  affaires.  Trois 
d'entr'eux  fon  partis  pour  les  eaux  de  Spa  : 
trois  font  allés  tirer  des  perdreaux  à  quelques 
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lieues  de  Londres.  Il  y  en  a  un  dans  une 
de  fes  terres  où  il  fait  pêcher  un  étang  :  un 
autre  eft  en  partie  de  plaifir  du  côté  de  l'Oueft; 
le  feul  M.  Cornwall  eft  refté  à  Londres  pour 
faire  aller  les  expéditions  des  Bureaux,  & 
pour  envoyer  des  couriers  aux  Secrétaires 
d'Etat ,  s'il  arrive  quelque  nouvelle  importante. 
Il  y  a  ici  des  efprits  mal  tournés  qui  difent 
que  cette  difperfion  vient  moins  de  la  fécurité 
que  de  la  peur. 

ERRATA, 

N°  VII,  la  date  de  la  Lettre  du  Ban- 
quier doit  être  h  i6  Août  au  lieu  du  i6 
Juin, 


DE  L'ANGLE  TER.  RE 

ET  DE  L'AMÉRIQUE, 

I 


Le  Lord  George  Cavendish^ 


E  s  le  commencement  de  cette  afFaîre ,  toute  ^  Màï* 
îes  opérations  de  la  Chambre  ont  porté  fur  de  fauHes 
informations.  L'objet  de  cette  coniuite  étoit  d'engager 
infènfiblement  la  nation  dans  la  guerre.  Ce  point  em- 
porté ,  le  iVîiniflere  n'a  plus  donné  à  la ,  Chambre 
aucune  efpèce  d'avis.  On  a  reconnu  que  l'informa- 
tion éîQït  faujfe  ,  ou  pour  me  fervir  des  tefmeâ  plus 
modérés  de  l'adminiftration  ,  que  le  Gouvernement 
âvoit  été  trompé.  Mais  il  n'en  ed  pas  moins  vrai 
qu'on  a  employé  l'artifice  pour  mettre  les  armes  à 
la  main  de  la  nation  t  que  les  premiers  coups  une 
fois  portés  ,  il  a  été  trop  tard  pour  reculer  ;  &  que 
depuis  ce  moment  les  Mîniftres  n'ont  pas  communi- 
qué un  lèul  papier  relatif  à  la  conduite  de  la  guerre» 
Cependant  miiord  North  ,  avec  cet  air  deconnance- 
qui  n'appartient  qu'à  lui  ,  vient  tous  les  iours  faire 
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— ' ;-à  la  Chambre  des  propofulons  dont  le  fuccès  ne  4ui 

6  mai.  donne  pas  la  moindre  inquiétude.  Il  (eroît  difficile 
uns  doute  de  deviner  quel  peut  être  le  motif  d'une 
auflî  étrange  fécurité  ,  à  moins  qu'il  ne  la  tire  de  la 
certitude  où  l'on  efl  que  fous  (on  adminiftration  il 
en  a  coûté  vingt  millions  pour  perdre  tout  l'empire 
Britannique  dans  l'efpace  de  onze  mois  ,  c'eftà-dire^ 
depuis  l'époque  de  la  défaite  à  Lëxington  ,  jufqu'à 
celle  du  célèbre  embarquement  qui  efl  le  iujet  des  dé- 
bats aduels  ce. 

M.  Byng. 

Il  convient  que  le  public  foit  informé  de  ce  qui 
fè  pafTe  en  Amérique  &  de  l'emploi  de  fbn  argent. 
En  lîippofànt  qu'il  y  ait  des  prétextes  pour  lui  refufer 
la  connoiflance  des  plans  d'opérations  futures ,  il  n'y 
en  a  aucun  pour  cacher  au  Parlement  celles  qui  Ibnt 
déjà  faites. 

Le  Chevalier  George  Younge. 

Il  eft  împoffible  que  les  conféquences  de  la  guerre 
aduelle  n'entrament  la  deflrudion  de  l'empire.  Dans 
quelques  mains  que  fôient  les  affaires  ,  l'événement 
feroit  douteux  ;  mais  avec  les  Miniftres  que  nous 
avons ,  la  ruine  de  la  nation  &  la  perte  de  l'Amérique, 
lônt  deux  calamités  inévitables. 

M.  Hartley. 

On  voit  par  l'ouvrage  pubjié  depuis  peu  à  Phila- 
delphie ,  &  intitulé  le  Sens  commun  ,  que  les  Amé- 
ricains font  aufîi  éloignés  de  prétendre  à  l'indépen- 
dance ,  à  rnoins  qu'ils  n'y  fbient  forcés  par  la  néceifité, 
qu'ils  font  déterminés  à  ne  jamais  Ce  fbumettre  à  la 
taxation  du  Parlement  Britannique.  Il  eii  abfurde  de 
fiippofer  que  l'Amérique  exige  d'autres  conditions  que 
la  reconnoiffance  &  garantie  des  droits  dont  elle  jouif- 
(oit  avant  l'année  1763.  Au  furplus  ,  malgré  toutes 
les  aflertions  de  milord  North  ,  je  maintiens  que  le 
général   Howe  a  été  chajfe  de  Bollon  ,  &    que  la 
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crainte  de  voir  toute  fcn  armée  tai.lée  en  pièces  oU'  "  '  '""■ 
prifbnniere  de  guerre ,  eft  le  ùu\  :^otif  qui  a  pu  le  6  Mai. 
déterminer  à  une  retraite  aufli  précipitée  &  aufïl  im- 
prévue. La  liaifon  intime  qui  unilToit  les  deux  Em- 
pires ,  vient  enfin  d  être  rompue  par  des  opérât, ons 
auffi  contraires  à  la  poltique  qu'à  l'humanité.  Il  eS 
vraifêmblable  que  l'Amérique  eft  perdue  pour  iamaif  ; 
cependant  û  l'on  fàvoit  le  tecret  dts  Miniilres  fût 
l'état  des  chofes  ,  peut  être  cette  connoiiïancelailTerok 
elle  encore  quelqu'efpoir  de  recouvrer  cet  Empire  , 
pourvu  qu'on  remît  en  d'autres  mains  le  timon  des 
affaires. 

M.  Burh. 

Sans  la  haute  opinion  que  j'ai  de  l'intégrité  de 
milord  North  &  des  Minières  Tes  collègues  ,  je 
lèrois  tenté  de  croire  qu'ils  (ont  (ècreiémetit  attachés 
aux  intérêts  de  l'Amérique,  &  qu'ils  Ce  font  laifTés 
corrompre  pour  trahir  l'honneur  &  la  réputation  des 
armes  de  la  Grande-Bretagne.  En  efFet  ,  depuis  le 
premier  embarquement  des  troupes  en  Irlande  jufqu'au 
moment  aduel ,  on  n'a  pas  fait  une  (èule  démarche  , 
on  n'a  pas  pris  une  feule  melure  qui  n'ait  tendu  a 
notre  ruine  &  à  l'indépendince  des  Colonies.  Le 
lord  North  a  déclaré  que  Con  intention  n'avoit  point 
été  d'altérer  en  aucune  manière  la  vérité  des  faits 
dans  le  détail  qui  en  a  été  donné  dans  la  gazette  de 
Londres.  Mais  il  n'étoit  pas  pofîible  de  les  déguifèf 
ces  faits  ,  car  quoique  les  dépendes  extraordinaires  pouc 
huit  mille  hommes  de  troupes  à  Bofion  ,  dans  le  cours 
d'une  année,  aient  monté  à  un  million  &  demi, 
c'eft-à-dire  ,  environ  deux  cens  livres  (lerl.  par  homme  , 
pour  du  bœuf  fàlé  &  du  chou  croûte  ,  je  ne  crains 
pas  d'affurer  qu'il  étoit  impod'ibe  aux  troupes  de  ref* 
ter  dix  jours  de  plus  dans  cette  viiie ,  à  moins  que 
le  ciel  ne  fit  pleuvoir  fur  eux  la  mâne  &  les  cailles. 
C'eQ:  Vraisemblablement  dans  cette  efjiérance  que 
les  troupes  Ce  font  einbarquées  pour  Halifax  ,  ce 
beau  pays  où  coulent  des  ruilTeaux  de  miel  &  de 
lait, 
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M.  Eliis. 

Je  me  déclare  contre  la  motion  &  j'appuie  tout  ce 
qui  a  été  avancé  par  le  lord  North,  «  L'opération  pré- 
fentée  aujourd'hui  comme  un  effet  de  la  néceiTité  ,  elî 
l'exécution  d'une  réiolution  prifè  il  y  a  déjà  afie/.  long- 
tems  ;  &  ce  n'eft  qu'une  partie  du  pian  des  opérations 
militaires  de  la  campagne  ». 

M,  Luthton. 

Je  me  déclare  pareillement  contre  la  motion  &  je 
Soutiens  que  toute  communication  de  dépêches  (èroit  on 
ne  peut  pas  plus  déplacée  dans  la  lîtuation  critique  où  le 
trouvent  les  affaires. 

Le  Général  Comvay, 

Les  armes  Britanniques  n'ont  fait  julqu'icî  qu'ef^ 
jtUyer  des  difgraces  :  les  confèiis  de  la  Grande-Bre- 
tagne iont  tombés  dans  le  mépris  ;  l'honneur  de  la 
nation  eft  profondement  bleiïé,  La  conduite  de  l'ad- 
miniftration  me  paroît  blâmable  en  tous  points.  Les 
troupes  deflinées  pour  la  conquête  de  l'Amérique , 
font  encore  aduellement  dans  l'inadion  ,  à  bord  de 
leurs  bâtimens  de  transport.  Tel -corps  de  troupes 
eft  encore  en  Allemagne  ,  tel  autre  eft  encore  à 
Spithead  ,  &  aucun  n'eft  dans  le  lieu  où  tous 
devroient  fe  trouver  depuis  long  -  tems.  J'ai  tou- 
jours regardé  comme  injufte  le  projet  de  réduire  l'Amé- 
rique dans  la  vue  d'y  lever  un  revenu  ;  il  m'a  tou- 
jours paru  impraticable  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de^plus 
sur  ,  c'eft  qu'il  eft  exceffivement  cruel ,  oppreffif  & 
deftrudif.  Oui  ,  quelque  fbit  l'ifTue  de  ce  projet  , 
notre  deftrudion  fera  Ton  ouvrage:  s'il  échoue  il  ruinera 
le  commerce  ,  le  crédit  &  tous  les  intérêts  les  plus 
chers  de  l'Angleterre  :  &  s'il  réuftît ,  il  détruira  ce 
qu'elle  a  de  .plus  précieux  encore  >  je  veux  dire  fès 
libertés. 
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Le  Lord  Germaine.  " 

D'après  ce  que  j'ai  pU' voir  dans  le  peu  de  dépêches 
qu'on  m'a  communiquées  ,  le  général  Howe  n'a  jamais 
eu  le  deflein  de  commencer  Tes  opérations  à  Bofton, 
Quant  à  mou  opinion  fiir  le  plan  des  opérations  pour  la 
guerre  en  Amérique  ,  on  la  connoît  déjà  (uffifàmment  : 
elle  eft  conforme  à  celle  de  la  majorité  de  la  Cham- 
bre ;  ainfî  tant  que  la  Chambre  jugera  à  propos  de 
continuer  ou  de  foutenir  cette  guerre  ,  &  non  plus 
long-tems ,  je  ferai  aufïi  d'avis  de  la  pourfîiivre.  Quel- 
que pût  être  ma  façon  de  penfêr  particulière  ,  fi  la 
Chambre  vient  à  changer  de  ïêntimens,  je  n'y  trou- 
verai nullement  à  redire.  Lors  de  mon  avènement  au 
Miniflere ,  la  guerre  étoit  commencée  ;  qu'on  la  coa- 
tipue  ou  non  ,  cela  m'eft  égal. 

Le  Colonel  Barré. 

Les  embarquements  ont  été  faits  tous  trop  tard 
Tannée  dernière  ,  on  a  négligé  de  donner  aux  flottes 
de  tranfports  les  efcortes  nécefTaires  ;  voilà  Ce  qui  a 
été  caufe  que  les  provifions  &  les  munitions  font 
tombées  en  grande  partie  entre  les  mains  des  Amé- 
ricains ;  les  forces  navales  n'avoient  pas  été  propor- 
tionnées à  la  nature  du  fèrvice  ,  Se  en  outre  elles  ont 
été  mal  approvifionnées  &  encore  plus  mal  dirigées. 
Je  fèrois  bien  aifè  de  fa  voir  à  qui  ces  retards  ,  ces 
bévues  ^  pour  ne  pas  dire  malverfàtions ,  doivent  être 
attribués  f  Si  on  examine  la  conduite  de  l'adminiflra- 
tion  depuis  le  commencement  de  la  guerre  aduelle  , 
je  demanderai  d'où  vient  qu'aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  fè  trouve  encore  à  Spithead  ,  & 
pourquoi  une  partie  des  troupes  HefToifes  qui  devrolen't 
déjà  être  à  leur  defiination  en  Amérique  ,  n'a  pa» 
encore  quitté  l'Allemagne  ? 

Le  Lord' Main  (  Sawhridge*  ) 

SI  le  lord  Germaine  a  des  nouvelles  de  l'Amérique  J 
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-pourquoi  ne  les  çommunique-t-ii  pas  à  la  Chambre  ? 


Mai,  Apparemment  qu'il  n'en  a  pas  ,  puifqu'il  ne  parle 
touiours  que  par  oui  dire.  Je  ferois  tenté  de  croire 
que  ie  générai  Howe  ne  fait  pas  ièulement  que  le 
lord  Germaine  eit  dans  le  Alinitiere  :  s'il  le  fait ,  il 
faut  convenir  qu'il  le  traite  avec  bien  du  mépris , 
puifqu'il  paroît ,  par  le  langage  du  lo'd  Germaine  ,  qtie 
ce  Miniilre  ne  reçoit  point  les  dépèches  du  Général  en 
droiture ,  mais  qu'elles  (ont  touiou'S  adreiïees  à  fôn 
prédécefleur ,  le  lord  Darmouth  ,  qui  ne  lui  en  com- 
munique ^ue  ce  qu'il  veut  bien. 

M.  Hopkins, 

Je  m'oppofê  à  la  motion  ,  attendu  qu'il  eiî  eflentiel 

de  garder  le  lecret  fur  les  opérations  projettées ,  & 
d  empêcher  que  la  connoiiTance  n'en  parvienne  aux 
Inlîirgens. 

La  motion  ayant  été  mife  aux  fufFrages» 
elle  eft  rejettée  à  la  pluralité  de  cent  foixante- 
onze  voix  ,  contre  cinquante  quatre. 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  fubfîde» 
efl:  convenue  d'accorder  à  S.  M.  un  million, 
tant  pour  fatisfaire  aux  dépenfes  furvenues, 
ou  qui  lurviendroient  dans  le  fervice  militaire 
en  1776^,  que  pour  frapper  de  la  monnoye 
d'or;  1 5,5^7 5  1.  I  schel.  6  f.  pour  la  dépenfè 
de  l'artillerie  du  Landgrave  de  Heffe-Caflel 
à  la  folde  de  la  Grande-Bretagne  pendant 
l'année  courante  ,  en  conformité  du  Traité 
de  fublide  ,  &  1(5,4.83  1.  i  fchel.^.  f.  pour 
la  dépenfe  d'un  régiment  de  cinq  cents 
hommes  d'infanterie  ,  du  Prince  de  Waldeck, 
pris  à  la  folde  d§  la  Grande-Bretagne  ,  con- 
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formément  au  Traité ,  depuis  le  22  Avril  juf- 7- 

qu'au  24  Décembre  1776.  ^  ^^^' 

Le  Chevalier  Robert Mltrray  Keith.— 
Ambafladeur  du  Roi  à  la  Cour  de  Vienne ,  7  Mai, 
prend  congé  de  Sa  Majeité  pour  fe  rendre  à 
cette  deftination. 

La  flotte  des  Armateurs  Américains ,  qui 
àvoit  fait  voile  fous  les  ordres  du  chef  d'efca- 
dre  Hopkins  ,  &  que  l'on  fuppofoit  deftinée  à 
enlever  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  qui  relâcheroient  à  Sainte  Hélène ,  a  fait 
fon  coup  d'eiTai  à  la  Nouvelle  Providence,  dont 
elle  a  pris  pofleffion.  Cette  île  ,  par  fa  fituation, 
met  les  Provinciaux  à  même  d'interrompre  ou 
du  moins  de  gêner  le  Commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  la  Jamaïque  Se  les  autres  îles 
aux  Indes  Occidentales,  &  d'v  affermir  au 
contraire  celui  qu'ils  y  font  déjà  eux-mêmes , 
&  que  les  circonftances  &  les  befoins  n'y  fa- 
vorifent  que  trop. 

L'île  de  Barbade  efl  menacée  de  la  fa- 
mine ,  &  celle  de  Saint  Chriftophe  eft  réduite 
à  peu  près  à  la  même  extrémité.  On  l'éprou- 
veroit  auffi  à  Anrigua,  fi  par  la  prife  de  quel- 
ques vaiflTeaux  Américains  on  n'y  avoir  été 
pourvu  d'une  grande  quantité  de  farine  ;  mais 
on  y  m.anquoit  de  maïs ,  de  provifîons  Ir- 
îandoifes  ,  &c.  Pour  encourager  l'importation, 
le  Confeil  &  l'AfTemblée  de  cette  île  avoient 
accordé  des  gratifications  à  ceux  qui  Femre- 
prendroient. 

Le  Congrès  a  ordonné  que   l'on  équiple 

A  w 
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— rrr  au  plutôt  vingt  Armateurs  montés  depuis  20 
^^'  jufqu'à  36  canons  ,&  de  les  faire  croKeràl'em- 
bouchure  de  la  1  iviere  de  Saint-Laurent ,  pour 
y  intercepter  tous  les  bâtimens  de  tranfport  qui 
viendront  d'Angleterre  &  d'Irlande.  Cette 
nouvelle  paroît  certaine  puifqu'elle  a  été  com- 
muniquée au  Lord  Howe  à  Portfmouth ,  &  que 
cet  Officier  en  a  fait  prévenir  tous  les  bâtimens 
de  traniport ,  à  qui  il  a  ordonné  de  ne  point 
s'éloigner  pendant  le  trajet  des  vaifTeaux  du 
Roi ,  qui  les  efcortent ,  r-fin  d'empêcher  qu'ils 
ne  tombent  au  pouvoir  des  Américains. 

On  apprend  par  un  vaiffeau  arrivé  de  la 
Géorgie  ,  que  cette  province  s'eft  déclarée 
pour  le  Congrès  ,  &  qu'elle  a  brûlé  dans  un 
de  les  ports  trois  vaifleaux  chargés  de  raar- 
chandifes  pour  la  Grande  Bretagne.  Voici  les 
premiers  détails  de  cet  événement. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Brijîol  ^àu^  Mai, 

Ce  mat'n  efl:  arrivé  ici  le  Brigantin  Chrif- 
tîan  qui  efl:  parti  de  la  Géorgie  le  2^  Mars, 
Le  Major  Grant  &  le  Capitaine  Maltland 
s  étant  emparés  de  quelques  vaifTeaux  fur  la 
rivière  de  Savana ,  1  AfTembiée  fit  mettre  le 
fçu  à  un  vaifleau  de  la  Province  fur  la  ri- 
vière ,  au  moyen  de  quoi  l'incendie  fe  commu- 
niqua aux  autres  vaifTeaux  qui  fe  trouvoient 
fur  cette  rivière,  &  brûla  Vinvemejfde  Lon- 
dres ,  le  Neddy  &  le  Polly  de  Liverpool ,  & 
dsuxfenawts,  Après  cet  événement,  leMaÎQr 
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Grant  &  fon  équipage  fe  retirèrent  avec  une  "T^ï^ 
précipitation  étonnante.  On  eftime  la  perte  de 
ces  divers  vaifleaux  à  plus  de  cent  mille  livres 
fterl. 

Chambre  des  P^ m  s. 

Le  Comte  de  Suffolk  remet  ,par  ordre  du 
Roi ,  à  la  Chambre  des  Pairs,  la  copie  d'une 
convention  conclue  entre  Sa  Majefté  &  le 
Piince  Héréditaire  de  Heffe  Caflel  ,  relative- 
ment à  1  Artillerie  du  régiment  de  Hanau  en- 
gagé à  la  folde  de  la  Grande-Bretagne. 

Cjf^MsRE  DES  Communes» 

Le  Lord  North  communique  la  même  con- 
vention à  la  Chambre  des  Communes  ,  &  là 
Chambre  délibérant  en  Comité  fur  le  fub- 
iide,  a  arrêté  d'odroyer  3383  \,  6  sh.  8  den. 
pour  cette  artillerie ,  depuis  le  premier  Mai 
jufqu'au  24  Décembre  1775.  4244  1.  12  f. 
6  den.  pour  la  levée  de  l'artillerie  Heiroife 
pendant  la  même  année. 

Il  eft  aufli  réfolu  d'approprier  au  fubfide 
de  cette  année  2905"  1.  8  f.  2  d.  qui  reftent 
du  provenu  des  droits  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. 

M.  Buller  préfente  à  la  Chambre  des  co- 
pies tirées  des  Regiftres  de  l'Amirauté  de 
toutes  les  permiflîons  accordées  à  des  vaif- 
feaux  pour  le  commerce  d'Amérique  depuis 
Tafte  prohibitif.  —  On  expédie  des  ordres 
^our  faire  venir  devant  la  Chambre  vingt- 
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"■       . —  deux  perfonnes  de  la  cité ,  qui  doivent  être 
^     ^^'    interrogées  au  fujet  de  ces  permiffions. 

-"■      On  apprend  que  le  If^olcejîer  ,  vaifTeau  de 
8  Mai,    ligne  de  foixante-quatre  canons  ,  a  établi  fa 
croifiere  dans  certains  parages  ,  pour  intercep- 
ter les  bâtimens  Américains  qui  viennent  cher- 
cher des  munitions  en  Europe. 

On  reçoit  des  nouvelles  du  Calcutta ,  vaif- 
feau  de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  eft  ar- 
rivé de  Bombay  au  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 
rance. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  la  Cour  l'Or- 
donnance fuivante  ,  rendue  à  Bruxelles  le  27 
Avril. 

Marie  Therefe  ,  &c.  &c.  Notre  très- cher, 
&  très-aimé  frère,  le  Roi  de  la  Grande-Bre-. 
tagne  ,  nous  ayant  fait  requérir  de  vouloir 
bien  prendre  les  mefures  convenables  pour 
empêcher  que  les  fujets  de  notre  obéifTance 
aux  Pays-Bas  ,  ne  pûfient  fournir  des  iecours 
aux  habitans  des  Colonies  Angloifes  en  Amé- 
rique acftuellement  foulevés  contre  leur  Mere- 
Patrie  ;  &  nous  ,  par  une  fuite  de  la  bonne 
intelligence  qui  fubfifte  entre  nous  &  ce  Prince, 
défirant  lui  marquer  notre  empreflement  à 
féconder  des  vues  qui  intéreflent  fi  fort  le 
bien  de  fon  fervice  :  A  ces  caufes  &  de  l'avis 
&c.  i''.  Nous  défendons  à  tous  nos  fujets , 
de  quelqu'état  ou  condition  qu'ils  foient ,  de 
fournir  direélement  ou  indiredement  ,  par 
leurs  propres  navires  ou  par  des  bâtimens 
étrangers  aucun  fecours  aux  Américains  fu- 
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jets  de  la  Grande-Bretagne  ,  en  artillerie,  ar-"" 
mes,  poudre ,  attirails  ou  inftrumens  de  guerre, 
à  peine  contre  les  contrevenans  de  la  confif- 
cation  de  ces  effets ,  &  d'une  amende  de  mille 
florins,  à  la  charge  du  Capitaine  ou  Patron , 
dont  le  navire  pourra  être  arrêté  &  vendu  pour 
le  recouvrement  de  l'amende. 

2°.  Nous  interdirons  provifionnellement , 
pour  le  terme  d'une  année  ,  fous  les  mêmes 
peines  ,  l'exportation  de  toute  efpece  d'ar- 
mes ,  de  munitions ,  &c.  par  nos  ports  de  mer , 
fans  une  permiffion  fpéciale  de  notre  Confeil 
de  finances  ,  qui  ne  fera  accordée  qu'avec 
connoiffance  de  caufe  en  prenant  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  afîurer  la  deftina- 
tion  de  ces  effets  ,  &  empêcher  qu'ils  ne  foient 
tranfportés  aux  Colonies  Angloifes  de  l'A- 
mérique.  Ainfi  ordonné  ,  &c. 

Une  assemblée  des  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  prend  l'arrêté  fuivant. 

»  La  Cour  confidérant  l'état  des  affaires 
dans  le  Bengale  ,  efl  d'avis  que  JVarren  Haf- 
tings ,  Gouverneur  général ,  &  Richard  Barrvell 
du  Confeil  de  Bengale  ,  doivent  être  révoqués 
de  leurs  offices  refpeétifs ,  &  qu'il  fera  préfenté 
une  humble  Requête  à  Sa  Majeflé  à  cet  effet  <^. 

Chambre  des  Communes» 

La  première  affaire  qui  fê  traite  eff  celle  des  biils 
pour  incapacirer  certains  Eledeurs  de  Hindou  &  de 
Shaftshury.  Le  chevalier  Geokge  Young  obfêrve 
que  lui  &  les  autres  membres ,  qui  ont  afliflé  aux 
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~  .  deux  Comités;)  ayant  crû  faifir  l'efprit  de  la  Chambre  J 
•  Mai.  ont  préparé  des  bills  pour  punir  les  perfbnnes  qui 
jufqu'ici  ne  pouvoient  point  l'être  fùiyant  la  teneur 
de  la  loi  ;  qu'en  conféquence  ils  ont  tenté  à  pluiîeurs 
reprises  de  mettre  cette  affaire  fous  les  yeux  de  la 
Chambre  ,  mais  toujours  infrudueufèment  :  ou  les 
Membres  ne  fe  trouvoient  point  réunis  en  afîèz  grand 
nombre  ,  ou  bien  on  traitoit  d'autres  affaires  qui  me- 
noient  fi  loin ,  qu'on  Ce  féparoit  avant  que  l'on  put 
faire  îedure  de  l'ordre.  Il  ajoute  qu'il  a  cherché  Sou- 
vent à  ccnnoître  l'opinion  de  la  Chambre  ,  mais  qu'il 
n'a  jamais  pu  y  parvenir  par  aucuns  moyens  ;  qu'en 
conf*^quence  il  a  réfblu  de  mettre  la  Chambre  à  une 
dernière  épreuve  ,  d'après  laquelle  il  puifle  diriger  fa. 
conduite  à  l'avenir.  Il  dit  qu'il  ne  peut  s*empêcher 
d'obfèrver  ,  avant  de  faire  fà  motion  ,  que  û  la  Cham- 
bre ne  juge  pas  à  propos  d'y  faire  attention  ,  la  Cham- 
bre paiTera  dans  ie  monde ,  &  avec  toute  l'apparence 
de  la  vérité  ,  pour  avoir  encouragé  la  corruption  loin 
de  chercher  à  la  pré'/enir. 

Il  propofê  enfuite  que  le  bill  d' incapacitation  de. 
Shafffbury  fôit  renvoyé  à  trois  mois,  &  (à  propo- 
rtion pafîe  à  l'amrmative  fans-  oppofition  ;  il  fait  (uivre 
cette  propofîtton  d'une  autre ,  qui  eft  que  l'orateur 
ordonne  au  Greffier  de  la  Couronne  d'expédier  une 
nouvelle  lettre  circulaire  pour  l'éleftion  d'un  Mem- 
bre pour  repréfenter  en  Parlement  le  bourg  de  Shaf- 
tfbury  dans  le  Comté  de  Dor(èt.  La  propofition  eft 
appuyée  par  M.  Kyng  ,  qui  tient  à  peu  près  le 
même  langage  ,  &  la  motion  étant  établie ,  elle  pafTe 
à  la  pluralité  de  cent  vingt-trois  voix,  contre  vingt- 
cinq. 

La  même  propofition  elT:  faite  par  rapport  à  Hin- 
don  ,  &  la  motion  pafîê  à  la  pluralité  de  cent  vingt- 
huit  voix ,  contre  vingt. 

Dans  les  débats  qui  fe  font  élevés  fîar  cette  queflion  , 
ceux  qui  defiroient  que  la  Chambre  ne  poufsât  pa,s 
plus  avant  l'examen  de  cette  affaire  d'iniquité  ,  ont 
fbutenu  qu'il  étpit  aifé  de  voir,  d'après  iQUt  ce  qui 
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is^^toit  fait ,  qUe  la  Chambre  éloit  le  tribunal  le  moins-  ^  . 
compétent  pour  juger  un  tel  procès  :  que  la  forme  iHau 
iiîivant  laquelle  la  Chambre  devoit  entendre  des 
dépofitions,  qui  nefèroient  appuyées  d'aucun  ferment, 
d'après  lequel  elle  pût  prononcer  en  définitif,  relative- 
ment à  une  affaire  dans  laquelle  les  examens  s'etoient 
faits  fans  ferment  ,  étoit  une  vraie  abfurdité  :  que 
les  bills  pour  incapaciter  les  Electeurs  de  tel  ou  tel 
lieu  &  les  punir  ainfî  d'une  manière  qu'aucun  exemple 
ïi'autorife  ,  pour  un  délit  contre  lequel  les  loix  avoient 
porté  des  peines  fuffifànies  ,  fans  qu'il  fut  néceffaire 
de  procéder  par  des  voies  détournées  pour  arriver  au 
même  but ,  étoit  une  conduite  qui  pouvoit  entraîner 
les  plus  dangereufès  confequences ,  fans  parler  dei'ab" 
fùrdité  dont  elle  étoit  remplie. 

Le  parti  oppofé  s'eR  efforcé  vainement  de  foutenir 
que  l'abus  auquel  il  cherchoit  un  remède  ,  étoit  de- 
venu intolérable  ,  &  qu'il  exigeoit  les  remèdes  les 
plus  efficaces  ;  toute  la  fabrique  de  fon  plan  de  re- 
dreflèment ,  qui  lui  avoit  coûté  des  peines  infinies  & 
même  de  grandes  dépenfes  ,  s'eil;  ébranlé  en  un  infîant, 
&  la  Chambre  ne  fera  plus  tourmentée  au  fujet  de  cette 
r^défàgréable  affaire. 

A  QUATRE  heures  &  demie  on  fait  lefture  de  l'ordre 
du  jour,  pour  que  la  Chambre  s'aflemble  en  Comité 
&  délibère  fîir  les  permifïîons  accordées  par  les  Com- 
mifTiiires  de  l'Amirauté  à  différentes  perlonnes  pour 
faire  le  commerce  de  l'Amérique  Septentrionale. 

M.  BuRKE  propofè  que  les  marchands  qui  font  le 
cpmmerce  d'Amérique  ,  foient  admis  dans  ia  galène 
pour  être  préfêns  à  l'examen  des  témoins  ,  comme 
étant  fortement  intéreffés  à  la  chofè  ,  &  fa  propo/îtion 
Ctl  appuyée  par  le  gouverneur  Johntlone. 

L'orateur  répond  que  ni  lui ,  ni  la  Chambre  elle- 
même  ne  peuvent  accorder  une  pareille  permiffion  ,  à 
moins  que  l'ordre  qui  exifîe  ne  fbit  préalablement 
révoqué  ;  attendu  que  ce  n'eft  que  par  tolérance  qu'on 
ad  [net  des  étrangers  dans  la  galerie. 

Les  membres  qui  Ibilicitent  ia  permiffioîi  £Our  ls« 
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.-  Marchands  d'Amérique  conviennent  que  ce  que  dit 
8  Mai,  l'Orateur  eft  très-jufte  ,  mais  lis  déclarent  qu'ils  ne 
favent  pas  d'après  quel  ordre  i'Or.-iteur  agit  ^  puir-]ue- 
pour  un  jour  de  faveur, tel  que  celui  da  Budget  où  miiord 
North  devoit  prononcer  fôn  propre  éloge  ,  qui  lui  avoit 
coûté  tant  de  travail  &  étaler  (on  triomphe  de  finance  , 
l'ordre  a  été  fufpendu  :  qu'apparamment  (uivant  cet 
ordre  les  portes  dévoient  être  fermées  toute  l'année, 
excepté  un  fèul  Jour.  L'Orateur  répond  que  le  joue 
où  il  s'agit  de  régler  les  comptes  publics  ,  a  toujours 
été  regardé  comme  un  jour  fait  pour  ouvrir  la  ga- 
lerie ;  il  convient  cependant  des  torts  qu'il  a  eu  d'en- 
freindre l'ordre,  &  il  dit  que  c'étoit  à  la  fbllicitatioa 
de  plufieurs  Membres  qu'il  exigeoit  qu'on  s'y  conformât 
aujourd'hui  auffi  llridement. 

M.  RiGBY  obferve  que  /i  quelqu'un  devoit  être 
admis  dans  la  Chambre ,  ce  qu'il  efperoit  ne  devoir 
plus  arriver  ,  on  devoit  en  exclure  nommément  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  chofè  de  commun  avec  les 
affaires  pendantes  devant  la  Chambre  ,  &  que  par 
conféquent  on  ne  devoit  point  y  admettre  fous  aucun 
prétexte  les  Marchands  Américains ,  comme  intéreffés 
à  riffue  du  présent  examen. 

La  Chambre  s'eft  aflemblée  enfuite  en  Comité  ,  & 
on  a  mis  (ôus  fes  yeux  de  différens  comptes  de  la  douane; 
mais  ils  ont  été  trouvés  fi  imparfaits  que  l'on  a  pré- 
tendu qu'il  auroit  été  plus  décent  de  lui  refufèr  quelques 
papiers  ,  que  d'éluder  l'ordre  de  la  Chambre  fous  pré- 
texte de  lui  obéir. 

Il  s'eft  élevé  alors  une  vive  altercation  entre  le 
lord  North  &  le  Gouverneur  Johmstone  ,  dans 
laquelle  ils  fê  £c»nt  traités  l'un  &  l'autre  avec  la  plus 
grande  dureté. 

M.  BuRRE  a  remarqué  qu'il  avoit  toujours  été 
d'u(àge  de  produire  à  la  Chambre  des  compres  aufiï 
parfaits  qu'il  étoit  pofïible  ,  ou  d'expofèr  les  raifôns 
pour  lefquelles  l'ordre  n'étoit  pas  entièrement  mis  à 
exécution  ,  auquel  cas  la  Chambre  jugeoit  fi  les 
raifôns  étoient  latisfai(àntes ,  &  que  c'étoi:  traiter  la 
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Ckambre  avec  une  infblence  &  un  mépris  fans  exemple— 


que  de  lui  présenter  de  méchans  lambeaux  de  compte    ^  "^^*' 
j8c  de  mettre  de  côté  tous  ceux  qui   étoient  de  con- 
féquence. 

Le  Lord  North  au  lieu  de  faire  une  réponfè 
direde  ,  a  parlé  pendant  un  temps  confidérable  fur  le 
fort  de  la  même  recherche  ,  dans  la  Chambre  des 
Pairs.  Il  a  dit  que  l'affaire  y  a  été  difcutée  avec  grand 
fracas  &  qu'on  a  demandé  les  papiers  ,  &  qu'enfiiite 
elle  s'étoit  réduite  à  rien  ,  parce  que  le  lord  Fffingham, 
qui  avoit  fait  la  propofition  ,  avoir  trouvé  ,  après  avoir 
pris  de  meilleures  informations ,  que  tant  le  bureau 
de  la  Trélbrerie  que  celui  de  l'Amirauté  ,  avoient  agi 
très-régulierement.  a»  Aujourd'hui  ,  pourfliit  -  il  ,  la 
même  quefîion  ,  toute  fîirannée  qu'elle  eft ,  ed  agitée 
dans  cette  Chambre  ,  &  comme  on  y  a  répondu  dans 
l'autre  d'une  manière  (âtisfaifànte  ,  &'  qu'on  a  prévu 
qu'elle  fè  réduiroit  à  rien ,  elle  éprouvera  le  même 
fort  dans  celle-ci  «. 

M.  RiGBY  tient  précifément  le  même  langage  ,  & 
il  dit  que  la  matière  n'a  été  agitée  que  pour  tourmen- 
ter &  embarrafTer  le  Minifiere  ,  &  qu'elle  Ce  dilfipera 
eh  fumée  comme  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

M.  Thomas  Luttrel  répond  à  M,  Rigby , 
qu'il  ne  doute  point  de  fbii  zèle  pour  fou  tenir  la 
bonne  cau(e  qu'il  a  embrailée.  Qu'il  doit  faire  Ces  efforts 
pour  que  la  recherche  n'occafïonne  ni  feu  ,  ni  fumée  j 
mais  que  pour  lui  il  efperoit  que  l'affaire  feroit  ap- 
profondie. Que  les  monopoles  ont  toujours  été  odieux 
&  opprertîfs  ,  &  beaucoup  plus  encore  loriqu'on  les 
fait  fous  le  manteau  de  la  loi.  Que  le  monopole  aétueleft 
de  la  nature  la  plus  atroce  ,  &  qu'il  dévient  d'autant 
'  plus  dangereux,  qu'on  l'employé  comme  un  moyen  de 
corruption.  Il  ajoute  qu'il  cont^oit  que  les  permilïions 
aient  été  accordées  à  des  perfbnnes  d'une  qualité  obfcure 
qui  ne  (ont  point  connues  pour  faire  le  commerce  d'A- 
OTiérique;  &  que  probablement  fî  l'on  épluche  l'affaire 
comme  il  convient ,  on  verra  «  quoique  la  recherche 
ne  puifTe  aboutira  rien  ,  que  ces  prétendus  marchands 
n'ont  pas  été'favorifés  fans  intention. 
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— —  Jf.  Staniay  ,  Secrétaire  des  CommiiTaires  de  ïa 
Mai.  Douane  ,  étant  appelle ,  il  d  t  que  le  compte  qu'on 
demandoit  exigeroit  un  tems  confidérabie  ,  &  qu'avant 
d'obéir  à  l'ordre  il  faudroit  recevoir  les  renfeigne- 
mens  des  Ports  extérieurs,  au  nombre  de  (bixante- 
douze  ,  que  les  Officiers  de  la  Douane  avoient  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  leUr  pouvoir  pour  donner  ce 
qu'on  leur  demandoit ,  mais  qu'on  ne  leur  avoit  pas 
laifTés  aflez.  de  tems. 

M.  Bâtes ,  Député  coUeâeur ,  a  confirmé  ce  qu'avoit 
dit  M.  Stanley  ,  &  ajouté  que  la  copie  feule  d'un 
fi  grand  nombre  de  papiers  occuperoit  un  tems  confi- 
dérabie. 

Merry,  Marchand,  a  été  appelle,  mais  on  afliira  la 
Chambre  qu'il  étoit  parti  pour  Milford-Haven. 

Hudfon  ,  autre  Marchand  ,  eft  également  cité  ,  mais 
(on  garçon  de  boutique  ayant  comparu  ,  il  dit  au 
Comité  que  ce  Marchand  étoit  allé  à  York, 

Kofe  ,  Mercier ,  &  quelques  autres  Marchands , 
fè  prélentent ,  mais  leurs  dépofitions  n'apprennent  rien 
d'important. 

Le  Lord  North  fait  enfiiite  fès  cbièrvatîons  lîir 
toutes  ces  dépofitions.  Il  dit  que  la  Chambre  n'en 
avoit  rien  recueilli  qui  fût  digne  d'attention  ;  d'où  l'on 
pouvoit  conclure  que  malgré  le  bruit  qu'on  avoit 
fait  &  tout  l'artifice  dont  on  avoit  ufé  pouf  donner 
un  air  d'importance  à  cette  affaire ,  on  voyoit  que 
l'enquête  n'avoit  rien  produit  &  combien  il  y  aVoit 
peu  de  fondement  dans  toute  l'accufâiion. 

M.  DuNKiNG  a  remarqué  qu'il  étoit  évident  que 
milord  North  avoit  montré  le  plus  grand  emprefle- 
ment&ufé  de  beaucoup  d'adrelTe  pour  fermer  tout  ?ccès 
à  ceux  qui  voudroient  pénétrer  dans  le  fècret  de  cette 
affaire ,  mais  qu'à  quelque  point  que  la  Chambre 
entrât  dans  les  vues  de  milord  North  fur  fon  plan  fa- 
vori ,  concernant  l'Amérique  ,  il  elperoit  que  les 
Membres  de  la  Chambre  ne  voudroient  pas  lui  Sa- 
crifier leur  honneur  ,  dans  l'occafion  préfente  ;  puifque 
ce  (èroit  (è  rendre  complice  de  (bn  crime. 

Le 
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Le  Gouverneur  Johnston  a  déclaré  que  renfèm-— — — — 
ble  de  ce  procédé  unique  devoit  faire  quelque imprelTiori  8  Mai, 
fur  la  Chambre. 

Qu'à  l'égard  des  comptes  qu'on  a  voit  demandés 
aux  Douanes ,  il  auroit  mieux  valu  qu'on  les  eût  re- 
fufés  tout  uniment  que  de  les  retenir  fous  de  faux 
prétextes  ;  qu'on  avoit  empêché  les  témoins  de  paroître 
8i  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  n'eût  tout  concerté  d'a- 
Vance  pour  écarter  toute  enquête. 

Le  Lord  Ncrth  réplique  qu'il  efperoît  que  Ces 
rairôns  feroient  aufîi  imprefïîon  fur  la  Chambre.  Il' 
allègue  premièrement  qu'il  y  a  fix  jours  ,  à  la  vérité, 
qu'on  a  convoqué  le  Comité  ;  mais  que  ce  n'étoit  que 
de  la  veille  qu'on  avoit  propofé  de  mander  les  témoins 
&  de  (è  faire  prélènter  les  papiers  ,  z°.  que  les  comptes 
demandés  ne  pouvoient  Ce  faire  qu'en  quatre  ou  cin^ 
jours;  &  3*>.  qu'entre  ceux  qu'on  avoit  mandés  Se 
qui  étoient  ablens  de  Londres  ,  le  nommé  Merry  l'é- 
toit  eflFèdivement  depuis  quinze  jours  ,  &  le  nommé 
Hudfon  étoit  à  York  depuis  quelques  jours  ;  qu'au 
refte  ,  il  n'avoit  jamais  entendu  auparavant  prononcer' 
le  nom  de  ce  Hudfon. 

M.  DûNNiNG  reprend  la  parole  pour  répondre  au 
lord  North.  Il  dit ,  qu'il  n'entendoit  pas  bien  quelle 
forte  d'impreffion  iVIilord  pouvoit  efperer  de  faire  fîir' 
la  plus  grande  partie  des  afTidans  ;  que  pour  lui  il 
fivoit  très  bien  la  forte  impreflîon  que  l'éloquence  & 
l'e(prit  de  Milord  avoient  faite  fur  lui  :  que  l'ordre 
de  préfènter  les  papiers  à  la  Chambre  avoit  été  donné' 
aire2s  tôt  ;  mais  qu'il  y  avoit  eu  certainement  un  parti 
pris  d'en  empêcher  l'effet.  Pour  le  fécond  point ,  il 
demande  pourquoi  on  n'avoit  pas  préfênté  tout  de 
fuite  ces  papiers.  Il  obferve  au  fujet  de  l'abfence  de 
Merry  &  Hudfôn,  que  ces  deux  Meilleurs  ne  feroient 
pas  fort  fatigués  de  leurs  voyages.  Il  propofè  enfuite 
que  le  Préfident  du  Comité  quitte  le  fauteuil  pour 
qu'on  rapporte  l'état  préfènt  de  l'affaire.  Le  Comité 
Ce  partage  ;  il  y  a  trente  huit  voix  pour  l'affirmative  ^ 
cent  quinz.e  pour  la  négative.- 

N\  IX.  B 
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-  -—T-  Woolridge  efl  enfîiite  appelle  &  fubit  un  long  ni- 
iViai.  terrogatoire  :  il  prélente  un  détail  très  complet  des- 
marcliandifes  embarquées  fur  les  permifTions  par  écrit 
de  l'Amirauté  &  de  la  Trésorerie.  Le  lord  North  lui 
ayant  demandé  s'il  n'avoit  jamais  (ôinciié  de  ces  per- 
miiïions  pour  lui  même  ;  il  répond  qu'il  i'auroit  fait 
de  tout  Ton  cœur  ,  s'il  avoit  pu  eCperer  de  s'en  pro- 
curer ,  qu'il  croyoit  un  tel  commerce  très  légitime  ; 
mais  qu'il  penfoit  que  ce  (èroit  une  grande  injuftice 
envers  lui  &  fès  confrères  les  IVlarchands  Américains  , 
qui  avoient  leur  bien  en  Amérique  ,  de  permettre  que 
d'autres  gens  qui  n'avolent  aucun  rapport  ni  liaifon 
avec  rAmcrique  ,  ncn  contens  de  gagner  par  leurs 
monopoles  ,  précendilTent  encore  recevoir  un  argent 
qui  dans  le  cours  ordinaire  du  commerce  étoit  du 
aux  Marchands  Américains  ;  puifque  ces  marchandiies 
palfées  ainii  par  conirebande  dans  les  Colonies  ,  iroient 
à  leurs  débiteurs  qui  payeroient  ces  IVlarchands  clan- 
deftins  avec  un  argent  qu'ils  devroient  plutôt  en- 
voyer à  leurs  juftes  Créanciers.  Il  ajoute  qu'il  favoit 
un  petit  nombre  de  particuliers  qui  venoi^nt  d'en- 
voyer des  marcliandiffcs  dans  les  Colonies  ,  quoiqu'ils 
n'y  euffent  jamais  eu  affaire  ci  devant  ;  &  qu'ils  n'y 
culTent  pas  envoyé  précédemment  pour  un  fou  de 
marchand  fès. 

AI.  Payne  de  la  Banque  ell  en  fuite  appelle.  Son 
témoignage  n'apprenant  rien  ,  on  refte  dans  la  mém| 
incerdtude  qu'auparav;;nt.  Milord  North  propofè  de 
faire  faire  le  rapport.  Trente-deux  voix  pour  l'affir- 
niative ,  cent  dix  pour  la  négative. 

On  appelle  un  autre  témoin  ,  &  après  l'avoir  en-, 
tendu  ,  la  CharAibre  fe  partage  pour  favoir  fi  on  fera 
le  rapport  :  trente  deux  voix  pour  l'affirmative  ,  cent 
fêpt  pour  la  négative. 

Un  Député  ouvre  la  motion  (ùivante  :  »  le  Comité 
efl  d'avis  qu'il  a  été  accordé  plufieurs  commiffions 
par  les  Commiflaires  de  l'Amirauté  ,  à  des  vaiffeatix 
deiîinés  pour  Boiton  &  d'autres  ports  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  depuis  que  i'ade  prohibitif  a  été  pafie, 
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ïefquelîes  permiffions  étoient  trop  générales  &  ne  fa- 
tistaifolent  point  A  ce  qui  eft  prefcrit  par  Tade  au  fu-    S  Mai. 
jet  des  permiflîons  à  donner  ,  mais  même  y  étoient 
contraires  «. 

Milord  KoRTH  propcfe  de  dilToudre  le  Comité  & 
d'abandonner  l'afFaire  s  cent  cinq  voix  pour  l'affirma- 
tive ,  &  trente-une  pour  ia  négative. 

Le  Comité  fe  diifouc  à  quatre  heures  du  matin  , 
dans  la  journée  du  9. 

La  lettre  (Ignée  par  le  chevalier  Grey  Cooper  y 
qui  a  été  lue  dans  le  Comité  de  toute  la  Chambre  , 
finit  de  la  manière  Suivante  :  v  je  dois  en  même  tems 
vous  prévenir  d'avoir  loin  que  les  marchandilês  que 
vous  achèterez.  &  embarquerez,  pour  ce  fèrvice  ,  fbient 
de  nature  à  pouvoir  être  portées  en  Amérique  comme 
munitions  &  provi/ions  pour  l'armée  &  pour  l'ufage. 
des  habitans  des  villes  &  places  fufdltes ,  conformé-- 
ment  aux  permiffions  qui  peuvent  vous  être  données  à 
cet  effet  «, 

Il  tiï  prouvé  ,  &  principalement  par  fa  dépofîtion 
de  M.  Whitelock  ,  qu'aufTitôt  que  l'on  fut  informé 
que  d'après  l'autorité  de  cette  lettre  ,  il  avoit  été 
ordonné  d'embarquer  pour  Boflon  des  marchandifês 
qui  ne  pouvoient  être  exportées  ,  conformément  à 
la  condition  ou  exception  mifè  audit  aéle  ,  tous  ces 
ordres  avoient  été  (ur  le  champ  arrêtés  &  révo- 
qués. 

Il  paroît ,  parles  dépolîtions ,  qu'avant  le  lo  Mars 
dernier,  toutes  les  marchandises  qui  avoient  été  en- 
regiilrées  &  embarquées  comme  munitions ,  par  une 
fauffe  interprétation  dudit  ade ,  ont  dû  être  débar- 
quées j'en  vertu  d'un  ordre  qui  a  eu  Ion  exécution. 

Il  paroît  auffi  par  les  dépoiitions ,  qu'il  n'a  fubfîfté  au- 
cune autre  commiffion  entre  les  Lords  de  la  Tré- 
forerie  &  la  perfonne  à  qui  la  lettre  a  été  écrite, 
excepté  pour  une  fourniture  de  certaine  quantité 
de  gros  &  menu  bétail  qui  devoit  être  adrefîé  au 
Commandant  en  chef  en  Amérique  pour  l'ufage  de 
fon  armée  :  les  cinq  bâtimens  employés  à  cçtte  four- 
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-* — ~l — niture  n'ont  pris  à  bord  aucuns  autres  articles ,  fi  ce 
8  -«Vlax.    n'eft  pour  environ  3000 1.  de  provifions  peut  ie  compte 
des  Marchands. 

La  Chambre  en  comité  difcute  le  bill  con- 
cernant les  criminels. 

Les  Adverfaires  du  bill  repréfentent  que 
l'introdudion  d'une  fervitude  pénale  dans  le 
Royaume  elj  une  nouveauté  d'un  très- dan- 
gereux genre,  qui  tend  à  attaquer  l'efprit 
libre  de  la  Nation ,  &  à  la  familiarifer  avec 
des  objets  qui  ne  conviennent  que  fous  un 
Gouvernement  delpotique;  que  la  féance  du 
Parlement  eft  trop  avancée  pour  qu'on  puifTe 
y  traiter  fans  précipitation  une  matière  auiïi 
importante  ;  que  ce  plan  entraîneroit  une  très- 
forte  dépenfe  pour  la  nation;  &  qu'il  feroit 
impoflible  d'employer  tant  de  bras  fur  la  ri- 
vière, fi  Ton  ne  faifoit  pas  des  difpofitions 
plus  convenables  que  celles  propofées  par  le 
bill. 

Les  partifans  du  Bill  repondent  qu'il  y  a 
déjà  fîx  femaines  que  ce  bill  a  été  imprimé 
&  préfenté  &  qu'il  l'a  été  auflîtôt  qu'il  pou- 
voit  l'être  depuis  qu'on  en  a  fenti  la  nccef- 
fité  :  que  l'attachement  des  ATiglois  pour  leur 
conftitution  augmentera  plutôt  qu'il  ne  dimi- 
nuera ,  puifqu'ils   pouront  faire    le  parallèle 
de  rheureufe   liberté  dont  ils  jouiflent  avec 
l'état  miférable  de  ceux  qui  ont  perdu  la  leur 
par  leurs  crimes;  qu'un  travail  qui  contribue 
à  fortifier  la  fanté  fera  plus  propre  à  faire  un 
exemple  capable  de  contenir  les  autres,  &  à 
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téformer  leur  conduite  que  le  fyftême  aduel — '■ -;- 

par  lequel  on  les  condamne  à  des  empri-  ^  ^^^' 
fonnemens  longs ,  mal-  fains  &  contagieux.  — • 
Que  la  tranfportation  eft  depuis  long  tems 
une  punition  mal-entendue  qui  a  enlevé  à  l'An- 
gleterre environ  i.yoo  fujets  par  an,  &  dont 
l'ufage  auroit  dû  celTer  quand'même  la  déci- 
sion de  la  préfente  queftion  n'y  auroit  paô 
mis  fin.  — Qu'à  l'égard  des  malfaiteurs  qui 
font  d'une  complexion  robufte,  l'objet  du 
Bill  eft  de  les  employer  à  enlever  les  bas 
fonds ,  &  à  perfedionner  la  navigation  de  la 
Tamife,  Quant  aux  femmes  &  aux  criminels 
d'une  conftitution  délicate ,  fî  les  Juges  des 
comtés  Veulent  féconder  les  vues  qu'oflle  le 
préfent  Bill ,  on  les  employera  à  un  travail 
utile  dans  les  maifons  de  force.  Aucuii  cri- 
minel ne  fera  enfermé  pour  moins  de  trois 
ans,  à  moins  que  par  une  bonne  conduite 
il  n'obtienne  fur  la  recommandation  des  Ju- 
ges, fon  pardon  avant  ce  terme.  Ils  ne  pour- 
ront, en  aucun  cas  refter  plus  de  dix  ans 
dans  la  maifon  de  force.  Quand  le  terme  dé 
la  punition  fera  fini  ,  chaque  malfaiteur  re* 
cevra  du  Gouvernement  des  habits  &  une 
petite  fomme  d'argent.  —  Ils  ajoutent  que 
ce  Bill  ne  prefcrit  qu'une  épreuve ,  qu'il  efè 
limité  dans  fes  claufes,  d'une  durée  très-bor- 
née, laiffant  beaucoup  à  la  prudence  des  Ma- 
giftrats ,  &  qu'il  n'abroge  aucune  loi  aétuel^ 
liment  éxiftante. 

Le  lord  Cavendish  déplore  îa  circonftance 

B  iij 


8  Mal. 


22      Affairesdel  Angleterre 

'qui  a  occafionné  ce  Bill ,  mais  il  ajoute  que 
les  vues  en  font  fages  &  humaines.  Qu'on 
pourra  partir  de  ce  point  pour  recevoir  nos 
loix  Pénales,  &  plufieurs  punitions  capitales 
qjui  ne  feroient  jamais  introduites  dans  le 
Royaume, fl  l'expédient  d'employer  les  cri- 
minels aux  tr^aux  publics  eût  été  plutôt  en 
ufage.  Il  y  a  foixante  lept  voix  pour  le  Bill, 
Se  ïS  contre. 
-y.  .  Un  vaisseau  de  Philadelphie  arrive  à  Fal- 
mouth ,  chargé  de  bled  pour  le  compte  &  au 
rifque  d'un  Marchand  de  cette  ville.  Le  Con- 
grès malgré  fon  premier  plan  ,  a  permis  à 
ce  vailfeau  de  prendre  Ton  chargement,  à 
condition  que  le  Propriétaire  payeroit  un 
tiers  de  la  valeur  du  vaiffeau  &  la  car- 
gaifon ,  efpece  de  taxe  également  neuve  de 
adroite.  Il  eft  bien  iingulier  que  ce  vaifîeau 
ait  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  croifeurs. 
Mais  comme  on  pourroit  fort  bien  le  con- 
fifquer  ici  légitimement  en  conféquence  de 
l'ade  de  capture ,  on  préfume  qu'on  accor- 
dera quelqu'indemnité  au  Marchand  qui  a 
rlfqué  le  fret  comme  une  compenfation  de 
ce  qui  lui  eft  dû  par  fon  correfpondant  de 
Philadelphie. 

On  apprend  dans  le  même  port  qu'une 
barque  d'avis,  expédiée  par  le  lord  Dunmore, 
avec  des  nouvelles  &  des  lettres  de  ce  Gou- 
verneur de  la  Virginie ,  &  du  fieur  Martin  , 
Gouverneur   de  la  Caroline  feptentrionale , 
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s'eft  perdue   aux   Sorlinges ,  qu'on   n'a   pas ^ 

pu  fauver  la  malle  des  lettres.       ^  5>  ^^^ai» 

Le  lord  Howe  appareille  de  Spithead  fur  le 
vaifleau   YEagle. 

Le  défaftre  de  l'armée  du  Roi  à  Bofton , 
a  étourdi  ces  vautours  de  l'Etat  qui  font  vul- 
gairement appelles  Entrepreneurs  des  vivres.  Le 
fameux  Fordyce,  indépendamment  des  au- 
tres marchés  où  il  a-part,  eft  fort  occupé  à 
préparer  les  fournitures  qu'il  doit  faire  de 
cargaifonsde  patates  &  celles  de  choux  pour  les 
choucrouttes,quiont  valu  des  fommes  G  pro- 
digieufes  l'année  dernière  à  Antoine  Bacon  , 
à  Arnold  Nefbit,  à  Adam  Drummond,  tous 
trois  membres  du  Parlement,  &  àMofes  Frank, 
ainfi  qu'à  Mure  &  Atkinfon.  Les  fieurs  Thaïe 
&  Whitbread,  membres  du  Parlement,  &  M. 
Calvert,  préparent  aufli  à  la  hâte  de  gran- 
des provisions  de  Porter  (  bierre  forte  )  pour 
lefquelles  on  a  payé  jufqu'à  28, 6*00  liv.  à 
Mure  &  Atkinfon.  Cn  ajoute  que  le  fieur 
Thomas  Harîey  fait  lever  d'immenfes  quan- 
tités de  drap ,  &  ce  même  particulier  acheté 
conjointement  avec  le  fieur  Henri  Drum- 
mond membre  du  Parlement,  beaucoup  de 
monnoies  d'or  d'Efpagne  &  de  Portugal,  qui 
ne  manqueront  pas  d'enrichir  à  la  fin  les  Re- 
belles, dont  la  deftruélion  fembîe  cependant 
être  le  Projet  favori  du  parti  EcolTois. 

Proclamation  publiée  en  Irlande  pour  pro- 
roger le  Parlement  de  ce  Royaume  au  i  i 
Juin. 

Biv 
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"TnZïT"     Pétition  préfentée  au  Roi  par  le  Lord  Mii" 
Uton  ^  le  Colonel  Barré  &*  M.  Burke, 

Au   Roi, 

Humble  (p'  refpeêtueufe  pétition  des  Bour- 
geois ^  Francs-tenanciers  j  Citoyens  j  Mar" 
chands  j  Commerçans  &"  Frotejîans  de  la 
ville  de  Cork, 

Nous ,  très-fbumîs  &  très-fidéles  fujets  de  V.  M» 
les  Bourgeois,  Francs- tenanciers  ,  Citoyens,  Mar- 
chands ,  Commerçans  &  Protefians  ,  Habitans  de  la 
ville  de  Cork ,  demandons  la  permiffion  d'approcher 
de  V.  M.  &  de  lui  faire  connoître  combien  nous 
Ibmmes  afFeftés  par  la  crife  aduelle  de  nos  affaires 
extérieures  &  intérieures  :  bien  perfuadés  que  de  quel- 
que manière  que  tournent  les  choies ,  c'efl  le  privi- 
lège &  le  devoir  d'un  peuple  fidèle  ,  courageux  & 
libre  de  porter  la  vérité  aux  pieds  du  tr'ône  où  ia  voix 
doit  être  diftinguée  de  la  voix  de  la  corruption  ,  de 
l'intérêt  &  de  la  flaterie. 

Aujourd'hui  nous  nous  croyons  particulièrement 
obligés  de  manifefter  nos  fèntimens ,  de  peur  que  V. 
M.  ne  Ce  laifle  féduire  par  une  adrelTe  que  l'on  ('*') 
prépare  ici  fubrepticement ,  adrefle  qu'on  prétendroit 
être  émanée  de  cette  corporation  &  contenir  l'expref^ 
fîon  des  vrais  fêntimens  de  cette  Ville ,  recommanda- 
ble  par  fon  ancienneté  ,  (a  fidélité  &  fon  opulence. 

La  dilpute  aduelle  avec  l'Amérique  ,  produite  ori- 
ginairement par  les  prétentions  les  plus  arbitraires  , 
djB  quelques  anciens  Miniiîres  ,  (butenue  fuccefïive- 
jnent  par  les  ulurpations  des  adminiftrations  qui  les 
ont  fiiivis ,  &  appuyée  contre  toute  rai(on  par  l'ad- 
miniflration  adueile  ,  ne  peut  qu«  nous  inspirer  les 
appréhenfîons  les  plus  fbmbres  &  les  plus  inquiétantes. 
Pour  acquérir  un  pouvoir  de  taxation  défàvantageux  , 


(jj  CettcAdtefTe  a  été  inférée  dans  JaGazççtç  d«  la  Cour  du 
ij  Avril, 
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inutile  &  peut  -  être  illégal  ,  fur  un  peuple  brave  , zr-r 

nombreux ,  expérimenté  ,  libre  &  éloigné ,  nous  avons  ^ 
vu  nos  armées  défaites  ,  notre  gloire  ternie  &  nos 
trélbrs  épuifes  ;  nous  avons  perdu  totalement  notre 
commerce  d'Amérique  qui  formoit  la  balè  la  plus  éten* 
due  de  la  richefîe  &  de  la  prospérité  Britannique  ; 
notre  commerce  des  îles ,  qui  dépend  de  l'Amérique  > 
pour  les  fournitures  de  provifions  &  de  bois,  tombe 
en  ruine  ;  &  notre  commerce  d'Afirique  intimement 
lié  avec  celui  des  îles  efl  prefque  anéanti.  Notre 
honneur  national  eft  avili  au  dernier  point  par  une 
introduâion  de  mercenaires  étrangers  qui  viennent 
prendre  part  à  nos  querelles  domeftiques  à  des  con- 
ditions aufll  injufles  que  défàvantageu(ês ,  &  la  gloire 
des  armef  Britanniques. eft  pour  jamais  fouillée  par 
l'adoption  d'un  fyflême  de  guerre  de  pirate  ,  qui 
dans  les  deflrudions  de  plufieurs  villes  maritimes 
d'Amérique  ,  de  la  part  defquelles  nous  n'avons  reçu 
aucune  ofFenfê  ,  décelé  un  efprit  de  baflè  vengeance 
&  de  déprédation  ténébreufê  dont  on  ne  trouve  d'exem- 
ple dans  les  annales  d'aucun  peuple  barbare  ou  d'au- 
cune nation  policée. 

Quelle  que  fbit  l'ifTue  de  cette  querelle  difpend-eufê 
&  terrible ,  elle  doit  être  également  fatale  &  pour  le 
vainqueur  &  pour  le  vaincu.  L'un  &  l'autre  n'auront 
pour  partage  que  la  mifêre  ,  la  ruine  &  la  défblation. 

Comme  Membres  des  vaftes  états  de  V.  M.  nou$ 
devons  flipporter  une  partie  de  cette  mafTe  générale 
de  calamité  publique  ;  nous  devons  y  prendre  ,.un  in- 
térêt particulier  ,  en  qualité  de  Membres  de  ceire 
ville  opulente  &  commerçante,  &  comme  étant  nés 
dans  ce  Royaume  maritime  &  qui  commence  depuis 
lî  peu  de  tems  à  profperer.  Notre  commerce  de  toile  , 
le  grand  appui  de  la  nation  ,  efl  dans  un  danger  im- 
minent ,  par  le  manque  de  fès  foires  ordinaires  ,  & 
par  l'extrême  cherté  de  la  graine  de  lin  qu'on  ne  peut 
plus  faire  venir  des  colonies  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  à  grands  frais ,  &  qu'on  n'importe  qu'en  petites 
Sjjantités  des  parties  Septentrionales  de  PÉurope.  Le 
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.'  . —  commerce  de  merein  qui  nous  mettoit  en  état  de  (ônfe- 
9  ulàu  ji^p  l'exportation  des  provilions  de  nos  Provinces  Mé- 
ridionales eli  prefque  entièrement  perdu.  Le  commerce 
eil  une  grande  chaine  dans  laquelle  la  foiblefTe  d'un 
fèul  anneau  détruit  l'union  &  la  force  du  tout.  Aufïi 
toutes  les  autres  parties  de  notre  commerce  tombent 
iènfiblement  par  leur  connection  avec  celles  dont  nous 
venons  de   parler. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reprélenter  à 
V.  M.  que  ce  Royaume  (  d'Irlande  )  eil  aftuellement 
uns  défenfê  :  qu'on  lui  a  ôtê  toute  là  force  flipuiée  ; 
&  qu'on  le  laiffe  expofé  à  devenir  la  proie  facile  du 
premier  ulîjrpateur.  Lorfque  nous  jettons  les  yeux  fijr 
le  continent  &  que  nous  conliderons  le  prodigieux 
pouvoir  &  les  arméniens  de  nos  danger^x  vo.fins 
&  de  nos  ennemis  naturels,  nous  ne  pourons  que 
trembler  &  être  humiliés  de  la  comparaifon, 

C'ert  pourquoi,  Sire,  nous  avons  cru  devoir  (bu- 
mettre  à  votre  confidération  royale  &  bienfailanté 
une  légère  p.-rtie  des  griefs  nombreux  dont  nous  avons 
à  nous  plaindre.  Un  des  grands  axiomes  de  notre 
loi ,  met  dans  les  mains  de  V.  M.  un  remède  fvcle- 
«jui  peut  être  employé  pour  l'intérêt  national  f^ns 
aucun  préjudice  pour  la  prérogative  ou  fans  rien  faire 
perdre  de  l'honneur  perfônnei  de  V.  M.  :  le  grand- 
principe  dont  nous  parlons  eft  que  le  lloi  ne  peut  pas 
faire  de  mal;  ce  principe,  en  préervani  la  dignité 
Souveraine  de  toute  inlulte  ,  favorifè  les  droits  de  la- 
liberté  (ans  expolèr  i'Iitat  à  l'anarchie,  Si  en  trans- 
férant les  fautes  que  fdit  le  fupréme  pouvoir  exécu- 
teur aux  perfonnes  qui  icnt  employées  dans  les  charges 
de  l'adminifiration,  il  détermine  une  forte  de  garantie 
quia  toujours  été  la  iauvsgarde  la  plus  iure  de  cette 
conîlitution  fbuvent  menacée.. 

De  nouveaux  Miniilres  peuvent  adopter  un  nouveau 
fyftème  beaucoup  meilleur,  q ai  loin  d'être  incompa- 
tible avec  tous  les  juftes  droits  de  la  prérogative  , 
suroît  pour  elle  tous  les  m-énagemens  poflîbles.  Ain/î- 
un  Minitire  habile  >  ferme    &  incorruptible  peut  ^ 
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comme   on  l'a    vu  plus  d'une  fois,  tirer    l'état    de'  . 

l'abîme  où   il  a  été  plongé   par   une  adminiftration  ^  ■'^**3U 
lâche ,  vénale  &  inepte. 

Nous  plaçons  notre  confiance  entière  dans  l'at- 
tention paternelle  de  V.  iVI.  pour  (es  fuiet? ,  dans  (à 
fàgefTe  ,  ïa  iuftice  &  fa  clémence  ,  &  nous  la  fiip- 
plions  humblement  d'écarter  les  maux  dent  nous  nous 
plaignons,  d'ordonner  que  l'épée  (bit  remife  dans  le 
fourreau  ,  afin  que  notre  commerce  puiiîe  reprendre 
vigueur,  &  que  l'économie  ,  l'cmion  ,  Ja  paix  &  la  li- 
berté puiiïent  être  à  jamais  rétablies  dans  toutes  les 
parties  de  i'Empire. 

Signé  par  cinq  cents  des  principaux  citoyens  ^ 
francs-tenancier  f ,  marchands ,  &c.  &c. 

CffyiMBRE    DES    CoMMONES, 

Le  Lord  Maire  Sawbridge  propofe  de 
mettre  l'Amérique  fur  le  même  pied  que  l'Ir- 
lande, relativement  à  la  taxation  &  à  l'ad- 
-miniftration  intérieure.  Il  eft  inutile,  dit-il, 
d'entrer  dans  une  longue  difcudion  de  l'état 
de  l'Amérique  ,  &  des  conféquences  qu'on 
peut  attendre  de  l'opiniâtreté  de  nos  mefures 
coercitives ,  qui  certainement  ne  produiront 
jamais  l'efiFet  que  nous  nous  en  promettons. 
De  quelque  poids  que  puiffent  erre  ces  rai- 
fons  aux  yeux  des  perfonnes  qui  ne  mefurent 
le  droit  que  fur  la  probabilité  du  Succès  dans 
un  ade  d'injuftice  ,  j'eTpere  que  l'équité  de  la 
nation  Angloife  fe  déterminera  d'après  des 
principes  d'une  nature  différente  ,  ^r  je  fuis 
perfuadé  que  le  fentiment  effectuera  ce  qu'un 
intérêt  mal  entendu  voudroit  arrêter,  &  que 
toutes  les  parties  de  ce  valle  Empire  éprou- 
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— j^rT~veront  les  fuites  heureufes  d'une  adminiftra* 
^     ^^*    tion  ,  douce  ,  libre  &  bienfaifante.  » 

Il  s'élève  fur  cette  motion  de  vives  contelî^ 
tations.  Le  parti  Américain  appuyé  fortemetix 
le  projet  d'un  arrangement  auffi  judicieux  qui 
mettroit  fin  à  la  guerre.  Les  Miniftres  fou- 
tiennent  qu'il  faut  d'abord  appaifer  la  rébellion 
avant  de  fe  déterminer  fur  un  plan  qui  exige- 
roit  une  application  très  réfléchie. 

M.  ÉUEKE ,  après  avoir  traité  à  fond  la 
queftion  &  paflTé  en  revue  les  mefures  pjifes 
par  radminiftration  depuis  le  commencement 
de  la  felîion  ,  a  pourfuivi  ainfi  :  aj  J'en  ap- 
pelle au  lord  North  ,  &  je  lui  demande  s'il  y 
a  eu  un  feul  ade  pafTé  dans  cette  période» 
Il  eft:  vrai  qu'il  a  tiré  dix  millions  des  po- 
ches du  peuple  :  qu'il  a  pris  à  la  folde  de  l'An- 
gleterre vingt- mille  Allemands  ,  &  changé  les 
vaifleaux  de  tranfport  Anglois  en  hôpitaux 
Germaniques.  Il  elT;  encore  vrai  qu'en  retour 
de  nos  énormes  oârrois ,  on  nous  a  impofé 
de  nouveaux  impôts ,  &  que  les  quatre  fous 
de  la  taxe  dQS  terres  pourront  devenir  per- 
pétuels ;  que  le  Canada  eft  peut-  être  perdu ,  que 
l'Amérique  a  cent  mille  hommes  fous  les  ar- 
'mes  ;  que  tous  les  Gouverneurs  depuis  Ha- 
lifax jufqu'à  la  Floride  ,  ont  été  obligés  de 
quitter  leurs  provinces  pour  chercher  de  la 
proteâtion  fur  les  vaifTeaux  de  guerre  ce  Sa 
Majeflé.  Enfin  ,  les  Repréfentans  du  peuple 
peuvent  porter  dans  les  provinces  un  nombre 
faffifant  de  Gazettes  de  la  Cour,  afin  que: 
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îorfqu'on  les  queftionnera  fur  la  fituation  des,.^   -^  . 
affaires  en  Amérique  ,    ils  puiflent  lire  ces'"" 
oracles  de  vérité  ,   ^   faire   les  plus  grands 
éloges  de   la  conduite  militaire  du  Général 
Ho«e  &  de  la  bravoure  des  troupes  qu'il 
commande  ». 

M.  Burke  a  cenfuré  très-vivement  le  Minif- 
tre  fur  fa  conduite  par  rapport  au  projet  de 
droit  fur  la  Nouvelle  -  Ecolfe  ,  d'après  lequel 
0.0  devoit  régler  la  taxation  de  l'Amérique 
entière  ;  &  il  a  fait  voir  que  cette  opération 
favorite  ,  dont  on  attendoit  des  fuites  falutai- 
res ,  traïnoit  en  longueur  ,  quoique  le  Miniftre 
eût  promis  à  la  Chambre  de  préfenter  un  Bill  ré- 
digé d'après  les  réfolutions  du  Comité  nommé 
pour  examiner  la  pétition  de  l'Orateur  &  la 
Chambre  d'aflemblée  de  cette  Province. 

Enfin  M.  Burke  a  parlé  de  la  fameufe  com- 
miffion  donnée  au  Lord  Howe  &  à  fon 
frerç  ,  à  f  effet  de  rétablir  la  paix  ^  &  d'accor- 
der des  pardons  aux  Américains  :  sj  quelques 
foient les  caîens  de  ces  Meilleurs  dans  leurs  pro- 
feffions  refpeâ:ives  ,  Je  ne  les  crois  nullement 
propres  à  remplir  l'objet  de  leur  commiflîon  ; 
mais  même  en  leur  fuppofant  toutes  les  qualités 
requifes  pour  une  négociation  de  cette  nature, 
je  foutiens  que  le  Roi  ne  peut  point  les  mettre 
en  état  de  traiter  de  la  paix  avec  les  Pro  • 
vinciaux.  Cette  idée  eft  auffi  abfurde  qu'illu- 
foire.  Le  Roi  lui-même  n a  pas  ce  pouvoir, 
ainîî  il  ne  peut  pas  le  déléguer.  Il  peut  ac- 
corder des  pardons ,  c'eft  aulH  ce  que  peuvent 
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■ — rr-r — faire  l'Amiral  &  le  Général ,  &  voilà  tout.  Xe 
^  ^^*  ne  doute  point  qu'ils  n'accordent  des  pardons 
auffitôt  qu'on  en  demandera  ;  mais  qui  font 
ceux  qui  en  demanderont»  ? 

La  motion  du  Lord-Maire  étant  mile  aux 
voix  ,  eft  rejettée  à  la  pluralité  de  iij", 
contre  33. 

Avant  la  m.otion  du  Lord-Maire ,  M.  An- 
nejley  avoit  annoncé  à  la  Chambre  qu'il  pro- 
poferoic  dans  la  TeiKion  prochaine  ,  un  bill  ,  à 
l'effet  d'incdpaciter  pour  le  refte  du  Parlement 
aftuel ,  ceux;  des  Membres  ,  qui  feroient  trou- 
vés ,  par  un  comiré  d'enquête  ,  afîez  coupables 
de  corruption ,  pour  perdre  leur  éledion.  Cette 
propofition  a  été  fortement  appuyée  par  le 
Chevalier  George  Yoiinge. 


77"  Le  Duc  de  Manchefter  donne  l'avis  de  pré- 
fenter  une  Adreffe  au  R-oi  pour  fupplier  Sa 
Majefté  d'ordonner  à  fes  Miniftres  de  com- 
muniquer à  la  Chambre  les  copies  de  toutes 
les  dépêches  reçues  de  la  part  du  Général 
Howe  &  du  Vice-AmiralShuldarn  ,  depuis  le 
premier  Mars. 

Le  Duc  de  Manchejïer, 

M  I  L  O  R  D  s  , 

Je  ne  fuis  point  affez  préfômptueux  pour  imaginer 

■   que  les  observations  que  je  vais  foumettre  à  vos  lii- 

îiùeres  ayent  échappé  à  4a  pénétration    de  tous  les 
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Lords  de  cette  Chambre  ;  &  je  n'ai  point  une  aflez- 
haute  idée  de  mes  taiens  pour  me  flater  que  j'aurai  1°  i^Î2i. 
le  bonheur  de  vous  perlùader  R  mes  raifons  ne  font 
appuyées  par  des  fuflPrages  plus  impofànts  que  le  mien. 
Je  regrete  infiniment  i'abfènce  de  quelques  Lords  , 
dont  le  crédit  eût  été  d'un  grand  poids  fur  vos  ef^ 
prits,  Mais  ,  Milords ,  R  ce  que  je  vais  vous  expofèr 
peut  jetier  quelques  lumières  fur  la  dilcuiîion  la  plus 
intéreflant^  qui  Ce  foit  jamais  élevée  depuis  que  la 
G.  B.  a  étendu  fon  pouvoir  au-delà  des  bornes  de 
notre  île;  j'aurai  au  moins  la  (àtisfactiDn  de  n'avoir 
point  gardé  pour  moj  iêul  des  idées  qui  pouvoient 
être  de  quelque  ualité  à  ma  nation  i  j'aurai  rempli 
Je  devoir  qui  m^e.l  impofé  ,  à  moi  ainfi  qu'à  tous  les 
Lords  de  cette  Chambre  par  le  raryg  que  nous  te- 
nons dans  la  fbciété. 

C'ell  pour  un  intérêt,  qui  ne  confifte  que  dans  dc 
vaines  phrafes  ,  pour  une  prétention  déraiibnnaUie  de 
pouvoir  ,  pour  une  aiTertion  ébiouiflan'e  d'autorité  , 
pour  une  ombre  ,  un  ph'.ntôme  de  revenu  idéal  ,  qui 
ne  peut  être  levé  qu'avec  le  contentement  d'un  pcup'e, 
des  contributions  duquel  nous  Tommes  R  av.'des  fans 
vouloir  entendre  parler  de  Ion  acquief^cement  ;  c'ell 
pour  de  pareilles  chimères  que  la  Grands  B'-etagne 
s'e.l  malheureufement  lailTé  engager  dans  une  puerre 
contre  nature  ,  dont  les  bons  ou  les  mauvais  (ùccès 
do. vent  également  afibiblir  ce  grand  &  valle  Empire; 
guerre   entreprife   contre  une   portion   de  nos   ibjets 

'  dont  le  nombre  fait  au  moins  la  cinquième  partie  du 
tout  ,  Sci^^ui  pofîedent  une  étendue  de  terrein  h  im- 

_  menfè  relativement  à  la  Grande-Bretagne  ,quecel!e-ci 
comparée  aux  podèmons  Angloilès  de  l'Amérique 
reifemble  à  une  tache  (hv  le  ddque  du  fbleii.  Je  ne 
m'arrêterai  point  aux  désavantages  que  notre  armée 
doit  éprouver  en  faifànt  la  guerre  fur  un  efp.Ke  de 
pays  auffi  étendu  ;  une  carre  ordinaire  ,  &  un  peu 
de  fêns  commun  ,  démontrent  la  choie  bien  plus 
cUireaient  que  ne  feroit  tout  l'art  d'un  Rhétoricien» 
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"  —     Mais  j  Milords ,   il  vous  a  plu  de  vous  engagef 

zo  JYlai.  dans  cette  guerre  ,  l'affaire  a  été  mife  fous  vos  yeux; 
&  après  de  vives  &  longues  difcuffions  vous  avez  cru 
qu'il  étoit  nécelTaire  de  châtier  t' arrogance  de  ces  fils 
hautains  parvenus  à  l'âge  vlril^  de  reprimer  dans  vos 
enfans  Américains  cette  efpece  d'indépendance ,  cette 
amour  violent  de  la  liberté  c^i.^  lorîqu'on  leur  laille 
prendre  racine  ,  tournent  les  têtes  des  pauvres  humains, 
cjuoique  depuis  longtems  ces  (êntimens  ayent  fait  la 
gloire  &  la  (ureté  de  notre  Ifle.  Vous  avez,  eftimé^u'il 
convenoit  de  reprimer  leurs  idées  de  propriété,  qui  leur 
perluadent  que  nous  n'  avons  point  le  droit  de  leur  en" 
lever  quelque  portion  de  cette  propriété  fans  leur  li- 
bre confentement. 

Je  refpeâe ,  Milords,  les  décifions  de  cette  Chambre,, 
rais  s*il  eft  pofTible  qu'elles  fbient  pro  venues  de  quel- 
ques circonfiances  particulières  ,  qui  aujourd'hui  n'exiP' 
tent  plus ,  comme  de  rapports  faux  ou  mal  préfèntés  : 
fî  toute  la  difpofition  des  chofês  ,  par  divers  accidens 
&  événemens ,  étoit  devenue  totalement  différente  ;  , 
il  ne  fèroit  peut-être  pas  indigne  de  votre  ûgefTe  de 
revenir  fur  vos  décifions  &  de  redrefTer  une  route  qui 
peut  avoir  été  tracée  avec  trop  de  précipitation. 

Milords ,  au  commencement  de  nos  malheureufe» 
querelles  avec  l'Amérique  ,  les  partifans  du  Miniftere 
ont  établi  non-feulement  qu'il  étoit  nécelTaire  maisî 
aufli  très-facile  de  forcer  à  une  obéifTance  indéfinie  » 
toutes  les  Colonies  qui  auroient  tenté  une  vaine  ré- 
fîfiance.  On  ne  cefloit  de  nous  dire  qu'ils  n'avoient 
ri  des  forces  fiifïîfàntes  ,  ni  les  moyens  dft  faire  la 
guerre  :  qu'il  n'y  avoit  point  d'union  parmi  ces  peu- 
ples ,  qu'ils  manquoient  d'argent ,  de  difcipline  ,  d'of- 
ficiers ;  &  pour  les  rendre  méprifables  même  comme 
fujets  (ôumis  ,  on  nous  a  afTurés  qu'ils  n'avoient  point 
le  courage  de  regarder  en  face  un  (bldat  Anglois  > 
&  que  ceiui-ci  par  le  feui  avantage  d'être  né  dans  la 
Grande-Bretagne,  étoit  doué  d'une  intrépidité  &  d'une 
bravoure  que  les  travaux  &  le  befoin  ne  peuvent  pas 
avoir  fait  naître  dans  le  cœur  d'un  Américain. 

Milords . 
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Mylords,  les  décifions  de  l'Adminidration  ont   uni 'm  '  ' 

les  Colonies:  le  refus  d'entendre  leurs  pétitions  leur  a  *°  -^ 
fait  prendre  la  réiolution  calme  &  réfléchie ,  mais 
terrible  de  nous  réfifter.  L'argent  qui  n'efl  que  le  type 
de  là  propriété  ,  a  été  bientôt  fijppléé  par  un  autre 
type  qui  fert  au  même  ufage.  La  liberté  perfbnnelle 
s'eft  facrifiée  pour  la  fécurité  publique  ,  &"  la  propriété 
perfonnelle  a  cédé  aux  besoins  de  l'Etat  nailTant. 
Le  mécontentement  eft  devenu  général  ;  &  les  Gou- . 
verneurs  Britanniques  n'ont  plus  l'adminidration  des 
loix  dans  l'Amérique  Britannique. 

Que  ceux  qui  ont  vu  couler  à  Lexîngton  le  premier 
fàng  de  la  guerre  civile,  nous  difènt  s'il  e(î  vrai  que 
les  Américains  manquent  de  bravoure.  Ce  font  ceux 
qui  ont  remporté  l'honneur  de  la  journée  dans  l'afFaire 
fànglante  où  les  lignes  de  Bunkers-hill  ont  été  for- 
cées ;  ceux  qui  ont  vu  la  valeur  Britannique  arrêtée  , 
que  j'interpellerai  avec  confiance  pour  réfuter  la  fùp- 
pofition  abfiirde,  que  des  hommes  descendus  de  la 
même  fbuche  que  nous ,  qui  ont  à  défendre  le  bien 
le  plus  précieux  de  l'humanité ,  &  qui  font  convain- 
cus de  la  judice  de  leur  caufe ,  pourroient  craindre 
ainfi  que  de  viles  caftes  d'Afîatiques  efféminés  ,  de 
nous  oppolèr  une  réiîilance  qui  leur  coûteroit  du 
fàng. 

Mylords ,  l'hifloîre  de  la  nature  humaine  nous  ap- 
prend que  les  plus  grands  talens  languilTent  fbuvent 
dans  l'obfcurité  ,  jufqu'à  ce  qu'un  accident  ou  les 
révolutions  des  tems  éveillent  leur  génie,  &  allument 
en  eux  le  feu  célefle.  Alors  on  voit  avec  fîirprifè  ces 
météores  répandre  au  loin  une  lumière  éclatante. 
'Alors  on  voit  un  Garçon  Apothicaire  (  JVIontgom- 
mery  tué  à  l'attaque  de  Québec  le  3  i  Décembre  ) 
commander  les  armées ,  déployer  les  talens  &  l'intré- 
pidité d'un  guerrier ,  &  finir  fa  carrière  par  une  mort 
qu'un  Romain  eût  enviée.  Un  autre  qui  ,  dans  des 
tems  paifibles  ,  n'a  jamais  eu  d'autre  réputation  que  ' 

celle  d'être  un  Jaqua  adroit ,  (  Arnold  )  triomphant 
des  obftacles  que  lui  oppolè  la  nature  dans  la  rigueur 
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"•"'■-■  -. -  du  climat  &  de  la  faifbn,  nous  étonne  par  une  marche 
Jo  ivlai»  qu'Annibai  aurolt  admirée,  &  va  porter  les  allarmes 
de  la  guerre  jufqu'aux  remparts  d'une  grande  Ville, 
qu:  auroit  (ùccombé  fans  doute  à  une  attaque  aufli 
ha^d:e  G  elle  n'avoit  pas  eu  un  Carleton  pour  la  fàuver. 
Je  ne  d  s  t>oint  ceci  pour  élever  la  valeur  des  Amé- 
ricains ,  quoique  les  grandes  aftions,  même  de  la  part 
d'un  ennenii ,  aient  toujours  des  droits  fur  mes  éloges. 
Ce  (ont  des  faits  notoires  &  connus  de  tout  le  monde. 

Confid°rons  à  préfent  ce  qui  a  porté  l'atteinte  la 
plus  flàrilTante  à  la  gloire  des  armes  Britanniques  , 
ce  qui  doit  foulever  l'indignation  de  toutes  les  pft- 
fônnes  qui  en  gémifient.  L'armée  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pourvue  de  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  la 
guerre ,  une  armée  d'élite  ,  commandée  par  des  Offi- 
ciers d'élite  ,  &  fbutenue  par  une  puifïante  flotte , 
cette  armée  envoyée  pour  châtier  des  Sujets  révoltés  , 
pour  punir  une  Ville  rébelle ,  pour  faire  refpeâer 
l'autorité  de  la  Grande-Bretagne  ,  a  été  pendant  je 
ne  fais  combien  de  mois  empriibnnée  dans  cette  même 
Ville  par  l'armée  provinciale ,  qui  ne  lui  a  jamais  lailTé 
mettre  le  pied  dans  l'intérieur  du  pays,  qui  a  bravé 
tous  lès  efforts ,  &  qui  a  triomphé  de  tout  ce  que  l'art 
iltilitaire  a  de  reflburces.  Il  eft  vrai  qu'il  reftoit  un 
moyen  de  fê  tirer  d'affaire  :  l'efcadre  n'étoit  point  en- 
lamée:  l'armée  a  recours  à  l'eftadre;  &  des  Généraux 
Britanniques,  dont  aucune  tache  n'avoît  encore  flétri 
les  noms ,  font  forcés  de  fuir  de  cette  Ville ,  le  premiëc 
objet  de  la  guerre  ,  la  caulè  immédiate  des  hoftilités  , 
la  place  d'armes  des  forces  Britanniques ,  &  dont  la 
défenfe  avoit  coûté  plus  d'im  million  à  la  Grande^ 
Bretagne. 

Nous  apprenons  cet  événement  extraordinaire 
dans  une  gazette  publiée  par  l'autorité  du  Gouver- 
neiîient,  &  où  il  efl  dit  que  le  général  Howe  a  quitté 
Bofton.  Elle  ne  rapporte  d'ailleurs  aucune  circonfiance 
pour  pallier  cet  événement.  Le  voilé  du  fîience  tn 
cache  la  honte.  Mais ,  Mylords  ,  quoique  la  nouvelle 
que  donne  le  Gouvernement  fbit  fbramaire  &  détiuée 
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de  détails;  cependant  les  avis  particuliers  &  le  bruit  '  .  " 

public ,  fur  lefqueis  je  dois  compter  tant  que  ces  nou=  *°  ^ 
veiles  ne  feront  pas. annoncées  d'une  manière  authen- 
tique ,  nous  apprennent  que  le  général  Howe  n'a  point 
quitté  Bofîon  de  fon  propre  mouvement ,  mais  qu'il 
y  a  été  contraint  par  une  armée  fupérieure  ,  par  des 
efforts  répétés  de  la  part  des  Infûrgens  ,  par  leurs  tra- 
vaux extraordinaires  &  par  le  feu  de  leurs  batteries 
qui  a  mis  les  troupes  dans  l'impoffjbilité  de  tenic 
plus  long-tems  dans  la  place. 

Je  ne  prétends  point  jetter  le  moindre  fôupçon  far 
la  conduite  de  ce  Général  :  fà  réputation  porte  flic 
une  bafè  trop  ferme  pour  être  aifément  ébranlée.  Je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'a  rien  négligé  dans  cette  occafion  , 
8c  qu'il  à  épuifé  toutes  les  reifources  qu'auroient  pu 
imaginer  les  Officiers  les  plus  expérimentés.  Mais  les 
circonflances  l'ont  obligé  de  quitter  ce  pofîe  oià  il  ne 
lui  étoit  plus  poflible  de  fê  rnaintenir.  La  manière  dont  - 
il  a  exécuté  fà  retraite»  peut  faire  au  Général  un 
honneur  infini  ;  mais  la  retraite  n'en  efl  pas  moins 
l'opprobre  de  la  nation  Britannique.  Quelque  tournure 
qu'on  donne  à  cet  événement ,  il  fera  toujours  vrai 
que  l'armée  envoyée  pour  fôumettre  la  Province  de 
MafTacbufTett ,  a  été  chalfée  de  la  capitale  ,  &  que 
rétendart  triomphant  de  l'armée  provinciale  efl  aduel- 
lement  déployée  fîir  les  murs  de  Boiîon. 

Mylords  ,  un  événement  aulTi  extraordinaire ,  aufïî 
contraire  à  toutes  les  magnifiques  promeffes  du  Mi- 
niflre  ,  demande  un  éclairciffement  net  &  formel.  Le 
public  a  droit  de  l'attendre ,  &  vous  avez  droit  de  le 
requérir.  Si  les  Miniftres  font  toujours  déterminés  à 
garder  le  fîlence ,  ils  fè  rendent  refponfâbles  de  tous 
les  événemens  de  la  guerre. 

Mon  objet  en  ce  jour  efl  d'infîfler  pour  obtenir  unç 
expofîtion  fîdelle  de  l'état  des  chofès.  Ce  n'éft  point 
en  moi  l'efïet  d'une  curlofité  frivole,  mais  de  l'envie 
que  j'ai  que  la  Chambre  inftruite  de  tous  les  détails  de 
Cet  événement,  fè  trouve  en  état,  fuivant  ledefir  de  Sa. 
Majeilé ,  à  l'ouverture  de  la  fefïion ,  de  donner  d^ 
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avis  conformes  à  l'importance  des  affdires.  S'il  nes'agif- 
fbit  que  de  ma  propre  latisfadion  ,  je  pourrois  éire 
content  des  différentes  nouvelles  qui  me  (ont  parvenues: 
il  me  fiiffiroit  de  favoir  que  ie  feu  des  batteries  de 
l'ennemi  qui  a  commencé  je  i  Mars  ,  menaçoit  la  ville 
d'une  deftrudion  générale ,  que  les  bombes  ont  été 
bien  dirigées  j  pour  démontrer  que  les  Ingénieurs  de 
l'ennemi  font  très-habiles  dans  l'art  de  détruire  :  que 
la  continuation  de  ce  bombardement  a  mis  l'armée 
Britanniqiie  dans  la  néceffué  indlfpenfable  de  tenter 
quelque  coup  décifif:  que  la  réfbiiition  qui  a  été 
prife  étoit  digne  du  nom  d'Howe  U  du  courage 
Britannique.  Mais  il  s'eft  élevé  une  tempête  qui  ,a 
fait  échouer  le  projet.  Heureufe  tempête!  La  Grande- 
Bretagne  lui  doit  la  confèrvation  de  quantité  de  braves 
gens  qui  auroient  infailliblement  péri  dans  une  entre- 
prife  au-delTus  des  forces  humj|ines.  Cette  tempête 
ceflee  >  on  a  vu  paroître  un  nouvel  ouvrage  qui  fem- 
bloit  avoir  été  élevé  par  enchantement  dans  l'efpace 
d'une  nuit ,  Sr  d'une  telle  force  qu'il  eût  été  de  la 
dernière  imprudence  d'en  rifquer  l'attaque.  Il  ne  reficit 
plus  qu'un  moyen  de  làuver  l'armée ,  c'étoit  la  retraite 
par  la  voie  de  la  mer ,  &  c'eft  le  parti  qu'on  a  très- 
bien  fait  de  prendre. 

Dans  la  gazette,  le  Gouvernement  nous  apprend 
avec  la  même  indifférence  que  s'il  s'agifToit  d'annon- 
cer le  déplacement  d'un  Régiment  qui  change  de 
quartier  ,  que  le  7  Mars  ,  le  général  Howe  a  pris 
la  réfôiution  de  fè  retirer  de  Bofton  à  Halifax,  & 
que  l'embarquement  s'eti  effedué  le  17  ,  (ans  la  moin- 
dre oppofîtion  de  la  part  des  Rebelles  Mylords  ,  j'ad- 
mets le  fait:  l'ennemi  n'a  point  tiré  un  fêul  coup 
de.,  canon  pendant  l'embarquement.  Ce  ménagement 
tient- il  à  des  confidérations  politiquf  s  i"  Les  Provin- 
ciaujc  auront  ils  craint  d'^xpolèr  (ans  néceffité  leur 
armée  aux  efforts  de  la  valeur  des  troupes  Angloilês  , 
réduites  au  défefpoir  &  à  qui  la  neceflité  de  (è  défendre, 
la  mortification  de  Ce  voir  ob  igés  d'évacuer  la  Ville  , 
jfà  honte  de  leur  (îtuation  ,  &  toutes  les  parlons  faites 
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pour  enflammer  le  courage  de  braves  gens  ,  auroîent  — ■  ■'  ■  ■ 
infpiré  une  ardeur  plus  qu'humaine?  ou  n'y  a-t-il  10  Mai. 
pas  eu  à  ce  fujet  ,  comme  il  eft  raifbnnable  de  le 
fuppofèr,  une  convention  fecrette  entre  les  Généraux 
des  deux  armées  ?  C'eft  ce  ^ue  l'on  ne  fait  p?is  bien 
précifément;  mais  la  gazette  de  la  Cour  nous  a,pprend 
le  fait  important,  lavoir,  que  la  Grande-Bretagne 
a  perdu  ia  feule  place  d'arme  d'où  elle  pût  entamer 
avec  avantage  fês  opérations  contre  les  Colonies  Sep- 
tentrionales ,  &  que  Washington  a  pris  polTefTion  de 
cette  place  avec  Ton  armée,  bien  entière  &  fans^la 
moindre  difficulté. 

Tî  importe  fort  peu  que  le  général  Howe  fè  fbît 
retiré  à  Halifax  avec  quelques  canoBs  de  plus  ou  de 
moins.  On  me  mande  qu'il  a  lailTé  dans  la  ville  plufieurs 
pièces  de  grofTe  artillerie-  Et  ce4a  doit  être;  car  jamais 
dans  cette  pofition  ,  aucune  armée  n'a  faitde  retraite 
fans  quelque  perte  ou  avarie  de  plufieurs  chofes  nécef^ 
fàires  à  la  guerre,  Mylords,  je  ne  veux  point  vous  donnée 
des  inquiétudes  aufïi  inutiles  que  douloureufès  ;  mais 
tous  les  Marins  que  )'ai  confîiltés  craignent  beaucoup 
pour  la  flotte  ,  où  les  troupes  font  fi  refferrées,  &  qui 
avec  fî  peu  de  provifions  ,  va  affronter  une  mer  ora- 
geufê  ,  dans  la  faifbn  la  plus  orageufe  de  l'année.  Ces 
allarmes  me  paroilTent  trop  iufiifîées  par  la  tempête  qui 
dans  le  port  même  a  été  alTez,  forte  pour  empêcher  nos 
troupes  d'attaquer  la  batterie  de  Tennemi. 

Suppofbns  que  l'armée  arrive  en  bon  état  à  Halifax, 
Peut  on  fuppofèr  qu'elle  entrera  auffi-tôt  en  campagne? 
Voilà  donc  la  grande  puifTance  des  Colonies  Septen- 
trionales contre  laquelle  étoit  principalement  dirigée 
le  tonnerre  de  la  vengeance  Britannique  ,  le  voilà  ce 
centre  de  la  rébellion  à  l'abri  des  effets  de  notre  relTen- 
timent  au  moins  pour  le  moment  aduel.  On  ne  peut 
douter  que  cette  retraite  ne  procure  un  avantage  conft- 
dérable  aux  ennemis.  C'efl  pour  eux  un  véritable 
fiiiet  de  triomphe.  D'après  toutes  ces  confidé rations.  > 
Mylords , Tie  penfèz,- vous  pas  comme  moi,  que  la  ma- 
BJere  d^nt   cet  événement  a  été   annoncé,  eft  vgk 
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———7— outrage  pour  les  peuples  dont  on  prodigue  fans  fruit 
.10  Mai,.!  le  fang  &  les  tréfors? 

J'efpere  qu'à  la  fin  nous  sortirons  de  notre  afTou- 
plflement  ;  que  nous  ouvrirons  les  yeux  pour  voir  & 
les  oreilles  pour  entendre  ,  &  que  nous  celîèrons  de 
placer  une  confiance  fans  bornes  en  des  hommes 
'  qui ,  les  (êntimens  à  part ,  font  voir  qu'ils  manquent 
également  des  talens  néceflaires  pour  maintenir  la  paix 
ou  pour  conduire  la  guerre. 

Permettez-moi  maintenant,  Milords,  de  jetter  un 
-  coup- d'oeil  fur  la  fîtuation  des  afiàires  en  Amérique. 
L'armée  étant  à  Bofton  ,  je  défie  l'homme  d'Etat  le 
plus  habile  d'affurer  avec  certitude  que  Sa  Majefié 
ait  aftuellement  un  régiment  en  polTefïion  d'un  fèul 
pofte ,  excepté  celui  qui  a  pafTé  l'hiver  dans  la  Nou- 
velle-Ecofle.  Québec  a  été  préfêrvé  pendant  quelque 
tems  par  la  mort  de  Montgommery.  Cependant  félon 
des  nouvelles  du  commencement  de  Février,  nouvelles 
dont  on  n'a  point  lieu  de  flifpefter  la  vérité  ,  les 
troupes  Américaines  étoient  toujours  devant  cette  ville  : 
elles  n'avoient  point  renoncé  au  projet  de  l'attaquer  : 
elles  recevoient  journellement  des  renforts:  l'intention 
des  Provinciaux  étoit  d'y  laifîer  ,  lorfquils  l'auroient 
prifê  ,  une  garnifbn  fi  forte  ,  qu'il  ne  fût  pas  aifé  de  l'en 
déloger ,  &  l'on  ne  doutoit  point  à  Montréal  que 
Québec  ne  fiit  forcé  de  fè  rendre.  L'évacuation  de 
'  Bofîon  laifTe  à  Washington  la  liberté  de  mettre  en 
campagne  de  gros  détachemens  ,  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait. 
On  ignore  leur  defîination  ;  mais  il  eft  certain  que 
îe  jour  même  que  nos  troupes  ont  quitté  Bofîon  ,  il 
eu.  parti  du  camp  des  Provinciaux  un  corps  de  deux 
ou  trois  mille  hommes. 

Si  les  troupes  de  BrunfVîck  &  d'Hanovre  qu'on 
a  fait  partir  d'ici  font  defîinées  pour  Québec  ,  vous 
fâvez  qu'elles  ne  peuvenj  point  y  arriver  que  la  rup- 
ture des  glaces  n'ait  ouvert  le  paiTage  de  la  rivière  ,  ^ 
•ce  qui,  félon  tous  les  marins,  a  rarement  lieu  avant 
ia  fin  du  mois  de  fAzi.  Or  il  eu  très-probajsle  que  le 
fort  de  Québec  fera  décidé  avant   que  ces  trôupei 
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aient  pu  s'en  approcher.  Depuis  Hallifax,  qui  n'eu jj 

rien  moins  qu'une  place  forte  &  dont  la  fîtuation  ne  IQ  Mail, 
promet  aucun  avantage  des  progrès  qu'on  pourrait 
faire  dans  l'intérieur  du  pays  ,  jusqu'aux  Fiorides  ,  il 
ne  relîe  plus  aux  armes  de  Sa  Majeflé  que  les  parties 
éloignées  où  le  lord  Dunmore  continue  fà  gueire  baf- 
barefque. 

Je  ne  prétends  point  acculer  ce  Lord  ,  mais  je 
défirerois  qu'il  eût  été  animé  des  fèntimens  générei^ 
qui  ont  empêché  Clinton  de  détruire  (ans  fruit  la 
ville  de  New- York.  Ce  Général  s'efi  approché  de 
^ew-York  ,  les  habitans  s'attendoient  à  rincendie 
de  la  ville.  Lée  s'y  tendit  avec  une  armée  trop  con- 
sidérable pour  que  Clinton  risquât  de  l'attaquer,  & 
Clinton  s'eft  retiré  fans  faire  aucun  dommage  inutile. 
Des  amis  du  Gouvernement,  tel  ift  le  nom  qu'on 
leur  donne ,  veulent  faire  quelques  mouvemens.  Le 
Congrès  déclare  qu'ils  ne  font  plus  fous  fa  protedion: 
auffitôt  des  particuliers  lèvent  des  troupes  contre 
eux  ;  &  toutes  les  entreprifès  en  faveur  de  la  Couc 
font  étouffées  dans  leur  naiflance. 

La  Géorgie  ,  qui  jufqu'à  ces  derniers  tems  était 
reliée  neutre  ,  la  Géorgie  à  qui  l'année  dernière  vous 
avez  donné  des  fècours  d'argent ,  vient  de  fê  déclarer 
contre  vous.  A  la  manière  dont  Tes  habitans  fe  con- 
duifènt ,  on  diroit  qu'ils  veulent  racheter  leur  lenteur 
à  (ê  joindre  à  la  caufê  commune  par  leur  empreflement^ 
3  s'y  lignaler.  Vos  troupes  de  marine  font  une  def^ 
çente  fur  leurs  côtes  :  ils  les  repouffènt  jufqu'à  leurs 
bateaux  &  mettent  le  feu  aux  vaifTeaux  marchands 
de  la  Grande-Bretagne. 

Dans  la  Caroline  ,  tout  efl  en  armes  :  par-tout  les 
forces  des  Rebelles  font  redoutables  :  la  dernière  ten- 
tative en  faveur  du  Gouvernement ,  faite  par  le  colonel 
Mafbn  avec  un  corps  considérable  de  gens  appelles 
Regulators ,  efi  repouffé  par  un  particulier  qui  arme 
fes  amis ,  gagne  fiir  Mafôn  une  vidoire  eomplette  & 
lui  f$k  un  grand  nombre  ^e  prifbnniers» 

Ù'm 
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Ainfi  du  Nord  au  Sud  ,  il  n'y  a  plus  une  place  qui 


•,io  Mai.  ne  nous  préfente  un  ennemi  :  la  côte  fui*  laquelle 
nos  troupes  doivent  débarquer ,  efl  ravagée:  on  en  a 
fait  un  défèrt  où  une  nuée  de  cigales  ne  voudroit  pEs 
s'abattre.  Vous  commencez  donc  aujourd'hui  à  faire 
ia  guerre  avec  une  armée  afFoiblie  ;  vous  voulez  con- 
quérir le  Continent  de  l'Amérique  avec  l'élite  de 
vos  troupes  battues  ,  détruites  &  chaffées  de  Bofton, 
Cette  expédition  eii  tout  autant  une  guerre  de  con- 
quête ,  que  fi  vous  projettiez  une  inva/îon  en  France 
ou  en  Elpagne,  Pour  réuffir  dans  cette  invafio  n , 
compteriez-vous  fur  des  mercenaires  Allemands ,  fur 
des  auxiliaires  étrangers  ,  fur  des  troupes  qui  ne  pren- 
nent nui  intérêt  à  la  chofè.  L'armée  Angloifè  qui  pro- 
bablement fera  bien  moins  forte ,  (èrvira  avec  ces 
troupes  fî  nombreufes ,  qui ,  en  vertu  des  traités  font 
lî  sûres  d'.^gir  en  corps  ;  &  fî  le  fèrvice  de  la  guerre 
exige  deks  détachemens  ,  il  faudra  qu'ils  fbient  pris  de 
l'armée  Angloifè. 

Je  m'abfliens  de  toute  réflexion  critique  fur  ces 
troupes  ;  mais  je  dois  obfêrver ,  Milords ,  que  les  ba- 
tailles fe  gagnent  rarement  lorfque  ceux  qui  (ont  le 
plus  intérelTés  au  fuccès,  n'y  ont  pas  la  principale  part; 
&  d'après  le  nombre  des  troupes  Germaniques  ,  il  y 
a  toute  apparence  que  les  opérations  de  la  guerre 
dépend' ont  de  ces  étrangers. 

Avant  de  finir,  permettez  moi ,  Milords,  de  dire 
un  mot  fur  la  commilTion  que  la  Gazette  de  la  Cour 
nous  a  annoncée.  Je  préfume  que  ce  qui  pafie  au 
Grand  Sceau  n'eft  pas  fêcret  ;  mais  quoique  je  n'en  con- 
noilTe  pas  la  teneur  ,  je  ne  conçois  pas  quels  pou- 
voirs d'une  certaine  importance  peuvent  être  donnés 
à  cette  conimifïîcn  fans  le  concours  préalable  du  Par- 
lement. Le  Grand  Sceau ,  à  la  face  du  Parlement  , 
peut  il  rien  ccde'  de  cette  autorité  que  le  Parlement 
'  a  été  fi  jaloux   de  fe  confèrver  ï  fans  cette  autorité 

néanmoins  la  paix  ne  peut  fe  faire;  ou  bien  cetre  au- 
torité confère- 1- elle  feulement  le  pouvoir  de  pardon^ 
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ner  à  ceux  qui  demanderont  grâce  &  qui  paroîtront  — "" 

la  mériter?  Jamais  pardon  ne  fut  Ib'licité  par  des  gens  ^°  Mai. 
qui,  convaincus  de  la  juftice  de  leur  cau(e  ,  encou- 
ragés par  les  fuccès  ,  protégés  par  des  troupes  plus 
nombreufes  que  celles  qu'on  leur  oppj?(è,  ont,  fui- 
vant  le  cours  ordinaire  des  chofès ,  l'tlpérance  pref- 
que  certaine  de  triompher  toujours. 

J'ajouterai  encore  que  ïï  cette  guerre  contre  na- 
ture traîne  en  longueur ,  &  continue  à  Ce  faire  avec 
la  même  habileté  &  la  même  opiniâtreté ,  ce  ne  fera 
pas  l'Amérique  qui  demandera  pardon  à  la  Grande- 
Bretagne,  mais  que  tout  au  contraire  ce  fera,  la 
Grande-Bretagne  qui  demandera  pardon  à  l'Amérique 
de  toutes  les  calamités  que  (es  prétentions  déraifônna- 
bles  lui  ont  occafionnées. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  Milords ,  ne  m'a  été 
inspiré  par  aucune  vue  particulière  :  c'eft  le  pur  fèn- 
timent  de  mon  devoir  qui  me  l'a  diifté.  Tout  ce  que 
je  crains  eft  de  voir  cet  Empire  démembré  ;  tout  ce 
que  je  défire  eft  que  la  couronne  de  notre  Souverain 
(  brille  de  toute  la  gloire  qui  l'environnoit  autrefois. 

Le  Lord  SuffolL 


Les  vrais  motifs  de  la  conteftation  aduelle  avec 
l'Amérique  ont  été  fî  fréquemment  &  fi  pleinement 
difcutés  que  je  crois  ,  Milords ,  pouvoir  me  dilpenfèr 
de  fijivre  la  longue  marche  du  dilcours  de  milord 
~dùc  de  Manchefter  ;  d'ailleurs  ,  vous  avez,  reconnu  fî 
fbuvent  la  juftice  &  la  nécefïité  de  faire  la  guerre 
contre  nos  ftijets  Rebelles  en  Amérique  ,  qu'il  eft 
aujourd'hui  fort  inutile  d'entrer  dans  un  nouvel  exa- 
men d'un  (lijet  fi  rebattu.  Je  me  levé,  Milords, 
non  pas  pour  revenir  flir  des  objets  qui  ont  déjà  été 
décidés  ;  mais  pour  m'oppo(èr  formellement  à  la  motion 
aftuelle ,  parce  que  je  crois  qu'il  eft  impolfible  d'y 
adhérer  fans  rifquer  de  nuire  aux  intérêts  du  Royaume 
&  au  fuccès  de  nos  opérations  futures. 
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—•'--"^ ••■";-  ■  Les  dépêches  qu'on  demande ,  Milords,  roulent  (iff 
lift  Mai.  ^'autres  objets  que  ceux  dont  milord  duc  de  ManchelW 
défire  d'avoir  connoIlTance  :  elles  contiennent  des  cho- 
ies dç  la  plus  grande  importance  ,  tant  fur  le  paffé  , 
que  relativement  aux  projets  qu'on  fe  propofè  d'exé- 
cuter y  &  ces  fêcrets  font  tellement  liés  avec  le  récit 
de  l'évacuation  de  Boilon ,  qu'il  efl  impolBble  de  les 
réparer  (ans  mettre  (bus  vos  yeux  ce  qu'il  importe 
effentiellement  de  cacher  aujourd'hui  peur  ne  pas  fai- 
re avorter  les  opérations  concenées  par  le  Générai  & 
par  l'Amiral  Shuldh?mr 

Je  vous  aifure  ,  Milords ,  que  rien  ne  me  fâtisferolt 
plus  que  d'acquie(cer  à  la  réqui(îtion  de  milord  Duc  y 
A  k  prudence  &  la  fureté  le  permettoient  ;  non  pas 
pour  repaître  une  vaine  curi&iïté  ^  mais  pour  v-ous  feire 
voir  l'étendue  des  talens  du  Général  qui  commande 
les  troupes ,  &  pour  vous  convaincre  que  tous  le*  r^i- 
lônnemens  que  vous  venez  d'entendre»  n'ont  pa^  même 
l'ombre  de  fondement. 

S'il  étoit  permis  de  vous  communiquer  cette  cor- 
refpondance  ,  non  -  feulement  vous  (êriezi  étonnçsi , 
Milords  ,  de  l'Habileté  avec  laquelle  toute  l'affaire  a 
été  conduite  ;  mais  vous  ne  pourriez  refufer  la  confian- 
ce la  plus  entière  à  des  opérations  fi  bien  concertées  > 
fi  bien  dirigées. 

Milord  duc  de  Manchefter  (uppofè  que  la  Gazetçe 
-a  mal  repréfenté  les  faits  ou  qu'elle  les  a  tronqué^: 
je  puis  l'affurer  qu'il  eft  abfôlument  dans  l'erreut.  L^e 
devoir  de  la  Gazette  eft  d'établir  les  faits ,  &  je  fm- 
tiens  qu'en  cela  elle  a  été  très  fidèle  ,  &  qu'ainfî  qu'ellie 
l'a  rapporté  ,  le  Général  a  pris  la  réfolution  de  quitter 
k  Ville  le  7:  qu'il  l'a  effeàivement  évacuée,  &  qu'il 
s'efi  embarqué  furl'efcadre  le  17  ,  fans  aucun  obftacle 
de  la  part  des  Rebelles.  Je  vous  aflure  qu'il  a  emmené 
fcn  artillerie  ,  (est  munitions  de  guerre  ,  tout  (on  ba- 
-,  gage  &  même  (a  cavalerie  »  qu'il  a  pris  à  bord  les. 
habitans  qui  ont  recherché  fa  proteâion  :  qu'il  a  aufli 
embarqué  tous  leurs  eflfetsks  plus  gr«ci«e»x ,  de  roéwe 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.         45 


que  toutes  les  chofês  qui  auroient  pu  être  de  quelque  lo  MaL 
utilicé  aux  Rebelles. 

Milord  duc  de  Manchefler  fupP^fe  que  cette  retraite 
fera  échouer  toutes  nos  opérations  dp  cette  campagne  ; 
mais  j'ai  l'honneur  de  i'affurer  qu'on  n'a  jamais  eu 
ÎHtention  de  commencer  la  guerre  dans  cette  partie 
depuis  le  grand  changement  (urvenu  dans  nos  affaires 
en  ce  pays.  Lorfque  l'efprit  de  rébellion  étoit  con-» 
centré  dans  la  province  de  la  baye  de  Maflachuflèt , 
alors  feulement  il  étoit  convenable  de  faire  de  Bofton 
le  théâtre  de  la  guerre  ou  de  la  coercition  ;  mais  de- 
puis que  la  défedion  efl  devenue  plus  générale,  on 
n'a  jamais  penfé  à  un  lyflême  aufïi  faux ,  &  pour 
preuve  de  cela ,  je  puis  vous  affurer ,  Milords  ,  que 
dès  le  mois  d'Oâobre  le  Général  a  rec^u  ordre  de 
quitter  Boflon  lorsqu'il  le  jugeroit  à  propos  ;  ainfî  fous 
ce  point  de  vue  l'évacuation  de  Boflon  doit  vous 
paroître  un  fïmple  changement  de  pojîiion  pour  exécuter 
des  mefiires  déjà  concertées  &  convenues ,  &  dont 
le  premier  objet  efl  d'alTurer  Halifax  contre  toute 
attaque  de  la  part  des  Rebelles  ;  car  c'efl  là  que  la 
flotte  &  l'armée  fe  propofènt  de  fê  rendre. 

Milord  duc  de  IWanchefler  s'efl  beaucoup  étendu 
fur  la  bravoure  naturelle  &  les  difpofîtions  martiales 
des  Rebelles.  Il  n'efl  point  dans  mon  goût  de  cenfiirer 
des  corps  entiers  de  nations ,  ou  de  fuppofèr  qu'aucuqs 
des  fujets  de  cet  empire  manquent  de  courage  ,  mais 
je  dois  avouer  que  je  ne  vois  aucune  preuve  du  cou- 
rage fiipérieur  que  les  Rebelles  ont  déployé  Toit  dans 
cette  occafîon-ci ,  fbit  dans  toute  circonflance  précé- 
dente. Ils  étoient  cinq  fois  plus  forts  en  nombre  que 
les  troupes  du  R-oi  ;  ils  ont  eu  tous  les  avantages  de 
la  fîtuation  ;  &  malgré  cela  ils  ont  fbuffert  que  les 
troupes  s'embarqualTent  en  emportant  tout  ce  qu'elles 
vouloient.  On  a  aufïi  prodigué  les  éloges  les  plus  faf^ 
tueux  à  leurs  connoifTances  dans  l'art  militaire ,  mais 
quel  fruit  en  ont-ils  retiré  ?  Avec  toute  l'adrefFe  de  leurs 
Ingénieurs ,  ils  ont  jette  dans  la  viUe  une&ule  bofftbe 
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lo  Mai,  depuis. 

IVIilord  duc  de  Manchefter  a  dit  que  la  maladreffe 
de  ceux  qui  ont  négocié  le  Traité  de  HefTe  a  été 
cau(e  que  les  Heffois  n'ont  pas  mis  à  la  voile  de 
Spithéad  aufïî' tôt  qu'ils  y  font  arrivés.  Je  vous  aflure  , 
Milords  ,  que  le  fait  efl  très-dlfFéfent.  Car ,  quelque 
defir  qu'ait  pu  avoir  le  Général  Heffois  d'attendre  le 
telle  des  troupes  à  fès  ordres  ,  auffi  tôt  qu'il  eur  reçu 
uij  MefTage  de  S.  M.  pour  fê  rendre  au  lieu  de  fâ 
deflination ,  il  a  obéi  fur  le  champ  fans  témoigner 
aucune  forte  de  répugnance  ou  de  n.écontentement. 
Milord  Duc  prétend  qu'il  doit  y  avoir  eu  une  con- 
vention entre  le  générai  Howe  &  le  Commandant 
Rebelle;  cela  eft  absolument  faux,  il  n'y  a  eu  entre 
eux  aucune  (brte  de  convention  ,  ftîpuiation ,  accord 
ou  traité.  Le  Général  a  jugé  à  propos  de  changer  /a 
po/iiioriy  premièrement  pour  protéger  Halifax ,  &  en- 
fîiite  >  quand  cet  ob]et  feroit  a  (Tu  ré  ,  pour  pénétrerpar 
cette  voye  dans  l'intérieur  du  pays  Se  fiiivre  le  plan 
de  Tes  opérations ,  non  pas  avec  une  fbidate,rque  af- 
foiblie  ou  découragée  ,  mais'  avec  une  armée  tou- 
jours animée  du  mcme  zele  &  du  même  courage 
qu'elle  a  montrés  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre. 
^e  fuis  bien  intimement  perfùadé  qu'alors  le  géné- 
ral prouvera  de  la  manière  la  plus  compîette  que 
lôn  évacuation  de  Eoii:on  a  été,  la  fuite  d'une  ré- 
solution préalablement  pri(ê  par  les  motifs  les  plus 
lâges  &  les  mieux  combinés. 

Le  marquis  de  Rockingham, 

J'étoîs  à  la  campagne  lorfque  i'ai  reçu  la  Gazette 
qui  contient  l'événemenr  qu'on  dcfend  aîTiourd'hui  avec 
'  tant  de  chaleur  v  S:  quoique  '',s  n'eufie  aucune  autre  in- 
formarion,  ]*avoue  que  ces  détails  nî'en  parurent  égale- 
ment r"dicules  *f  inv^'-aiferablables.  Y  a-t-il  quelque 
Xord^dan-  cette  Chambre  qui  ,  même  (ans  avoir  vu 
jtoutes  les  iettr€s"^ui  courent  ici  5 -pourront  croire  ^uè 
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ïè  Général  des  Provinciaux    auroit  permis  l'évacua r- 

tion  de  Bofion  de  la  manière  qu'on  l'a  rapportée,  s'il  *°  "*^^' 
n'y    avoit   point  eu  de  l'intelligence  etfitre  les  deux 
partis  ? 

Mzh  >  Milords ,  nous  pouvons  nous  difpenfêr  de 
nous  fatiguer  eh  conjeclures,  quoique  dans  dépareil- 
les circonilances  elles  puiffent  avoir  autant  de  valeur 
que  des  preuves.  Londres  eft  rempli  de  lettres  d'Offi- 
ciers qui  étoient  de  l'embarquement ,  &  qui  contre- 
di(ènt  formellement  ce  que  vous  avez,  entendu  au- 
jourd'hui. Ces  lettres  peuvent  varier  fur  quelques 
points  ,  mais  elles  s'accordent  toutes  à  dire  ce  que  le 
LordSufFo.k  femble  entièrement  ignorer:  que  les  trou- 
pes ont  éié  forcées  par  les  opérations  de  l'ennemi  à 
prendre  la  réfbiution  d'abandonner  la  ville  ,  &  qu'en- 
(uite,  par  une  convention,  il  leur  a  été  permis  d'en 
fertir  (ans  être  moleilées.  Qu^nd  il  n'y  aur-oit  de 
preuve  que  celle  que  je  vais  citer  ,  elle  (uffiroit  pout 
déterminer  mon  jugement  ;  c'efl:  que  le  Général  &  l'A- 
miral n'attendoient  que  le  vent  favorable  poUr  (e 
rendre  au  lieu  de  leur  dellination  ,  lorfque  les  nou- 
velles (ont  parties  de  Boilon.  Pourquoi  n'ont-ils  pas 
détruit  la  ville  conformément  à  leurs  inilrudions , 
lorfqu'ils  ont  jugé  à  propos  de  changer  leur  position? 
ou  s'ils  ont  été  contraints  de  l'abandonner,  pour- 
quoi ne  l'ont-ils  pas  rzCée  jufqu'aux  fondemens  par 
repréfaiiles  ?  S'il  n'y  a  eu  ni  convention  ni  traité  con- 
traire, (è  juftifieront  ils  auprès  du  Gouvernement  pout 
avoir  défobéi  aux  ordres? 

Mais  ,  Milords ,  il  court  dans  Londres  une  infinité 
de  détails ,  envoyés  par  des  particuliers  qui  font  aufli 
croyables  que  l'Amiral  ou  le  Général.  Voici  ce  qu'ils 
difênt  :  »  Le  2  IVIars  au  m.atin  ,  la  garnifon  décou- 
vrit qu'on  avoit  élevé  la  veille  au  fôir ,  fiir  les  hau- 
teurs de  Dorchefter ,  une  batterie  qui  commandoit  la 
plus  grande  partie  de  la  ville.  Le  lendemain,  3  ,  les 
Provinciaux  continuèrent  à  battre  la  ville  ^  &  in- 
commodèrent extrêmement  la  garnifon  &  les  habi-; 
tans,   La  lîtuation  des   troupes    devint   très  criti(jue 
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«———parce  que  l'efcadre  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  ie- 
ioMai.  cours  efficace.  On  tint  Is  même  jour  un  Cbnfeil  de 
guerre  dans  lequel  il  fut  réfblu  d'attaquer  les  hau- 
teurs de  Dorchciler ,  pour  déloger  l'ennemi ,  parce 
qu'il  fuf  reconnu  que  fans  cela  il  n'étoit  point  pof- 
fîbie  de  reriir  plus  iong-tems  la  ville.  On  fit  donc 
toutes  ies  difpcfitions  néceflaires  pour  attaquer  le  len- 
demain matin  ;  mais  une  tempête  violente  empêcha' 
l'exécution  de  ce  projet.  Le  ç ,  les  Aldermans  furent 
envoyés  au  Général  Washington  pour  traiter  avec 
lui ,  &  après  quelques  meiTages  entre  les  deux  Com- 
mandans ,  ii  fur  arrêté  que  Te  7  les  troupes  du  Roi 
évacueroient  la  ville  ,  ainfî  que  cela  s'eil  efFedué ,  & 
en  conséquence  les  troupes ,  &  ceux  des  habitans  qui 
fe  font  mis  fous  la  protedion  du  Gouvernement ,  C» 
font  embarqués  le  17- 

.  Si  ces  détails  font  vrais  comme  je  n'en  doute  pas  , 
vous  remarquerez.,  Milords ,  que  s'il  n'y  a  pas  eu  de 
convention  ou  de  capitulation  formelle,  ce  que  (ans, 
doute  les  Généraux  de  part  &  d'autre  auront  évité 
de  faire  pour  des  raifons  particulières ,  au  moins 
l'affaire  a  été  négociée  de  quelque  manière  ,  &  qu'elle 
a  toute  la  force  d'un  traité  ou  d'un  compromis,  aa- 
'  '  tant  que  fi  elle  eût  été  ratifiée  fôlemnelïement ,  ou 
fîgnée.  Il  a  été  permis  aux  troupes  d'évacuer  la  ville 
fans  être  molefîées  ,  parce  que  du  côté  des  troupes 
du  Roi  on  s'etl  engagé  à  ne  point  la  brûler  ni  dé- 
truire après  l'embarquement  comme  avant. 

Milord  Suffolk  nous  dit  que  ies  troupes  ont  fait 
voile  pour  Halifax.  Je  voudrois  bien  (avoir  quelle 
certitude  il  a  qu'elles  peuvent  y  arriver  ?  11  ignore 
donc  abfolument  combien  la  navigation  ed  difficile 
dans  cette  fnifon  orageu^  de  l'année  ,  &  dans,  ces 
mers ,  précifcment  au  temps  de  i'équinoxe  où  le  vent 
fjju  Nord-Oueft  règne  conilamment.  Je  ne  puis  croire 
^u'un  Général  (enfé  ,  furchargé  de  munitions  de 
guerre  ,  de  canons  ,  de  palTagers  ,  de  troupes  ,  &c, 
voulût  tenter  une  pareille  entreprise,  fans  y  être  con: 
,Vaint  par  la  nécefEté,  Et  l'Amirai  Shuidam  n'auroif, 


Jamais  confènti  à  une  démarche  aufït  téméraire  Cous- — ■-  ^  '." 
le  /împle  prétexte  de  poulFer  les  o^)érations  ultérieures  ï^^^*-^*» 
de  la  campagne. 

RéHéchitl--z.-y  un  iiiîîant,  Mi?ords ,  &  vous  trem- 
blerez pour  ie  iort  'de  l'année  &  de  la  marine.  Con- 
fîdérez  combien  de  milliers  d'iiomrnes  Ce  trouvent  à 
bord  de  cette  flotte ,  &  re>ré(èntez-vous  au  milieu 
de  ^^uels  dangers  ils  fe  font  vus  forcés  à  mettre  en 
mer  dans  une  failon  &  dans  un  climat  femblabies. 
J'avoue  que  je  tremb'e  fur  leur  defrinée ,  &  je  ne 
fèrois  point  liirpris  d'apprendre  par  les  premières 
nouvelles  de  rAméri:jue ,  ou  qu'iis  ont  tous  été 
poulTés  vers  les  îles,  ou  qu'ils  ont  tous  péri  furies 
attérages.  Ainfi  donc  quand  nous  n'aurions  aucuns 
détails  des  vrais  motifs  qui  ont  engagé  le  Général 
à  évacuer  Bofton  ,  l'honnêteté  nous  oblige  de  croire 
qu'il  n'auroit  jamais  rifqué  fès  troupes  ,  &  les  luccès 
de  la  campagne  àduelle  ,  ain(i  que  de  toutes  les  autres 
pour  un  projet  fi  infenfè  ,  fi  dangereux  &  fi  témé- 
raire. 

Mais ,  Milords ,  G  la  relation  de  la  gazette  porte 
tant  de  marques  d'abfijrdité  &  d'invraifemblance , 
l'article  qui  la  fijit  mérite  t  il  plus  de  confiance  de 
notre  part/  Il  y  eft  dit  qu'on  a  donné  aux  deux 
frères  Howe  une  commiffion  pour  offrir  le  pardon 
&  rétablir  la  paix.  C'eft-à-dire,  après  que  le  Roi  a 
annoncé  dans  Ion  difcours  qu'on  enverroit  des  Com- 
miffaires  pour  traiter  avec  l'Amérique  ,  on  a  lailfé 
écouldr  iêpt  mois  ,  l'hyver  &  le  printems  ,  avani 
de  (ônger  à  cette  affaire  5  &  précifément  à  l'ou- 
verture de  la  campagne  ,  'après  qu'on  a  jette  la 
natfëiî  dans  une  dépensé  de  tant  de  millions ,  on  fait- 
le  premier  pas  vers  la  paix  &  la  reconciliation. 

Cette  conduite  ,  Milords,  n'a  pour  objet  que  de 
tromper  &  amufèr  la  nation ,  &  de  lui  oerfuadet 
qu'on  a  la  paix  en  vue  afin  de  contrebalancer  les 
dilgraces  que  les  armes  Britanniques  ont  elTuyées. 
A  tout  événement  je  fiiis  charmé  d'entendre  parler 
de    paix  ,   quoique   j'avoue  ingénumsiit  que  j«  Ja'«i 
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^-  :    point    pu  m'empêcher  de  rire  de  la  relation  donnée 

il  y  a  une  autre  chofè  qui  me  frappe  dans  la  no- 
mination des  Commiflaires.  Perfônne  n'a  une  plus 
haute  opinion  que  moi  de  leur  bravoure  &  de  leurs 
talens  pour  la  guerre  de  terre  &  pour  celle  de  mer. 
Mais  je  voudrois  favoir  fi  en  les  choifilîant  pour  une 
négociation  fi  épineufè  &  fi  importante ,  le  Gou- 
vernement a  eu  l'intention  bien  férieufe  d'arranger 
les  affaires  avec  l'Amériqueè  II  me  lêmble  qu'on  auroit 
pu  faire  un  meilleur  choix  ,  ou  au  moins  leur  donner 
pour  adjoints  quelques  personnes  mieux  verfées  dans 
l'art  de  négocier. 

Enfin,  Miiords,  je  crois  que  la  gazette  ne  con- 
tient pas  des  éciaircifîemens  (lifïîfâns  pour  vous  guider 
dans  vos  délibérations.  Je  fuis  convaincu  que  les 
troupes  ont  évacué  la  ville  de  Bofton  malgré  elles  , 
&  non  pas  de  leur  propre  volonté.  Je  trouve  donc 
la  motion  prélènte  nécefTaire  ,  &  je  la  Ibutiendrai  de 
toutes  mes  forces. 

Le  Lord  Effingham. 

Je  me  flatte,  Miiords,  que  vous  êtes  déjà  bien  con- 
vaincus que  Boflon  n'a  pas  été  évacué  pour  les  rai(ôns 
alléguées  par  le  lotd  Suffbik.  Il  y  a  dans  cette  Chambre  _ 
plufieurs  Lords  devant  qui  je  n'ofè  parler  qu'en  trem- 
blant des  affaires  militaires  :  mais  comme  cet  obiet 
n'a  pas  encore  été  traité  ,  je  vous  demande  la  permif^ 
fîond'expofer  les  râlions  pour  lefquel  es  je  crois  qu'  ilé(o!t 
ablôlumenc  impQfiible  au  Général  de  (k  mainttn'r  plus 
long-tems  avec  siireté  dans  Bofton  ,  ou  de  l'abandonner 
£àns  le  brûler,  s'il  ne  vou'olt  pas  s'expoler  à  perdre 
Ion  arrière  garde.  La  batterie  élevée  fur  les  hauteurs 
de  Dorcheiter,  fécondée  par  cebe  qui  étoit  établie 
depuis  long-tems  fur  la  ferme  de  Philipps  commandoit 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  &  les  deux  tiers  de 
la  grève  ,  d'où  l'armée  devoit  s'embarquer.  D'un  autre 
côté  les  batteries .  de  Pile  de  Noddle  rendoient  ia  po-  . 
lîtionde  l'efcadre  fi  incommode  ,  qu'il  étoit  impofiSble , 

tant 
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tant  à  l'armée  qu'à  la  flotte  de  refier  plus  long-tems-  ^  . 
ainfi,  fans  déloger  rennemi.  C'étoit  ce  que  les  Pro-  J^^  "*^^*. 
vinciaux  vouloient ,  car  fi  les  troupes  du  Roi  eulTenc 
manqué  l'attaque ,  leur  deftrudion  étolt  inévitable, 
au  lieu  que  les  Provinciaux  ne  rifquoient  que  de  perdre 
quelques  hommes ,  &  de  reprendre  leur  ancienne  poh-* 
lion.  Le  Général  fàvoit  très -bien  tout  cela,  auflt 
après  avoir  pris  l'avis  du  confèil  de  guerre  s'eft-iî 
déterminé  à  attaquer  les  hauteurs  de  Dorchefter.  Vous 
avez  C\i  Milords  ,  qu'une  tempête  l'a  repouiïe  ,  &  je 
crois  fort  heureulement;  car  cette  attaque  auroit  fini 
par  la  defiruftion  de  toute  l'armée. 

Cette  relTource  ayant  manqué,  il  ne  lui  reftoitque 
l'alternative  de  faire  une  convention ,  par  écrit  ou 
verbalement ,  ou  de  mettre  le  feu  à  la  ville ,  &  de 
le  fàuver  à  bord  des  vailTeaux  qui  étoient  dans  le  porÊ 
pendant  la  c'onfufion  qu'occafionneroit  l'incenéie.  Eil 
ce  cas  même  le  carnage  auroit  été  très- grand  :  l'arriere- 
garde  devoit  être  fàcrifiée  pour  fauver  le  refiant  de  l'ar- 
mée ;  &  Suivant  toute  apparence  ,  le  corps  de  nos  trou- 
pes qui  étoit  porté  à  Bunkerfill  auroit  été  fait  prifon- 
nier.  Heureufement  le  Général  Howe  a  choi/i  des 
deux  voies  qui  lui  étoient  ouvertes  celle  au  moyen  de 
laquelle  il  a  cru  pouvoir  fàuver  la  ville  &  Ion  ar- 
iliée. 

Ceux  qui  ont  la  moindre  connoiflance  des  affaires 
militaires  ,  ou  qui  ont  vu  le  plan  de  Boflon  &  de  Tes 
©nvirons,  remarqueront  que  s'il  n'y  avoit  pas  eu  quel- 
que convention,  ce  que  je  viens  de  dire  (èroit  arrivé  , 
ou  quelque  chofe  de  fèmblable,  C'eft  donc  une  pré- 
tention trop  abfiirde  &  trop  groflière  de  vouloir  vous 
faire  croire  ,  Milords,  que  l'armée  eft  fortie  de  Boilon 
en  triomphe  &  fans  être  inquiétée. 

Permettex-moi  encore  une  observation  :  le  lord  Suf- 
folk  prétendra-t-il  dire  que  c'eft  uniquement  par  fen- 
timent  d'humanité  que  Bofton  n'a  pas  été  brûlée ,  ou 
qu'on  n'auroit  pas  pu  le  faire  ians  perte  ?  Il  n'ofera 
pas  afFxrmer  férieufèment  qu'on  a  voulu  épargner  la 
ville  ,  &  s'il  vouloit  lèutenir  qu'il  y  auroit  eu  du  daa' 

N'\  IX.  ,  D. 
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•^'  ■  "  — :-  ger  à  la  bruîer,  je  lui  dirols  que  rien  n'éf oit  plus  aifé  ^ 
vïo  Mai,  ^  faire.  Si  l'armée  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part 
des  Provinciaux  en  s'embarquant  ouvertement  &  vo- 
lontairement,  elle  auroit  couru  encore  moins  de  rifqueS 
en  mettant  le  feu  ,  puifqu'on  auroit  pu  remplir  les 
maifcns  de  matières  combuftibles  ,  qui  les  auroient 
fait  fauter ,  &  auroient  détruit  la  ville. 

IViais  ,  Milords,  fuppofcns  que  la  gazette  ait  an- 
noncé l'affaire  telle  qu'elle  eu  arrivée  ,  &  que  les  trou- 
pes fè  fbient  embarquées  fans  avoir  fait  de  conven- 
tion à  la  face,  de  l'ennemi,  &  fans  être  inquiétées; 
Ell-il  quelqu'un  des  Lords  de  l'adminiitration  qui 
ofe  nous  dire  qu'il  croit  que  le  Général  Howe  puifle 
être  arrivé  heureulêment  à  Hallifax?  N'ert-il  pas  plus 
vraifêmblable  que  la  flotte  aura  étépoufTéeà  Antigoa  , 
qu'elle  aura  été  féparée  &  difperfée  par  les  tempêtes  , 
&  qu'elle  efl  actuellement  errante  fur  l'Océan  atlan- 
tique. 

Quand  même  les  troupes  arriveroient  en  bon  état  à 
Hallifax  ,  comment  fè  procureront-elles  des  vivres  dans 
un  pays  qui  n'elî  rien  moins  que  fertile  ,  &  qui  a  été 
épuifé  parles  fréquens  envois  de  vivre  pour  Boilon? 
Suppofôns  encore  qu'elles  y  fbient  débarquées 
&  abondament  pourvues  de  tout  ce  qui  eft  nécef^ 
faire  à  la  vie  ,  comment  dcfFendront- elles  leur  lerrein 
contre  des  forces  fùpérieures ?  Peut-être  Hallifax  fè- 
ra-t-il  au  pouvoir  des  Provinciaux  avant  que  les  troupes 
y  arrivent.  On  fait  qu'Haliifax  n'a  point  de  fortifi- 
cations régulières  :  qu'il  n'eft  entouré  que  par  un  fofTé 
&  des  palilTades,  &  que  les  maifbns  y  font  conftruites 
'en  bois.  Ce  plan  eil  donc  rempli  de  dangers;  car  les 
Provinciaux  étant  fupérieurs  en  nombre  pourront  ai- 
fément  forcer  les  ouvrages  ,  ou  s'ijs  ne  veulent  cou- 
rir aucuns  rilques ,  il  fera  encore  plus  aife  de  .ré- 
duire en  cendres  toutes  ces  maifbns  de  bois. 

Ce  font-là  ,  Miiords,  de  iimples  flippofitions ,  & 
qui  ne  font  fondies  fur  aucune  probabilité  ;  car  je 
doute  fort  que  les  troupes  arrivent  jamais  à  Halifax. 
5i  elles  y  débarquent  le  Gouvernement  fera  oblige  de 
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ïeur  faire  parvenir  des  vivres  d'Angleterre,  comme—— -ft—r 
il  l'a  fait  pendant  tout  le  tems  qu'elles  étoient  à  ^°  ^  * 
Bofton, 

Le  Lord  Shelburne» 

Mes  fèniîmens ,  Milords ,  fur  l'étrange  guerre  que 
nous  faifbns  en  Amérique,  font  fuffilàment  connus. 
Depuis  long-tems  je  l'ai  regardée  comme  cruelle  ,  in- 
jufte ,  inutile  &  oppreffive;  &  je  fui?  perfuadé  que 
il  on  la  poufle  avec  opiniâtreté  elle  finira  par  détruire 
les  deux  pays.  Les  excellentes  réflexions  de  Milord 
duc  de  Manchester  m'ont  déterminé  à  appuyer  là  motion. 
Je  pen(è  qu'il  eft  très  néceiïaire  ,  Milords ,  qu'on  vous 
fournifle  tous  les  éclaircilTemens  demandés  par  Milord 
Duc.  Comment  eft-il  poffibie  autrement  que  vous 
donniez  votre  avis  à  votre  Souverain  ?  Quant  même 
je  penlèrois  fiir  le  compte  des  Miniflres  bien  plus 
avantageufèment  que  je  ne  fais,  je  ne  fuppofèrois 
jamais  qu'il  euffènt  en  eux  toute  la  làgefle  de  la 
nation.  Vous  former,  Milords  ,  le  grand  Conleii  confti- 
tutionel.  Il  eiî  de  votre  devoir  comme  Confèiilers 
héréditaires  de  la  Couronne  ,  de  confulter  enfèmble, 
de  délibérer  &  de  donner  votre  avis.  Comment  vous 
acquitterez  vous  de  cette  importante  obligation  fi  oa 
vous  refuie  les  éclaircilTemens  nécelTaires.,  &  la  con- 
noifTance  préalable  des  faits  fur  lefquels  vous  devrez 
délibérer  f 

Le  comte  de  Sufrolk  prétend  que  le  plan  des  opé- 
rations e(l  tellement  lié  avec  l'évacuation  &  l'embar- 
quement des  troupes ,  qu'il  eft  impoffible  de  donner 
le  détail  de  l'un  fans  dévoiler  entièrement  l'autre. 
Voilà,  Milords,  un  langage  nouveau  pour  moi,  foJt 
en  ma  qualité  d'ancien  Mmiftre  ,  foit  comme  membre 
de  cette  Chambre.  Je  fais  que  lorlque  j'avois  l'hon- 
neur d'être  un  des  Miniftres  du  Roi ,  je  regardois 
comme  une  partie  effentielle  de  mon  devoir,  &  d'un 
devoir  oii  mon  inclination  me  portolt ,  de  vous  four- 
nir, Milords,  tous  les  éclaircilTemens  qui  m'étoient. 
demandés.  J'étois  avide  des  occafions  de  figrïaler  mon 
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m-<  •  • . — ;— zele  pour  la  Chambre  des  Pairs  ,  croyant  ne  pouvoir 
■^0  Mai.  donner  une  plus  forte  preuve  de  la  pureté  de  mes 
intentions  quand  même  j'aurois  détruit  par  là  mon 
propre  lyiléme.  Je  fais  que  c'étoit  là  le  langage  &  la 
conduite  uniformes  des  Minifires  fous  le  dernier  règne. 
Je  me  i appelle  une  anecdote  relativement  à  la  défaite 
d'Abercromby  ,  au  fort  de  la  guerre.  Le  lord  Chathara 
fit  inférer  dans  la  gazette  tous  les  détails  de  cette 
malheureufe  affaire.  Il  ne  fe  borna  point  à  dire  qu'on 
avoit  formé  une  attaque  qui  n'avoit  point  réufli.  Non, 
Milords ,  il  fit  fa  confeffion  au  public  :  il  ne  fe  ren- 
dit point  refponfabie  de  l'événement  ;  il  mit  tout  le 
détail  fous  les  yeux  de  la  nation  ;  &  par  ce  moyen 
il  s'aflura  de  fa  confiance  ,  qu'il  auroit  perdue  par  une 
conduite  contraire. 

Il  étoiî  réfèrvé  ,  Milords  y  aux  Minifires  aftuels  de 
retenir  toutes  les  informations ,  ou  de  fùpprimer  tout 
ce  qui  n  ert  point  favorable  à  leurs  projets  :  ils  refu- 
fènc  de  communiquer  la  moindre  cho(e  ,  &  s'ils  le 
font  c'elî  en  tournant  tout  à  leur  avantage.  La  gazette 
rapporte  que  le  Général  Howe  s'eft  embarqué  fans  la 
moindre  oppofîtion  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  dit-elle 
pourquoi  les  troupes  n'ont  point  été  inquiétées  ?  On 
garde  lîir  cela  le  plus  profond  fîlence.  Suppofbns  que 
le  fait  (bit  tel  qu'il  a  été  représenté,  que  les  troupes 
n'aient  pas  été  inquiétées  &  qu'il  n'y  ait  eu  ni  traité 
ni  convention  quelconques  ;  je  crois  pouvoir  expliquer 
cela  par  des  motifs  bien  difFérens  de  ceux  que  le  comfe 
de  SufFoik  a  allégués. 

Ce  Lord  affure  qu'il  faut  attribuer  ce  fîiccès  aux 
grands  talens  du  Commandant  en  chef.  Perfonne  n'a 
de  ce  Commandant  une  plus  haute  opinion  que  moi. 
Mais  je  crois  qu'il  eft  très-aifé  de  le  rendre  compte 
de  cette  évacuation  ,  fans  y  mêler  ni  les  talens  du 
Commandant  ,  ni  la  poltronnerie  des  Provinciaux. 
Je  me  fouviens  qu'un  grand  homme  (  le  Dodeur 
Warren  )  qui  efl  mort  en  combattant  pour  la  cau(è  de 
l'Amérique,  a  confèillé  à  fès  compatriotes,  dans  un 
de  ik%  écrits ,  de  fe  borner  à  une  guerre  défenfîve.    Il 
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efi  donc  clair  que   le  Général  Washîngson  agîflant  

d'après  ces  principes,  aura  (ôuhaité  que  l'armée  Royale  lo  Mai 
partît  de  Boflon  fans  autre  conféquence  j"  Si  les  troupes 
ont  évacué  Bofton  de  la  manière  que  la  Cour  la  fait 
annoncer  ,  &  fans  convention  ni  ftipulation  ,  la  con- 
duite des  Provinciaux  doit  avoir  été  fondée  fur  le 
principe  que  je  viens  de  citer  ,  fur  la  réfôlution  de 
(è  tenir  (iir  la  défenfive.  Mais  ,  Miiords  ,  j'ai  bien 
de  la  peine  à  me  perfîiader  que  cela  fè  fbit  palTé 
ainfî  :  je  fuis  plutôt  porté  à  croire  qu'on  a  permis  aux 
troupes  de  s'embarquer  à  condition  qu'elles  épargne-^ 
roient  la  Ville. 

Quand^tout  ce  que  la  gazette  a  annoncé  fêroit 
littéralement  vrai ,  quel  tableau  affligeant  cet  événe- 
ment ne  nous  ofFre-t-il  pas  f  II  refTemble  à  tout  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  ;  c'eft  le  même  efprit  qui 
a  fait  partir  le  Chevalier  Parker  dans  une  fàifbn  oà 
il  y  avoit  cent  à  parier  contre  un  qu'il  n'arriveroit 
jamais  à  fà  deftination.  L'événement  a  prouvé  la 
folie  &  l'ignorance  de  ceux  qui  ont  projette  cette 
malheureufê  expédition.  Cet  Officier  reçoit  d'abord 
ûs  ordres  pour  appareiller  ;  mais  un  contre-ordre  le 
retient  :  puis  enfin  on  lui  mande  de  fuivre  fês  pre* 
mieres  inflrudions.  Il  part  donc ,  &  la  première  nou- 
velle qu'on  reçoit  de  lui  ,  c'eft  que  ài  flotte  a  été 
difperfée  par  une  tempête  ,  &  que  le  Commandant 
s'eft  fauve  à  Antigoa  avec  les  débris.  Voila  ,  Miiords- > 
le  fort  malheureux  d'un  armement  fiir  lequel  on 
fondoit  de  fi  grandes  efpérances  ;  &  je  crains  bie» 
que  les  projets  que  vous  avez,  entendu  tant  vantée 
aujourd'hui ,  n'aient  le  même  fort* 

L'Angleterre  déjà  chargée  beaucoup  au-delà  de  fi* 
facultés  ,  va  gémir  fous  le  poids  de  nouvelles  laseé 
déftinées  à  payer  les  frais  de  cette  guerre  cruelle  8C 
deftruftive,,  Milord  North  s'eft  fêrvi  dans  l'autre: 
Chambre  de  deux  argument  plaufibles  l'un  &  l'autre^ 
mais  également  mal  fondés  fur  les  principes  de  l'im- 
pôt &  fiir  la  manière  de  l'appliquer,  IL  a  dit  que  le 
Eoyaume  it&it  dans  k  fît«atio»  ia  plus  floriiïaaÊftés 
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-  '        ,  -  par  conféquent  en  état  de  fupporter  de  nouvelles,  taxçs: 
.loM^i,   gj-  enfuite  que  puilqu'il  falioit   lever   des  taxes,  on 
devoit  les  mettre  fur  les  objets  de  luxe. 

D'abord  ie  penferai  toujours  que  nos  affaires  font  loin, 
d'être  floriffantes  ,tant  que  l'on  n'aura  pas  répondu  aux 
argumens  du  Doâeur  Price  ;  &  on  ne  me  perfûadera 
jamais  que  les  voitures  publiques ,  les  ades  ou  les  ga- 
zettes fbient  des  objets  de  luxe.  J'ai  toujours  appris,  à 
définir  le  luxe  fîmplement  par  les  produdions  des.  pays 
étrangers  ,  (èuls  articles  d'importation  étrangère ,  &  non 
par  le  produit  de  ce  Royaume,  ou  par  les  effets  de  l'in- 
duftrie  nationale.  J'ofe  alTurer  ,  &  l'événement  le  fera 
voir ,  que  l'Angleterre  eft  déjà  taxée  autant  qu'elle 
puilîel'étre:  que  chaque  nouvelle  taxe  que  vous  pouvez 
imaginer ,  fera  contraire  à  quelque  autre:  qu'on  n'aura 
fait  qu'introduire  une  nouvelle  manière  de  lever  les 
taxes  (ans  que  la  recette  augmente.  J'avoue  que  c'eft 
unenouveauté  pour  moi  d'entendre  dire  que  les  ades  8c 
les  baux  font  diff^érentes  efpéces  de  luxe.  Si  cela  eft  ,  je^ 
ne  connois  pas  de  tranlàdion  quelconque  qui  ne  puifTe 
recevoir  la  même  qualification.  Un  homme  de  Loi,  qui 
encore  n'a  pas  beaucoup  d'affaires,  m'a  aifuré  que  cette 
taxe  fera  très-onéreufe  ,  &  que  feulement  dans  (on  reve- 
nu elle  feroit  une  différence  de  trente  liv.  fierl.  par  an, 
Mylord  Suffxjlk  vous  a  dit  que  le  Générai  Howe 
a  feulement  changé  fa  pofition^8i  qu'il  efl  allé  porter  du 
fecours  à  Halifax  qui  eft  fans  défenfè;  Pourquoi  cette 
place  ,  dont  on  fe  promet  tant  de  merveilles,  a-t-elle  été 
îaiifée  (ansdéfenfe  ?  Et  pourquoi  confier  fâ  sûreté  au  ha- 
fard  des  fecours  qu'on  y  a  envoyés  dans  une  fàifbn  aufïî 
orageufe  ?  Mais  quand  oh  admettroit  que  les  faits 
fuffent  tels  que  Mylord  Suffolk  les  a  expofés  ,  je  vou-^ 
drois  favoir  ce  qu'on  doit  entendre  par  ces  mots 
changer  une pofuion.  Quoique  je  n'aye  que  très-peu 
de  connoiffances  dans  l'art  militaire  ,  on  ne  me  perfûa- 
dera jamais  qu'un  abandon  total  d'une  entreprifé  ne  fbit 
qe'un  changement  de  pofition. 

En  un  mot ,  My'ords,  d^  même  que  cette  guerre  en 
eUe-même  me  paroîi:  cruelle  ,  injuâe  &  oppreiîiye  ,  je 
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regarde  auffi  la  conduite  que  l'on  tient  pour  la  faire ,  ■  ■" 

comme  contraire  à  toures  les  règles  de  la  faine  politique  ,  10  Mai. 
de  la  prudence  &  du  fens  commun.  Je  penfè  qu'il  eff 
plus  que  tems  que  vous  &  le  public  foyez  inflruits  du 
véritable  état  de  nos  affaires  en  Amérique  ;  &  pour  y 
parvenir ,  j'appuie  de  bon  cœur  la  motion  faite  par  M,  le 
Duc  de  Manchefter. 

Le  Lord  SuffolL 

Mil.  Effingham  a  marqué  (on  étonnement  de  ce  qu*o» 
n'a  pas  envoyé  de  dépêches  auGénéraiHowe  depuis  quel- 
ques mois  ;  &  la  feule  preuve  qu'il  donne  de  ce  fait ,  c'efi 
que  ce  Général  n'en  a  reçu  aucunes  ,  &  que  lors  de 
l'évacuation  de  Boflon  ,  il  ignoroit  abfblument  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  en  Europe  depuis  l'AfTemblée  du  Parle- 
ment. Mylord  Effingham  a  pareillement  fait  connokre 
fes  appréhenfions  pour  l'armée  &  i'efcadre  aux  ordres  du 
Général  Howe  &  de  TAmiral  Shuldam  ,  à  caufê  des 
dangers  de  la  mer  &  de  l'inconfîance  des  vents  &  des 
vagues. 

Comme  ce  Lord  a  tant  infiflé  flir  les  difficultés  que 
l'on  peut  rencontrer  à  la  mer,  eft-ce  que  >  par  la  même 
raifbn  &  d'après  le  même  principe  ,  il  ne  pourroit  pas 
fuppofèr  qu'il  a  été  envoyé  des  dépêches  au  Général  , 
quoiqu'il  n'en  ait  reçu  aucune  avant  la  date  de  fa  der- 
nière Lettre? 

J'obfèrve  encore  que  Mylord  Effingham  &  M.  le  Duc 
de  Manchelïer  ont  beaucoup  parlé  de  la  honte  qu'il  y  a 
pour  nous  dans  l'abandon  de  Boflon ,  &  qu'ils  ont  repré- 
îênté  cet  événement  comme  devant  avoir  les  confér 
quences  les  pi  us  facheufes. 

Il  efl ,  Je  l'avoue  ,  un  peu  extraordinaire  que  ces- 
Lords  changent  C\  fubitement  de  fentimens.  Tant  que 
nous  étions  en  pofTefîion  de  Boflon,  il  étoit  défàgréable> 
d'avoir  une  armée  Angloifè  renfermée  dans  cette  Ville. 
On  l'appelloitle  tombeau  des  (bldatsAnglois,  On  la  re- 
préfèntoit  comme  un  lieu  indifférent  pour  lequel  nousr 
prodiguions  notre  fàng  &  nos  tréfbrs  fans  aucun  avan- 
tage j  mais  aujourd'hui  tout- à-coup  l'évacuation  d©    _ 

D  iv 
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-cette  Ville  eft  exagérée  comme  une  perte  réelle  ;  &  cette 


.10  Mai.  perte  eft  repréientée  encore  comme  aufTi  deshono- 
rante pour  nos  armes ,  que  préjudiciable  ànos  affaires 
en  Amérique. 

Le  Lord  Weymouth. 

Je  garderoisle  filence  fur  l'objet  du  débat  aduel ,  fi 
îe  ne  craignois  de  voir  taxer  l'adminiftration  d'indiffé- 
rence ou  de  mauvaifè  humeur.  Vous  allez  donc  enten- 
dre mes  motifs  d'oppolitic,n  contre  toute  demande  d'é- 
çlaircilTemens  qui  tendroient ,  comme  ceux  dont  il  s'a- 
git ,  à  dévoiler  le  plan  des  opérations  projettées  par  le 
Général. 

Le  détail  donné  par  la  Gazette ,  me  paroît  très-fùfïî- 
iânt.  On  y  voit  que  le  Général  a  formé  la  résolution  d'é- 
vacuer Bofton  ;  qu'il  l'a  effeftuée  fans  perdre  un  fêul 
homme,  &  qu'il  a  emporté  avec  lui  tous  fes  bagages, 
artillerie  ,  munitions ,  provifions  ,  &c.  Mylord  Suffblk 
vous  a  dit ,  avec  vérité  ,  que  d-^puis  quelques  mois  ,  il  a 
été  réfolu  qu'on  changeroit  le  plan  des  opérations  auffitôt 
que  l'état  des  affaires  en  Amérique  l'exigeroit,  Ainfi  , 
lorfque  le  Général  Howe  a  évacué  Bofîon  ,  ce  n'eft  pas 
que  la  place  ne  fût  pas  tenable,  mais  c'eft  que  lefêrvice 
exigeoit  fà  préfênce  ailleurs.  Si  l'on  vouloit  expliquer 
pourquoi  il  efi  parti  avec  (à  flotte  pour  Halifax  ,  il  fau- 
droit  mettre  au  grand  jour  tout  le  plan  de  (es  prochaines 
opérations, 

J'obfèrveraî  encore  que  Mylord  Duc  de  Manchefîer 
3c  le  Comte  d'EfSngham  ont  rendu  les  témoignages  les 
plus  glorieux  à  l'habileté  du  Général  Howe  &  à  la  bra- 
voure de  nos  troupes,  lorfqu^'ils  ont  dit  que  l'embarque- 
ment s'étoit  fait  avec  autant  de  fan  g  froid  &  de  tranquil- 
lité que  lorfqu'en  Angleterre  un  Régiment  quitte  une 
garnifôn  pour  aller  dans  une  autre.  Ce  fuffrage  eft  d'au- 
tant plus  flatteur  qu'il  vient  de  MilordEfïîngham,  dont 
la  guerre  eft  la  profefïion  ,  &  qui  ne  peut  s'empêcher 
d'être  étonné  que  le  Général  Howe  ait  effectué  cette 
retraite  fans  qu'il  y  ait  eu  le  plus  grand  carnage. 

Tout  ce  que  je  me  permettrai  4'ajou,ter  ,  My lords,, 
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ç'efl  qu'on  ne  pourroit  rien  circonftancier  de  plus  ,  fàns' 
révéler  des  (ecrets  qu'il  importe  de  cacher  à  nos  enne-    ï°  Mai» 
mis  5  &  que  pour  cette  (èule  raifon ,  je  m'oppolèrai  à  la 
préfènte  propofition. 

Le  Lord  Ravenfworth. 

Je  (êrols  fâché,  Mylords,  d'abufer  de  votre  patience, 
la  féance  ne  s'étant  déjà  que  trop  prolongée  ;  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  marquer  mon  étonnement  du 
langage  que  tiennent  les  Miniftres.  J'ai  en  horreur 
cette  guerre  d'Amérique  qui  tend  à  enlever  aux  Amé- 
ricains leur  liberté  &  leurs  biens;  mais  tant  que  vous 
l'approuverez. ,  Mylords ,  l'adminillration  ne  doit  au 
moins  rien  négliger  de  ce  qui  peut  la  faire  réuffir  :  elle 
doit  donc  éviter  fôigneufêment  de  laiffer  paroître  des 
éclaircifTemens  qui  préviendroient  &  renverlèroient 
l'exécution  du  plan  arrêté. 

C'eft  ce  qui  me  fait  penfèr  que  la  proportion  de  M. 
le  Duc  de  Manchefter  eft  trop  générale  &  va  trop  loin. 
S'il  me  le  permet ,  je  propofèrai  une  modification  pour 
reftraindre  les  éclairciiïemens  demandés ,  à  la  fîmplç 
évacuation  de  Bofton  ,  &  aux  opérations  qui  l'ont  pré-^ 
cédée.  Pour  vous^prouver,  Mylords  ,  que  l'adminiÂra- 
tiona  toujours  été  dans  l'u  (âge,  pendant  les  Régnes  pré*!» 
cédens ,  de  publier  par  la  voie  de  la  Gazette ,  ces  fortes 
d'événemens ,  purement  &  fîmplement  comme  elles  leç 
recevoit ,  voici  des  Gazettes  de  Londres  où  vous  pou-» 
vez  voir  ,  à  leurs  dattes  ,  des  relations  des  batailles 
d'Haftembek  &  de  Fontenoy ,  de  la  défaite  de  Brad^ 
dock,  &  du  maffacre  de  nos  troupes  à  S.  Cail. 

Je  vous  obfêrverai ,  Mylords ,  que  lors  de  ce  dernier 
événement ,  le  grand  homme  qui  étoit  alors  à  la  tête  de 
nos  affaires ,  fut  fi  attentif  à  inftruire  la  Nation  de  ce 
délàflre ,  que  quoiqu'il  fût  tard  lorsqu'il  en  reçut  la  nou- 
velle, &  qu'il  le  trouvât  couché,  il  (è  leva  aufiltôt  pouc 
faire  copier  cette  relation ,  &  l'envoya  fur  le  champ  à 
l'Imprimeur  de  la  Gazette  ,  avec  ordre  de  publier  à  cet 
effet  une  Gazette  extraordinaire.  Telle  a  été  la  conduite 
4e  Mylord,  Chathain  &  4es  Miqiftres  Tes  prédéçeflTeurs  ^ 
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depuis  que  j'ai  fbuvenir  d'avoir  pris  quelque  intérêt  aux 

loMai.  affaires. 

Je  ne  fais  que  conjedurer  fur  les  raifbns  que  l'admî- 
niftration  peur  avoir  de  fupprimer  les  détails  de  l'événe- 
ment en  queUion.  Cette  conduite  ne  peut  s'interpré- 
ter que  du  côté  le  plus  défavorable.  Quoiqu'il  en 
fôît ,  ie  veux  voir  ce  q\ie  les  Minillres  ont  dans  l'ame  , 
&  je  demande  que  la  propolîtion  ne  pafle  qu'avec  une 
reftridion  que  le  Gouvernement  ne  pourra  pas  refufèr, 
fans  avouer  tacitement  qu'il  cherche  à  cacher  des  faits, 
dont  vous  avez  ,  Myiords,  ainfi  que  le  Public  ,  le  droit 
d'exiger  la  communication.  J'infifle  donc  pour  cette 
modification  autant  que  ces  e'claircijfetnens  n'auroient 
point  de  rapport  aux  opérations  ultérieures  de  la. 
campagne. 

Le  Lord  Suffblk, 

Je  dois  m'oppoier  à  la  modification  par  les  mêmes 
motifs  que  je  me  fuis  oppofé  à  la  propofition  dans  fôa 
premier  état.  La  relation  de  l'évacuation  de  Bofion  e& 
tellement  liée  avec  le  plan  concerté  pour  les  opérations 
de  la  campagne,  qu'il  eft  impofïible  de  donner  d'autres 
éclaircilTemens  fims  découvrir  en  même  tems  des  cir- 
conlîances  que  le  Public  doit  ignorer. 

La  question  mife  en  délibération,  il  s'eft  élevé  une 
conteflarion  entre  !e  Lord  Chancelier  &  le  Duc  de  Bol- 
ton  ;  ce  dernier  Seigneur  infijîant  pour  que  la  propofi- 
tion du  duc  de  A'utnchefler & lamodifi^catioîi  du  Lord' 
Ra.venpworthJoient préjentéesféparement ,  &  le  Chan- 
chelier  foutenant  que  puifque  ie  Duc  avoit  conlenti  à 
la  reflridion ,  le  tout  enfêmble  ne  devoit  faire  qu'une 
ièule  &  même  motion. 

Lz  Duc  de  Boîton» 

Depuis  ie  commencement  de  nos  querelles  avec  l'A-' 
mérique ,  j'ai  évité  de  prendre  un  parti.  Je  fuis  fort 
éloigné  d'approuver  les  motifs  de  la  guerre  :  j'approuve- 
encore  moins  la  manière  dont  on  l'a  conduite.  Cepen- 
dant jufqu'ici  }'ai  gardé  le  lilence ,  &  je  n'ai  donni  n>a 
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voix  qu'une  fois ,  lorfqu'il  a  été  queftion  du  Bill  pour  «,  •  " 

redraindre  le  commerce  des  Américains  ,  parce  que  ce 
Bill  me  parut  néceflaire  dans  les  circonftances. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  je  fois  de  l'avis  de  M.  le  Duc 
de  Manchefter  ,  ni  que  la  modification  ne  paroiiïe  con- 
venable. La  propofition  eft  en  Coi  trop  vague  ,  &  avec 
fès  changemens  ,  elle  ne  me  fàtisfait  pas  encore.  J'au- 
rois  voulu  qu'on  Ce  fût  borné  à  demander  uniquement 
les  détails  de  l'évacuation  de  Boflon  ,  vu  qu'il  peut  y 
avoir  plu/îeurs  événemens  entre  le  premier  &  le  17 
Mars,  qui  n'auroient  point  de  rapport  à  l'évacution  , 
&  qu'ainiî  il  ne  conviendroitpas  de  divulguer.  Je  penfe 
que  Cl  la  proportion  n'eût  porté  que  fur  l'évacua- 
tion de  Boflon  ,  l'AdminiAration  n'auroit  pas  pu  con- 
venablement &  raifonnablementrefu  fer  de  fàtisfaire  le 
Public  ,  fans  s'expofer  à  de  violens  foupçons. 

Je  ne  puis  auifi  que  gémir  de  la  manière  dont  on  ad- 
miniftre  la  Marine  en  ce  qui  concerne  l'Amérique. 
Quoi ,  iVIylords  ,  le  mortier  qui  a  chalTé  nos  troupes  de 
Boflon  ,  a  été  envoyé  en  Amérique  par  le  Gouverne- 
ment ,  &  il  n'eft  tombé  entre  les  mains  des  Provinciaux 
que  par  inattention  &  négligence  !  Le  Lord  Townshend 
qui  eft  à  la  tête  de  l'artillerie  ,  n'eft  pas  aujourd'hui 
dans  cette  Chambre.  Je  fuis  bien  informé  que  s'il  avolt 
écouté  le?  repréfêntations  qu'on  lui  a  faites  à  ce  fiijet, 
ce  malheur  ne  fèroit  pas  arrivé.  Je  crois  que  le  Bâti- 
ment de  tranfport  s'appelloit  \e  Nancy  ou  le  Psggy, 
Aufïitôt  que  le  Maître  de  ce  Bâtiment  fiit  qu'on  devoit 
charger  fur  (on  bord  le  mortier  en  queilion  ,  Il  courut 
'chez  le  Lord  Townshend  Général  de  i" Artillerie  ,  &  lui 
repréfènta  que  fbn  Bâtiment  étolt  abfbkiment  fans  dé- 
fenfè  ;  &  que  s'il  étoit  attaqué ,  ne  fût-ce  que  par  un 
bateau  armé ,  il  fèroit  obligé  de  fè  rendre.  Le  Lord 
Townshend  lui  dit  pour  toute  réponfe  ,  que  cela  regar- 
doit  le  Secrétaire  d'Etat. 

Cet  exemple  &  quantité  d'autres  fèmblables  font  de 
trop  fûres  preuves  du  peu  d'attention  qu'on  a  donné  au 
fèrvice  de  la  Marine.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  en  re- 
jetterla  faute  fur  quelqu'un  en  particulier  >  mais  il  e^ 
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^  >  trifte  devoir  que  par  négligence  ou  pjir  maladrefTp  ^ 
ip  Mai,  nous  ayons  laifle  tomber  entre  les  mains  de  nos  ennemis 
plus  de  la  moitié  de  notre  attirail  de  guerre  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'elî  que  ces  armes  ayent  (êrvi  à 
l'expulfion  de  nos  propres  troupes,  pour  qui  elles  étoient 
deflinées. 

Le  Lord  Sanàivich» 

Je  fuis  entièrement  de  l'avis  des  Lords  qui  ont  opiné 

contre  la  motion  de  M.  le  Duc  de  Manchefter.  Je  ne 

dirai  rien  de  plus  à  cet  égard  ;  &  je  me  bornerai  à  rç 

^  pondre  à  un  ou  deux  faits  avancés  par  le  Lord  Shelbur- 

ne  &  par  M.  le  Duc  de  Bolton. 

LeLordShelburne  prétend  qu'on  aenvoyé  desordres 
contradidoires  au  Chevalier  Peter  Parker  :  que  ces  va- 
riations lui  ont  fait  perdre  du  tems  :  qu'on  l'a  fait  partlç 
dans  une  mauvaifè  faifôn  ,  ce  qui  a  été  caufe  que  fà 
flotte  a  été  pouffée  fur  les  Indes  Occidentales.  J'afFurCT- 
rai  ce  Lord  qu'il  a  été  très- mal  informé  à  plulîeurç 
égards.  Le  Chevalier  Peter  Parker  n'a  point  reçu  d'or- 
drescontradidoires.  Il  n'a  point  reçu  d'autres  ordres  que 
ceux  fiir  lefqueis  il  efl  pa^ti.  Au  (urplus/e  n'ai  eu  au- 
cune pan  à  cette  expédition ,  ain/î  je  ne  dois  pas  répon- 
dre de  Tévénement.  Sans  doute  ie  plan  en  étoit  très  ■ 
bon  ,  mais  je  ne  me  dlHlmule  point  qu'il  ne  remplira: 
jamais  l'attente  qu'on  en  avait  conçue^ 

Pour  ce  qui  eil  du  mortier  qui  e'i  tombé  entre  les 
mains  des  Rébelles,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  dans 
cet  événement.  Le  Bâtiment  de  tranfport  ell:  parti  avec 
convoi.  Il  s'en  efl:  féparé  ,  &  s'y  efl;  réuni  à  piufieurs  re- 
prifès  ,  &  enfin  il  a  été  jette  fur  la  côte  d'Amérique  ou 
il  a  été  pris.  Ce  font  des  accidens  que  toute  la  pru^ 
dence  humaine  ne  pouvoit  pas  prévoir;  &jefiiisper- 
fuadé  que  M.  le  Duc  de  Bolton  conviendra  qu'on  n& 
pouvoit  pas  l'empêcher. 

Le  Duc  de  Bolton. 

Mylord  Sandwich  ne  m'a  certainement  pas  bien  en- 
lendu»  Je  n'ai  jaraais  prétendu  que  le'BâtimejBt  de.traui^ 
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pxîTt  &  le  mortier  ayant  été  perdus  faute  de  convoi, —  ;- 
puifque  je  fais  ie  contraire.  Je  parle  d'un  fait  qu'on  ne  ^^  Mai. 
peut  pas  contredire ,  des  repréfèntations  que  ie  Lord 
Townshend  n'a  pas  voulu  écouter.  J'ajoute  que  fî  on 
avoit  armé 'le  Bâtiment,  le  même  mortier  qui  a  chaffe 
nos  troupes  de  Boiîon  auroit  été  employé  pour  nous  ,  & 
non  pas  contre  nous,  îl  en  auroic  été  de  même  de  l'ar- 
tillerie, dts  munitions,  &c.  &c. 

Je  me  rappelle  très-bien  que  pendant  la  dernière 
guerre  ies  Blcimens  de  tranfport  étoient  armés.  Mais 
voici  une  queiiion  que  je  prends  la  liberté  de  faire  au 
LordSandwicii.  Quoique  les  forces  navales  dans  la  da- 
tion de  l'Amérique  ,  aillent  au  triple  de  celles  de  Tannée 
dernière  :  que  par  conféquent  la  proteéiion  ïbit  plus 
forte  &  qu'il  y  ait  des  convois  en  luffi(ànce,  Miiord 
Sandwich  ne  donne-t'il  pas  Tes  foins  aujourd'hui  à  ce 
qu'ail  ne  parte  aucun  Bâtiment  de  tranfport  pour  l'Amé- 
rique, qu'il  n'ait  été  mis  en  état  de  défenfè  contre  les 
Croifêurs  Américains  ?  C'eflTexpériencequi  lui  a  appris 
à  prendre  cette  précaution.  Et  l'Angleterre  &  i'^-mé- 
tiques'en  trouveroient  mieux  lî  l'on  avoit  adopté  plutôt 
cette  méthode.  . 

La  motion  avec  la  modification  efl  rejettee  à  la 
pluralité  de    64  contre  27. 


On  DENONCE  fous  ferment  devanc  la  Conr  u  Mai, 
des  AldermanSj  une  grande  quantité  de  ma- 
tière d'or,  pour  être  raonnoye  étrangère,  ne 
faifant  point  partie  de  la  monnoye  ou  vaiiTelie 
travaillée  dans  ce  Royaume.  La  peine  atta- 
chés à  la  violation  de  ce  règlement,  &  portée 
par  TAde  du  Parlement  des  fïx  &  feptiéme 
années  du  règne  de  Guillaume  III ,  efl:  très- 
rigoureufe  ;  puifque  elle  emporte  la  confifcation 
des  efpéces  fur  le  propriétaire  &  une  amende 
de  200  I.  fur  le  Capitaine   qui  les  recevra 


êz    A  FFAiRESD'E  l'Angleterre 

■———7— à  bord  de  Ion  vaiffeaû  fans  un  certificat  de 

II  Mai.  jg  Cour  du  Lord-Maire    &   des  Aldermans 

de   Londres;  &  fi  c'eft  fijr  un  vaiiTeau  du 

Roi,  le  Capitaine,  outre  ladite  amende,  doit 

perdre  ^a,  place. 

■  On  découvre  dans  les  démolitions  du  palais 
de  Sommerfet  plulieurs  manufcrits  de  1  année 
1484-,  qui  contiennent  des  détails  très  cit- 
confianciés  fur  les  coutumes,  les  loix  &  les 
mœurs  des  Bretons  avant  Jules  Céfar,  avec 
une  defcription  complette  &  précife  de  la 
Jurifdidion  &.  de  l'autorité  des  Druides ,  les 
Prêtres  &  les  Légiflateurs  des  anciens  Bre- 
.  tons.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  que  ces  manufcrits 
s    '  jetteront  beaucoup  de  lumières  fur  la  partie 

la  plus  obfcure  de  l'hiftoire  d'Angleterre ,  ce 
qui  les  rend  d'autant  plus  précieux  que  juf- 
qu'à  préfent  on  n'a  pu  que  former  des  con- 
jedures  fur  tout  ce  qui  a  précédé  la  defcente 
des  Romains  dans  la  Grande-Bretagne. 

Extrait  d\ine  Lettee  du  Bengale, 

Nous  commençons  à  nous  flatter  que  notre 
guerre  civile  tire  à  fafin.  Je  fouhaire  qu'à  la 
réception  de  ma  lettre  vous  puilliez  en  dire 
autant  de  votre  querelle  avec  l'Amérique  ; 
&  fi  cela  arrive  ,  ce  fera  probablement  comme 
chez  nous  par  la  raifon  que  les  deux  partis 
feront  également  las  d'une  difpute  contre 
nature,  dont  il  n'efl  poiîible  de  retirer  au- 
cun avantage.  Nos  nouveaux  Gouverneurs 
qui  ont  allumé  la  guerre  chez  nous ,   con-' 
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mencement  à  fentir  que  la  continuation  des- 
ariimoficés  &  violences  qui  agitent  depuis  fi 
long-iems  ce  pays ,  finiroit  infailliblement  par 
entraîner  leur  ruine  ,  celle  de  leurs  amis  8c 
celle  de  la  Compagnie.  Il  regnoit  jadis  dans 
cet  établiiTement  une  harmonie  ,  une  gaieté 
qu'on  auroii  cherché  en  vain  partout  ailleurs. 
Nous  vivions  tous  comme  dans  une  leulé 
famille  où  perfonne  ne  prétendoit  à  la  fupé* 
riorité.  Depuis  quelque  tems  nous  fommes 
entièrement  divilés  :  le  voifin  fe  défie  de  Ton 
Voifin  :  nous  nous  fommes  tous  rangés  fous 
des  drapeaux  différens  ;  &  chacun  a  été  per- 
fécuté  à  fon  tour.  Perfonne  ne  penfe  à  fa 
propre  befogne  ,  mais  on  s'ocupe  uniquement 
à  fouiller  dans  les  aiîaires  d'autrui  pour  trou- 
ver des  morifs  de  plaintes.  Cet  état  des  chofes 
eft  trop  affreux  pour  durer  long- tems.  Cha- 
cun éprouve  des  calamités  à  fon  tour.  Celui 
qui  a  été  l'agrefleur  hier  e(l  attaqué  aujour- 
d'hui, La  chaleur  de  nos  difputes  eft  plus 
infupportable  que  celle  de  notre  climati  Nos 
^  Gouverneurs  paroifTent  être  pleinement  con- 
vaincus de  ces  vérités.  Dès  qu'ils  auront  montré 
l'exemple  :  dès  qu'ils  fe  feront  donné  les  mains; 
Tamitié  ,  la  bonne  intelligence  ,  fe  rétabliront 
chez  nous  :  le  commerce  reprendra  de  la  vi- 
gueur :  nous  nous  enrichirons  &  la  Compagnie 
s'enrichira  avec  nous. 

Quant  à  l'affaire  de  M.  Barwel  avec  le 
général  Clavering ,  la  voici  en  deux  mots  : 

Le   général  Clavering   avoit  envoyé  un 


Mat, 
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jnr  .  cartel  le  25"  Avril  1775"  à  M.  Barwell  ,  qui 
*  l'avoit  infuité  dans  le  Confeil ,  fur  ce  propos 
que  le  Général  lui  avoit  adrefle.  »  Je  ne  con- 
çois pas  comment  vous  arrangez  votre  ferment 
avec  l'argent  que  vous  recevez  «.  M.  Barwell 
avoit  entendu  par  ce  reproche  ,  qu'il  avoit 
trahi  Ton  devoir  envers  la  Compagnie.  Ils  fe 
font  trouvés  au  rendez-vous  le  premier  Mai, 
avec  leurs  piftolets ,  M.  Barwel  demande  la 
diftance.  Le  plus  près  fera  le  mieux, répond 
le  Général.  Il  examine  les  piftolets  de  Bar  yell 
qu'il  foupçonnoitde  n'être  pas  chargés. Barwell, 
le  prie  de  tirer.  Clavering  tire  &  le  manque  ;  ' 
il  veut  forcer  Barwel  à  tirer  à  fon  tour  ; 
celui-ci  le  refufe  ;  il  s'enfuit  une  explication  , 
l'affaire  s'eft  terminée  le  2  Mai  devant  le  Con- 
feil par  une  déclaration  fignée  de  Barwell, 
où  il  a  reconnu  qu'il  avoit  donné  un  fens  j 
forcé  aux  exprefîîons  de  Clavering. 
—■ Le  Roi  fait  à  Blankheath   la  revue   du 


Il  Mai.  onzième  régiment  de  Dragons  commandé  par 
le  général  Johnfon. 

Le  vaiffeau  de  guerre  V  Aigle ,  ayant  à  bord' 
le  Lord  Howe  ,  part  de  Sainte-Helene  pour^ 
l'Amérique.  Il  avoit  déjà  appareillé  de  Spi- 
théad  le  cp ,  mais  le  vent  lavoit  retenu  à  Sainte- 
Helene. 

La  fuite  au  iV".  X. 


LETTRE 


ET    DE    L*AMERîQUE.  6^ 

Lettre  d'un  Banquier  de  Londres^ 
à  M  *  *  *  à  Anvers. 

De  Londres  le  27  Septembre  177^. 

S'il  faut ,  Monfieur ,  en  croire  les  bruits 
publics  ,  un  exprès  efl;  arrivé  d'Irlande 
avec  des  dépêches  pour  la  Cour ,  datées  du 
12  Août ,  de  l'armée  devant  New-York.  Le 
vaiffeau  qui  les  apporte  a,  dit  on  ,  relâché  à 
Cork  ,  où  il  s'eft  répandu  aufli  tôt  que  1  Ami- 
ral Howe  étoit  arrivé  à  l'île  Staten ,  ainfî  que  la 
flotte  qui  tranfporte  les  troupes  parties  d'An- 
gleterre le  6  Mai ,  &  que  le  Ghe  v.  Parker  s'étoic 
joint  à  ces  forces  avec  celles  qu'il  ramenoit  de 
Charles-To^x^n.  On  ajoute  que  l'Amiral  Howe 
a  fait  porter  des  paroles  de  paix  aux  Chefs 
de  l'armée  Américaine;  mais  que  le  Général 
Washington  a  renvoyé  l'Officier  qui  en  étoit 
chargé  ,  fans  vouloir  l'entendre  ;  &  qu'en 
conféquence  l'Amiral  &  le  Général  avoient 
réfolu  d'attaquer  l'armée  des  Rebelles  dè,s 
le  lendemain.  En  même  tems  il  fe  débite 
fourdement  que  des  Corlaires  Américains 
qui  ont  rencontré  des  vaiiTeaux  François , 
leur  ont  appris  la  nouvelle  d'un  combat  fu- 
rieux ,  dont  l'événement  n'auroit  point  été 
favorable  pour  l'armée  Angloife.  Comme  ce 
combat  feroir  du  i  î!  Août  ,  &  qu'il  fe  rap- 
porte pour  la  date ,  avec  ce  que  Ton  écrie 
de  Cork  ,  on  efl:  fort  tenté  d'v  croire.  Il  eft 
N\  IX.  '         E 


^5  Affaires  de  l'Angleterre 

tems ,  fans  doute ,  qu'on  reçoive  quelques  nou* 
velles  certaines  de  cette  partie  du  monde-quiefi: 
devenue  comme  le  centre  de  l'intérêt  général 
pour  la  plupart  des  autres.  Je  ne  vois  que  des 
gens  qui  en  ont  faim  &  foif  &  qui  les  atten- 
dent avec  la  plus  brûlante  impatience.  Mon 
caraflere  tourné  à  l'horreur  du  fang  me  fait 
défîrer  que  celle  qu'on  dit  arrivée  par  la  France, 
&  dont  les  détails  font  effrayans  ,  ne  foit 
pas  plus  fondée  que  tant  d'autres  de  même 
nature ,  dont  on  a  depuis  quelques  femaines 
bercé  la  curiofité  du  Public.  Entraîne  par  mes 
afFeâions  mercantiles  ,  je  vais  jufqu'à  croire  , 
quoique  prefque  fsul  de  mon  avis  ,  que  la 
brume  épaiffe  qui  couvre  l'horifon  Américain 
fera  diffipée  tout-à-coup ,  non  par  un  coup  de 
tonnerre  ,  mais  par  un  rayon  célefte  de  pacifi- 
cation. Je  ne  puis  plus  me  rendre  compte 
que  par  ce  feul  moyen  de  l'énorme  longueur 
du  filence  de  la  Cour  ,  fur  l'état  &  les  opé- 
rations de  fes  armées  ,  car  il  eft  inconteftabîe 
qu'elle  en  a  eu  très-réguIierement  des  nouvelles. 
Le  général  Howe  a  mandé  ,  dans  fa  lettre 
du  7  Juillet ,  que  fous  deux  jours  il  feroit 
entrer  deux  fortes  frégates  dans  la  rivière  de 
Hudfon  ,  pour  attaquer  les  ouvrages  des  Re- 
belles i  ci  à  quatre  vingt  deux  jours  de  cette 
date  on  ne  fait  point  encore  fi  cette  expé- 
dition a  eu  lieu  !  Cela  paroît  inconcevable  s'il 
eft  vrai  que  depuis  ce  temslà ,  un  vaifTeau  au- 
roit  fait  quatre  fois  ,  fur  tout  en  Eté,  le  voyage 
d'aller  Îl  de  retour  de  la  Nouvelle  Yorck  à 
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l'Angleterre.  Si  les  deux  frégates  ont  formé 
leur  attaque  ,  &  qu'elles  aient  été  is^poulTées» 
ce  ne  peut  être  qu'après  un  combat  très  animé  , 
dont  la  nouvelle  auroit  percé  malgré  coûtes 
les  précautions  du  Gouvernement  pour!  écar- 
ter. Loin  qu'il  foit  venu  un  feul  mot  d'une 
aélion  fur  mer  ou  lur  terre ,  de  cet'e  partie  de 
l'Amérique,  on  ne  fait  pas  encore  avec  cer- 
titude fî  l'Amiral  &;  la  Hotte  des  Hellois,  ikc, 
font  réunis  à  l'armée  du  générai  Howe. 

D'autres    ont   fabriqué   des    nouvelles    de 
combats  &  de  défaites;  moi  je  propofe  des 
conjedures  de  paix.  Tel  ordre  que  le  Géné- 
ral aura  reçu  ou  de  l'Amiral  fon  frère ,  ou 
de  la  Cour ,  l'aura  emxpéché  d'etFe6tuer  fon 
projet  contre  les   ouvrages  qui   defendoient. 
f  entrée  de  la  rivière  ds  Hudlon!  L'Amiral  qui  a 
paru  feul,  le  23  Juin ,  devant  Halifax  &  cette 
feule  fois ,  fera  venu  joindre  fon  frère  à  l'île  Sta- 
re/ij  tandis  que  le  Commodore  Flotham  aura  fait 
repofer  &  rafraîchir  l'armée  dans  la  Nouvelle 
Ecoffe ,  d'oii  en  effet   il   efi:  arrivé  plufîeurs 
lettres  qui  en  ont  donné  des  indices.  Je  fup- 
pofe  f  Amiral  réuni  le  12  Juillet  à  fon  frère  î 
les  premiers  pourparlers  auront  comm.encé  5 
&   pour  me  fervir    de   l'expreîlionx  du  lord 
North,  en  Parlement,  le   22  Mai,  on  aura 
cherché  à  fonder  les  difpohtions   réelles  des 
Américains  :  opération  qui  fuppofe  d'abord 
un  manège  lecret.  Voilà  déjà,  quelque  analo- 
gie avec   le   myRere  qui  paroît   depuis  près 
de  trois  mois  envelopper  toutes   les  affaires 

E  ij 
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de  l'Amérique.  Miiord  North  ,  dans  la  même 
féance ,  a  dit  bien  pofitivement  que  l'objet 
de  la  commiflîon  conciliatoire ,  donné  à 
Meilleurs  Howe ,  étoit  moins  de  convenir 
d^abord  d'aucuns  termes  fpécijîques  d'accom- 
modements que  de  fonder  iùrc  Cet  aveu  lui 
a  été  prefque  arraché,  après  qu'il  fe  fut  long* 
tems  débattu  pour  ne  pas  donner  au  Parle- 
ment la  communication  demandée  par  le  gé- 
néral Cono^ay  des  inftrudions  particulières  du 
Général  &  de  l'Amiral  Howe.  En  réplique  à 
M.  Burke  ce  même  Miniftre  a  dit,  on  ne  peut 
rien  faire  que  les  prétentions  de  V Amérique  lie 
foient  bien  connues;  alors  il  fera  ajfe^tems  d''en 
informer  le  Parlement  qui  pourra  juger  fî  elles 
font  ou  ne  font  pas  incompatibles  avec  la  di* 
gnité  &'  les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne, 
Vous  voyez  clairement  dans  ces  expreflions  , 
le  Miniftere  réfolu  à  bien  connoitre  les  pré- 
tentions de  l'Amérique  &  engagé  à  en  informer 
le  Parlement  pour  prendre  fa  décifion.  Que 
nous  faut-il  de  plus,  n'eft-ce  pas  là  le  mot 
de  l'énigme  que  nous  cherchons  à  devinerf  Les 
Plénipotentiaires  auront  expédié  le  20  Juillet, 
par  fuppofition,  une  barque  d'avis  au  Mi- 
niftere  pour  lui  faire  connoître  les  préten- 
tions du  parti  avec  lequel  ils  auront  ouvert 
la  négociation.  Cette  barque  iera  repartie 
d'Angleterre  avec  l'ultimatum  vers  le  huit 
ou  le  neuf  d'Août.  Arrivée  vers  la  fin  de 
ce  même  mois  à  l'île  de  Staten,  les  Géné- 
raux feront  entrés  dans  de  nouveaux  pour- 
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parler  ,  dont  le  réfultat  envoyé  fur  le  champ 
en  Angleterre  ,  y  fera  arrivé  le  1 8  Septem- 
bre ;  &  la  barque  aura  peut  être  été  ex- 
pédiée pour  une  dernière  fois  dès  le  lendemain. 
Tout  cela  eft  dans  la  catégorie  des  chofes 
polîibles.  Rapprochons  de  cette  conjedure 
la  nouvelle  prorogation  du  Parlement,  qui 
s'eft  faite  le  20  de  ce  mois^  &  qui  renvoyé 
l'ouverture  de  la  felïîon  du  15*  Odobre  au 
31  ;  vous  trouverez  que  c'eft  jufte  le  tems 
qu'il  faut  pour  avoir  une  dernière  réponfe 
de  la  Nouvelle-York;  afin  que  le  Roi  en 
faifant  l'ouverture  de  la  felïîon  ,  puifle  mettre 
le  Parlement  en  état  de  juger  fi  les  prétentions 
de  C  Amérique  font  ou  ne  font  pas  incompatibles 
avec  la  dignité  6»  les  intérêts  de  la  Grande^ 
Bretagne, 

Vous  me  demanderez  ce  que  fera  devenue 
la  grande  armée?  Eh  bien  ,  elle  fera  reftée  dans 
la  peninfule  de  l'Acadie.  Ce  que  deviendra 
celle  du  Général  Howe,  fi  la  réconciliation 
n'a  pas  lieu  ?  Elle  retournera  pareillement  à 
l'Acadie  ;  ou  bien  elle  ira  hiverner  dans  la 
Floride;  &  les  troupes  de  ces  deux  armées, 
refaites ,  recrutées  &  acclimatées ,  rentreront  en 
campagne  au  printems  prochain  fur  un  nouveau 
plan  &  fans  doute  avec  de  nouveaux  fecours.  II 
n'eft  pas  douteux  que  la  campagne  de  i^']6 
aura  été  perdue  ;  mais  pouvoit  onpropofer  un 
arrangement  à  des  rebelles  ^  diront  les  Mi- 
niftres  Anglois  ,  fans  l'appuyer  d'une  puif- 
fante  armée  ?  Le  grand  point  aura   été  ds 
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prouver  la  vérité  de  cette  aiïertion  de  mi- 
lord  North  ,  que  la  Cour  ne  defire  rien  tard  que 
de  prévenir  autant  qu\lfera  pojjîble  Cejjujîon  du 
fi-^g  j  ^  qu'on  ne  peut  rien  faire  que  Les  préten- 
tions de  l'Amérique  nefoient  bien  connues.  C'eft 
dans  cet  efprit  fans  doute  que  les  Miniftres 
ont  dit  hautement ,  fur  la  nouvelle  de  l'échec 
fouîfert  par  l'armée  du  Roi  à  Charles  Town  , 
que  cette  expédition  a  voit  été  mal  conduite  » 
mais  qu''elle  nentroit  point  dans  le  plan  général. 
Si  ces  idées  ne  vous  paroiiTent  pas  plaufi- 
bles  ;  ou  fi  elles  font  détruites  par  l'événe- 
ment ,  vous  me  faurez  toujours  gré  de  m'être 
nourri  d'un  efpoir  qu'aucune  ame  honnête  ne 
déiavoueroit.  S'il  faut  que  cette  malheureufe 
guerre  contmue  »  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  fera  perdu  fans  reflource,  &  fa  ban- 
queroute inévitable.  Quand  m'me  vous  ap- 
prendriez que  l'armée  Américaine  a  été 
entièrement  oéfaitie,  &  que  l'étendart  d'An- 
gleterre flotte  fur  les  murs  de  New-Yorck  ,  ne 
croyez  point  que  ce  foit ,  pour  cela ,  une  af- 
faire terminée.  Le  J  2  Août  eO:  la  dernière 
date  que  nous  ayons  ,  mais  pour  parler  comme 
les  marins,  c'ell;  proprement  le  6  Sept;  car  ii 
efî;  à  parier  que  l'armée  du  Roi  n'avoit  rem- 
porté, à  cette  date,  aucun  avantage  décifif, 
puifque  la  navigation  n'étant  que  de  vingt  jours^, 
on  en  auroit  iurement  des  nouvelles.  Je  dis 
donc  qu'à  compter  du  fix  Septembre  il  feroit 
refté  à  l'armée  du  Roi  un  intervalle  trop  court 
pour  profiter  de  Tes  avantages  ;  &  ^'ils  ne  lui 
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donneroient  pas  une  grande  avance  pour  la 
campagne  prochaine. 

Nous  croyons  ,  fur  oui  dire  ,  que  les 
Américains  ont  eu  d'abondans  fecours  de  la 
part  des  étrangers,  en  munitions  &  en  In- 
génieurs, mais  il  y  a  un  fait  confiant,  c'eft 
qu'il  attendent  un  très-grand  Général,  fur 
lequel  ils  ont  droit  de  fonder  leur  prin- 
cipal efpoir;  &  ce  Général  s'appelle  l'Hi- 
rer.  Soyez  sûr  ,  Monfieur ,  que  fon  affiftance 
les  mettra  en  état  de  fouffrir  &  de  faire  dé 
grandes  chofes.  Je  ne  vois  du  côté  de  l'An- 
gletfirre  que  la  négociation  qui  puiffe  faire 
augurer  un  heureux  avenir.  Dans  des  fiécles 
moins  éclairés  ,  tout  un  peuple  auroit  été 
dans  la  confternation  ,  p^r  un  accident  fem- 
blable  à  celui  qui  vient  d  arriver  à  Milord 
North.  Il  a  fait  le  24,  une  chute  de  cheval , 
&  il  a  eu  le  malheur  de  fe  cafler  le  bras.  On 
le  lui  a  remis  fur  le  champ  ,  &  il  eft  auflî 
bien  qu'il  puiife  être.  Mais  que  diront  ou  que 
ne  diront  pas  les  Américains  ,  quand  ils  ap- 
prendront que  celui  qui  tient  le  timon  des 
affaires  en  Angleterre  a  le  bras  calTé  ?  Des 
efprits  aigris  trouvent  à  glofer  fur  tout. 
Je  fais  qu'on  les  fert  ici  à  fouhait ,  &  qu'il 
leur  a  été  envoyé  plus  d'une  relation  bur- 
lefque  des  outrages  fans  nombre  que  Milord 
&  Milady  North  ont  effuyés ,  &  des  rifques 
même  qu'ils  ont  couru  en  pafTant  par  la  viils 
de  "Worcefter,  dans  le  voyage  qu'ils  y  ont 
fait  à  la  fin  du  mois  dernier  ,  pour  goâesr 
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pendant  quelques  femaines  les  plaifirs  de  la 
campagne,  à  la  terre  d'un  de  leurs  amis  in- 
tinnes.  On  lait  déjà  furement  en  Amérique , 
que  ce  Lord  fut  volé  dernièrement  dans  fon 
carroûTe ,  en  revenant  de  fa  terre  à  Londres; 
&  on  n'y  a  pas  oublié  la  fcène  fâcheufe  qui 
lui  arriva  il  y  a  quelques  années  aux  portes 
du  Parlement ,  où  il  penla  être  mis  en  pièces 
par  une  multitude  ameutée-  Toutes  ces  aven- 
tures ,  auxquelles  on  ne  prendroit  feulement 
pas  gai  de  dans  d'autres  circonftances ,  don- 
neront matière  ,  en  Amérique  »  aux  propos 
les  plus  médians.  Pour  nous ,  laifTons  l'hu- 
meur des  mécontens  s'exhaler  contre  un  Mi- 
niftre  criminel  à  leurs  yeux  par  fon  attache- 
meiu  mvariable  à  des  principes  qu'ils  croient 
devoir  redouter  &  détefter  ;  &  plaignons  dans 
l'homme  d'état  que  le  malheur  femble  pour- 
fuivre  ,  le  lujet  zélé  ,  l'ami  fidèle  d'un  prince, 
qui  méritoit  de  régner  fur  des  peuples  plus 
capables  d'apprécier  fes  rares  vertus  ,  &  plus 
difpolés  à  fouffrir  des  épreuves  calculées ,  fans 
doute ,  dans  la  feule  vue  de  leur  plus  grande 
profpérité. 

Voici  du  nouveau,  Monfieur,  (  je  reprends 
ici  ma  lettre  que  j'avois  quittée  ).  Les  événe- 
ments fe  montrent  un  peu  différens  de  l'af- 
pecl  fous  lequel  je  me  les  étois  figurés.  J'avoue 
qu'ils  paroiflfent  déranger  mes  combinaifons 
de  paix  ,  mais  quoique  je  ne  leur  crûfle 
pas  une  g  rande  valeur ,  encore  ne  puis-je  étouf- 
fer tout  d'un  coup  le  fentiment  qui  m'y  atta- 
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choit.  Vous  êtes  le  maître  de  dire  c'étoit  le 
rêve  d'un  homme  malade  ,  (zgrifomnia  :  l'effet 
de  la  douloureufe  impreffion  que  faifoit  fur 
moi  la  défolation  répandue  ici  par  les  prifes 
d'une  infinité  de  vaifîeaux  ,  des  îles  &  de  la  Mé- 
diterranée;&par  les  banqueroutes  deplufieurs 
bonnesmaifons  de  Londres.  Je  voulois  abfo- 
lument  qu'on  eût  entamé  avec  quelque  fuc- 
cès  le  grand  ouvrage  de  la  paix  ;  parce  que 
je  le  défire  avec  la  plus  vive  ardeur.  Seroitil 
poflîble  que  je  fulTe  trompé  dans  mon  efpé- 
rance?  Quoique  les  apparences  foient  con- 
traires à  mes  idées  ,  trouvez  bon  que  je  ne 
m'en  détache  pas  encore.  Il  s'agit  d'une  Ga- 
zette de  la  Virginie,  datée  du  3  Août,  &  appor- 
tée à  Grenock  en  Ecofle  fur  un  bâtiment  qui  y 
eft  arrivée  le  »p  de  ce  mois.  PreflTé  par  l'heure 
du  Courier  >  je  ne  ferai  aucun  changement 
à  la  première  partie  de  ma  lettre,  qui  après 
tout ,  fi  elle  ne  dit  point  ce  qui  eft ,  dit  au 
moins  ce  qui  devroit  être  ;  &  je  ne  vous  don- 
nerai ici  qu'un  extrait  fuccint ,  quoique  fuffi- 
fant ,  des  intérefTantes  nouvelles  que  l'on  vient 
enfin  de  recevoir  de  la  Nouvelle  Yorck.  La 
date  de  la  Gazette  de  la  Virginie  vous  fait 
voir  qu'il  ne  s'agit  pas  encore  de  l'affaire  que 
l'on  prétend  avoir  eu  lieu  le  13  Août,  quoi- 
qu'il foie  vrai  de  dire  qu'elle  femble  prépa- 
rer à  quelque  grand  événement  de  cette  na- 
ture. 
Le  20  Juin  rAmiral  Howe  qvii  étoit  parti 
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d'Angleterre  le  12  Mai,  a  paru  fur  la  côte 
de  la  Province  de  la  Baye  de  MaiîachufTers , 
d'où  il  a  écrit  &  daté  une  lettre   circulaire- 
à  difFérens  Gouverneurs.    Cette   lettre  étoit 
accompagnée  d'une   déclaration  ,  où    après 
avoir  rapporté  la  claufe  de  Tade  prohibitif  ^ 
qui  aucorife   les  Plénipotentiaires  du  Roi  à 
déclarer  que  telle  ou  telle  des  Colonies  ré- 
belles eft  dans  la  paix  de  Sa  Majeflé ,  lequel 
aéle  ceiïera  d'avoir  lieu  à  l'égard  de  cette  Co- 
lonie ;  ce  Lord  annonce  que  le  Roi  voulant 
délivrer  Tes  Sujets  Américains  du  fléau  de  la 
guerre ,  &  leur  rendre  la  paix  &  fa  protec- 
tion dès    que    l'autorité    conftitutionelle   du 
Gouvernement  aura  repris  fes  droits  parmi 
eux ,  il  a  plu  à  Sa  Majefté  de  nommer  deux 
Plénipotentiaires  par   fes   Lettres  -  Patentes  , 
fcellées  du  grand  fceau  ,  le  6  Mai ,  (lefquels 
font  Richard  ,  Vicomte  Howe  ,  &  William 
Howe  )  pour  accorder  un  pardon  abfolu  & 
général  à  tous  ceux ,  qui  dans  ce  tems  de  tu- 
multe &  de  défaftre  ,  auront  eu  le  malheur 
de  s'écarter  de  leur  devoir  ,  &  qui  voudront, 
en  y  tetournant  promptement  ,   mériter  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  leur  Sou- 
verain. »  Je  déclare  donc  ,  pourfuit  le  lord 
Howe  ,   qu'on  aura  les  égards  convenables 
pour  les  bons  fervices  de  tous  ceux  qui  ai- 
deront à  rétablir  la  tranquillité  publique  dans 
lefdites  Colonies  ,  ou  en  quelque  partie  d'i- 
celles  :  que  les  pardons  feront  accordés ,  les 
îeoréfentations  reçues  ,  &  tous  les  encoura- 
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gemens  poiîîbles  donnés  à  ceux  qui  contri- 
bueront à  rétablir  le  Gouvernement  légal  & 
la  paix ,  conformément  aux  très-gracieules  in- 
tentions de  Sa  Majefté  m. 

3ï  Donné  à  bord  du  vaifTeau  de  guerre  l'Ai- 
gle, &c.  En  tête  de  cette  pièce  l'Amiral  s'in- 
titule, Richard,  Vicomte  Ho  >;  e,  du  Royau- 
me d'Irlande ,  un  des  Commifiaires  du  Roi 
pour  rétablir  la  paix  dans  les  plantetions  Ôc 
Colonies  de  Sa  Majefté  en  Amérique,  ôcc. 

Lalettre  annonce  à  chacimjdes  Gouverneurs 
l'arrivée  du  Lord  &  i'obj^.de  fa  miffion,  de 
ils  y  font  priés  de  rendre  la  déclaration  auffi 
publique  qu'il  fera  poiïible  dans  leurs  diftrifts 
refpeâifs. 

Trois  jours  après  l'expédition  de  cette 
lettre,  c'eft-à  dire  le  23  Juin,  l'Amiral  s'eft 
montré  devant  le  port  d'Halifax,  d'où  il  a 
écrit  en  Angleterre  qu'il  alloit  repartir  fur 
le  champ  pour  fe  joindre  à  fon  frère  ,  qui 
avoit  appareillé  le  10  pour  New- York. 
Le  Dimanche  14  Juillet,  huit  jours  après 
que  le  général  Howe  avoit  mandé  aux  Mi- 
niftres  fon  arrivé  à  l'île  de  Staten,  l'Ami- 
ral envoya  le  Capitaine  &  le  Lieutenant  de 
fon  vaifleau  vers  les  Américains.  Ils  étoient 
porteurs  d'une  lettre  dont  l'adrelTe  étoit  con- 
çue ci'mfi.  A  George  Washington  ,  Ecuyer, 
(  C'eft  à-dire  à  M.  George  Washington) 
L'Ajudant  général  qui  les  reçut»  après  qu'on 
fe  fut  fait  de  part  &  d'autre  quelques  civi- 
lités^ leur  déclara  qu'il  ne  pouvoit  point  h 
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charger  de  la  lettre  &  perfifta  dans  ce  refus  ;  i 
quoi:iue  les  Officiers  infiftafTent  long-cems 
&  fortement  pour  lui  faire  prendre ,  en 
l'afllirant  qu'elle  ne  contenoit  que  des  chofes 
honnêtes,  que  Milord  avoit  les  pleins -pou- 
voirs les  plus  étendus  ,  qu'il  étoit  fâché 
feulement  de  n'être  pas  arrivé  quelques  jours 
plutôt. 

Le  1 5,  Milord  Howe  fit  faire  une  nouvelle 
tentative  qui  fut  auflî  infru(5lueufe  que  la 
première ,  la  lettrj>  ayant  été  refufée  par  les 
mêmes  raifons ,  c'éft-à-dire ,  parce  que  l'adrefife 
ne  donnoit  point  à  M.  Washington  la  qualité 
de  Général  en  chef  de  l'armée  des  Etats  libres 
&  confédérés.  On  ajoute  qu'il  leur  fut  dit 
que  cette  commiflîon  même  étoit  une  infulte , 
puifque  la  Grande-Bretagne  favoit  bien  que 
fi  elle  retiroit  Tes  troupes,  la  paix  feroit  faite. 

Le  ip, le  Congrès  général  de  Philadelphie 
a  pris  un  arrêté  par  lequel  il  approuve  le 
refus  que  M.  Washington  a  fait  de  recevoir 
la  lettre  en  queftion,  déclarant  qu'il  a  fou- 
tenu  la  dignité  de  fon  rang;  &  en  même  tems 
il  ordonne  qu'aucune  lettre  ou  mefTage  ne 
puifTe  être  reçu  de  la  part  de  l'ennemi ,  par 
le  Commandant  en  chef  ou  aucun  autre  Com- 
mandant, à  moins  qu'ils  ne  leur  foient  ad- 
drefles  fous  leurs  qualités  refpedives.  — Par 
ordre  du  Congrès ,  figné  Hancock. 

Le  même  jour,  autre  arrêté  du  Congrès 
relativement  à  la  déclaration.  Il  eft  dit  que 
cette  pièce,  qu'un  Parlementaire  avoit  portée 
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à  Amboy  ,  avoit  été  envoyée  au  Congrès 
par  le  général  Washington.  Le  Congrès  or- 
donne que  cette  déclaration  &  la  lettre  cir- 
culaire (oient  rendues  publiques  par  les  ga- 
zettes, afin  que  les  b>ons  peuples  des  Etats 
unis  ,  puiflenc  favoir  qu'elle  efpece  d'hommes 
on  a  choifis  pour  en  faire  des  Commiflaires, 
&  qu'elles  font  les  conditions ,  par  l'attente 
defquelles  la  perfide  Cour  de  la  Grande-Bre- 
tagne a  efifayé  de  les  amufer  &  les  défar- 
mer;  &  aulîi  pour  que  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  n'auroient  point  encore  pris  de  parti 
Si  à  qui  il  feroit  reflé  quelque  efpoir  dans  la 
juftice  &  la  modération  de  leur  ci-devant  Roi , 
foient  convaincus  enfin-  que  fi  l'Amérique  con- 
ferve  fa  liberté,  elle  en  fera  redevable  à  la 
feule  valeur  de  fes  peuples — Signé,  Charles 
Thompfon,  Secrétaire. 

Voilà  ,  Monfieur ,  les  feuls  détails  que  donne 
fur  la  Nouvelle -York,  cette  gazette  de  la 
Virginie  II  eft  vrai  que  le  Congrès  &  fes 
Généraux,  ont  déployé  en  cette  occafion 
beaucoup  de  fierté  &  de  réfolution ,  &  qu'ils 
femblent  déterminés  à  tout ,  pour  foutenir 
faâe  d'indépendance;  mais  qui  pej|c  dire  fi 
dans  le  même  tems  des  Emiffaires  fecrets 
n'avançoient  pas  beaucoup  l'affaire  de  la  né- 
gociation au  milieu  du  Congrès  même,  & 
par  des^  moyens  par  rapport  auxquels  il  eft 
rare  que  l'on  chicane  fur  les  qualités  ?  Lin- 
tervalle  efi:  encore  long  du  19  Juillet  au 
6  Sc^ptembre ,  &  fi  dans  tout  ce  tems  il  n'y 
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a  point  eu  d'attaque  générale  ou  d'aâlon 
d'une  ceftaine  conléquence ,  permettez  moi 
de  vous  dire  que  c'eft  un  grand  indice  en 
faveur  de  mon  opinion,  qui  fe  jrouve  déjà 
vérifiée  à  deux  jours  près,  quant  à  l'arrivée 
du  lord  Ho  i'e  à  rîle  de  Staun^  dont  j'avois 
fixé  l'époque  au  12  Juillet,  Je  ne  renonce 
donc  pomt  encore  à  l'efpoir  dont  j'ai  crû 
pouvoir  me  flatter,  malgré  même  diverfes 
nouvelles  de  cette  gazette  du  3  Août,  par 
lefquelles  je  vais  finir  ma  lettre. 

La  Colonie  de  la  Virginie  s'eft  donnée  une 
confritution  nouvelle.  &  Elle  a  choifî  pour 
fon  Gouverneur  le  Colonel  Henri.  Le  4  Juil- 
let, l'aiTemblée  générale  de  cette  Province, 
après  avoir  fait  plufieurs  réglemens ,  s'eft  ajour- 
née au  7  Odobre.  L'Adminiftration  de  la  Co- 
lonie ,  eft  compofée  d'un  Gouverneur  &  de 
huit  Confeillers  d'Etat ,  de  cinq  Commiflaires 
&  trois  Juges  d'Amirauté,  d'un  Avocat-Gé- 
néral, &  de  deux  Commiflaires  des  Comptes. 
L'état  eft  figné  ainfi ,  «  que  Dieu  conferve  la 
République  «. 

L'acle  d'indépendance  a  été  lu  le  10  Juillet 
dans  lan ville  de  Ne-y~York,  à  la  tête  de 
chaque  brigade  de  l'armée  du  Continent,  & 
il  a  été  reçu  avec  toutes  les  démonftTations 
pollibîes  de  joie,  &  Ife  peuple  dans  rivreffe 
de  ce  premier  rranfport,  a  renvërfé  la  ftatue 
équeftredu  Roi,  quiavoit  été  élevée  en  1770, 
fur  la  principale  place  de  la  Ville.  Le  plor.^b 
dont  ce  monument  étoit  formé  fut  deftlné 
aulïî-tôt  à  faire  des  balles. 
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Le  même  adle  d'indépendance  a  été  pu- 
blié dans  la  nouvelle  Jerrey,  Se  y  a  tait  la 
même  lenfation. 

On  a  fu  les  particularités  fuivant^  d'un 
vaifïeau  arrivé  de  la  Virginie  à  Glargo\f  avec 
vingt  deux  paffagers.  Avant  de  leur  permettre 
de  s'embarquer,  on  a  exigé  d'eux  leur  promelTe 
fous  ferment,  i°.  qu'ils  n'emporteroient  pas 
plus  de  yo  livres  en  efpeces  ;  2"*.  qu*ils  ne  re  • 
viendroient  jamais  comme  ennemis  dans  la 
Colonie;  3°.  qu'ils  ne  révéleroient  point  ce 
qu'ils  fa  vent  de  fon  état  aftuel. 

Ce  vaifleau  a  parlé  à  la  frégate  le  Bordas 
qui  retournoit  de  New- York  à  la  Jamaïque. 
Elle  écoit  partie  de  Sandy  Hook  le  12  Août. 
Toutes  les  troupes  étoient  affemblées  &  for- 
moient  une  armée  de  vingt-  cinq  mille  hommes. 
Les  ordres  étoient  donnés  pour  attaquer  le 
lendemain  ,  &  on  s^y  préparoi:  dans  toute 
l'armée. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

P.  S.  Au  moment  que  j'aWoiilltfermet  ma 
lettre  ,  on  m'apprend  ,  Monfieur  ,  la  nouvelle 
certainede  l'arrivée  de  deux  vaiiTeaux  qui  font 
partis  de  New-York  le  i  y  Août.  Ils  font 
entrés  dans  un  port  d'Irlande  ,  d'où  un  exprès 
a  été  dépêché  auflîtôt  à  Londres.  Il  n'y  avoir 
rien  de  nouveau  à  cette  date  ,  &  on  ne  favoic 
point  quel  jour  les  Généraux  comptoient  faire 
exécuter  la  defcente ,  ni  fi  elle  s'eîFsétusroit. 


1»^ 
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Il  fe  débite  beaucoup  d'autres  nouvelles , 
mais  je  me  borne  à  vous  mander  celle  qui 
me  paroît  la  mieux  conftatée,  c'efl:  que  le 
comB5|t  du  13  Août  étoit  encore  une  fîftion. 
L'état  de  milord  North  n'eft  nullement 
inquiétant,  quoiqu'on  aiTure  que  dans  fa  chute 
le  tête  a  voit  porté  vioiamment.  Il  n  a  pas  même 
eu  de  fièvre. 
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AFFAIRES 

DE  L*ÂNGLETERRE 
ET  DE  L*AMÉRIQUE. 

X-i  E  Chef  des  Mohocks ,  Tribu  des  Sauvages 
de  l'Amérique,  fur  les  derrières  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  part  de  Londres  pour  (è 
rendre  à  fon  pays.  Il  étoit  venu  avec  le  Ca- 
pitaine Tice ,  Officier  établi  depuis  long-tems 
dans  le  voifinage  des  Mohocks,  &  qui  eft 
en  grande  vénération  auprès  de  tous  les  Sau- 
vages en  général.  Ce  n'eft  pas  la  première 
fois  que  l'Angleterre  a  reçu  une  femblable 
vifite.  Sous  la  Reine  4»-^"®  un  Chef  de  la 
même  nation  fe  rendit  à  Londres  où  la  Cour 
ie  traita  fort  bien.  On  prit  fon  portrait  qui 
eft  encore  dans  le  Mufée  Britannique.  Les 
Mohocks  étoient  alors  faas  aucune  efpec©  d© 
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'  ■    clvilifation.  Suivant  la  chronique   du  tems, 

,ïx  Mai.  ^^  ^^^  ^^^1  ^g  Mohock  infpiroit  la  terreur  à 
Londres.  Mais  un  demi  iiecle  a  opéré  un 
giand changement  dans  la  nation  des Mohocks. 
Ces  peuples  font  aduellement  fi  bien  façonnés 
à  la  vie  civile  qu'il  ont  des  établiflemens  fixes 
&  des  mailons  commodes,  &  qu'ils  exercent 
&  entendent  très  bien  l'agriculture  &  font 
le  commerce  avec  les  Colonies  Britanniques. 
On  les  a  convertis  à  la  Foi  Chrétienne  &:  ils 
ont  parmi  eux  un  Miniftre  qui  célèbre  le 
fervice  divin  fuivant  la  liturgie  Anglicane, 
dont  ils  ont  une  tradudion  dans  leur  langue. 
Leur  Chef  aduel  eft  le  petit  fils  de  celui 
qui  eft  venu  en  Angleterre  du  tems  de  la 
Reine  Anne.  C'eft  un  jeune  homme  qui  a 
dé}a  rendu  plufieurs  fervices  à  la  nation  Bri- 
tannique. 

La  guerre  civile  qui  vient  de  s'élever  en 
■Amérique  a  été  la  caufe  de  fon  voyage.  Les 
deux  partis  lui  ayant  demandé  fon  afliftance 
îl  s'eft  trouvé  fort  embarrafie  :  n'entendant 
rien  au  fond  de  la  querelle.  Avant  de  pren- 
dre une  réfolution  définitive ,  il  a  voulu  venir 
devant  le  grand  Roi,  comme  difent  les  Sau- 
vages d'Amérique  lorfqu'ils  pailent  du  Sou^ 
verain    de   la  Grande-Bretagne.  En    confé- 
'**         quence  il  s'eft  rendu.à  Londres  au  commen- 
cement de  cette  année  avec  fon  condudeur. 
Par  quels  raifonnemens  eft-on  parvenu   à 
convaincre  ce  Sauvage  de  la  juftice  des  préten- 
tions du   Gouvernement  relativement    aux 
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Goîoîîleo ?  c'eft  ce  que  nous  ne  favons  point."  ^^  jyiaC 
Mais  on  aflure  qu'il  a  promis  de  mettre  trois 
mille  hommes  de  fa  nation  en  campagne  pour 
Je  fervice  du  Roi. 

Cet  Américain  n'a  point  la  féroce  dignité 
d'un  Chef  de  Sauvages ,  &  on  ne  remarque 
en  lui  aucune  force  extraordinaire  d'efprit  ou 
decorps.  Il  a  fait  graver  (ur  fon  Tomahawk 
ou  aflbmoir ,  la  prerriiere  lettre  de  fon  nom 
de  baptême  Jofepti ,  &  ce  mot ,  Tkayendancken 
qui  eft  fon  nom  Mokock.  Il  eft  d'un  caradere 
doux  &  tranquille  ,  qui  fournit  une  nouvelle 
preuve  du  pouvoir  de  l'éducation  fur  la  na- 
ture. Il  parle  très-bien  Anglois,  &  il  pofîede 
à  tel  point  cette  langue  qu'il  eft  adueîlement 
occupé  à  traduire  le  Nouveau  Teftamenc 
en  Mohock.  A  fon  arrivée  à  Londres  on  le 
conduifit  à  l'Auberge  appellée  le  Cigne  aux 
deux  têies.  Un  autre  logement  lui  étoit  pré- 
paré, mais  il  trouva  les  gens  de  l'Auberge 
îi  honnêtes  qu'il  ne  voulut  jamais  les  quitter. 
Il  y  a  toujours  refté  pendant  fon  féjour  à  Lon- 
dres. Tout  ce  qu'il  a  vu  en  Angleterre  a  paru 
en  général  lui  caufer  beaucoup  d'étonnement  ; 
mais  fur  tout ,  d'après  fon  aveu ,  les  femmes 
&  les  chevaux. 


Aj/is  aux  ABionnaires  de  la  Compagnie  des  " 

Indes.  13  ^ai. 

33  La  queftion   qui  doit  être  agitée  dans 

Taflemblée  de  demain  eft  irès-fimple.  Il  s'agit 

de  favoir  fi  l'on  doit  condamner  un  homme 

<M.  Haftings  )  d'une  réputation  intade,  de 

Ai] 
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;— '  ■..■:" d'une  capacité  peu  commune  ,  feulement  (ut 
^^'  des  afTertions  générales  dénuées  de  toute» 
preuves  :  feulement  parce  qu  il  peut  être  plus 
avantageux  de  préférer  fes  accuiateurs  pout 
la  fuccelîîon  aux  places  qui  vaqueront ,  Ôc  ce- 
la avant  que  les  réponfes  de  l'accufé  foieul 
arrivées  ou  entendues;  quoiqu'on  (ache  qu'el-? 
les  font  fur  le  vaiflTeau  le  Norchumberland  , 
aduelîement  à  Lifbonne  ;  quoiqu'il  foit  éga- 
lement notoire  que  ces  réponfes  renferment 
une  réfutation  complette  des  calomnies  de  fes 
adverfaires?  N'eft-il  pas  plus  fage  de  revei  k 
fur  une  délibération  précipitée  de  onze  contre 
dix ,  pendant  l'abfence  de  trois  amis  de  M. 
Hafting ,  &  cela  quand  il  s'agit  de  la  quelr 
tion  la  plus  importante  qui  ait  jamais  été 
agitée  devant  des  actionnaires  :  lorfque  la  ]u(' 
tice  l'exige  :  lorfqu'il  peut  réfulter  un  grand 
bien  de  la  révifion  qu'on  demande  ,  &  beau- 
coup de  mal  du  refus  de  cette  révifion  ? 

Autn  avis  aux  ABlonnaires  de  la  Çompa- 
gnk  des  Indes» 

»  On  efpere  que  les  adionnaires  qui  fou» 
tiennent  la  caufe  du  Gouvernement ,  fenti-f 
ront  la  convenance  de  rappeller  M.  HaSing, 
Nous  ne  prétendons  point  qu'il  y  ait  aucune 
preuve  pofîtive  ;  mais  il  y  a  des  motifs  fuffi- 
fans  de  fufpicion  :  cela  efî  aflez  pour  dé- 
terminer le  fufPrage  de  tout  homme  impar- 
tial »  &  attaché  au  Gouvernement  de  S.  M.  > 
piîifqu'il,  eft  inévitable  de  deilituer  qu  M, 
Hatting  ou  fes  accufateurs. 
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Et  qui  pourroit  balancer  entre  les  anciens- 
Officiers  d'une  Compagnie  corrompue  (MM,  'S  ^^ai, 
Hafting  &  Bavell  )  &  ceux  qui  ont  été  nom- 
fliés  en  dernier  lieu  par  le  Parlement  l 

Une  Commiiîîon  compofée  du  Lord  Graad- 
Chancelier,  de  l'Archevêque  de  Cantorbery 
&  du  Lord  Préfident  du  Confeil ,  envoie  par 
l'Huiffier  de  la  verge  noire  un  melTage  à  la 
Chambre  des  Communes,  pour  prier  fes  Mem- 
|)res  de  fe  rendre  fur  le  champ  à  la  Cham- 
bre àQs  Pairs. 

L'Orateur  &  les  Membres  de  la  Cham- 
bre étant  montés,  les  Lords  Commiflaires 
donnent  le  confentement  royal  au  Bill  pouE^ 
lever  une  certaine  fomme  par  emprunt,  en 
billets  d'Échiquier,  pour  le  (ervice  de  l'an- 
née; à  celui  pour  empêcher  le  plus  elficace- 
nient  de  voler  &  détruii-e  le  gibier  dans  la. 
Grande  Bretagne  :  &  pour  abroger  quelques- 
unes  des  loix  précédentes  fur  cet  objet  :  à 
celui  pour  déclarer  les  fùjets  naturels  de  Sa 
Majefté  en  EccfTe  habiles  à  hériter  des  biens 
de  leurs  ancêtres  :  &  à  celui  pour  accorder  , 
pour  ua  certain  tems,  une  gratification  fur  la; 
graine  de  lin  ,  du  cru  des  Pays-  Bas  Autri- 
chiens, qui  fera  importé  en  L'iande  (  où  ow 
la'en  reçoit  plus  de  l'Amérique,  ce  qui  iàit 
un  tort  prodigieux  aux  M^nofaélurgs  de  c@. 
l^ayaume  > 

Après  la  fignatui^.des  BHls ,  Is  fieur  M.lfai» 
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.  -du  bureau  de  TExcife ,  fe  préfente  à  la  Cham- 
,13  Mai.  j^j-g  jjgg  Pairs,  &  remet  à  la  Barre  une  noce 
de  l'impôt  net  fur  l'argenterie ,  depuis  le  com- 
mencement de  TAâ-e  jufqu'en  1 7  63. 

Le  Lord  Ravenf  v  orth  fait  la  propofition 
fuivante  : 

»  Que  les  Commifiaires  de  l'Excife  écri- 
ront des  lettres  circulaires  aux  perfonnes  qu  on 
pourra  fuppofer  avoir  de  l'argenterie,  &  à 
celles  qui  n'auront  pas  payé  régulièrement 
l'impôt  fur  cet  objet.  Les  CommifTaires  met- 
tront tous  les  yeux  de  la  Chambre ,  dans  la 
prochaine  feflion  du  Parlement,  les  noms 
des  perfonnes  à  qui  l'on  aura  écrit  lefdites 
lettres,  en  fpécifiant  celles  qui  fe  feront  con- 
formées au  contenu  de  ces  lettres,  ou  celles 
qui  ne  l'auront  pas  fait. 

•  Le  queftion  ayant  été  débattue  a  palTé  à 
l'affirmative.  » 

On  a  enfdite  propofé  que  ledit  arrêté  fût 
inféré  dans  la  Gazette  de  Londres,  pendant 
quatre  famedis  confécutifs,  ce  qui  a  été  or- 
donné. 

D'après  cela  on  doit  s'attendre  que  bien- 
tôt l'Excife  exercera  une  vraie  inquifition. 
Il  eft  vrai  qu'on  peut  craindre  que  les  progrès 
des  Américains,  &  les  fuites  de  leur  guerre, 
ne  laiflent  pas  en  Angleterre  beaucoup  de 
vaifTelle  d'argent  à  cacher.  Mais  d'après  l'e- 
xemple que  l'Excife  vient  de  donner  en  écri- 
vant à  des  particuliers,  on  doit  croire  que  les 
Commis  ne  tarderont  pas  à  s'arroger  le  droit 
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d'entrer  dans  les  maifons  pour  y  faire  des 
vidfes.  ' 

Le  Lord  Effingham  forme  fa  motion 
fur  l'objet  des  permiiîîons  accordées  nonobf- 
tant  TAde  prohibitif  du  mois  de  Décembre. 

La  motion  que  ]e  vais  faire  aujourd'hui,  Milordr, 
eft  la  même  que  je  vous  ai  dé  à  préfentée,  &  que 
j'ai  crû  devoir  retirer  parce  que  plufîeurs  d'entre  vous 
ont  levé  le  ficge  auffitôt  que  le  débat  a  été  enta- 
mé. Tout  ce  que  je  demande  c'eft  qu'on  fe  perfuade 
bien  que  je  n'ai  nul  delTein  d'appliquer  cette  motion 
à  aucune  perfonne  en  particulier.  Au  contraire  j'au- 
rai grand  foin  d'éviter  jusqu'aux  apparences  de  pa- 
rti! procédé.  Avant  d'entrer  en  matière,  il  eft  bon 
de  vous  informer  qu'à  caufè  de  la  variété  des  objets 
que  ma  propofition  embraflera  ,  &  du  nombre  des  pa- 
piers qu'il  faudra  examiner  pour  approfondir  ce  fùjet» 
&  attendu  que  la  (êflîon  du  Parlement  tire  à  fa  fin, 
înon  intention  n'eft  pas  de  traiter  cette  matière  à  fond  , 
mais  feulement  de  profiter  de  cette  feffion  pour  faire 
aifembler  les  matériaux,  afin  que  vous  pui/fiez,  JVIi- 
lords,  être  aflez.  inftruîFs  de  la  cliofè  avant  la  fêflion: 
prochaine  «  où  elle  fera  difcutée  plus  amplement. 

L'ade  en  queftion  a  été  éludé ,  mal  interprété  & 
violé  de  la  manière  la  plus  révoltante  L'ade  pro- 
hibitif paroît  avoir  été  fait  uniquement  dans  la  vue 
de  procurer  aux  Minifires  une  occafion  de  le  violer, 
afin  de  détourner  le  commerce  de  l'Amérique  de  Ces 
canaux  ordinaires,  c'eft-à-dire  du  corps  refpedable 
des  IVIarchands  de  la  ville  de  Londres,  &  àele  faire 
paiTer  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de  perfônnes 
viles  &  obfcures.  Je  me  flate  de  n'avoir  pas  befôin 
de  m'excufèr  auprès  devons,  Milords,  quand  je  veille 
fur  les  droits  de  chaque  individu  &  de  toutes  les  claf^ 
fès  d'hommes  qui  compofênt  la  grande  Communauté, 
&  que  je  m'acquitte  par  là  de  ce  que  je  dois  à  cette 
.Ciiiiœbre   &  au  Public a^  Vous  me  trouvsrei  encors^- 
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.._,«,  .  'bien  plus  fondé  dans  ma  demande,  îorfque  i'ajoute- 
J3  iViai.  j.^j  d'après  de  bonnes  informations  que  fi  cette  fraude 
n'eût  pas  étc-  découverte  Se  ajrétée  promptement,  le 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  auroit  tourné  ab- 
fblument  en  monopole  ,  coirme  celui  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ou  de  toute  autre  Compagnie  ;  &  que 
les  exportations  n'auroient  gueres  été  moindres  de  ce 
qu'e  Jes  etoient  avant  que  l'afte  fût  paffé,  dans -le 
tems  où  le  commerce  écoit  libre  &  permis. 

Vous  devez  voiis  rappelier,  Milords,  que  l'ada 
pour  défendre  tout  le  commerce  de  ce  Royaume  avec 
l'Amérique  Septentrionale  contient  une  claufe  pour 
permettre  l'exportation  des  munitions  &  provifions 
pour  rufâge  des  troupes  à  Bofton ,  une  autre  excep-, 
tion  en  faveur  des  provinces  du  Canada  &  de  la  Nou- 
velle Ecoffe ,  &  enfin  une  liberté  générale  pour  tout 
Jes  lieux  où  les  troupes  du  Roi  pourroient  être  fia- 
tionnées  dans  le  cours  des  opérations  futures  de  la 
guerre. 

Pour  vous  montrer,  Milords,  que  je  parle 
d'après  une  autorité  fuffifànte,  je  demande  que  le 
Clerc  de  la  Chambre  lilê  les  permifïions  accordées  à, 
deux  vaiffeaux ,  avec  les  connoiffemens  de  carg^ifons 
y  attricliés.  {Ici  le  Clerc  a  lu  les  c onno ij^e mens. par 
lefquels  on  a  vu  que  ces  permiffîvns  avoiènt  autorifé 
ï^  exportation  de  beaucoup  d articles  de  toiles  ^  de 
^ines  ^  de  coutelerie ,  de  merceries  ,  de  quincaillerie^ 
de.  chapelleries  ,d' épiceries  &  de  bien  d'autres  articles 
iguin  entrent  point  du  tou.(  dans  la  claffedes  munitions 
\         çu  provijîoîis.  ) 

Je  ne  m'étendrai  pas,  Milords,  fîir  uin  fait  dont 
TOUS  venez  d'avoir  la  preuve,  parce  que  j'ai  une  autre 
pièce  à  vous  lire  &  qui  vous  ftrprendra  bien  davan- 
tage. Vous  ne  ferez  pas  moins  étonnés  de  (avoir  quels 
ipnt  les  gens  que  l'adminiilration  a  choifis.  L'un  d'eux 
eft  un  certain  Antony  Mery,  que  perfonne  ne  cnnnok 
dans  cette  branche  de  commerce.  Ce  Mery  efl  auiïi: 
u«  Entrepreneur  pour  les  vivres  des  armées.  Lorfju'il 
$';^4rf|ra  aux  Négocians  &  ^ux  JMaîiu/aâurif es  pour 
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demander  du  crédit ,  il  produisît  yne  lettre  du  Secré- 
taire de  la  Tréfôrerie  >  (le  Chevalier  Grey  Cooper)   ij  Mal, 
par  laquelle  celui-ci  deiîroit  qu'il  pût  trouver  du  crédit 
jui^u'à  la  concurrence  de  5000  liv.  fterl. 

L'autre  perfbnne  eniployée  dans  cette  affaire  eft  un 
M.  Chriiîie ,  Virginien ,  frère  ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
du  Colonel  Chrifiie^  Adjudant  général  en  Canada, 
Ce  particulier ,  encore  moins  connu,  s'il  efl  pofïible, 
que  M.  Merry  ,  (  car  je  fais  qu'auparavant  il  n'a 
jamais  fait  enregiftrer  le  moindre  article  pour  l'Amé- 
rique )  efl  l'autre  perfonne  favorite  qui  a  été  choifie 
pour  cette  affaire.  (  Ici  le  lord  Effingham  a  demande 
la  leciure  d'une  permifjion  accordée  au  vaijfeau  le 
Beuy ,  Capitaine  Janifon ,  avec  le  connoiffement  y 
annexé ^  ainjî  que  d'une  lettre  aux  Commis  des. 
Douanes  du  y  Février ,  fignée  G,  Germaine  ,  &  de 
la.  nouvelle  permijfion  accordée  le  10  Avril  à  la  place 
d'une  autre  du  mois  de  A.  ars ,  mais  révoquée  enfuite 
comme  étant  trop  générale.)  Par  cette  lettre  vous  voye? 
bien  ,  Milords ,  que  S.  M.  d'un  côté  &  M.  JVlerry  de 
l'autre ,  font  enfemble  un  marché  pour  des  muni-!? 
tions  &  provifions  pour  i'ufage  des  troupes. 

Vous  voyez  pareillement,  Milords,  que  l'effet  de 
la  révocation  de  la  première  permiflion  ,  a  été  d'au- 
îorifèr  IVl  Merry  à  exporter  des  marchandifês  pour  le 
montant  de  plufieurs  mille  livres  de  plus  qu'il  ne  luî 
avoit  été  accordé  d'abord  ,  &  vous  remarquerez  que 
ïa  manière  dont  M.  Merry  a  rempli  fbn  traité  avec  S. 
M.  a  été  d'acheter ,  non  des  munitions  &  des  proviT  , 
fions  î  maïs  toutes  fortes  d'afïbrtimens  de  couvertures^ 
&  draps  de  lit ,  de  clous  ,  de  gazes ,  d'épingles,  d'ai- 
guilles ,  d'étofîè  de  fôye ,  de  thés ,  d'oftabruks ,  de 
cuirs  de  Ruflïe ,  de  blondes  ,  de  tqiles  &  de  draps  de 
laine  ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'on  exportoit  çi-devani; 
de  ce  pays-ci  pour  l'Amérique.... 

En  confçquence,  je  demande  que^  le  s  papiers  f oient 
mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre  avant  qu'elle  foit 
prorogée,  afin  que  le  tout puijfe  Wé  pri^S  en  conjidé^.    > 
tçuioTi,  à  lafeffiùn  ptochaim^ 
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Le  Lord  Denbish, 
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13  iViai.  Comme  cette  afFai-e  a  dcjà  été  difcutée  à  fond 
dans  la  Chambre  des  Communes  ,  &  qu'il  a  paru  qu'il 
n'y  avoit  le  moindre  fondement  au  bruit  qui  s'eft 
généralement  répandu  d'une  contravation  ,  i'aurois 
mieux  aimé  que  le  lord  Efïingham  eût  difFér^  fa 
propoiîtion  jufqu'.i  la  fèflion  prochaine.  D'après  ce  qui 
eft  déjà  venu  à  ma  connoifTance  je  fuis  dans  la  perdir.- 
fîon  que  le  Minifiere  ,  loin  d'être  repréheniible  ,  mérite 
les  plus  grands  éloges  pouravoir  accordé  ces  permiffions, 
&:  qu'il  s'eft  fait  beaucoup  d'honneur  en  les  révoquant 
ï.Uaîtôt  qu'il  a  (u  qu'on  en  abufoit. 

D'ailleurs,  Milords,  de  quoi  fè  plaînt-on  ?  De  ce 
qu'on  a  permis  l'exportation  d'un  petit  nombre  d'ar- 
ticles qui  n'ont  point  de  rapport  aux  munitions  &  pro- 
vifions.  Il  eCt  forti  en  effet  de  ce  pays  quelques  épin- 
g  ies  &  aiguilles ,  &  trois  cens  livres  de  tabac  d'hco/Te  , 
avec  une  grande  quantité  de-  thé.  Nous  ne  fuppo- 
ferons  point  que  plulîeurs  de  ces  articles  fufîent  àeC- 
tinés  pour  l'ufage  du  foidai  ;  mais  croyez-vous  qu'il 
foit  néceffaire  de  faire  une  enquête  publique  fur  une 
bagatelle  de  cette  nature  ,  ou  qu'il  fai  le  cenfurer 
tacitement  ,  ou  hautement  ceux  qui  ont  accordé  ces 
-permiflions,  tandis  qu'après  avoir  bien  examiné  les 
choies  on  les  trouveroit  plutôt  dignes  des  plus  grands 
c!ngc-s  ? 

Je  ne  donne  ici  mon  avis  que  pour  faire  entendre 
au  lord  Efîingham  que  la  Chambre  des  Cotninunes 
n'a  rien  vu  dans  cette  affaire  qui  fût  d  gne  d'atten- 
tion, &  que  quand  les  chofes  teroienî  autrement,  iî 
vaudroit  mieux  reculer  la  préfente  motion  vufqu'à  ce- 
qu'elle  fut  accompagnée  de  l'enquête  propofée. 

Le  Lord  SandwkK 

Quoique  Je  n'aye  pas  une  part  direfte  à  l'expéd'Ê^o'n 
despermiffions  qui  font  le  fujet  de  la  motion  adueile, 
cependarit  je  me  regarde  comme  obligé  en  quelque 
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façon  de  vous  communiquer,  Milord s ,  ce  que  ]e  fais  — «— j""-;" 
fur  cette  matière,  parce  quecespermiiïions  font  parties  *3  ^^^* 
au.  Bureau  auquel  j'ai  l'honneur  de  préfider. 

J'imagine  que  c'eût  été  agir  avec  plus  de  bonne 
foi  Si  bien  plus  convenablement,  fi  le  lord  Effingham 
eût  différé  fà  motion  aufli  bien  que  l'enquête  julqu'à 
la  première  fèflîon;  &  je  vais  vous  en  dire  la  raiîbn. 
On  propofe  une  motion  prccifement  au  moment  de  la 
prorogation,  L'acculàtion  qu'elle  contient ,  eft  qu'un 
ade  du  Parlement  de  la  première  &  de  la  plus  gé- 
r.érale  importance  eft  violé  de  connivence  avec  Tad- 
miniliration ,  fî  ce  n'eft  pas  même  par  £ès  ordres 
direifls  ;  que  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir ,  étoient 
d'établir  un  monopole  au  détriment  de  l'honnête 
commerçant ,  &  que  pour  mettre  ce  projet  en  exé- 
cution ,  on  a  eu  recours  aux  manœuvres  les  plus 
perverfès  &  les  plus  infâmes.  La  motion  ayant  lieu 
H^jourd'hui,  il  Ce  répandra  dans  le  monde  qu'il  Taut 
bien  qu'il  y  ait  du  moins  quelque  fondement  à  cette 
accufàtion.  Les  coups  font  portés,  l'accufâtion  elî 
formée.  L'adminiftration  rede  en  (oufFrance  &  fera 
méprifée  du  Public ,  jutqu'à  ce  qu'elle  ait  l'occafion 
de  prouver  fbn  innocence  ,  &  c'eft  ce  qu'elle  ne 
pourra  peut-être  faire  de  quelques  mois. 

L'autre  partie  de  la  conduite  du  lord  Effingham  ed 
félon  moi  beaucoup  moins  excufîible  ;  non  content 
d'établir  l'accufàtion  qui  eft  contenue  clairement  dans 
les  termes  de  (à  motion,  il  eft  entré  d^ns  une  efpece 
de  preuve  de  plufieurs  points  de  cette  accufation  ; 
c'eft  (urement  vouloir  prévenir  vos  esprits ,  &  trom- 
per le  Public.  Ce  Lord  a  fait  le  procès  à  l'adminiftra- 
tion  fans  l'entendre ,  &  a  tâché  d'exclure  les  objets 
d'information  par  une  préoccupation  injufte  &  fans 
exemple ....  « 

Les  permiffions ,  à  l'occafion  defquelles  on  vient  de 
lire  plufieurs  articles  ,  compris  dans  le  connoîfTement, 
ont  été  accordées  indiftindement'  &  fans  aucune  pré- 
férence ou  partialité  quelconque  à  tous  ceux  qui  en 
ont  demandé i  elles  ont  été  révoquées  auffi  indiitinc-^ 
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•tement  lorCju'on  eut  découvert  le  mauvais  ufage  qu'oîî 
,13  Mai.    en  faifôit;  les  vaiffeaux  chargés  fous  l'autorité  de  ces- 
permi/Tions  ont  reçu  ordre  de  i'ufpendre  leurs  voyages 
relpedifs  &  de  débarquer  leurs  cargaifons. 

le  premier  Vû.fleau  qui  (bitçafti»  a  été  Iç  vaifTeau 
armé  par  une  char.té  publique  pour  le  Ibulagement 
des  (êldats  bleflés  &  eftropiés  ,  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  familles,  &  des  vcuves  &  enfans  de  ces 
braves  gens  qui  ibnt  morts  au  lèrvice  de  leur  pays». 
Je  fuis  fiif  qu'il  n'y  a  pas  un  de  vous,  Milords, 
qui  fe  fût  oppofé  à  un  projet  fi  humain  ,  fi  bienfaiiànt, 
&:  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  quelqu'un  à  Londres, 
ou  dans  le  Royaume  qui  voulût  là  deflus  condamner 
ou  cenfurer  l'adminitlration ,  quoique  la  claufè  ait 
été  étendue  au  de  la  de  fon  Cçns  littéral  ,  pour 
fubvenir  à  des  objets  qui  font  C^  dignes  de  la  com- 
pafiion  &■  de  l'aflillance  publique.  Le  Itcond  vaiffe^. 
étoiî ,  je  crois ,  un  vailTeau  munitionnaire  fretté  p6l|r 
le  Roi;  &  le  troifiéme,  qui  fait  le  fujet  des  débats, 
aduels,  a  été  frété  avec  les  articles  dont  on  a  cria, 
que  pou  voient  manquer  les  Officiers  »  leurs  femmes  8c 
les  habitans. 

Le  Lord  Fffingham  a  principalement  appu>é  fiir- 
l'exception  portée  dans  l'Afle  du  Parlement  pour  les 
munitions  &  provifions.  Pour  moi-,  je  lîi's  bien  éloi- 
gné de  donner  à  ces  m.ots  la  fignification  à  laquelle 
on  les  reftraipts.  Par  le  mot  provijîons  j'entends  tout 
ce  qui  le  prçnd  par  la  bouche  pour  nourrir  ou  (bute-' 
îiir  le  corps,  comme  comeftibles,  liqueurs  &  drogues, 
de  toute  efu'cce.  Far  le  mot  muniiions  pris  dans  un 
lèns  narurel  &  véritable,  j'entends  l'habillement  de 
toute  efpece  &  de  toute  dénomination. 

Ainfi  je  repère  &  je  foutiens  que  fi  on  n'a  point 
er^porté  ou  tenté  d'exporter  plus  d'effets  &  de  mar-t. 
chaiîdifès  que  ce  qu'il  en  falloit  pour  la  çonfômmatio% 
de  Bofton  &  les  habitans  de  cette  Ville  ,  on  peuî 
juiîifier  à  tous,  égards  les  permiffions  accordées. 

D'ailleurs ,  fi  on  examine  bien  les  termes  de  la  loi 
îis  çQjitienjjçnt  vlïi  fens  yaguç  6c.  ijjdéfiïii  i  &  )&  'àmt.^- 
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ïbrt  qu'ils  ne  renferment  toutes  les  eîpeces  quelcon--  . 

^ues  de  marchandifês  dont  on  pourroit  faire  mention.    ^^  ^VUl» 
Toute  la  clau(ê  prife  enîembe  ,  ell  ambiguë  Se  man- 
que appare.rtment  de  la  précilîoa  qu'il  faut  pour  être 
facilement  entendue. 

Ja  déclare  encore  (blemn^llenisnt  que  je  ne  connois 
point  les  marchands  qji  ont  ootenu  les  permiffions. 
Je  (ais  que  ces  marchands  n'avo"ent  pas  plus  de  iiaiion 
avec  les  autres  me'nb'-es  de  i'ad'uiniilranon ,  qui  je 
crois  ne  les  connoiffoient  pas  plus  que  moi  mêmei 
S'il  a  été  joué  une  manœuvre,  elle  fera  venue  de 
quelques  particuliers  qui  auront  abufé  de  l'indulgence 
qu'on  le  propofô.t  par  la  claule ,  &  qui  l'auront  fait 
ïèrvir  à  leurs  intérêts  propres. 

Le  Lord  Effingham» 

MÎIord  Denbigh  a  dit  que  l'enquête  demandée  zn.-^ 
nonçoit  de  l'humeur  &  de  a  malignité.  Nos  Centi- 
jmens  à  ce  /ujet  (ont  bien  différens.  Je  regarde  cett^ 
enquête  comme  une  cho(è  de  la  plus  grande  imporr 
tance,  &  on  ne  pourra  jamais  me  faire  croire  que 
l'adminidration  fe  (oit  laifTé  aveugler  au  point  df  . 
donner  un  auflî  dangereux  monopole ,  par  pur  ha-? 
zard  ,  inattention  ,  ou  accident,  ou  à  une  clique  dç 
gens  obicurs  &  vils ,  qui  leur  (ont  abfôlument  inconnus 
&  avec  lefquels  ils  n'ont  aucune  liailon. 

Milord  Sandwich  a  fuppofè  que  la  motion  aduelîe 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  cenfurer  la  conduite  da 
Miniftere  &  il  a  accouipagné  (on  afTertion  de  preuves 
tirées  de  la  manic-e  dont  cette  motion  a  été  faite. 
Il  a  pouiTé  plus  loin  (es  inculpations  ,  il  a  fuppofé 
que  ie  voulo's  vous  induire  en  erreur  en  articulant 
des  charges  avant  de  les  prouver.  Je  puis  vous  aiTurer  » 
Milords  »  que  rien  n'eiï  plus  éloigné  de  mes  inten- 
tions..., 

#Ce  lord  a  dit  que  la  motion  &  l'enquête  auroîent 
dû  marcher  de  front.  Si  tel  eft  l'avis  de  la  Chambre» 
Je  m'y  joindtai  avec  bien  du  plaifîr ,  mais  je  ne  nie 
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ji»  ;  "(ôucie  point  d'infifter  moi-même  ^ur  cette  réunion» 
■  ^  •  J'ai  mis  l'affaire  Ions  vos  yeux ,  vous  en  ferezT  tout  ce 
que  vous  jugerez  à  propos.  J'ai  établi  la  motion  ,  j'en  ai 
expliqué  l'objet  fommairement ,  je  m'inquiète  fort  peu 
de  fon  effet ,  parce  que  Je  fuis  perfuadé  qu'aduellemenc 
que  cette  affaire  eft  entre  les  mains  de  la  Chambre ,  elle 
y  fera  traitée  comme  elle  doit  l'être. 

Le  lord  Sandwich  dit  encore  que  de  la  manière 
dont  la  clause  de  l'ade  eft  conçue  ,  il  eft  difficile 
de  l'entendre.  Voilà  une  juflifîcation  de  mes  affer- 
lions  à  laquelle  je  ne  devrois  pas  m'attendre  de  la 
part.  En  effet ,  au  temps  même  de  l'infêrtion  de  cette 
claufê  ,  plu/îeurs  d'entre  vous,  Milords  ,  lui  ont  re- 
proché d'être  équivoque  &  obfcure ,  &  voici  alors  ce 
qu'a  répondu  l'adminiflration.  »  Que  peut  -  on  de- 
mander de  plus  clair  î  Toutes  les  efpeces  de  marchan- 
difès  pour  le  commerce  doivent  être  prohibées.  On 
Tse  peut  pas  fe  méprendre  fiir  des  proviffons  &  mu« 
nitions  pour  l'ufage  de  l'armée.  Il  efl  abfùrde  de  fup- 
pofèr  que  ces  mots  puiflènt  fîgnifîer  ni  être  interprétés 
de  manière  à  fîgnifier  autre  chofè  que  des  munitions 
&  des  provifions  «•  Mais  ,  Mdords  ,  il  eft  clair  que 
la  claufe  a  été  libellée  comme  elle  l'eft,  uniquement 
dans  la  vue  d'être  éludée.  Au  moins  révénement 
démontre  que  l'on  ne  doit  pas  me  reprocher  l'intention 
de  cenfurer  la  conduite  du  Miniflere ,  parce  que  je  pré- 
tends aujourd'hui  que  cette  caufe  (èrnbloit  faite  exprès 
pour  être  éludée. 

Suivant  le  Lord  Sandwich  ce  n'eft  point  la  qualité 
des  marchandifès  exportées  en  vertu  des  permifïions  qui 
a  allarmé  l'Adminiflrarion ,  mais  leur  quantité  ;  fut 
cela  je  fuis  encore  d'un  autre  avis  que  M.  le  comte  de 
Sandwich  ,  car  c'efl  la  qualité  des  marchandifès  qui 
demande  particulièrement  votre  attention.  Si  la  qua- 
lité n'étoit  point  ce  qui  conftitue  Tinfradion  de  l'acle 
du  Parlement ,  la  quantité  n'aurolt  jamais  pu  faire  une 
.     quefîion.  « 

Le  Lord  Sandwich  prétend  que  par  le  mot  provi" 
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fions  on  entend  tous  les  comeftibles ,  &  par  mtininons '  ■   .r 

tous  les  autre?  articles  qui  peuvent  être  à  i'uiàge  *^  '^^ 
d'un  So  dac  ou  d'un  OiUcier  Je  n'adao'ie  ni  l'une  ni 
l'autre  de  (è?  définitions.  Je  maintiens  cjue  fous  la  dé- 
nomination de  provifions  il  aété  envoyé  plufieurs  ar* 
ticles  qui  n'ont  jamais  été  &  ne  pou  volent  être  fup- 
pofées  pour  le  compte  de  Sa  Maieité.  Je  ;  enfè  qu'on 
peut  ranger  dans  cette  claffe  l'immenfè  quantité  de 
thé  ,  ainfi  que  tous  les  autres  effets  que  1  on  peut  re- 
garder encore  davantage  comme  objets  de  luxe,  8ç 
qui  ne  (ont  en  aucune  uianiere  deilinés  pour  l'en- 
tretien d'une  armée. 

Sous  la  dénomination  de  munitions  l'infradion  da 
l'ade  e.l  encore  plus  frappante  &  plus  hardie.  Tous 
les  articles  de  mercerie  ,  de  modes  &  de  quincaillerie 
envoyés  en  Amérique  ,  doivent-ils  être  regardés  com- 
me des  munirions  propres  pour  une  armée  ;  Pour  moi 
d'après  les  connoiiïances  que  j'ai  pfi  tirer  de  mes  lec- 
tures &  de  mon  expérience,  je  n'ai  jamais  vu  que 
deux  fortes  de  munitions  qui  fufTent  propres  au  Servi- 
ce d'une  armée  :  (avoir  les  munitions  militaires  pro- 
prement dites ,  &  celles  d'artillerie.  Dans  les  premières 
font  compris  l'habiHement  de  l'armée,  les  armes  ,  les 
remontes ,  &c.  Elles  (ont  envoyées  d'ici  par  les  En- 
trepreneurs ,  ou  fournies  par  les  Commiffaires  ;  &  on 
fait  des  retenues  aux  (bldats  pour  le  rembouvfèment 
de  ces  armes.  Mais  quand  on  conviendroit  que  des 
bonnet  i  y  des  rubans  ,  des  ga\es  ,  des  étoffes  de  foie  ^ 
des  draps  &  des  blondes  puilènt  être  regardés  com- 
me des  munitions  conformément  au  difpofitif  de  la 
claufè,  le  Comte  de  Sandwich  olera-t-iinous  dire  que 
Timmenfè  quantité  de  cuirs  de  Rullie  ,  envoyés  au 
moyen  de  ces  permilïions ,  étoient  deftinés  pour  l'ar- 
mée ,  ou  que  les  clous  ,  les  couvertures  &  les  draps 
de  lit ,  &c,  fuflent  pour  le  (èrvice  de  l'armée  f 

Il  y  a  dans  ces  connoifTances  un  article  particulier 
qui  occupe  une  place  confîdérabie  c'eil  celui  des  cuirs 
de  RuflGe.  Je  fuis  convaincu  qu'au  mo}en  de  ces 
permiffions  oa  a  exporté  plus  de  cuirs  qu'il  rt'en  fau- 
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'  droit  pour  une  fourniture   de  culottes   à  une  armée 

Ij  iViaié   d'Hoilandois  &  de  HefTois  plus  nombreulè  que  celle  qui 

étoit  à  Boflon  ,  quand  bien  mcme  chaque  homme  en 

porteroit  dix  paires. 

Le  Lord  Lyttleton, 

je  n'ai  rien  entendu  qui  m'ait  fait  varier  dani 
l'opinion  que  j'ai  conçue  d'aprèis  les  débats  du  9  dans 
la  Chambre  des  Communes.  Il  paroît  évident  que 
Tadminifiration  a  été  trompée  &  que  les  ^manœuvres 
ont  été  l'ouvrage  de  quelques  particuliers  ,  (ans  liai- 
fon  entr'eux  &  encore  inoins  avec  l'adminifirationà 
1/e  Miniflre  a  pafTé  la  ntiit  entière  au  Parlementa 
H  a  répondu  à  toutes  les  objedions  raifbhnables  qui 
lui  ont  été  faites.  Il  a  entendu  féparéinènt  toutes  les 
iperfônnes  qui  fêmbloient  prendre  ferieulêment  raffaire 
à  cœur  ,  dans  la  vue  de  lui  donner  une  importance 
qu'elle  ne  méritoit  pas  ;  &  après  l'examen  le  plus 
ample  &  le  plus  impartial  qui  a  prolongé  la  féance 
jufqu'à  cinq  heures  du  matin  ,  la  Chambre  a  ren- 
voyé cette  accufation  comme  frivole ,  inutile  &  mal 
fondée...  i 

De  neuf  bâtimens  qui  avoient  eu  des  permiflîons  ^ 
trois  feulement  ont  mis  à  la  voile. 

M.  le  Comte  d'Effingham  a  repré(ênté  les  quantités 
des  articles  exportés ,  comme  faiiant  des  objets  très- 
confidérables  ,  mais  je  defirerois  qu'il  fê  rappeliât  que 
les  déclarations  d'exportations  font  toujours  faites  avec 
beaucoup  d'inexaditude  ;  que  la  déclaration  eOi  tou- 
jours en  général  d'un  tiers  plus  fbite  que  les  marchan- 
dises embarquées.  La  raifbn  de  cela  eft  (enfîbie  ,  c'eft  j 
que  lorfque  le  Marchand  fait  (a  déclaration  il  a  tou-  | 
jours  l'attention  de  ménager  la  faculté  d'embarquer  uii 
'  plus  grand  nombre  de  marchandifès ,  fî  roccafion  s'en 
préfente. 

Le  Duc  de  Manchejîeté 
iJ'oGcupe  dans  la  Douane  une  place  qui  me  vient 


ET  DE  l'A  m  e  r  I  q  u  e.         17 

de  mis  ancêtres,  IL  efl  vrai  que  les  fondions  en-~^" 
font  remplies  par  un  Commis  ;  cependant  je  n'aî  *5  Mai, 
point  oublié  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  veiller  a  ce 
qu'elles  foient  fideilement  exercées,  il  y  a  quelque 
tems  qu'un  des  Commis  que  l'employé  à  ce  ftrvice  , 
me  demanda  de  quelle  manu-re  ii  devoit  Ce  conduire. 
Il  dit  qu'il  avoit  éié  accordé  des  permiiïions  pour  l'ex- 
portation, des  marchandiles  en  Amérique:  qu'il  favoit 
que  quelques  fêmaines  auparavant  il  avoit  été  pafle 
un  ade  pour  défendre  toute  efpèce  de  commerce  & 
de  communication  avec  ce  pays  ;  qu'en  conféquence 
il  s'eil:  procuré  l'afte  en  queilion  ,  &  qu'il  y  a  vu 
que  les  permiffions  n'ctoient  pas  légales  ;  qu'attendu 
que  les  acquits  de  douane  dévoient  pafTer  par  lès 
mains ,  il  ne  favoit  plus  quelle  conduite  il  devoit 
tenir.  Je  lui  confeillai  de  s'adrefTer  aux  CommifTaires 
des  douanes  &  de  prendre  leurs  ordres.  Quelques 
jours  après  ,  il  revint  me  dire  qu'il  avoit  vu  les  Com- 
mifTaires des  douanes  ;  mais  qu'ils  lui  àvoient  avoué 
qu'ils  n'étoient  pas  affez  au  fait  de  la  chofè  pour 
pouvoir  diriger  (à  conduite.  Je  ne  vous  rapporte  ces 
détails  ,  Milords ,  que  pour  vous  faire  voir  l'embarras, 
où  le  trouvent  les  Commiflaires  eux-mêmes  ,  pour  Ce 
conformer  auxdites  permjflions.  Vous  voyez  que  la 
conduite  de  Bureau  de  l'Amirauté  ,  la  difficulté  de 
Ce  conformer  à  fès  ordres ,  les  doutes  élevés  lur  cette 
matière  &  les  différentes  circonflances  qui  font  ex- 
ceptions à  la  claufe  pour  permettre  l'exportation  des 
munitions  &  des  provifions  failôient  des  objets  de. 
litige  &  de  conteiîations  ,  long  tems  avant  qu'il  en 
fût  queiîion  dans  aucune  des  deux  Chambres  du  Par-«. 
lément. 

Le  lord  Lyttleton  vous  a  engagés  à  vous  défîîîec 
de  l'enquête  aduslie  parce  que  ia  matière  a  déjà  été 
diicutée  &  abandonnée  dans  l'autre  Chambre.  Selon 
moi ,  c'efl  une  chofê  très-irréguliere  de  faire  intervenir 
les  opérations  de  i'autre  Chambre  dans  les  débats  de 
celle-ci  :  ftir-tout  avec  le  projet  de  les  faire  influer 
Cnt  vos  oDinions  &  rélblutions.   - 
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_  '  Mais ,  Milords ,  j'étois  préfènt  à  cette  féance   ds 

,13  Mai.  la  Chambre  des  Communes  aïnfi  que  le  lord  Little- 
ton  ;  &  il  me  permettra  de  dire  que  l'examen  en 
queftion  n'a  été  rien  moins  que  complet.  Plufîeurs 
des  témoins  étoienî  abfens  :  on  avoit  m,ême  pris  (oin 
de  les  écarter.  M.  Anthony  Merry  n'a  pu  être  trouvé, 
Les  papiers  demandés  n'étoient  point  prêts  ,  ou  ils 
étoient ,  comme  les  hommes ,  éloignes  à  deffein.  Au 
iîirplus  quelqu'iraparfaite  qu'ait  été  l'information  ,  le 
projet  d'enquête  n'a  point  été  abandonné.  Les  per- 
fbnnes  qui  i'ayoient  demandée  défiroient  la  remettre 
à  quelques  ïours  ,  dans  le  deffein  de  fè  procurer  des 
informations  (ùffifàntes  pour  la  continuer  ;  mais  lors- 
qu'il a  été  quellion  d'ajournement ,  la  pluralité  a  été 
contre  l'enquête  ,  &  à  la  £n  au  moment  même  qu'on 
appeliok  un  témoin  ,  le  iViinifire  a  propofé  la  queiiion 
pïéliminaire  ou  ce  qui  eu.  la  même  chofè  ,  la  diffo- 
ïution  du  Comité ,  en  demandant  que  le  Diredeur 
quittât  le  fauteuil.  Et  fi  le  Minifire  eût  eu  l'intention 
férieu(è  de  traiter  cette  affaire  à  fond  ,  il  auroit 
confènti  à  la  motion  d'ajournement ,  &  il  ne  le  fèroit 
point  oppofé  à  l'enquête  en  première -inftance. 

Le  Marquis  de  Rockingham, 

Je  ne  me  permettrai ,  Milords ,  qu'une  obfèrvation, 
c'efl  que  milcrd  Sandwich  avoue  lui-même  que  c'étoit 
une  manœuvre ,  &  j'ajouterai  qu'elle  a  été  prouvée. 
Vous  verrez  cependant  que  le  principal  intéreiïé  dans 
ceae  affaire  5  le  lieur  Anthony  Merry  avoit  des  Hai- 
fôns  avec  l'adminiftration  qui  le  foutenoit.  Car  il  efl 
confiant ,  Milords  ,  que  ce  même  Merry  avoit  une  let- 
tre de  crédit  du  montant  de  3000  iiv.  du  Chevalier 
Grey  Cooper ,  Secrétaire  de  la  Tréfbrerie. 

Le  lord  TowNSEHEND  obfêrve  en  peu  de  mots 
que  les  articles  enuméré^  dans  les  connoifîemens  font 
tous  néceiTsires  dans  les  opérations  de  la  guerre  pour  les 
OfBciers ,  leurs  femmes ,  les  fbldats  ou  les  habitans. 

La  motion  ejî  admije  fans  aucune  nouvelle  appâ- 
tions 
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/-.  ij  Mai, 

K^HAMSRE   DES    LiOMMUNES» 

Le  Chevalier  Brownlow  ,  Baronet ,  Dé- 
puté à  la  Chambre  des  Communes  pour  re- 
préfenter  le  bourg  de  Grantham  ,  ayant  été 
appelle  par  un  ordre  du  Roi  à  la  Chambre 
des  Pairs ,  on  propofe  d  élire  un  autre  Dé- 
puté pour  le  remplacer.  Cette  motion  efl:  vi- 
vement combattue  par  MM.  Burk^  &  Tho- 
mas iownshend,  le  Chevalier  George  Yonge 
&  l'Avocat  Adair.  Us  prétendent  que  c'efl:  un 
exemple  dangereux  à  plufieurs  égards.  Un 
Miniftre  peut  au  premier  moment  par  l'in- 
fluence toute  puiiïante  de  la  Couronne  ,  pri- 
ver la  Chambre  de  fes  Membres  les  plus  uti- 
les. On  peut  prendre  des  fignatures  du  Roî 
qui  n'ont  point  de  force  qu'elles  n'ayent  pafle 
au  grand  fceau  ou  au  Iceau  privé.  Les  places 
des  perfonnes ,  appellées  par  ces  ordres  ,  peu- 
vent être  rendues  vacantes  :  la  nation  feroit 
privée  des  fervices  de  fes  membres  les 
plus  utiles  par  un  fimple  ordre  non-  encore 
Icellé;  &  les  perfonnes  ainfi  appellées  n'au- 
roient  de  place  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  - 
Chambre, 

On  laifle  prendre  à  la  Couronne  un  pou- 
voir jufqu'à  préfent  inconnu  à  la  conrtitution , 
en  donnant  ou  tentant  de  donner  une  vali- 
dité aux  aéles  privés  du  Roi  ,  qu'il  ne  peut 
exercer-  que  comme  premier  Magiilrat.  Ja- 
mais une  celle  prérogative  n'a  été   exercée 
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^^  pour  fervir,  les  defleins  criminels  de  Tes  Mi- 

niftres ,  créa  douze  Pairs  en  un  jour. 

M.  Barkt  propofe  le  changement  fuivant. 
33  Quoiqu'il  ne  paroifTe  point  à  la  Cham- 
bré qu'aucune  autre  choie  qu'un  ordre  fous 
feing  privé  ^u  été  donné  pour  ladite  Pairie , 
&  que  ledit  Chevalier  Brownlow  Cuft  ne  foit 
Pair  que  par  ordre  privé  ou  fimples  lettres-pa- 
tentes. 3Î 

Cette  motion  ayant  été  rejettée  la  première 
pafle  à  la  pluralité  de  Toixante  &  une  voix  con- 
tre trente, 

M.  Bu.rh  propofe  enfuite  de  nommer  un 
Comité  pour  confidérer  les  exemples  des  cas 
cil  il  a  été  donné  des  ordres  pour  faire  procé- 
der à  l'éledion  aux  places  des  Membres  de 
cette  Chambre  créés  Pairs  par  un  ordre  fous 
feing  privé. 

Cette  nouvelle  motion  efl:  rejettée  à  la  plu- 
ralité de  quarante  voix  contre  vingt-trois. 

L'ordre  du  jour  ayant  été  lu  pour  prendre 
en  confidén-^  don  le  raport  des  changemens  faits 
au  Bill  de^  malfaiteurs ,  plufieurs  de  ces  chan- 
gemens ont  trouvé  de  vives  contradidions , 
fur-rout  celui  qui  attribue  aux  Juges  de  paix 
pour  le  Comté  de  Middlefex  à  leur  quartier- 
général  de  ieiîicn  de  paix  ,  la  nomination  des 
Infpedeurs  qui  doivent  employer  les  perfonnes 
convaincues  de  crime,  &  condamnées  au  tra- 
vail pénible  de  nérbyer  la  Tamife  &  d'en  ôter 
le  fable ,  la  vafe  &  la  boue. 
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Le  Chevalier  George  Younge, 


I  2  ^a' 
Je  n'approuve  ni  le  bill ,  ni  fôn  principe  ,  quelque 

plaufible  &  {pécieux  qu'il  puifTe  paroître  au  premier 
a(ped.  La  clauiê  relative  aux  Juges  de  xVliddleiex  eîî 
une  infulte  direde  à  la  corporation  de  Londres  ,  & 
elle  attribueroit  un  très  grand  pouvoir  à  une  Com- 
pagnie en  qui  on  ne  doit  placer  de  confiance  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonfbedion.  La  partie  du  Bill  ap- 
partenant au  netoyement  de  la  Tarai  e  eil  de  toute 
inutilité  ;  attendu  que  la  corporation  de  la  Trinité  a 
dé'à  déclaré  qu'elle  n'avoit  pas  befôin  du  fervice  oii 
du  travail  des  forçats.  Mais  en  fùppofànt  que  la  Tri- 
nité défire  réellement  de  les  employer  à  cet  ouvrage  , 
le  bill  n'a  point  pourvu  aux  pouvoirs  qu'il  convient 
de  donner  pour  l'exécution  de  ce  pian  ,  &  ne  déGgne 
point  la  forme  ou  les  moyens  de  discipliner  ou  de 
conduire  les  forçats. 

M.  Eden. 

On  ne  doit  regarder  ce  bill  que  comme  provisoire  : 
un  an  ou  deux  peuvent  Cuffive  pour  éprouver  s'il  ré- 
pond aux  fins  qu'on  Ce  propoiè.  Si  au  bout  de  ce  tems 
on  voit  qu'il  n'eft  point  avantageux ,  il  fera  facile  dç  le 
révoquer.  ,  . , 

Le  chevalier  William  Meredith  parle  fortement 
en  faveur  du  bill  &  dit  :  dans  ce  moment  ci  toutes 
les  priions  du  Royaume  (ont  pleines  ;  &  je  fùpplie  la 
Chambre  de  vouloir  bien  réfléchir  Cuv  les  fiiices  fu- 
nedes  qui  peuvent  réfuiter  de  ce  nombre  confidérable 
de  prisonniers.  La  plus  dangereule  de  toutes  eu  la 
maladie  de  prifôn.  Il  eil  ptefque  impoffille  de  l'évi- 
ter û  l'on  ne  cherche  pas  les  moyens  de  vuider  les 
priions.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  éprouvé  en 
Irlande  les  terribles  effets  de  cette  épidémie.  Frefque 
tout  le  Confèil  qui  é toit  alors  aifem blé  ,  le  SherifF 
de  la  Cité  de  Dublin  &  le  Juge  qui  frégeoit  en  ont 
été  les  viftimes.  J'ai  moKniéraé  été  témoin  des  ravages 
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- — —qu'elle  fit  autrefois  dans  ia  cité  de  Londres.  Si  l'oa 

ï^Mai.  peut  faire  en  forte  que  les  malfaiteurs  vivent  &  tra- 
vaillent en  plein  air ,  on  en  éprouvera  les  effets  les  plus 
ûlutaires  ;  c'eii  là  le  feul  rnoyen  de  les  rendre  fains  & 
bien  uortans  ,  &  bannir  pour  jamais  de  ce  pa^s  la  ma- 
ladie de  pnfon. 

M.  EuRKE  après  s'être  fortement  oppofé  au  biil  en 
général ,  défàpprouve  encore  plus  particulièrement  la 
claufè  relative  aux  Juges  de  Midd:elèx.  La  commif- 
f;on  ,  dit-il ,  en  vertu  de  iaqueile  ces  perionner  agiffent 
çft  devenue  auffi  honteufe  pour  ceux  à  qui  eiie  eft 
donnée  que  pour  l'Angleterre.  D'après  l'ufage  fondé 
(ur  l'expénence  le  (eu  titre  des  membres  de  cette 
Comiiinlc.n  pafTe  pour  un  terme  de  reproche.  Un  Juge 
de  Middlefex ,  un  Alarchand  Juge ,  &c.  cette  ex- 
preffion  n'emporte  telle  pas  l'idée  la  plus  vile  &  la 
p'us  mépnfàble  ?  Les  membres  choifîs  pour  cet  hono- 
rable office  (ont  presque  tous  des  Marchands,  pauvres 
&  ruinés, dont  la  principale  recommandation  eft  d'avoir 
rendu  (êrvice  au  Miniftere  en  certaines  occafîons , 
ce  qui  peut-être  ne  Jes  rend  que  plus  méprifables  aux 
yeu  i  du  public.  iVlais  ce  n'eli  ni  leur  pauvreté  ,  ni 
leur  obfcurité .,  ni  même  ,  C\  l'on  veut ,  leur  manque 
de  principe  que  j'attaque  ,  c'eft  leur  parfaite  &  in- 
concevable ignorance  des  loix  du  pays  ,  ignorance 
qui  les  rend  les  perfônnes  de  la  terre  les  moins  pro- 
pre*;  à  être  chargées  de  l'exécution  du  pouvoir  que 
ce  hà\  paroît  devoir  lui  donner. 

M.  Powis. 

Je  défàpprouve  hautement  &  le  bill  &  plu/îeurs  de 
fès  changernens.  En  fuppofant  que  la  Chambre  des 
Lords  voulût  confirmer  ce  biil ,  (  &  j'aflurerois  pres- 
que le  contraire)  il  tomberoit  de  lui-mém^e,  parce  qu'on 
n'a  fait  aucun  arrangement  pour  lui  donner  une 
exécution  efficace.  C'efi:  un  cadavre  inanimé  ,  fans 
vie  &  fans  ame ,  &  qui  dans  quelque  mois  fera  en 
exécration  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'honimes  fènfés  dans 
ce  Royaume. 
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M.  r.  Toivnsheni. 

Je  propofe  de  renvoyer  le  hlll  à  deux  mois.  Je  vols 
tout  ce  qui  pourroit  arriver  de  fâcheux  ^  fi  ce  projet 
de  changer  la  loi  crimineile  du  Rayaume  ,  étoit  eifec- 
lué.  L'excellence  des  ioi'x  crimineiles  d'Angleterre  & 
les  grands  avantages  qu'elles  ont  fur  tous  les  autres 
Codes  criminels  qui  exiilent  ou  qui  aient  jamais 
exiflé  ,  provient  de  cette  égalité  abfolue  &  fans 
diftindicn  qu'elles  obfèrvent  à  l'égard  de  toute  çer- 
ionne  qui  eft  Ibus  leur  proteâion  ,  ou  qui  eft  fujette 
Rux  châtimens  qu'elles  imposent  aux  délits  ,  depuis 
le  Duc  jusqu'au  Payfan  ,  depuis  le  plus  grand  juT^u'au 
plus  petit.  Le  Pair  &  le  dernier  des  fujets  encourent 
les  mêmes  peines  pour  les  mêmes  délits  ,  excepté  en 
ce  qui  regarde  les  délits  fufceptibles  du  bénéfice  de 
clergie  ^  pour  lefqueîs  on  marque  d'un  fer  chaud  à  la 
main  ceux  qui  ne  font  pas  Pairs ,  ce  qui  encore  ne 
fe  fait  que  par  pure  forme.  Mais  par  le  préfent  bill 
il  y  aura  .une  loi  pour  le  riche  &  une  loi  pour  le 
pauvre.  Le  premier  fera  exilé  en  France  ,  en  HoUarwie 
ou  en  Amérique ,  peut-être  pour  y  commettre  toutes 
fortes  d'excès  &  de  débauche  ,  tandis  que  l'autre  fera 
defîiné  à  travailler  fur  les  galères  ou  fera  employé 
aux  occupations  les  plus  viles  &  les  plus  baffes  ,Tsi^3, 
cori,damné  à  manger  du  pain  noir,  à  boire  de  l'eau  , 
à  être  étrillé  ,  torturé  ,  ou  peut-être  écorché  vif, 
félon  le  bon  plaifir  de  Ion  impitoyable  maitre.^  Pour 
€eux  qui  pouvoient  payer  leur  paiTage  ,  la  tranfpor- 
tation  n'ctoit  pas  un  châtiment.  Ce  n'étoit  autre  cholê 
qu'aller  faire  un  tour  en  Amérique  ou  silleurs  pour 
y  vivre  dans  i'aifànce  fi  on  en  a  voit  les  moyens,  ou 
pour  retourner  dans  quelque  partie  de  l'Europe  ,  à  fex- 
eeption  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou  de  rîr;ande,.&  y 
vivre  dans  la  difïipation  &  la  débiiuche. 

Plus  d'une  fois -la  popuiace  a  excité  des  troubles: 
qui  ont  eu  les  fijites  le  plus  inqulétar/tes.  11  y  a 
apparence  que  ce  bill,  s'il  étoit  effedué  ,  échaufferoit 
les  plus  bafîès  claffes'-du  peïïpie  &  les  porteroit  à  ûà 
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13  iVIai.  ^  queipes-uns  de  Tes  plus  zélés  partifàns.  Les  An- 
g!ois  ont  i'ame  trop  élevée  pour  endurer  patiemment 
une  diftinction  aulli  partiale.  Ils  ne  voudront  iamais 
.  fbuflrir  qu'on  mette  leurs  compatriotes  hors  du  giron 
des  Joix  Angioiies  ,  peur  être  condamnes  \  des  châti- 
mens  plus  cruels  qu'en  Rufiie  ou  en  Turquie.  Ils 
•  feront  indignes  de  voir  que  le  coquin  ,  lorfqu'il  eft 
riche ,  échape  au  glaive  de  la  loi  ,  tandis  que  le 
coquin  qui  n'a  pas  le  (ou  eil  obligé  de  ramer  toute 
(à  vie  !ur  les  galères.  Mnd  c'exl  aux  auteurs  du  bill 
a  refléchir  fur  les  conlequences  qui  réfulteront  d'un 
fouievement  de  la  populace.  Les  premiers  fruits  de 
ce  fouievement  (eront  qu'aprè^  avoir  mis  en  liberté 
les  forçatà  ,  le  peuple  (ê  iettera  (ur  les  protedeurs 
du  bill  &  leur  fera  fubir  un  châtiment  prompt  & 
mérité.  Je  m'oppofè  encore  à  ce  bill  pour  une  rai- 
fbn  trèseflentielle  ;  c'eii  qu'il  donneroità  la  Couronne 
ie  pouvoir  de  bouleverfer  tout  notre  fyHeme  de  loi 
criminelle  en  m  tigeant  ou  changeant  les  châtimens  à 
fa.  di(crétjon  &  vo  onté. 

La  motion  de  M.  Townshend  a  été  rejettée  fans 
aller  aux  voix. 

Dans  le  cours  du  rapport,  il  s'eft  élevé 
quelques  débats  pour  remplir  les  blancs.  On 
a  propofe  auiIi  diverfes  modifications  qui 
ont  éié  rejetcées  par  une  nombreufe  pluralité. 
Enfin  ,  on  eft  venu  à  la  claufe  des  Juges  de 
Miûdîerex  ,  &  on  a  propoîé  d'effacer  les  mots 
de  Jug&s  de  Middlefex  ^  &  d'y  fubftituer  ceux 
de  Lord  Maire  ^  Recorder  6*  Alderman  de 
Londres. 

On  a  allégué  qu'on  ne  pouvoit  faire  de 
comparaifon  entre  un  corps  auiîî  refpedabîe 
6i  les  Juges  de  Middlefex,  fans  faire  outrage 
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au  premier  :  qu'il  étoit  notoire  que  ce  corps -—7 

étoic  compofé  de  gens 'de  probité,  de  dif-  ^^  ^^* 
tinétion  6c  de  fortune;  que  plufieurs  d'entre 
eux  avoient  beaucoup  detalens  ,  que  le  Recor- 
der de  Lonûres  étoit  communément  un  habile 
Jurilconluire ,  célèbre  dans  fa  profeffion  :  que  fi 
cet  horrible  Bill  pafloit  en  loi ,  il  falloit  en  con- 
fier 1  exécution  à  des  gens  qui  ne  feroient  point 
tentés  d  abufer  des  pouvoirs  délégués  par  ce 
Bill ,  ioit  à  aelTein  ,  foit  par  ignorance. 

Une  autre  circonftance ,  a  t'on  ajouté,  dé- 
montre la  néceffité  du  changement  propofé  ; 
c'eft  que  la  corporation  de  Londres  étant  la  con- 
fèrvatnce  de  la  rivière  de  la  Tamife ,  &  les 
coupables  étant  condamnés  à  travailler  fijr 
cette  rivière  ,  il  convient  que  la  nomination 
des  Infpeéteurs  foit  réfervée  à  la  corporation. 
On  a  conjuré  alors  le  Lord  North  d'oublier 
le  reflentiment  qu'il  pouvoit  avoir  contre  la 
cité  de  Londres  ,  &  de  ne  pas  varier  dans  fes 
principes  politiques ,  au  point  de  donner,  dans 
l'affaire  préfente ,  la  préférence  aux  Juges  de 
Middlefex. 

La  queftion  ayant  été  agitée ,  le  Miniftre 
a  tenu  bon ,  &  les  Juges  de  WePîminfter  ont 
été  pour  la  première  fois  revêtus  des  pouvoirs 
de  la  Magiftrature  dans  les  Juridictions  &  li-» 
bertés  de  la  cité  de  Londres,  Le  Miniftre  a 
fait  rejetter  les  changem.ens  propofés,  à  la  plu- 
ralité de  plus  de  quatre  voix  contre  une.  La 
Chambre  s'eft  féparée  à  dix  heures  ,  &  s'eft 
ajournée  au  lendemain. 
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"  T*  Le  Roi  rend  en  fon  Confeil  une  nouvelle 
^^  ^^'ordonnance  ,  qui  prolonge  de  trois  mois  la 
défenfe  d'exporter  de  fes  Royaumes  des  armes 
ou  des  .munitions ,  à  compter  du  23  de  ce 
mois.  Il  eft  en  même  tems  défendu  à  tout  na- 
vire OU"  bâtiment  de  faire  voile  pour  TAméri- 
que  ,  fans  un  ordre  de  l'Amirauté. 

François  Godolphin  Ofborne  ,  fils  unique 
du  duc  de  Leeds  ,  &  connu  fous  le  nom  de 
marquis  de  Caermarthen  ,  fécond  titre  de 
cette  maifon  ,  eft  créé  baron  Ofborne  de 
Kiveton  au  Comté  de  York ,  &  appelle  à  la 
Chambre  des  Pairs  par  un  ordre  du  grand 
Sceau. 

Elizabeth  Gunning ,  Ducliefle  douairière 
de  Harailton  depuis  1758,  &  époufe  de  Jean 
Campbell,  duc  d'Argyle  ,  avec  qui  elle  s'efl: 
mariée  en  1759,  obtient  le  titre  de  baronne 
de  Hamilton  de  Hameldon  ajii  Comté  de  Lei- 
cefter.  Elle  eft  mère  du  duc  d'Hamilton. 

Alexandre  Hume  Campbell ,  appelle  lord 
Polwai'th  ,  eft  créé  baron  Hume  de  Berwick. 

Jean  Stuart ,  fils  aîné  du  Comte  de  Bute  , 
appelle  lord  Mount  -  Stuart ,  eft  créé  baron 
Cardiff  de  Cardiff-Caftle  ,  au  Comté  de  Gla- 
morgan. 

L'amiral  Edouard  Hawke  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain  ,  eft  décoré  du  titre  de  baron 
Hawke  de  ToNsjAton  ,  au  Comté  d'York. 

M.Oeorge  Onflow  obtient  le  titre  de  baron 
Cranliey  d'Ithbercour  dans  le  Comté  de  Surry, 

Le  général  Jeffery  -Amherft ,  ebevalie-r  de 
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l'ordre  du  bain  ,  celui  de  baron  Amherfl  de'      ^  . 
Holmefdale  ,  au  Comcé  de  Kent. 

Le  chevalier  baronnet  Brownlow  Cuft , 
celui  de  baron  Broîvnlow  de  Belion ,  au 
Comté  de  Lincoln. 

MM.  George  Pitt ,  Narhaniel  Ryder  ,  Se 
Thomas  Foley  ,  font  élevés  à  la  Paiiie ,  le 
premier  fous  le  titre  de  baron  Rivers  ds 
Strarfieldfay,  dans  le  Comté  de  Southampton, 
le  fécond  fous  celui  de  baron  Harrowby  au 
Comté  de  Lincoln  ,  &  le  troiiîeme  fous  celui 
de  baron  Foley  de  Kidderminfl-er  dans  le 
Comté  de  Worcefter.  Tous  tranfmettront  ces 
titres  à  leurs  hoirs  mâles. 

Obfervadons  fur  ces  nouvelles  créations. 

On  vient  encore  d'ajouter  deux  Pairs  Ecof- 
fois  à  la  Pairie  Angloife  &  aux  8  (i)  Pairs 
Ecoffois  qui  avoient  déjà  des  titres  de  Pairs 
d'Angleterre.  II  eft  porté  expreflement  dans 
un  des  articles  de  l'union  qu'aucun  Pair  d'Ecoiïe 
ne  feroit  créé  Pair  d'Angleterre.  Cependant, 
par  l'ufage  qui  s'eft  introduit  d'accorder  la 
Pairie  Angloife  aux  femmes  &  aux  fils  des 
Pairs  Ecoflfois,  &  vu  l'extintaion  des  Pairies 
par  mort ,  il  eft  probable  qu'il  n'en  reftera 
pas ,  dans  quelques  années ,  un  nombre  fuf- 

(t)  Savoir,  les  Ducs  de  Buccleugh  ,  Lenox,  Que-^ 
ensberry  ,  Argyll ,  Montrofè  &  Roxburgh  ,  le  Comte 
de  Klnnoul  &  le  Vicomte  Dumblain.  Le  Duc  d'Athoî 
fexs.  )  du  chef  de  fa  mère ,  Lord  Strange  de  Knoçkin, 
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■  ,,  .  fifant  pour  fournir  les  feize  Pairs  Ecoflois  qui 
ont  droit  de  féance  à  la  Chambre  haute. 
Le  duc  d'Hamilton  étant  déjà  Pair  d'Angle- 
terre ,  (  il  a  été  créé  duc  de  Brandon  en 
171 1  )  &  n'ayant  jamais  renoncé  à  fes  pré- 
tentions à  une  place  dans  la  Chambre  ,  en 
qualité  du  duc  Anglois ,  quoique  la  Chambre 
ait  porté  une  décih'on  qui  lui  eft  contraire: 
comment  pourra  -  t  -  il  prendre  féance  en 
qualité  de  baron  ,  fans  déroger  à  cette  pré- 
tention ?  Y  a~t-il  un  exemple  de  quelque 
Pair  qui  ait  confenti  à  prendre  féance  dans 
la  Chambre ,  en  vertu  d'une  nouvelle  créa- 
tion &  d'un  titre  inférieur  ?  Il  étoit  naturel 
de  penfer  que  la  même  raifon  qui  a  empêché 
le  duc  de  Brandon  de  confentir  à  fiéger  en 
qualité  de. Pair  élu  d'Ecofïe,  auroit  dû  l'em- 
pêcher d'accepter  une  Baronnie  d'Angleterre. 
Mais  le  Duc  actuel  eft  mineur  &  eft  conduit 
par  fes  parens.  Sa  mère  &  fon  beau  -  père 
ont  à  préfent  des  Pairies  diftinéles  en  Angle- 
terre .&  en  Ecofle. 

Quoique  le  lord  Polwarth  ne  dût  point  fuc- 
céder ,  par  héritage  ,  à  aucune  Pairie  d'Angle- 
terre ,  cependant  fes  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe ,  s'il  en  a ,  hériteront  de  la  Baronie  de  Lu- 
cas ,  Baronie  dévolue  à  la  Marquife  Grey ,  mère 
de  lady  Belle  Pohx^arth. 

Deux  autres  Pairs,  d'entre  ceux  qui  vien- 
nent d'être  créés  ,  auroient  fuccédé  à  des  Pai- 
ries s'ils  euflerit  attendu  la  mort  des  titulaires 
a^uels.    Ces  deux  Pairs  font  M.  Georga 
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OnfloW  ,  lord  Bromley ,  héritier  de  la  Baron- rrr 

nie  de  Mountftuarc ,  conférée  en  176'!  à  fa 
mère  &  à  (es  hoirs  mâles. 

Le  feu  chevalier  J.  Cuft,  père  du  chevalier 
Brwnlow  ,  ayant  occupé  long  -  tems  une 
Place  dans  la  maifon  du  feu  Pr.  de  Galles , 
avoit  eu  la  promefTe  d'une  Pairie  ,  &  cepen- 
dant il  eft  mort  fans  qu'on  lui  ait  tenu  pa- 
role. Ce  fut  une  difpute  fur  les  affaires  po- 
litiques avec  le  Comte  de  Bute  qui  lui 
lit  elTuyer  ce  défagrément  ;  &  on  fe  fouvient 
que  ce  MiniPcre  fit  éclater  à  la  fois  en  cette 
occafion  fon  crédit  &  fon  reffentiment ,  en 
accordant  ces  trois  Pairies ,  qui  l'une  ou  l'autre 
dévoient  être  recherchées  par  le  chevalier 
Jean  Cuft ,  à  raifon  de  fituation  ou  de  parenté, 
à  trois  perfonnes ,  deux  defquelles  n'avoient 
nul  rapport  à  ces  Pairies ,  &  une  beaucoup 
moins  que  lui.  Le  chevalier  Jean  Cuft  avoir 
une  prétention  naturelle  au  titre  de  Tyr- 
connel  ,  étant  neveu  du  Lord  de  ce  nom. 
Cependant  ce  titre  fut  donné  en  1761  au 
lord  Carpenter.  Il  auroit  également  defiré 
la  Baronie  de  Bofton  ,  la  plus  grande  partie 
de  fon  bien  fe  trouvant  près  de  cette  Ville  ; 
mais  on  accorda  cette  Baronie,  en  1761, 
au  chevalier  William  Trby.  Le  Bourg  qu'il 
a  repréfenté  au  Parlement  èc  près  duquel  êtoit 
la  Terre  qu'il  habite  ,  lui  auroit  également 
convenu;  mais  le  chevalier  Thomas  Robin- 
fon  fut  créé  lord  Grantham.  La,  Terre  du 
chevalier  Brownlow ,  &  fon  nom  de  baptême 
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■^""^jr-n'ayant  été  pris  par  perfonne  ,  il  paroîc  que  le 
*  chevalier  Cuft  en  a  pris  Ion  titre. 

M.  Ryer  ,  aujourd'hui  Lord  Harrowby , 
fils  du  feu  Lord  ,  Chef  de  Juftice  ,  étoit  très- 
près  de  la  Pairie  il  y  a  quelques  années  ;  car 
fi  le  Chevalier  Dubley  eût  vécu  quelques 
jours  de  plus ,  on  auroit  fcellé  fa  patente  du 
grand  fceau.  La  mên^e  choie  eft  arrivée  au 
feu  Chancelier  Yorke. 

Enfin,  par  la  création  de  ces  douze  Pairs| 
l'augmentation  de  la  Pairie  ,  fous  le  préfent 
règne  ,  fe  monte  à  trente-quatre  ,  fans  y  com- 
prendre les  Pairies  qui  font  éteintes  par  mort, 
ou  qui  font  rentrées  dans  d'autres ,  ainfi  que 
le  fait  voir  la  lifte  ci-delfous  ,  ce  qui  n'efl 
pas  peu  relativement  au  nombre  de  ipS  ,  qui 
eft  celui  des  Pairies  d'Angleterre ,  les  Paireffes 
y  comprifes. 

Le  nombre  complet  de  ceux  qui  compo- 
fent  la  Chambre  des  Pairs  eft  donc  ainfi  qu'il 
fuit. 

Pairs  de  la  Famille  royale. .   3 

Ducs 23 

Marquis. i 

Comtes . . .  • 77 

Vicomtes ••13 

Barons 72 

Evêques • 26 

Pairs  d'ÉcolTe. . .  »  • 16 

231 
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Pairefles »»♦»  9        ITlS: 

Total 2<jo 

Pairs  créés  par  Georges  III. 

2  Ducs ,  Gloucefter  &  Cumberland  ,  le 
Prince  de  Galles  non  compris. 

2,     Comtés,  Spencer  &  Chatham. 

2     Vicomtes ,  Courtney  ôr  Maynard. 

1 6  Barons ,  Mountftuart ,  Grantham ,  Grof- 
venor ,  Scarsdale  ,  Boft.on ,  Pelham  , 
Holland ,  Lovel,  Milton  ,  Beaulieu  , 
Vernon ,  Ducie  ,  Camden  ,  Digby  , 
Sundridge  &  Greenwich. 

1 2  Pairs  nouvellement  créés. 
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Les  Baronies  d' Apfley ,  Bingley ,  Melicombe 
&  Montagu ,  font  ou  éteintes  ou  fondues  dans 
d'autres  titres.  Le  Marquis  de  Carmarthen 
ayant  obtenu  la  Baronie  de  fon  père ,  par 
un  ordre  du  Roi,  en  date  du  ly  Août  1673  , 
(ce  qui  n'eft  pas  une  nouvelle  création); 
comme  il  n'y  eft  parvenu  qu'après  la  mort 
de  fon  père  ,  il  n'en  a  point  réfulté  d'augmen- 
tation dans  la  Pairie.  Mais  il  faut  fe  rappel- 
1er  que  tout  ordre  femblable  conftitue  une 
Baronnie  en  fief  qui  defcend  aux  héritiers 
en  général,  des  deux  {qx&s^  &  qui  par  con- 
féquefît  peut  paffsr  par  mariage  dans  d'autres 


52  Affaires  de  l'Angleterre 
— T^n  ■  familles  j  &  fe  féparer  du  tirre  primiciF.  C'eft 
ainli  que  la  liaronnte  de  terrers  eil  a  pré- 
sent diftinéle  du  titre  de  Comte  de  Ferr^rs , 
&  que  celle  de  Scrange  l'ell:  du  titre  de  Comté 
de  Derby. 

Nombreuse  assemblée  des  Adionnaires 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  à  la  requête  de 
neuf  Propriétaires  pour  délibérer  fur  des  af- 
faires particulières. 

M.  Bêcher  demande  la  Jedure  des  réfolutions  de 
la  Cour  des  Direfteurs  ,  relativement  au  rappel  du 
gouverneur  Haftings  &  de  M.  Batweii.  En  confé- 
quence  le  Greffier  lit  l'arrêté  luivant  qui  n'avoit  pafTé 
qu'à  la  pluralité  d'une  voix  dans  l'afTembiée  de  la 
Cour  des  Direfteurs , "tenue  le  8  de  ce  mois. 

35  La  Cour  des  Diredeurs  ayant  pris  en  confidé- 
ration  les  affaires  &  la  fituation  adluelle  du  Bengale  a 
réfolu  de  rappeller  Warren  Haflings,  Gouverneur  ,  & 
François  Barvell  ,  un  des  Membres  du  Conlèil  de 
ladite  Province  ,  &  de  préfênter  au  plutôt  une  requête 
au  Roi  à  ce  fujet  «. 

M.  Bêcher  prend  la  défenfè  du  gottverneur  Has- 
tings  &  il  fait  un  tableau  très  -  exad  de  l'état  des 
affaires  de  la  Compagnie  dans  le  Bengale  ,  tant  avant 
qu'après  la  nomination  de  cet  Officier.  «  A  fon  ar- 
rivée dans  le  Bengale  ,  dit  M.  Bêcher  ,  ce  pays  étoit 
dévoré  par  la  vénalité  &  le  péculat ,  &  M.  Haflings 
par  fa  bonne  conduite  ,  Ces  Coins  &  (à  modération  1 
a  en  grande  partie  rétabli  par  tout  le  bon  ordre  & 
l'avantage  de  la  Compagnie.  Il  a  ,  en  particulier  ,  réglé 
les  affermages  qui  étoient  auparavant  la  fource  d'une 
oppreffion  cruelle  pour  les  fous  -  fermiers.  C'etl  ce 
qu'il  a  effeâué  en  retirant  ces  Ibu-locations  aux  prin- 
cipaux Fermiers  ,  &  en  Spécifiant  les  rentes  particu- 
lières que  chacun  d'eux  devoit  payer.  Au  moyen  de 
ces  réglemens,  &  de  plufieurs  autres  qui  prouvent  égale- 
ment ^s  grands  talens  &  fba  intégrité ,  il  a  augmenté 

les 
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les  revenus  de  la  Compagnie.  Tous  ces  faits  font  con°'—  -  ■  -■ 
iîgnés  dans  les  regiftres  de  rAlTemblée  ain/î  que  les  i4  Mai, 
remerciemens  non  feulement  de  la  Compagnie  ,  mais 
de  la  nation  en  général ,  qui  a  montré  luffifàmment 
qu'elle  le  regardou  comme  un  digne  citoyen  &  comme 
un  fidèle  (èrviteur,  en  le  nommant  Gouverneur  de 
Bengale.  A  tous  ces  titres  on  ne  peut  oppofêr  aucunes 
charges  contre  lui ,  excepté  celle  du  Rajah  Nuncomar.^ 
dont  il  a  été. prouvé  depuis  que  l'acculâtion  étoic 
calomnieuse.  Je  compare  cette  attaque  faite  au  gouver- 
neur Mailings ,  à  ce  qui  eft  arrivé  à  Metellus  qui 
eut  le  courage  de  corriger  beaucoup  d'abus  introduits 
parmi  les  troupes  &  dont  les  fages  réglemens  en 
prévinrent  un  plus  grand  nombre.  Ce  Romain  fut 
cependant  perfecuté  par  la  jaloufie  de  fès  concurrens, 
mais  heureulèment  leur  méchanceté  ne  tourna  qu'à 
la  gloire ,  &  ils  ne  purent  l'empêcher  d'obtenir  le 
triomphe.  J'elpere  que  M,  Haftings  après  avoir  rem- 
pli de  tous  les  manières  la  deltinée  de  ce  grand 
homme  ,  fe  verra  couronné  du  même  fiiccès  »  M. 
Bêcher  termine  fbn  dilcours  par  la  propoiîtion  fui- 
vante  «  : 

Qu'il  fait  recommandé  à  la  Cour  des  Directeurs 
de  prendre  de  nouveau  en  confidération  fon  arrêté 
du  8  de  ce  mois .  relativement  au  rappel  du  gouver- 
neur Hajîings  0  de  M.  Barvell,  &  de  renvoyer 
cette  affaire  a  une  affemblée  générale  des  actionnaires 
convoquée  à  cefujet. 

M.,  Fitigéralde  appuie  la  motion  ,  &  il  obfèrve 
que  les  Diredeurs  n'avoient  aucun  droit  pour  prendre  un 
tel  arrêté  (ans  le  confèntement  de  l'AfTembiée  géné- 
rale :  qu'ils  ne  font  que  les  organes  de  la  Compa- 
gnie &  que  c'eft  au  corps  des  adionnaires  à  diriger 
leurs  rélblutions. 

Cette  opinion  eft  combattue  par  MM,  Ongley, 
Morre&  Holdforth, Loin  de  convenir  que  les  Adionnai- 
res  aient  le  droit  de  décider  fur  les  arrêtés  des  Direc- 
teurs, ils  fbutiennent  que  les  Diredeurs  ont  par  la 
nature  de  leurs  places  un  droit  exclufif ,  &  ils  rappor-s 

N\  X,  C 
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tpnt  à   ce  lujet  quelques  clau(ès  du  dernier  zàe   du  " 
.14  Mai.  Parlement ,  pour  mieux  régler  les  affaires  de  la  Com-. 
pagie  de  Indes  Orientales, 

On  procède  à  la  leâure  des  papiers ,  mais  elle  efl 
bientôt  interrompue  par  les  débats  qui  recommen- 
cent avec  une  nouvelle  chaleur.  Les  partifâns 
du  gouverneur  Haflings  &  de  M.  Barvell  infiilent 
fur  l'avantage  qu'ils  ont  de  connoître  particu- 
lièrement le  pays,  fur  la  réputation  dont  ils  ont  joui 
jufqu'à  préfent ,  &  fur  l'infliffifance  des  charges.  En 
conféquence  ils  concluent  à  ce  qu'il  ne  Toit  point 
pris  un  arrêté  d'une  telle  importance  avant  l'arrivée 
des  prochaines  dépêches  du  Bengale  ou  du  moins 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  eu  occafion  de  faire  un  examen 
plus  approfondi  des  charges ,  attendu  qu'il  ne  peut 
rien  arriver  de  plus  défagréable  pour  un  homme 
d'honneur  tel  que  M.  Hafimgs ,  que  d'être  rappelle 
de  cette  manière  ,  fans  qu'une  feule  accufàtion  ait  été 
prouvée  contre  lui  &  même  fans  qu'on  ait  entendue 
lès  défenfès. 

Le  parti  contraire  convient  que  M,  Haftings  n'efl 
pas  entièrement  convaincu  du  délit  qui  lui  a  été 
reproché  j  mais  que  cependant  les  fôupç;ons  étoient 
fufiSfans  pour  juftifier  &  motiver  fon  rappel  dans  l'état 
où  (è  trouvcit  l'affaire.  Ce  parti  allègue  que  les  Di- 
reéfeurs  ont  re<^u  différentes  lettres ,  tant  du  gouver- 
neur Haflings  que  de  fes  accufàteurs.  Qu'il  efl  im- 
polTible  que  les  affaires  de  la  Compagnie  continuent 
d'aller  fans  le  rappel  des  uns  ou  des  autres  :  que  dans 
cette  alternative  les  Direfteurs  fè  font  déterminés  à 
rappeller  la  partie  qui  étoit  la  plus  fiifpeéte,  c'eft-à- 
dire  le  Gouverneur  Haftings,  &  M.  Barvell,  qui  ont 
engagé  la  Compagnie  dans  la  guerre  de  Rohilla  :  qui 
ont  retenu  les  Banians  &  fait  d'autres  opérations  qui 
ne  font  point  approuvées  par  les  Diredeurs  :  que  tels 
font  le  faits  allégués  à  fa  charge  &  que  comme  il  efi 
iudifpenfablement  nécefTaire  pour  le  bien  des  Affaires 
^  ê?i  la  Compagnie  que  Ton  rappelle  M.  Haftings  ou 
lèa  accufàteurs ,  &  que  les    vaiiTeaux  font  prêts  à 
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mettre  à  la  voile  ,  il  n'y  «  point  de  tems  à  perdre  «. jvT"^^ 

On  reprend  la  ledure  des  papiers  ou  il  ne  Ce  trouve  ^^  ^*^Hv 
aucune  charge  de  conféquence  contre  M.  Haftings  , 
excepté  l'accufation  d'avoir  reçu  quin7e  mille  roupies. 
Mais  on  voit  par  un  paflTage  des  regiftres,  qui  n'avoit 
point  été  lu  la  première  fois  que  ces  quin^ce  mille 
roupies  ont  été  reçues  par  le  Banian  de  M.  Hatèi-ngs 
&  par  un  autre,  &  que  ceux  même  qui  ont  donné  ., 
la  lomme  nient  que  M.  Haitings  en  ait  reçu  aucune 
partie.  Les  amis  de  JVl.  Mailings  profitent  de  cette 
circonfiance  pour  s'élever  contre  une  accula tion  dç 
eette  efpece.  Ils  prétendent  qu'il,  eft  trop  tard  pour 
continuer  les  dé  ibérations  fur  un  objet  aulïi  intérelTant 
&  qui  demande  l'examen  le  plus  mur  &  le  plus  ré- 
fléchi. En  conféquence  le  gouverneur  Johnflone  pro-  «■ 
polê  de  s'ajourner  pour  demain  15,  Le  plus  grand 
nombre  infiile  pour  la  prolongation  de  la  féance,  & 
en  conféquence  on  reprend  encore  la  iedure  des  p^r- 
piers 

Cette  Iedure  continuée  jufqu'à  minuit  n'offre  qu'u» 
amas  confus  de  faits  &  de  noms  très-difficiles  à  lire, 
&  le  tout  ne  produit  aucune  charge  criminelle  contre 
le  gouverneur  Hailings.  Cependant  beaucoup  d'entre 
les  affilîans  relient  dans  la  perfliafîon  qu'il  eil  nécel- 
faire  de  rappeiler  ce  Gouverneur  &  JVI.  Barveli. 

La  m.otion  propofée  par  M.  Bêcher  au  commen- 
cement des  débats,  eft  remife  fur  le  tapis;  mais 
comme  il  eil  trop  tard  pour  difcuter  une  matière  auiïi 
importante  ,  cette  examen  eft  renvoyé  a  un  autre  jour. 

Jamais  peut  être  il  n'y  a  eu  d'Aflemblée 
auffi  intérelîance  par  la  naucure  &  l'objet  des 
débats,  On  y  a  vu  le  Lord  Sandwich,  M. 
Robinfon ,  Secrétaire  de  la  tréforerie  &  dif~ 
férens  membres  du  Parlement,  qui  uivant  - 
i'expreffion  du  Gouverneur  Johnftone ,  ne 
paroifTent  guère  à  l'Hôtel  de  la  Compagnie 
que  dans  des  jours  de  combats.  Le   Lord 
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Sandwich  n'a  pas  dit  un  mot ,  mais  en  brave 


■  , kjdiivj.  w  i\<i.i  lia     y/ao    viii.     «n  i^iul  j    jiiaio  wij  L/iovi» 

14  Mai.  jnilitaire  il  a  fermé  l'arriére  garde  de  fa  troupe 
en  opinant  contre  la  propofition  d'ajourne- 
ment. 

"         Aj/is  de  la  part  àz%  DireBeurs  de  la  Corn- 

,j  Mai.  ^^^"^^  ^^^  ^"^"• 

Là  Cour  des  Diredeurs  de  la  Compa- 
gnie unie  des  Marchands  Anglois,  faifant  le 
commerce  des  Indes  Orientales,  fait  favoir 
qu'il  fe  tiendra  le  17  une  AfTemblée  géné- 
rale de  ladite  compagnie ,  dans  fon  Hôtel , 
depuis  onze  heures  jufqu'à  fix  heures  du  foir , 
pour  y  décider  par  la  voie  du  fcrutin  la  quef- 
îion  agitée  le  14.  Sec. 

AdreJJe  des  Freemen  de  Worcefipr  au  Chevalier 
IVaîkin  Leives  j  au  fujet  des  manœuvres  pra- 
tiquées à  la  dernière  éleSlion  des  Députés 
de  cette  Ville, 

Monsieur. 

>5  Votre  attachement  courageux  &  défîn- 
térefle  pour  la  profpérité  de  cette  Ville,  & 
la  lettre  que  vous  avez  écrite,  &  qui  étoit 
remplie  de  fî  héroïques  fentimens,  exigent 
de  notre  part  les  témoignages  les  plus  figna- 
lés  de  notre  reconnoiflance  «c. 

»  Permettez  nous  auflî  de  vous  exprimer 
combien  nous  (entons  le  prix  des  talens  & 
du  courage  que  vous  avez  déployés  pour  fou- 
tenir  nos  droits  &  nos  privilèges  contre  des 
mercenaires  de  toute  efpéce  «, 
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»  Si  des  mains  impures  n'euflent  pas  cor- 


rompu la  fource  de  la  légillation;  fi  les  Dé-  M  Mai. 
légués  de  la  Chambre  avoient  rendu  le  juge- 
ment défiré ,  &  attendu  par  tout  le  Royaume, 
foyez  bien  afiTuré,  Monfieur,  que  vos  affec- 
tionnés conftituans ,  auroient  toujours  mis  la 
plus  parfaite  confiance  en  vous,  comme  1& 
gardien  de  nos  libertés  œ, 

«On  a  procédé  à  l'audition  des  témoins 
d'une  manière  inouie  dans  toutes  les  Cours 
de  jufl:ice;  mais  ce  ne  feront  point  ces  for- 
mes nouvelles,  ce  ne  fera  point  la  decifion 
de  treize  perfonnes  qui  s'obligent  à  garder  le 
fecret  fur  les  motifs  de  leurs  délibérations  : 
ce  ne  fera  point  un  jugement  contraire  aux  dé- 
pofitionsqui  pourra  nous  engager  à  reconnoître 
pour  nas  repréfemans  au  Parlement,  des  en- 
fans  de  rapine  &  des  créatures  du  Miniftere, 
que  la  plus  révoltante  corruption  nous  force 
d'accepter  pour  nos  députés  a. 

«  Lorfque  les  gardiens  du  peuple  deviennent 
les  protedeuFs  de  Toppreflion  :  lorfque  ceux 
qui  font  deftinés  à  découvrir  les  manœuvres  • 
&  la  carruprion ,  font  les  premiers  à  les  pro- 
téger; nous  avons  droit,  en  notre  qualité 
d'Anglois  ,  de  marquer  hautement  notre  aver- 
fion  pour  de  telles  gens  Se  de  tels  procédés  «• 

3î  Nous  voyons  avec  le  pl^us  douloureux 
déplaifir  l'oreille  de  la  juftice  fermée  à  la 
loi  &  à  la  vérité,  &  notre  étonnement  égale 
notre  indignation  «. 

»,Nous     vous    fupplions-    d'agréer    nos 
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lî  Mai.  j.^gg  avec  lequel  vous  avez  défendup  les 
droits  &  les  privilèges  du  peuple  ,  dans 
l'élefTiion  de  fes  leprélentans  ,  contre  les  ufur- 
pations  du  pouvoir  ariftocratique  ;  la  con- 
duite -d'un  Membre  de  la  Chambre  des  Lords , 
ayant  été  l'objet  de  nos  plaintes  ^  parce  qui 
a  fait  agir  fon  crédit  dans  la,  dernière  éléétion 
pour  notre  ville  ,  èc  que  Ton  intervention 
devoit  annuller  l'éledioft.  Mais  nous  nous 
plaignons  en  vain ,  on  ne  nous  écoute  point. 
Puifqu'il  n'y  a  plus  de  jultice  pour  la  raifon 
&  -rpour  lequité  ,  nous  ne  devons  plus  ef- 
péier  de,  voir  le  vice  puni,  mais  nous  n'ou- 
blierons jamais  un  Juré  de  U'orcejhr  ,  un 
Comité,  de  IVorceJîer  «, 

;?p  ^ous  lommes  très-fâchés  que  le  poids  delà 
chaleur  tombe  fur  une  perfonne  qui  a  fait 
deS"d";pen(es  coniidérdbles  pour;  rendre  à  fa 
patrie  des  fervices  réels  &  importans  ««. 
:  ^î  Nous  gémifions  de  ce  que  dans  un  débat 
auffi  effentiel  pour  la  conftirution  ,  vous  êtes 
refté  fans  aucun  appui  contre  les  efforts  réu- 
nis <ie  la  lédudion,  du  parjure  &  du  pou- 
voir _?', 

»  Vous  avez  fait  Voir  qu'aucune  aifocia:- 
tion,  aucun  intérêt  particulier  ne  pouvoit  chan- 
ger la  ferme  réfolution  que  vous  aviez  prife 
de  nous  délivrer  du  joug  de  la  tyrannie  &  de 
l'oppreffion  «,      - 

3>  Il  convient  que  vous  inflruifïez  le  public 
des  dépofitions  reçues  par  le  Comité , .  pour 
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prouver  la  féduélion  &  la  corruption  ;  que  vous » 

falîîez  publier  en  même-tems  la  lifte  des  iuffrages  ^^  ^^^» 
qui  vous  donnoienc  la  pluralité  de  voix  fur 
les  membres  qui  ont  été  mis  en  poiTeffion 
de  la  place  à  laquelle  vous  aviez  été  élu.  Quoi- 
que de  tels  détails  foient  bien  humilians  pour 
la  nation,  nous  vous  fupplions  de  vouloir 
bien  enrichir  le  tout  de  vos  remarques  &  de 
vos  obfervations  :  ce  fera  une  produâion  qui 
excitera  la  curiofité  de  tout  le  Royaume  «. 

33  Quoique  privés  d'un  digne  Kepréfentant, 
quoiqu'on  ait  rejette  nos  fufFrages  les  plus 
libres,  &  qu'on  n'ait  eu  aucun  égard  à  nos 
loyales  dépofitions  ;  daignez  agréer  ce  témoi- 
gnage public  de  notre  gratitude  &  de  notre 
eftime.  Le  fuffrage  de  votre  propre  cceur^& 
celui  de  tous  les  honnêtes  gens  font  un  tri-; 
ômphe  qu'aucun  Comité  fecret  ne  pourra  vous 
enlever  a-. 

Signé  par  ordre  de  rafTemblée  publi- 
que des  Citoyens  de  Worcefter, 

Théophile  S^ift,  Préfident» 

Worcefter  le  14  Mai  1776". 

Les  Pairs  nouvellement  créés  ont  l'honneur  ^^  j^-' 
de  faire   leurs  révérences  au  Roi,  qui  leur 
donne  fa  main  à  baifer» 

Le  Marquis  de  Caemarthert  eft  introduit 
dans  I3  Chambre  des  Pairs ,  par  deux  Lords, 
fous  le  titre  de  Baron. Osbornne  de  FàvertoB, 

Un  vailTeau  d&  Sa  Majefté  a  Imerceptéla 

CI.'" 
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— -rr-'' — lettre  fuivante  d'un  Miniftre  de  l'Eglife ,  prê- 
*     ^       cheur  ambulant  de  rébellion  en  Amérique. 

A  Charles  -  Town  y  le  13  Février  lyyS. 

»  Cher  &  Révérend  Confrère.  Je  fuis  ar- 
rivé ici  le  4  de  ce  mois  après  un  voyage 
auffi  trlfte  que  long,  mais  aflez  heureux.  Dans 
la  Caroline  méridionale  les  Torys  ont  été  très- 
incommodes  :  ils  menacent  de  fe  foulever  dans 
la  province  de  Guildford  de  la  Caroline  Sep- 
tentrionale. 11  fe  trouve  beaucoup  de  gens 
mal  intentionnés  dans  la  province  de  Kowan  ; 
mais  j'efpere  qu'on  les  empêchera  tous  de 
mal  faire.  Le  Cap.  Smith  eft  un  très  grand  par- 
tifan  de  la  liberté,  je  ne  fais  fi  cela  efl  dû  en 
partie  ou  tout-à-fait  aux  bons  foins  que  vous 
avez  pris  de  lui ,  lorfque  vous  étiez  ici  en 
dernier  lieu.  Je  fuis  fâché  de  voiï  que  plu- 
lieurs  de  nos  frères  Anabadjies  appelles  Sépa- 
ratifies  foient  du  côté  des  Torys  avec  quel- 
ques-uns de  nos  Eccléfîaftiques.  M.  Mattheus 
cft  aulîî  du  parti  des  Torys,  Lés  tems  font  (i 
mauvais  ici  qu'on  n'a  tenu  dans  cette  pro- 
vince aucune  affemblée  depuis  le  printems 
dernier ,  pour  ternimer  les  affaires.  Les  prin- 
cipaux habitans  font  prefque  tous  à  la  cam- 
pagne. J'ai  prêché  fix  fois  dans  cette  villî. 
J'ai  fortement  infifté  fur  l'obligation  où 
chacun  efl  de  défendre  la  liberté.  J'ai  faifl 
le  moment,  où  une  allarme  avoit  appelle 
dans  la  ville  beaucoup  de  gens  de  la  cam- 
pagne. On  croyoit    que   les  vaifTeaux    de 
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guerre  tireroient  fur  la  ville.  Ils  font  repar-  " 

tis.   Dieu  veuille   qu'ils  ne   reviennent   pas. 

S'ils  reparoiflent ,  on  efl:  bien  difpofé  pour  les 

recevoir;  &  les  défenfes  qui  ont  été  élevées 

me  paroifTent  très  bonnes  ».  , 

Le  Roi  figne  un  état,  où  les  nouveaux  i^  jviai. 
Pairs  font  portés,  fuivant  le  rang  qu'ils  au- 
ront entr'eux.  Le  Marquis  de  Carmarrhen  eft 
en  tête.  La  Ducheffe  d'Argyle  le  fuit.  Le 
Lord  Polwarth  efl:  le  troifiéme ,  &  le  Lord 
Mountfteward  le  quatrième. 

Le  Roi ,  dans  fon  Confeil ,  rend  une  Or- 
donnance qui  prolonge  de  nouveau  pour  trois 
mois  à  compter  du  23  Mai,  la  défenfe  d'ex- 
porter des  armes  &  munitions  de  guerre  hors 
des  Royaumes. 

La  Gazette  de  la  Cour  annonce  que  le  Par- 
lement d'Irlande,  qui  devoit  s'afTembler  le 
1 1  Juin  :  eft  prorogé  par  une  proclamation 
du  Lord  Lieutenant,  au  18   du  même  mois. 

On  apprend  que  le  Marquis  de  Noailles  eft 
nommé  Ambafladeur  de  France  auprès  de 
cette  Cour. 

L'Avocat  général  rend  plainte  au  Banc 
du  Roi  contre  le  Général  Smith,  convaincu 
d'avoir  corrompu  les  Elefteurs  du  Bourg  de 
Hindon.  Le  juge  Willes  ayant  établi  la  con- 
viction &  pris  fes  conclufions,  les  Avocats 
David  &  Mansfield  repréfentent  à  la  Cour 
que  ce  Général  a  déjà  été  afTez  puni  de  fa 
faute  ,  par  les  dépenfes  confidérables  qu'elle 
lui  a  occafionnées ,  &  par  l'argent  qu'il  lui 
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en  coûtera  encore.  L'Avocat  général  foutient 
"  rrrque  ces  raifons  même  dont  on  fe  ferc  pour 
Je  ûuculper ,  ne  lont  qu  agraver  les  torts.. 
Le  Lord  Mansfieid  5  après  avoir  d'abord  té- 
moigné fes  regrets  de  ce  que  le  défetidanç 
s'étoit  mis  dans  une  fituation  fî  fâcheufe,  a 
appuyé  le  fentiment  de  l'Avocat  général,  en 
difant,  que  quant  aux  dépenfes  ,  M.  Smith 
fe  les  étoit  occafionnées  lui-même,  en  ache- 
tant les  fullrages  :  que  l'avidité  des  Electeurs 
à  recevoir  des  préfents  ne  pouvoit  point  fervir 
de  juftificÈîtion  à  celui  qui  les  donnoit  :  qu'il 
failoit  le  punir  de  manière  à  empêcher  dé- 
formais les  candidats  d'user  de  moyens  def- 
honnétes  :  que  la  partie  publique  avoit  ren- 
du plainte  contre  un  homme,  dont  le  deflein 
étoit  'd'entrer  dans  le  fcnat  par  la  voie  de  la 
corruption  :  que  ce  crime  méritoit  d'être 
puni  févérement  pour  ftatuer  un  exemple  : 
que  c'étoit  la  première  fois  qu'une  aiFaire  de 
cette  nature  fe  difcutoit  en  juftice  j  &.  qu'il 
étoit  eifentiel  de  l'examiner  mûrement,  atren» 
du  qu'il  feroit  impoJîîble  de  préferver  la 
conftitution  de  fa  ruine,  fi  les  Tribunaux  ne 
montroient  point  de  la  vigueur  lorfque  de 
pareilles  matières  feroient  portées  devant  euxœ. 
Le  Lord  Mansiîeld  a  ordonné  enfuite  de 
conduire  le  Général  en  prifon  ,  pour  être 
ramené  au  premier  jour  du  prochain  terme 
.&  entendrç  la  fentence  que  la  Cour  jugera 
à  propos  de  prononcer  contre  lui.  Un  autre 
i  candidat  ^  accufé  &  convaincu  du  mêiBedelit  » 
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a  reçu  le  même  jugement.  En  conféquence 
l'un  &  l'autre  ont    été  envoyés  à  la   prifon    ^^ 
du  banc  du  Roi. 

Dans  le  cours  de  Ton  plaidoy'er ,  le  Sergent 
Davy  a  informé  la  Cour  que  le  Général 
Smith  venoit  d'être  élu  de  nouveau,  pour 
le  Bourg  de  Hindon.  Cette  circonftance  n'a 
pas  fait  grand  bien  à  Ton  client ,  qui  avoit 
avoué  que  le  Bourg  s'étoit  lailTé  gagner  par 
de  l'argent. 

AJfemblée  générale  des  Aêilonnaires  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

?-iLà  difcuiîîon  concernant  MM.  Haftings  & 
Bar-yell  eft  ouverte  par  un  très-beau  difcours 
de  M.  Péchel,  'dont  voici  la  motion.-:  av  il 
féfa  recom.mandéà  l'Aflemblée  des  Direéleurs 
d'examiner  de  nouveau  l'arrêté  qu'ils  ont 
pris  le  6  de .  ce  mois,  à  la  pluralité  de 
onze  voix ,  contre  dix ,  pour  exclure  MM.  Haf- 
tings &  Barwell  du  Confeil  de  Bengale  «. 
M.  Elliot  appuyé  cette  motion ,' en;  difant 
que  peut-^tre  n'y.  eut-il  jamais  d'affaire  plus 
intéreflante  pour  la  Compagnie ,  fi  la  pro- 
priété ou  l'indépendance  ont  quelque  prix 
aû-x  yeux  des'Adlionnaires, 

La  motion  eft  admife  par  377,  contre 
Û71  :  pluralité  ïo5. 

';*îDans  le  cours  des  débats  qui  ont  duré 
treize  heures,  il  a  été  prouvé  clairement  «  que 
pendant  les  longs  fervices  de  M.  Haftings, 
il  avoit  montré  en  tpute  occafion  toute  l'iar 
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.  tégrité  &  tous  les  talens  poflîbles,  &  en  par- 
ticulier dans  fon  adminiftration  du  Bengale  ««. 
»  Qu'il  avoir  entièrement  rétabli  les  affaires 
de  ce  pays  &  les  avoit  portées  à  un  point  de 
profpérité  inoui  jufqu'alors  :  que  fes  accufa- 
teurs  n'avoient  d'autre  motif  que  leur  ambi- 
tion &  le  défir  de  le  fupplanter,&  que  leurs 
accufations  n'étoient  appuyées  d'aucunes  preu- 
ves. En  effet,  les  Directeurs  qui  avoienc  pré-; 
iidé  aux  deux  allemblées  particulières,  ont 
avoué  qu'on  s'étoit  décidé  contre  lui  fur  des  mo- 
tifs de  convenance  &  non  d'après  les  délits  à  fa 
charge.  On  leur  a  répondu  que  rien  ne  pouvoit 
être  convenable  qui  ne  fût  jufte  :  que  C  les 
Membres  du  Confeil  fuprême  étoient  coupa- 
bles il  falloit  les  révoquer  ;  mais  que  cela 
devoir  fe  faire  avec  impartialité  &  après  une 
xnûre  délibération.  Qu'il  n'étoit  pas  honnête 
de  pefer  des  hommes  en  bloc ,  trois  contre 
deux  ;  qu'il  falloit  examiner  le  mérite  de 
chacun  &  ne  les  juger  que  d'après  cet 
examen.  A  cet  effet  on  a  demandé  la  libre 
communication  de  tous  les  papiers,  &  que 
la  Cour  générale  s'alîemblât  de  die  in  d'mn 
afin  que  chacun  pût  les  lire  &  examiner.  Le 
parti  contraire  a  oppofé  que  la  faifon  étoit 
trop  avancée  &  qu'elle  n'admettoit  point  de 
délai  :  qu'il  fuffifoit  d'entendre  la  leélure  des; 
papiers  fur  lefquels  la  Cour  des  Direéleurs 
avoit  procédé  ;  &  qu'il  refloit  afTez  de  tems 
pour  terminer  l'affaire  pendant  cette  féance*. 
Sur  cela. on  agité  long  tems  la  compétence 
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de  la  Cour  générale  pour  prendre  connoif- rr^ 

fance  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  les  Di- 
reâeurs.  Les  Adlionnaires  foutenant  forte- 
ment leurs  droits  ,  la  viéloire  a  été  pour  eux. 

On  a  procédé  à  la  leâ:ure  des  papiers  qui 
avoient  été  mis  fous  les  yeux  des  Dire6*-eurs. 
Mais  le  premier  fe  trouvant  incomplet  & 
partial  (  par  l'omiffion  d'une  circonftance 
très-intéreflante  pour  la  juftification  de  M. 
Haftings  )  il  s'eft  élevé  un  nouveau  débat  fur 
la  futilité  de  ces  papiers  &  fur  la  néceffité 
d'avoir  recours  aux  regiftres  en  général.  En 
conféquence  on  a  propofé  de  s'ajourner  à 
demain  dix  heures  du  matin. 

La  queftion  a  été  agitée  à  onze  heures 
&  l'ajournement  a  été  rejette  à  la  pluralité 
de  III  voix,  contre  py. 

Un  fcrutin  a  été  demandé  fur  la  queftion 
préalable.  Il  s'eft  élevé  un  nouveau  débat 
&  on  a  propofé  d'abandonner  la  motion 
pour  la  queftion  préalable  ,  fur  une  propo- 
fition  d'ajournement  Jîm  die, 

Entin  toutes  les  parties  étant  fatiguées  , 
l'oppofition  au  fcrutin  a  été  abandonnée  à 
minuit  &  demi  fans  aller  aux  voix. 

Cette  décifion  a  tellement  blefls  certains 
d'entre  les  Diredeurs,  qu'ils  ont  déclaré  qu'il 
ne  leur  arriveroit  plus  de  rechercher  une  place 
dans  la  direction. 

On  a  vu  fe  réalifer  dans  ces  débats  ce  que 
les  Adionnaires  avoient  long-tems  appré- 
hendé. Les  partifans  de  la  Cour  on:  déclaré 
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87  M  ■   ^"^  clairement  qu'il  fut  poffible,  qu'àravemc 
*  les  affaires  de  la  Compagnie  feroient  dirigées 
par  les  Miniftres. 

Lorlque  la  Cour  envoya  au  Bengale  trois 
Gouverneurs ,  les  Adionnaires  imaginèrent 
bien  qu'elle  fe  propofoit  d'avoir  la  majorité 
dans  le  Confeil ,  mais  perfonne  ne  crut  que 
fon  intention  pût  être  d'anéantir  le  pouvoir 
de  la  Compagnie.  Les  trois  Gouverneurs  à 
peine  arrivés,  ils  ont  cherché  querelle  aux 
deux  anciens  employés  ;  &  ils  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  les  forcer  à  donner  leur 
déraiffion.  Mais  ceux-ci  étoient  trop  attachés 
à  leurs  fupérieurs  pour  abandonner  Fadmi- 
niftration  du  commerce  à  deux  vieux  foldats 
(  le  Général  Clai^ering  de  le  Colonel  MouJJbn  ) 
&  à  un  jeune  Commis  du  Bureau  du  Tré- 
forier  des  troupes  (  M,  Francis.  ) 

On  a  attaqué  alors  la  réputation  de  ces 
deux  Employés  :  on  a  envoyé  des  repréfen- 
tations  en  Angleterre  pour  les  faire  chafler 
ignominieufemenc,  afin  de  leur  fubftituer  les 
créatures  du  Miniftre.  Mais  on  s'eft  trompé 
&  les  deux  Marchands  ont  triomphé  de  la 
méchanceté  de  leurs  ennemis.  Leur  bonne 
conduite  a  été  prouvée  en  dépit  de  la  calom- 
nie &  du  parjure. 

La  juftice  exigeroit    une    réparation    des    | 

injures   que  MM,  Haftings  &   Barwell   ont 

"     effuyées.    Mais  ce  n'ed  pas  le  compte   des 

Miniftres.  qui  veulent  au  contraire  qu'ils  foient 

chaiTés.    On   nommera    donc    deux    autres 
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Marchands,  afin  que  deux  au  moins,  fur  le— ~v,  . 
nombre  de  cinq,  puilTent  entendra  quelque 
chofe  aux  affaires  ?  C'efl:  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  ,  difent  les  Minières  ;  vous  enverrez 
deux  fujets  d  ici  pour  qu'il  n'y  ait  plus  de 
conteftation  à  l'avenir.  Il  faut  qu'ils  foient 
tous  également  ignorans.  Le  commerce  ira 
bien  tout  feul.  Il  fulÏÏt  que  les  Gouverneurs 
apprennent  à  fuivre  les  ordres  qui  leur  feront 
envoyés  par  la  Tréforerie. 

Voilà  le  vrai  &  trifte  état  des  chofes ,  tel 
a  été  le  langage  des  Miniftres  dans  les  dé- 
bats j  &  quoiqu'après  de  longues  contefta- 
tion les  amis  des  Miniftres  aient  confsnti 
que  la  queftion  d'où  dépend  la  force  de 
la  Compagnie ,  fur  décidée  par  le  fcrutiti , 
ils  ont  laifle  éclater  leur  mépris  &  leur  indi- 
gnation contre  ceux  qui  fe  font  flattés  que  la 
victoire  couronneroit  le  zèle  des  amis  de 
Haftings  &  de  Barwell. 

Si  le  Miniftere  eût  réufîî  à  les  faire  rap- 
peîler ,  le  traitement  du  Général  Clavering 
auroit  augmenté  de  dix  mille  livres  fterl.  ce- 
lui du  Colonel  Moufon  de  fix,  &  celui  de 
M.  Francis  à  proportion.  Toute  l'Inde  au- 
roit été  convaincue  du  grand  pouvoir  des 
Oouverneurs  nommés  par  la  Cour  ;  mais  les 
affaires  de  la  Compagnie  en  iroient- elles 
mieux  ? 
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^g  jyiaj^  -  Journal  de  l*Amérique. 

Adrejfe  du  louable  Confe  il  &  delà  Chambre  des  Re^ 
pre'fentans  de  Bojlon ,  à  fort  Excellence  George 
Washington  ,  Ecuyer,  Général  &  Commandant  en 
Chef  de  l'armée  des  Colonies  unies. 

Lorfque  les  libertés  de  T Amérique  font  attaquées 
par  une  main  violente  &  oppreflive  ;  lorsque  des  trou- 
pes fondent  fur  notre  Colonie,  contre  le  droit  des 
gens  :  qu'elles  s'emparent  de  notre  Capitale,  la  défb- 
lent  par  le  pillage  &  le  dégât  :  lorfque  nos  enfans  ver- 
tueux font  mailacrés ,  &  nos  maifons  déi;rultes  par  les 
troupes  Britanniques  :  lorfque  les  habitans  de  cette 
Colonie  &  d'autres  en  Amérique  font  contraints  d'a- 
bandonner leurs  affaires  domefliques  pour  leur  inté- 
rêt &  par  amour  pour  la  liberté  ;  il  efl  tems  qu'ils 
s'oppofent  unanimement  &  courageufèment  à  la  tyran- 
nie ce 

y>  Convaincus  de  l'importance  dont  il  eft  que  les 
troupes  des  Colonies  fbient  drelTées  à  l'exercice  des 
armes ,  conduites  &  gouvernées  par  un  homme  de 
grande  capacité  dans  l'art  militaire,  nous  apprenons 
avec  une  fàtisfaftion  particulière  que  l'eftimable  Con- 
grès des  Colonies  liguées,  a  fait  choix  d'un  Offi- 
cier doué  de  ces  qualités,  qui,  en  fè  fevrant  de  tous 
les  plaifirs  de  fa  maifôn  &  de  la  campagne ,  a  bien 
voulu  fè  charger  d'une  tâche  fî  pénible,  Votre  mag- 
nanime refus  de  toutes  récompenfès  pécuniaires  ,  atta- 
chée à  cet  important  emploi,  nous  prouve  bien 
qu'un  zèle  fîncere  pour  les  droits  fàcrés  de  l'hu- 
manité &  un  vrai  amour  pour  votre  Patrie,  font  les 
fêuis  motifs  qui  vous  ont  engagés  à  fbutenir  un  fî  iourd 
fardeau  », 

»  Nous  nous  promettons  toute  forte  de  biens  de  vos 
talens  &  de  votre  capacité  comme  guerrier,  ainfî 
que  de  vos  vertus  dans  votre  genre  de  vie  particulier 
&  .public,  mais  le  courage  &  l'équité  qui  brillent 
dans  toute  votre  conduite ,  ia  fagelTe  qui  accompagne 

vos 
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If'Ds  confeils  :  votre  douceur  jointe  à  la  févérlté  avec— *?— — 7- 
laquelle  vous  commandez.  1  armée  ;  votre  attention  à  ^  0  Maie 
maintenir  Ja  conftitution  civile  de  cette  Colonie  :  le-fôia 
que  vous  avez  marqué  en  toutes  occafions  pour  la  cort- 
fèrvatîon  de  la  vie  &  de  la  fànté  de  ceux  qui  font  Cous 
vos  ordfes  :  les  fatigues  que  vous  avez,  foutenues  fî 
volontairement  :  la  précaution  avec  laquelle  vous  avez 
pourvu  à  la  sûreté  de  notre  Capitale  ,  &  votre  pru-* 
dence  à  régler  nos  opérations  militaires  ont  liirpalTéde 
beaucoup  notre  attente  &  exigent  de  nous  la  reconnoif* 
fânce  la  plus  vive  ce. 

M  Le  Souverain  arbitre  de  toutes  chofês  a  favorifé 
nos  armes  &  couronné  vos  travaux  d'un  fuccès  re- 
marquable ,  puifque  (ans  efFufion  de  fàng ,  maiheui? 
auquel  nous  £buhaitions  fî  ardemment  d'échapper , 
nous  fbnimes  rentrés  dans  la  paifible  pofTeffion  de  notre 
capitale.  La  fàge  &  prudente  manœuvre  qui  a  obligé 
Tennemi  de  l'abandonner ,  efl  un  bienfait  ,  dont  les 
Habitans  de  cette  Colonie  ne  perdront  jamais  le  fbu- 
venir  te. 

M  Continuez  d'agir  feus  les  auftices  du  Ciel ,  ho- 
noré de  tous  les  honnêtes  gens  &  redouté  par  des 
tyrans ,  qui  s'arrogent  le  pouvoir  de  traiter  leurs  Con- 
citoyens comme  des  efclaves.  Puiiïent  les  Colonies 
unies  être  affranchies  de  la  fèrvitude  par  vos  glorieufès 
armes  ;  &  lorfque  ce  pays  fera  délivré  de  fès  en- 
nemis ,  les  voir  s'enfuir  devant  vous ,  tandis  que  vous 
aurez  l'efprit  tranquille  &  fatisfait  :  avantage  dont 
jouiflent  tous  ceux  qui  ont  la  grandeur  &  la  bonté 
en  partage.  Enfin  que  la  poflérité  ,  rétablie  dans  la  pai- 
fible polîèffion  de  la  liberté ,  qui  fera  affermie  par 
votre  épée  triomphante  ,  drelTe  au  nom  de  'Washington 
le  monument  le  plus  précieux  &  le  plus  durable  î 

Extrait  de  la  réponfe  de  M.  Vashlngton. 

»  Lorfque  les  Confeils  de  la  nation  Britannique 
ont  formé  le  projet  d'affervir  l'Amérique ,  &  de  dé- 
pouiller fès  enfans  de  les  privilèges  les  plus  fàcrés  & 
les  plus  précieux  >  malgré  les  rembntrances  les  plus 

N\  X,  D 
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-  ■  .■  fortes  fur  les  droits  de  la  confiitution ,  de  la  juflice  &  de 

la  vérité  ,&  que  pour  l'exécution  de  ces  infâmes  projets, 
elle  a  eu  recours  à  la  violence  ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  de 
mon  devoir  de  prendre  part  à  la  querelle,  fur- tout  y 
ayant  été  appelle  par  les  fufFrages  non  fôllicltés  des  Re- 
prélèntans  d'un  peuple  libre.  Toute  la  récompenlè  que 
je  defire ,  c'eil  que  mes  fervices  puiflent  contribuer  à 
l'établiflement  de  la  liberté  &  de  la  paix  fur  une  bafe 
permanente,  &  de  mériter  rapplaudifiement  de  mes 
compatriotes  S:  de  tous  les  vertueux  citoyens. 

Je  vous  dois  aufli  mes  remercimens  fur  la  juilice 
que  vous  rendez  à  l'attention  que  je  donne  à  la  cons- 
titution civiîe  de  cette  Colonie  ,  fans  m'écarter  du 
cercle  de  mon  département.  Je  regarde  comme  un 
principe  de  devoir  &  de  confiitution  de  ne  négliger 
aucune  infîitution  provinciale  ,  lorfqu'elle  n'eft  point 
incompatible  avec  l'intérêt  général  ;  &  je  réglerai 
toujours  ma  conduite  en  conféquence  «. 

Extrait  d'une  Lettre  datée  de  la  Caroline  Septen- 
trioîiale  3  le  zo  Iv.ars. 

r>  C'efl  avec  beaucoup  de  plalfir  que  je  vous  ac- 
cule la  réception  de  votre  obligeante  lettre.  J'ai  de 
plus  la  fàtisfadion  de  vous  apprendre  la  défaite  toute 
fraîche  des  perturbateurs  du  Gouvernement  ,  connus 
fous  le  nom  de  Jlontagnards  &  àtRégulateurs  qui 
formioient  un  corps  conlidérable,  &  qui  fè  trouvoient 
à  20  milles  de  Wilmington.  On  ne  fàuroit  imaginer 
l'extrême  joie  que  cet  événement  a  caufé  dans  la 
Province  ,  flir-tout  depuis  la  nouvelle  que  Clinton  &  le 
Lcrd  William  Campbell  font  aduellement  au  cap  Fear 
drios  l'attente  que  ces  montagnards ,  qui  ont  été  bat- 
tus ,  fe  joindront  à  eux  ,  &  qu'ils  ont  pris  la  réfolution 
d'attaquer  la  partie  la  plus  foible  de  l'Amérique  ,  qui 
eft ,  félon  eux ,  la  Caroline.  Mais  combien  ne  doi- 
vent-il  pas  être  mortif  es  en  voyant  qu'en  moins  de 
quinze  jours  ia  Caroline ,  cette  province  fi  foible ,  iî 
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iîiîftrable  ,  fi  peu  importante  ,  a  pu  chafTer  dix  mille- 
voIontHires  indépendans  ,  &  les  pourfliivre  juiqu'au 
lieu  même  de  Tadion  ?  De  ma  vie  ,  je  n'ai  entendu  par- 
ler d'une  ardeur  pour  combattre  aufïî  générale  &  d'une 
union  auili  parfaite  entre  des  hommes  de  divers  états. 
Le  Générai  C.intcn  pourra  donner  à  fôn  Maître  &  au 
Miniiîere  des  déiaiis  précis  fur  la  foibleïïe  des  Colo- 
nies méridionales,  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
les  fùbjuguer  ,  &  fiir  le  petit  nombre  de  troupes  qu'il 
faut  pour  en  venir  à  bout.  Ilell:  auffi  fort  à  fouhai- 
ter  que  le  Lord  Campbell  ainfi  que  Clinton  &  Martin 
fe  croyent  z&l  forts  pour  defcendre  au  cap  tear  avant 
la  difperfion  de  leurs  troupes  ,  &  l'on  ne  doute  pas  qu'a- 
lors toute  j'afFaire  ne  Ce  termine  par  la  défaite  de  ce 
formidable  Trium-virat» 

Une  perfonne  arrivée  de  la  Carol'ne  S'eptentrlo- 
nale  à  la  Nouvelle-York  ,  a  donné  un  détail  particu- 
lier de  ce  qui  eil  arrivé  au  Général  Donald-Mac-Do- 
nal  ,  &  aux  Torys  &  Régulateurs  qui  font  Cous  Tes  or- 
dres ,  donc  voici  la  fubPtance.  Les  Colons  qui  habitent 
les  parties  les  plus  reculées  de  la  Caroline  ,  ayant  pro- 
mis des  fêcours  confidérables  au  Gouverneuf  IVîarrin  , 
il  leur  fit  demander  des  armes  pour  deux  mille  hommes, 
qui  lui  furent  envoyées ,  &  Mac-Donald  fut  nommé 
Brigadier  général  de  l'expédition.  îi  partit  avec  les 
Capitaines  Mac  Cleod  &  John  Campbell ,  fans  au- 
cunes troupes ,  Ik  ils  s'avancèrent  dans  le  pays.  Il  efl 
vrai  qu'on  les  arrêta  Ibuvent  fur  la  route  ;  mais  ils 
dirent  qu'i's  étoient  des  Ofnciers  blelTés  à  l'affaire  de 
Bunkershill  :  qu'ayant  quitté  le  fèrvice  du  Roi ,  ils  al- 
loient  habiter  les  provinces  reculées  avec  kurs  com- 
patriotes ;  &  qu'ils  renonçoient  à  la  guerre.  On  leur 
fît  donc  prêter  ferment  de  ne  point  prendre  les  armes 
contre  le  Congrès.  Ils  relièrent  dans  le  pays  plus  de  deux 
mois,  pendant  lefquelsils  trouvèrent  le  moyen  de  tirer 
des  armes  du  Gouverneur  Martin  ,  8i  ils  préparè- 
rent leurs  partifans  à  la  révolte.  Lorfque  tout  fut  prêt 
leur  complot  éclata.  Il  y  eut  aufTitôt  une  adion  entre 
eux  &  le  Golonel  Hafvveil  >  dans  laquelle  le  Général 

D  ij 
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Mac  Donald  fut  fait  prifônnier  ,  &  les  Capitaines 
iS  Mai.  Campbell  &  Mac  Cleod  furent  tués.  La  plus  grande 
partie  de  leurs  fbldats  (au  nombre  de  800  )  ietta  fès 
armes  ,  &  prit  la  fuite  ;  de  forte  que  les  Provinciaux 
ont  toujours  beaucoup  profité  à  l'événement ,  puisqu'ils 
y  ont  gagné  des  armes  dont  ils  avoient  un  grand 
befoin. 

E-xtrait  d'iiae  Lettre  d'un  F anicuUer  de  Philadelphie, 

à  un  de  fes  amis  à  Londres  ,  en  date  du  2 

Mars. 

»  Je  penfê  que  dans  la  perplexité  où  vous  devez 
être  ,  vous  ferez,  bien  aifè  d'apprendre  le  vrai  état 
des  chofès  en  Amérique.  Je  commencerai  par  vous 
entretenir  de  la  partie  Septentrionale.  Toute  la  Pro- 
vince du  Canada ,  e^cepté  Québec  ,  s^'étoit  fôumifê 
avant  le  premier  Décembre  1775  •>  ^^"^  troupes  Con- 
tinentales, commandées  par  le  brave  Général  Mont- 
gommery  ,  qui  malgré  la  rigueur  du  climat ,  s'efl  mis 
en  marche  avec  le  corps  à  fès  ordres  pour  aller  join- 
dre le  Colonel  Arnold  devant  Québec  ,  où  il  a  campé, 
prefque  jufqu'à  la  fin  de  ce  même  mois  de  Décem- 
bre. Le  tems  de  l'engagement  d'un  grand  nombre 
de  fès  foldars  étant  prêt  d'expirer ,  il  fè  décida  à  une 
attaque  dans  laquelle  il  a  fuccombé ,  ainfî  qu'on  l'a 
vu  dans  les  pap.ers  publics.  Depuis  ce  tems-ià  nos 
gens  ont  continué  le  blocus  de  la  Ville  avec  environ 
cinq  cents  hommes.  Les  fatigues  que  ce  petit  corps 
a  efluyées  font  prefqu'incroyables.  La  nouvelle  de 
la  mort  de  Montgommery  &  de  la  défaite  de  fes 
troupes  ,  loin  d'abattre  les  efprits  dans  les  autres 
Colonies ,  n'a  fait  qu'enflammer  davantage  leur  ardeur. 
Le  Congrès  a  voté  de  nouveaux  régimens  qui  ont 
été  levés  fur  le  champ.  A  peine  deux  mois  s'ctoient 
écoulés  depuis  cette  défaite  que  deux  mille  hommeSi 
de  recrues  ont  été  joindre  le  Général  Arnold  devant 
Québec,  Vers  le  milieu  ou  la  fin  du  mois  cette  ar- 
iTiée  fê  montera  à  cinq  ou  fîx  mille  hommes  >  &  alors 
Quçbec  fera  attaqué  de  nouveau  «, 
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Les  menaces  fréquentes  du  parti  Minîfîeriel  &  l'ar- 
rivée de  Clinton  à  New-York  ont  déterminé  cette  j  g  j^^^j 
Province  à  Ce  mettre  en  état  de  défenfè.  Les  habitans 
de  la  Vil'e  ont  fait  pafler  leurs  femmes,  leurs  enfans 
&  leurs  effets  les  plus  précieux  dans  l'intérieur  de  Li 
Province.  On  fortifie  la  Ville  par  des  batteries  & 
divers  ouvrages  auxquels  cinq  mille  hommes  tra- 
vaillent fans  relâche,  de  forte  qu'en  très-peu  de  tems 
elle  pourra  oppofèr  une  vigoureufe  réfiflance  à  l'en- 
nemi.  Dans  les  environs  ,  on  compte  quinze  à  vingt 
mille  hommes  bien  armés  ,  qui  font  toujours  prêts 
à  aller  au  fècours  de  cette  ville  à  la  première 
al  larme  «. 
,  »  Rhode-Ifland  efl  infefté  par  Wallace  &  fês  vaif^ 
féaux.  Rarement  ce  Capitaine  débarque  fans  perdre 
plus  ou  moins  de  monde  :  il  fait  la  guerre  exaélem.ent 
en  pirate.  Toutes  les  fois  qu'il  met  pied  à  terre  c'efl 
pour  enlever  des  moutons  ,  &c.  &  jamais  dans  ces 
occaf]ons_  il  ne  manque  de  mettre  le  feu  ,  lorfqu'il  le 
peut ,  à  quelques  maifôns  ,  &  de  m^flacrer  ceux  qu'il 
trouve  fans  défènfè.  Voit-il  venir  de  nos  gens  armés , 
ir  prend  la  fuite  dans  l'inftant  «, 

La  Penfylvanie  n'a  pas  encore  été  attaquée  ,  mais 
comme  elle  s'attend  à  l'être,  elle  faitfès  difpofitions 
en  confcquence.  Notre  rivière  (  la  Delaware  )  ell 
défendue  par  des  chevaux  de  frife  ,  qui  ont  déjà  fait 
périr  trois  vaiffeaux  :  par  une  chaîne  fort  longue  & 
d'une  force  extraordinaire  :  par  une  batterie  ,  un 
vaiiïeau  de  vingt  canons ,  une  grande  batterie  flot- 
tante capable  de  porter  vingt  pièces  de  canons  de  dix- 
huit  livres  de  balle  ,  &  dix-huit  galères  à  rames  avec 
un  canon  de  dix- huit  fur  l'avant  &  cinquante  hommes, 
à  leur  bord,  pourvus-  de  tout  le  néceiïaire.  Nous 
avons  en  outre  trois  bataillons  de  troupes  réglées.  & 
trerrte  à  quarante  mille  hommes  de  milice  «. 

»  ïl  ne  s'eft  rien  palTé  de  nouveau,  dans  la  Virginfe 
depuis  l'entière  dëfltuéiion  de  Norfolk  ,  mais,  on  s'v 
prépare ,  aufîi  bien  que  dans  les  deux  Carolines  ,  i 
U  plus  vigoureufe  défenfe  ^  &  au  mois  d'Avril  on  j- 
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1— aura   trente    à   quarante   mille   hommes  en   état  de 

l8  Mai.  faire  campagne  ,  &  qui  agiront  tous  enfemble  ou  fé- 
parément  ,  félon  que  les  circonftances  le  demande- 
ront. Parmi  eux  fe  trouve  un  grand  nombre  de  chaf- 
fèurs.  Mais  ,  direz-vous  ,  où  font  vos  reflources  .''  L'ar- 
gent ne  nous  manque  pas.  Par  notre  adreiïe  ,  nous 
femmes  parvenus ,  malgré  les  baffes  manœuvres  du 
Miniftere  ,  &  malgré  tous  Tes  vaiffeaux  de  guerre  ,  à 
nous  procurer  du  dehors  plus  de  cent  tonneaux  de 
poudre  ,  cent  cinquante  tonneaux  de  falpêtre  ,  &  une 
grande  quantité  de  fufils  &  autres  menues  armes  qui 
ont  été  débarquées  heureufèment  dsns  diveriès  par- 
ties du  Continent ,  &  qui  nous  fufïiront  pour  le  dé- 
but de  la  campagne.  C'efl  tout  ce.  qu'il  f^ut ,  car  par 
la  fijite  nous  ferons  en  état  de  trouver  chez,  nous-mêmes 
les  munitions,  &c.  dont  nou^'aurons  befbin. 

A  Ne^w-York  nous  avons  une  fonderie  qui  a  déjà 
jette  quatorze  ou  quinze  excellentes  pièces  de  cam- 
pagne. Il  y  a  auffi  une  fonderie  pour  du  canon  de 
fer  de  tout  calibre,  Jufqu'à  vingt -quatre  livres  de 
ba'le.  Quant  aux  boulets  nous  en  avons  en  fi  grande 
abondance  ,  qu'en  cas  de  nécefTité  nous  pourrions  en 
approvilionner  l'univers  entier.  Les  petites  armes  à 
feu  ne  nous  manquent  pas  non  plus  :  tout  ce  qui 
nous  manque  ce  font  les  batteries  ;  &  certainement 
nous  ne  tarderons  point  à  avoir-  un  nombre  d'ouvriers 
fufFifànt  pour  en  conflruire.  Les  moyens  imaginés 
pour  introduire  la  manufadure  de  fàlpétre  ont  eu  un 
fuccès  complet  ,  de  forte  que  dans  beaucoup  d'en- 
droits on  en  fait  faire  par  des  femmes.  'Nous  comptons 
que  vers  le  z$  Juin  nous  en  aurons  au  moins  trente 
ou  quarante  tonneaux  de  notre  fabrique.  Il  y  en  a 
une  où  il  s'en  fait  cinquante  quintaux  par  fèmaine. 
A  Newbury  dans  la  Nouvelle  Angleterre  on  en  fa- 
brique au  moins  cent  livres  par  jour.  En  un  mot  nous 
faifbns  aujourd'hui  du  falpêtre  avec  autant  de  facilité 
que  ci  devant  du  fàyon  liquide.  Quant  au  fouffre  & 
au  plomb ,  nos  mines  nous  en  produiront  plus  qu'il  n'en 
faudroit  pour  une  guerre  de  mille  ans  «, 
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Nous  aurons  fous  peu   de  tems  au   moins    trente 


vailTeaux  de  guerre  de  trente-huit  canons  Scau-defTous,  i8  Mai, 
indépendamment  d'un  grand  nombre  de  Corfaires  , 
fuppofé  que  le  Miniilere  Anglois  continue  fà  guerre 
de  pirates.  Quand  vous  reviendrez. ,  vous  ferez,  fijr- 
pris  de  voir  ce  que  la  mère  de  l'invention  a  fait  pour 
nous.  Je  luis  dans  la  ferme  perluafîon  que  fi  la  guerre 
du-e  encore  un  an  ,  nous  n'aurons  plus  beibin  d'aucun 
article  d'Europe  «. 

»  Les  IVÎiniUres  néus  ont  fbuvent  accufés  injulle- 
ment  de  vi(èr  à  l'indépendance  ;  mais  ce  qu'ils  pré- 
tendent avoir  à  craindre  eft  précilement  ce  que  pro- 
duira dans  peu  le  plan  qu'ils  ont  adopté.  L^  Sens  com- 
mun ,  que  je  vous  envoyé ,  eft  ici  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  tout  ceux  qui  le  lifènt  font  convertis  fur 
le  champ  ,  eulîènt-ils  été  même  ,  l'inllant  d'avant  ,  les 
antagoniftes  les  plus  vioîens  de  toute  idée  d'indépen- 
dance. Je  ne  doute  nullement  que  la  campagne  de 
cet  été  ne  nous  voie  quitter  la  lifiere ,  &  alors  le  Roi 
d'e  la  Grande-Bretagne  ,  après  avoir  été  l'idole  des 
Américains ,  ne  lèrvira  plus  que  d'épouvantail  aux  pe- 
tits enfanstc, 

^  r  hiladelphie  \  en  Congrès  général ,  h  21  Mars. 

Arrêté  qu'il  fera  recommandé  aux  aflemblées  » 
Coavendons,  Confêiis  &  Comités  de  fureté  de  s'oc- 
cuper àj'avenir  des  moyens  d'introduire  les  Manufac- 
tures de  cuir  de  Rulfie  ,  toile  à  voiie  ,  &  d'acier, 
dans  les  Colonies  où  elles  ne  font  pas  encore  établiesv 
&  de  les  perfedionner  dans  les  Colonies  où  elles  le 
font. 

Si  l'exécution  de  la  réfolutîon  du  Congrès  ,  du  T4» 
Mars  ,  en  conféquence  de  laquelle  on  doit  défàrmer 
les  perfonnes  fufpeftes  ,  faifoit  trouver  des  armes  à 
feu  hors  d'état  de  lervir  aux  troupes  mentionnées, 
dans  cet  arrêté  ,  on  ne  payera;  aucunes  de  ces  armes  à 
feu  qu'autant  qu'elles  feront  propres  à  l'ufage  def- 
dites  troupes,  ou  qu'on  pourra  les  mettre  en  état  de- 
ferYÎr.  Les  autres  armes  leront  remifes  par  les  pre* 
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.-'        ■; — priétaires  ,   fous  la  garde   des  AÏÏemblées  ,  Conven- 
18  Mai.    JJQP5  ^  Confeils  ou  Lomltés  de  fureté  pour  leur  être 
rendues  ,  lorfque  le  Congrès  rordonnera. 

A  Philadelphie ,  en  Congrès  gene'ral,  le  23  Mars  i  jyS. 

D'autant  que  les  pétitions  des  Colonies  unies  au 
Roî  ,  pour  obtenir  le  redreffement  de  leurs  griefs , 
non-{èulement  ont  été  reiettées  ,  mais  traitées  avec 
mépris  &  dédain ,  &  qu'on  qualifie  de  rébellion  leur 
oppolîtion  à  des  deffeins  évidemment  conçus  pour  les 
réduire  à  un  état  de  (bumiffion  fèrvile  ,  &  leur  dé- 
fenfè  néceflaire  contre  les  forces  hofîile?  aduellement 
employées  pour  les  fubjuger; 

Et  d'autant  qu'on  a  commencé  contre  elles  une 
guerre  iniuiîe  ,  que  les  Commandans  des  flottes  &  des 
armées  Britanniques  ont  conduite  &  continuent  de 
conduire  avec  la  plus  grande  rigueur  ,  portant  par- 
tout îe  ravage  ,  la  rapine  &  la  deftrudion  ,  brûlant  les 
maifcns  &  les  Villes  fins  défenfè  ,  &  exposant  leurs 
liabitans  infortunés  à  tous  les  fléaux  de  rhyver  le  plus 
rigou  eux ,  &  que  non  contents  d'engager  les  Sauva- 
ges à  envahir  leur  pays  ,  ils  excitent  même  les  Nègres 
à  égorger  leurs  maîtres  ; 

D'autint  auiTî  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne a  récemment  pafle  un  Ade  par  lequel  il  affirme 
que  ces  Colonies  /ont  dans  un  état  de  rébellion  ouverte, 
&  défend  tout  commerce  &  toute  communication  avec 
fes  Habitans  ju/qu'à  ce  qu'ils  acceptent  les  pardons 
&  qu'ils  Ce  fbumettent  à  des  décifions  despotiques  ; 
déclarant  leurs  propriétés,  par-tout  où  on  pourra  les 
trouver  fiir  l'eau,  fujettes  à  confifcation ,  &  poirtant 
que  toutes  fàlfies  fèmblables  ,  en  vertu  de  l'autorité 
Roya:e,  font  des  ades  juftes  &  légitimas  ,  &  (èronÊ 
rega'dés  comme  tels  ; 

D'après  toutes  ces  confîdérations  ,  cornme  il  efl  évl'« 
dent  qu'on  fuivra  avec  opiniâtreté  l'inique  projet 
formé  pour  dépouiller  les  An^éricains  de  la  liberté  à 
laquelle  ils  ont  droit  de  prétendre  par  Içs  loix  de  la, 
nature  &  de  ia  conftitution  Britannique  j 
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En  conféquence  ,  comme  il  eft  nécefTaire  de  pour-  " 

voir  à  leur  défenfè  &  à  leur  fureté ,  &  que  le  droit  ^  **  ""*• 
des  gens  permet  d'ufer  de  repréfàille  envers  Ces  en- 
nemis ,  &  même  de  leur  faire  d'autres  maux  ,  le 
Congrès  perfiiadé  que  ceux  de  leurs  amis  dans  la 
Grande-Bretagne  (  dont  il  eft  certain  que  plufieurs 
ont  des  droits  fur  la  gratitude  des  Américains ,  par 
leur  patriotifhie  &  par  leur  bienveillance)  n'impute- 
ront ces  réfôlutions  qu'à  l'auteur  de  nos  calamités 
communes  ,  après  l'arrêté  dont  voici  la  fiibftance  : 

Il  (èra  permis  à  tous  les  liabitans  des  Colonies  d'équi- 
per des  vaiffeaux  pour  aller  attaquer  leurs  ennemis. 
Lorfqu'un  navire  armé  par  des  particuliers  qui  en 
auront  obtenu  la  permiflîon  ,  fe  fera  emparé  d'ua 
vaiffèau  appartenant  à  quelque  habitant  que  ce  fbit 
de  la  Grande-Bretagne  ,  ce  vaifleau  .  Ces  agrès  &  la 
naarchandife  de  Con  chargement  feront  adjugés  à  ceux 
qui  auront  fait  la  capture.  On  en  excepte  cependant 
les  bâtimens  chargés  de  provi/îons  de  guerre  pour  le 
ièrvice  des  Colonies. 

Si  c'eft  un  vaiffeau  de  guerre  appartenant  aux 
Colonies  unies  qui  fè  fôit  emparé  de  quelque  bâti- 
ment Anglois  ,  un  tiers  de  la  valeur  de  la  prife  fera 
adjugé  aux  Officiers  &  aux  gens  de  l'équipage  :  les 
deux  autres  tiers  feront  réfèrvés  pour  l'ufàge  des 
Colonies,  ♦ 

Si  un  bâtiment  Anglois  eft  pris  par  un  vaifleau 
de  guerre  appartenant  à  quelqu'une  defHites  Colo- 
nies ,  la  valeur  en  fera  répartie  dans  la  proportion  qu'il 
plaira  à  cette  Colonie  de  régler. 

S'il  arrive  qu'un  bâtiment  de  la  Grande-Bretagne , 
chargé  de  différentes  marchandifès  ou  de  provifions 
de  guerre  pour  l'armée  Miniftérielle  ,  fôit  pris  près 
des  côtes  de  l'Amérique  ,  par  quelques  habitans  ou 
par  des  détachemens  de  troupes  de  ces  Colonies ,  la 
valeur  en  fera  partagée  entre  ceux  qui  auront  con- 
tribué à  la  nrif^- 
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.  — -  Délibération  &  déclaration  de  la  Pj'ovhice  de  Ici 

[i8      Mai,  Nouvelle  Ecojfe ,  du  28  Mars. 

Attendu  que  cette  Province  ,   appartenante  à  Sa 
Majefté  ,  a  été  ,  &  (e  trouve  encore  menacée  d'une  in- 
vafion  de  la  part  des  Colonies  voifînes  par  certaines 
gens  qui-  ont  pris  les  armes  contre  le  Gouvernement 
aduel  de  Sa  Majefié  ,  étant  animés  contre  cette  Pro- 
vince ,  parce  qu'e  le  a  refufé  de  fe  joindre  à  eux  dans 
leur  défobéiflance  aux  loix  de  la  Grande-Bretagne  ;  & 
parce  que  ,  conformément  à  notre  devoir  ,  nous  avons 
fourni  des  provifions  &  des  rafraichiflemeiss  à  là  gar- 
cifôn  de  Sa  MajeHé ,  à  Bofion  ;  nous  défirons  faire  fâ- 
voir  que  quelle  que  foit  notre  répugnance  à  verfer  le 
fàng  de  nos  compatriotes  Américains  ;  cependant ,  con- 
formément 3  ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  au  Roi  & 
à  la  proteétion  des  loix  fondamentales  de  notre  pays  , 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  leur  fermer  l'en- 
trée de  cette  province  ,  &  de  nous  oppofèf  à  tout  ce" 
qu'ils  voudroient  y  entreprendre,  précaution   fan  S  la- 
quelle nos  propriétés  fèroient  infailliblement  ruinéeis , 
&  nous  nous  trouverions  expofés  à  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Nous  promettons  donc  folemnel- 
lement  ea  préfènce  du  ToutPuiffànt ,  de  perfifter  d?ins 
notre   fidélité    &  loyauté    envers  Sa   Majeiié   facrée 
George  Ili  ;  &  de  défendre  5:  protéger  de  toute  notre 
capacité  &  de  toutes  nos  forces  l'honneur  de  fa  cou- 
ronne ,  envers  toutes  trahifons  &  conspirations  :  en 
conféquence  ,  nous ,  habitans  de  la  ville  de  Windibr, 
nous  nous  formons  en  un  Corps  militaire,  fous  la  con- 
'  duite    de   l'honorable  Michel    Franklin   ,    Gouver- 

neur,  Lieutenant  de  cette  Province;  à  condition  ce^ 
pendant  que  nous  ne  fèrvirons  nulle  part  ailleurs  que 
dans  cette  Colonie  ,  &  dans  le  cas  feulement  d'une 
invaiion  formée  par  des  forces  affez  confidérables  pour 
exiger  que  nous  joignons  nos  armes  à  celles  des  trou- 
pes réglées  que  le  Roi  entretient  dans  cette  Colonie. 
Signé  le  îS  Mars  177/» 
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Capitaines.         Volontaires.    i8  Mai. 

hommes. 
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Norton. 
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J.  Burbridge... 

J.  Wells \ 310 

A.  Beckwith... 
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Neupors.  S  j.  m.  Nutt \ 

Total  du  Régiment  38^ 

TraàvMion  (Tune  Lettre  du  Général  Hori/e  à 
George  Daubeng  j  à  Briftol. 

D'Halifax  le  19  Mai  1776, 

J'ai  eu  l'honneur,  Monfîeur,  de  recevoir  votre  let- 
tre du  17  Février  ,  &  je  vous  fais  part  de  l'arrivée  du 
vaifleau  Renown  ,  fretté  par  la  Société  de  Marine  de 
Londres ,  dans  des  vues  qui  font  autant  d'honneur  à 
la  fidélité  des  Ibufcripteurs  ,  en  leur  qualité  de  fiijets, 
qn'à  leur  bienfailànce  comme  hommes.  j'e(jiere  que 
la  répartition  de  ce  bienfait ,  par  les  Officiers  géné- 
raux qui  en  font  chargés  ,  remplira  les  intentions  de 
nos  bons  amis  de  Brifiol  :  le  (êcours  généreux  qu'ils 
apportent  à  la  partie  fôuffrante  des  troupes  qui  font 
fous  mes  ordrçs ,  doit  pénétrer  l'armée  d'un  (êntiment 
fi  yif  de  ce  qu'elle  doit,  à  fon  honneur  &  à  fà  pa- 
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7   trie ,  que  j'eFpere  de  fès  efforts  que  la  rébellion  (êra 

18  Mai.  bientôt  flipprimée. 

Je  ne  puis  terminer  ma  lettre  fans  vous  remercier 

des  exprefllons  honnêtes  &  flateufès,  dont  vous  avez. 

bien  voulu  vous  fêrvir  au  nom  du  Comité  ,   &  fans 

vous  afîurer  que  je  fiiis  avec  le  relpeâ:  le  plus  lincere  , 

Monfieur  ,  Votre  &c. 

William  Howe. 


=^^=  Aujourd'hui  jour  anniverfaire  de  la  naif- 
19  Mai.  fance  de  la  Reine ,  qui  entre  dans  la  trente- 
troifiéme  année  de  Ton  âge  ,  Sa  Majefté 
reçoit  à  cette  occafion  ,  à  Saint  James  » 
les  complin:iens  de  félicitation  des  Grands , 
des  Miniftres  étrangers  &  de  la  principale 
Nobiefle. 

La  cérémonie  du  baptême  de  la  Princefïcs 
dont  la  Reine  eft  accouchée  le  25"  Avril , 
fe  fait  dans  la  grande  Chambre  du  Confeil  à 
Saint  James ,  par  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery  :  elle  eft  nommée  Marie  ,  &  elle  a  pour 
parrein  &  marreines  le  Prince  Frédéric  de 
HefTe-Caiïel  ,  la  Duchefle  de  Saxe-Gotha, 
&  la  PrincefiTe  de  Mecklembourg  -  Strelitz  ^ 
repréfentés  par  le  Comte  de  Hertford  ,  la  Du- 
cheiïe  d'Argyle  ,  &  la  Comtefle  Douairière 
d'Effingham. 

Le  Roi  pafTe  en  revue ,  dans  la  Commune 


20  Mai.  jjg  Wimbledon  ,  le  feptiéme  &  le  dixième 
régiment  de  Dragons  ,  commandés  par  le 
Chevalier  George  Howard  &  le  Chevalier 
John  Mordaunr, 

M.  Thomas  Daw ,  remplace  M,  Jean  P'Oî^-: 
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vnal  y  en  qualité  de  Secrétaire  du  Lord  Ger -, — 

maine.  ^  ^  "°  ^^^^^ 

L'once  de  l'argent  flerling  monte  à  cinq  shel. 
fept  deniers. 

Le  Journal  d'Aberdeen  vient  de  donner 
l'avis  fuivant  -à  ceux  qui  font  le  commerce 
en  Dannemarck  &  en  Norwege. 

yy  Le  Roi  de  Dannemark  a  établi  fur  les  côtes 
de  ces  deux  Royaumes  un  certain  nombre  de 
vaiflTeaux  croifeurs.  Tous  les  Capitaines  feront 
obligés  de  déclarer  à  ces  croifeurs  tout  ce 
que  contient  leur  cargaifon;&  fia  leur  ar- 
rivée dans  les  ports  ils  fe  trouvoient  avoir  quel- 
que partie  de  leur  cargaifon  qui  n'ait  pas  été 
déclarée  ,  elle  fera  confifcable  au  profit  de 
Sa  Majefté  Danoife  «. 

ChA  M  s  R  E     DES    FyiIRS, 

Les  Lords  approuvent  les  modificaticfns 
faites  par  la  Chambre  des  Communes  aux 
Eills  fuivans. 

Pour  prefcrire  aux  Infpeâ:eurs  des  pauvres 
en  Angleterre  &  dans  le  Pays  de  Galles ,  de 
préfenter  avant  le  22  Oélobre  prochain  ,  à 
la  Chambre  ,  la  déclaration  qu'ils  devront 
faire  fous  ferment  du  montant  de  la  taxe  des 
pauvres  pour  l'année  finiffant  à  la  Saint  Mi- 
chel 1775". 

Pour  corriger  &:  expliquer  un  Ade  de  la 
treizième  année  du  règne  de  Sa  Majefté,  à  l'ef- 
fet de  faire  vendre  quelques-unes  des  terres  du 
Duc  de  Saint  Alban  &  d'acquitter  les  dettes. 
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jyj  .       Pour  convertir  la  peine  de  tranfportation 
*  en  travail  de  force  ,  fuivant  les   conditions 
fpécifiées  dans  le  Bill. 

Le  Lord  Suffolk  propofe  de  lire  pour  la 
troifîéme  fois  le  Bill  pour  convertir  la  peine 
de  tranfportation  en  travail  de  force.  Le 
Lord  R.adnor  s'oppofe  vivertienr  à  ce  Bill , 
le  Lord  Townshend  le  défend  avec  la  même 
chaleur.  La  motion  pafle  à  l'affirmative ,  fans 
divifîon  ,  &  les  Lords  font  dire  à  la  Cham- 
bre des  Communes  qu'ils  ont  approuvé  le 
Bill  après  y  avoir  fait  quelques  changemens. 

La  Chambre  fe  /forme  en  Comiité  pour 
examiner  le  Bill  par  lequel  il  efl  enjoint  aux 
Infped:eurs  des  pauvres  dans  les  diverfes  pa- 
roiffes  &  diftrids ,  de  mettre  fous  les  yeux  du 
Parlement  ,  le  compte  de  la  taxe  des  pau- 
vres pour  Tannée  ijJS  y  po^^"  ^^^  ^'o"  puifle 
préparer  le  Bill  des  pauvres  pour  la  prochaine 
fefîion. 

On  propofe  plufieurscorreélions,  &  l'Evêque 
de  Rochefter  demande  que  le  terme  foit  pro- 
longé  du  22  Septembre  au  22  Oâobre. 
21  Mai.  -^^  RÉGIMENT  de  Weftminfter  de  la  milice 
de  Middlefex  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Chauvel ,  fe  rend  fur  la  bruiere  d'Hounfîow 
pour  y  être  exercé  aux  manoeuvres  militaires 
pendant  vingt  huit  jours  ,  conformément  à 
l'afte  du  Parlement.  On  a  admiré  la  beauté 
de  ce  corps  dont  les  Officiers  &  les  Soldats 
étoient  habillés,  de  neuf.  Le  régiirient  étant 
afTerablé  ,  l'Adjudant  a  lu  aux  troupes  les 
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Ordonnances  militaires.   Enfuite  M.  Ward ,      ^  . 
un  des  Officiers  ,  leur  a  adrelTé  le  difcours 
fuivanc : 

Compatriotes  6*  Camarades, 

Dans  un  tems  où  la  fituation  des  affaires 
publiques ,  met  tout  fîncere  ami  de  fon  Souve- 
rain ëc  de  fon  pays  dans  la  néceffité  indif- 
penfable  de  fe  vouer  au  foutien  des  juftes 
ioix  &  de  la  fuprématie  de  l'Angleterre  ,  trou- 
vez bon  qu'en  ma  qualité  de  fîdelle  fujet  & 
d'un  de  vos  Officiers  ,  je  laifTe  éclater  les 
tranfports  de  ma  joie  à  rafpeâ:  irapofant 
d'un  auffi  fuperbe  corps.  Vous  favez  qu'il 
s'eft  répandu  un  bruit  que  le  nouvel  Ade 
du  Parlement  ,  concernant  la  milice  ,  avoit 
pour  objet  d'en  faire  pafier  une  partie  hors 
du  Royaume.  Quoique  je  ne  doute  point 
de  votre  zèle  pour  le  fervice  de  votre  Roi 
&  de  votre  patrie  dans  tous  les  lieux  où 
l'intérêt  public  pourra  requérir  votre  préfence; 
cependantcomme  cette  nouvelle,  toute  fauffe 
qu'elle  eft ,  auroit  pu  laifTer  quelqu'impreflîon 
fâcheufe  dans  fefprit  de  certains  d'entre  vous, 
je  faifis  cette  occafion  pour  détruiie  ces 
bruits  abfurdes  &  vous  afllirer  que  la  milice 
de  ce  Royaume  n'a  jamais  été  &  ne  peut 
êtrff  deftinée  pour  d'autre  fervice  que  la  dé- 
fenfe  intérieure  de  la  nation.  Si  quelque  puif- 
fance,  jaloufe  de  la  gloire  &  de  la  profpérité 
de  la  Grande-Bretagne ,  étoit  aflez  lâche  pour 
vouloir  profiter  des  malheureux  troubles  qui 
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■  .  ont  fait  pafler  en  Amérique  l'élite  de  ncS 
'*  ^  *  troupes  réglées,  on  verroit  alors ,  que  la  milice 
nationale  animée  par  les  fentimens  d'une  jufte 
ambition  &  d'une  inébranlable  fidélité ,  (  avec 
le  concours  des  forces  qui  lui  donnent  l'em- 
pire de  la  mer  )  fera  toujours  iuffifante  pour 
maintenir  &  défendre  la  conftitution  del'Eglife 
&  de  l'Etat  à  laquelle  nous  fommes  depuis 
fi  long  tems  redevables  de  tous  les  avantages 
qui  rendent  ce  Pays  fi  floriiTant  «. 

MeJJîeurs  ^ 

Si  notre  Souverain  jugeoit  à  propos  de 
nous  mettre  en  adivité  ,  n'oublions  jamais 
que  nous  fommes  fujets  d'un  Prince  doué  de 
toutes  les  vertus  faites  pour  orner  l'humanité 
&  qui  dans  fon  dernier  difcours  émané  du 
trône ,  nous  a  appris  une  vérité  dont  nous 
ne  pouvons  pas  douter.  C'eft  que  l'objet 
continuel  de  fes  penfées  »  &  le  vœu  de  fon 
cœur ,  tendent  uniquement  à  la  fureté  &  au 
bonheur  de  fes  peuples  c 

La  fuite  au  N\  XL 


LETTRE 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  M.  *  *  * ,  à  Anvers, 

t)e  Londres  le  8  Oétobre  177^* 

Quoiqu'il  puiiTe  en  coûter ,  Monfieuf ,  moinâ 
pourtant  à  mon  amour  -  propre ,  qu'à   mon 
amour  de  Thumanité  :  \q  le  vois  ;  il  faut  re* 
noncer  à  une  trop  douce  erreur  :  il  faut  s'a* 
bandonner  à  l'opinion  générale  ,  qui  veut  ab- 
folument  que  cette  malheureufe  affaire  de  l'A- 
mérique ,  au  lieu  de  finir  bientôt  par  une  heU* 
reufe  réconciliation ,  fe  prolonge  encore ,  pour 
bien  des  années  peut-être,  par  la  plus  horrible 
des  cataftrophes ,  &  le  coup  efl  fans  doute 
déjà  porté  ;  déjà  le  carnage,  rembrâfement...4 
Mais  quelles  horreurs!  Souffrez  que  j'en  dé- 
tourne les  yeux.  Je  ne   vois  que  trop  cet 
épouvantable  fpeélacle  dans  les  regards    de 
tout  ce  qui  m'environne,  dans  l'abattement 
&  la  flupeur  où  paroiffent  être  ici  tous  les  ef- 
prits ,  préfage  trop  sûr  des  affreufes  nouvel- 
les qui  vont  arriver.  Oh  ,  combien  je  les  re- 
doute ?  Combien  je  voudrois  me   perfuader 
&  faire  entendre  aux  autres  qu'il  eft  poffi- 
ble,  qu'il  efl:  même  conféquent  que  la  paix: 
ait  été  conclue  :  que  les  difcours  des  JVîinif- 
très  au  parlement  conduifent  à  le  croire:  qu'ils 
ont  proteflé  qu'on  éviteroit  fur-tout  l'effufion 
du  fang  :  qu'on  vouloit  uniquement  connoître  ^ 
mais  bien  connoître  les  griefs  &  les  préten- 
tions de  l'Amérique,  pour  que  le  Parlement 
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pût  porter  une  décifion  certaine  relativement 
à  la  dignité  &  aux  intérêts  de  la  Grande-Bre- 
tagne !  Je  me  fuis  hazardé  à  dire  en  pleine 
Bourfe  que  les  Miniftres  ayant  l'expérience 
de  TaiFaire  de  Bunkershill ,  n'auront  furement 
pas  voulu  qu'on  multipliât  d'auffi  funeftes  de 
inutiles  vidoires  ;  qu'ils  doivent  bien  favoir 
que  l'Amérique  ne  fera  point  conquife  par  le 
jnalTacre. de  quelques  milliers  d'Américains  : 
que  lAngleterre  fera  couverte  d'un  opprobre 
éternel,  même  parles  plus  brillans  fuccès  de 
fes  armes  :  que  ceux  de  la  négociation  font 
fans  contredit  les  feuls  qu'elle  doive  ambi- 
tionner ,  &  qui  convienne  à  la  fagefle  de  fes 
confeils.  Mes  raifonnemens  ne  fontimpreffion 
fur  perfonne.  Un  Anglois  qui  s'eft  retiré  de- 
puis peu  du  parti  des  Miniftres,  s.'.écrioit  hier, 
après  m'avoir  entendu  patiemment:  »  vous 
connoifTez  bien  peu  ces  gens-ci  :  ils  fe  gui- 
dent par  fortj  non  par  confdl  «  &  puis  de  me 
citer ,  l'une  après  l'autre ,  toutes  les  relations 
&  lettres  que  nous  avons  vues  dans  la  Ga- 
zette de  la  Cour ,  feulement  depuis  l'évacua- 
tion de  Bofton,  «  Vous  parlez  de  leurs  dif- 
»  cours,  at  il  pourfuivi,  les  voici.  Ce  papier 
eft  l'organe  par  lequel  ils  communiquent  avec 
les  peuples.  Trouvez  y  de  la  fuite  &  un  fyf- 
tême,  N'eft  ce  pas  plutôt  un  cahos  de  bé- 
vues &  d'inconféquences?  Voyez  celle-ci  :  c'eft- 
la  dernière:  elle  eft  du  premier  Oâ:obre«  Vous 
aviez  lu  dès  le  25"  Septembre,  dans  tous  les 
papiers  publics,  la  déclaration  &  la  lettre  du 
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ïiOrd  Vicomte  Amiral  Howe.  Eh  bien ,  c  eft 
quatre  jours  après  qu'une  Gazette  de  la  Cour 
apprend  les  même  chofes  ,  mot  pour  mot  » 
à  la  nation  ,  pour  qui  elles  étoient  déjà  ua 
objet  de  pitié  &  de  ridicule.  Encore  fi  c'eût 
été  pour  y  faire  remarquer  quelque  Légère  dif- 
férence. Mais  noOjc'efi:  le  même  calice  d'a- 
mertume qu'on  nous  fait  boire  de  nouveau 
jufqu'à  la  lie,&  tout  y  eft  lie». 

»  Le   Lord  Howe  mande  au  Lord  Ger- 
maine quil  a  envoyé  une  déclaration  aux  Gou" 
verneurs  j  qui   par  parenthefe   ne  font  plus 
Gouverneurs   &  n'ont  pas  plus  d'accès  que 
lui  fur  le  Continent  :  puis  il  ajoute  çu'en  écri^ 
vaut  à  ces  Gouverneurs  il  n'efpere  guère  quefes 
lettres  leur  parviennent.  Où  a-t  on  vu  écrire 
à  des  gens  de  qui  on  ne  compte  point  être 
lû  ?  Son  intention  étoit  que  ces  lettres  circulajjent 
dans    les  provinces  autant  quil  ferait  pojjible» 
Mais  étoit-il  néceffaire  pour  cela  d'y  mettre 
de  faufles  adrefles  ;  &  cette  mal  adroite  pré- 
caution ne  de  voit-elle  pas  plutôt  les  fourvoyer? 
Au  refte  c'étoit  bien  plus  réellement  fon  in- 
tention, car  il  continue  ainfi  ije  m^ étois  flatté 
de  trouver  une  occafion  de  faire  parvenir  cette, 
déclaration  &•  ces  lettres  peu  après  leur  date , 
i  duzo  Juin  )  par  le  moyen  de  quelque  vaiffeau 
que  f  aurais  rencontré  fur   les   cotes.   Comme 
les  Corfaires  Américans  fe  feroient  laifie  ap- 
procher de  X Aigle  de  foixante  canons  !  Cemme 
un  navire  chargé  pour  Embden  ,  pour  la  Bal- 
tique PU  pour  Livourne  ,  auroit  retourné  au 

Eij 
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port  d'où  il  écoit  parti  pour  y  porter  la  dé- 
claration de  Milord  !  11  y  avoit  au  moins  de 
fa  part  bien  de  la  bonne  foi  à  s'y  attendre, 
Aucune  occafion  ne  s' étant  offerte  jufquà  fou 
arrivée  devant  New-York  le  iz  Juillet ^  il  dé- 
pêcha le  premier  Lieutenant  de  V Aigle  au  port 
à^Amhoy  ,   avec  les  expéditions  de  ladite   dé~ 
claration  defiinées  pour  les  Colonies  Jituées  au 
Sud  de  la  Nouvelle  York  ^  où  le  Lieutenant  avoit 
ordre  de  les  remettre  à  la  première  perfonne  qui 
lui  paroîtroit  avoir  quelque  autorité  ,  en  la  priant 
qu'ion  voulut  bien  les  mettre  à  la  pojîe.  Après 
les  avoir  adreffées  à  des  gens  pour  qui  elles 
n'étoient  pas  ,  que  pouvoit  -  il  faire  de  plus 
bifarre  que  de  confier  des  papiers  de  cette 
importance  aux  hazards   de  la  pofte  &  du 
premier  venu  ?  Je  dis  le  premier  venu  ,  puif- 
qu'il  fuffiloit  que  celui   à  qui  elles  feroient 
remifes  parût  avoir  quelque  autorité.  Or  ,  il 
étoit   très  -  poiîîble  qlie  ce  fût  un  Chef  de 
Sauvages  ,  que  ce  fût  un  Viceire  puritain.  Le 
premier  auroit  emporté  la  déclaration  dans 
les  bois  :  celui-ci  eût  cru  faire  un  aâe  mé- 
ritoire devant  Dieu  de  la  fupprimer  ;  &  jamais 
r Amérique   n'eût  été  inftruite  des  gracîeufes 
intentions  du  Miniftere   Anglois.    Dira-t-on' 
que  le  Lieutenant  du  Lord  Howe  connoiflfoit 
bien  fon  monde ,  &  qu'il  favoit  à  qui  il  les 
remettoit ,  à  qui  il  feroit  l'humble  prière  de 
Jes  mettre  à  la  pofte  ?  Cela  peut  être  fans 
doute;  maispuiluue  ies  Pienip^rtnriaires  Bri- 
tanniques s'abailToient  à  demander  ce  léger 
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fervice  à  un  Rebelle  ,  à  lui  avoir  quelque 
obligation;  que  ne  s'adrelToit  il  tout  de  fuite 
à  lui ,  en  fon  nom  &  en  fa  qualité  ?  Que  ne 
donnoit-il  à  Washington  fon  titre  de  Général, 
6c  pourquoi  fur  une  mifere  comme  une  adreffe 
de  lettres ,  rifquer  le  fort  de  deux  Empires 
qui  ne  font  pas  ennemis  comme  on  1  eft  or- 
dinairement ,  &  dans  une  guerre  qu'on  ne  > 
peut  point  nommer  guerre  ,  &  qui ,  fi  on  la 
nomme  ainfi ,  difoit  jadis  un  de  vos  plus  in- 
génieux Moraliftes  François ,  nefi  qu'une  gmrre 
fuperjicielle ,  G*  n  entre  point  au  profond  cabinet 
des  cxurs  j  puifque  départ  ^  d^ autre  ,  nul  n'ejl 
outragé  en  fon  honneur ,  _&*  quil  n'efi  quejïion 
que  de  r^habiller  quelques  fautes  commijes  des 
deux  cotés  ?  Il  falloit  appeller  Washington , 
Roi,  Empereur  de  l'Amérique,  &  regagner, 
lui  &  l'Amérique  ,  mettre  fur  le  papier  une 
goûte  d'encre  de  plus  ,  pour  épargner  les  tor-  p 

rens  de  fang  Anglois  qui  vont  couler  dans     /        ^      ' 
une  guerre  civile  dont  le  lieele  ne  verra  point         ♦  ' 
la  fin».'^  t^f^-- 

Le  Capitaine  Burnaby  a  été  envoyé  aux 
Colonies  du  Nord ,  &  la  déclaration  n'y  a  pas 
fait  plus  de  fortune.  Il  a  rapporté  pour  ré- 
ponfe  de  celle  de  Rhode-Ifland  q\xil  en  fe.- 
roit  envoyé  copie  au  très-honorable  Congrès  gé- 
néral des  Etats-Unis  de  l'Amérique  j.  à  qui  tou- 
tes chofes  femblables  doivent  être  envoyées  Gr  rap" 
portées.  Aind,  la  déclaration  ne  fera  point 
venue  en  original  au  Congrès  général ,,  de  qui 
il  étoit, fur-tout  intérelTant  qu'elle  fût  bkn  cou- 
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nue,  puifque  c'eft  fur  lui  feul  aujourd'hui  que 
roule  le  fort  de  l'Amérique.  Enfin ,  que  porte 
cette  fameufe  déclaration  ?  Elle  offre  le  pardon 
à  des  légions  armées  qu'on  héfîte  d'attaquer. 
Voilà  comme  ce  Plénipotentiaire  aura  fait 
perdre  un  tems  précieux,  &  toute  îa  cam- 
pagne de  1776  5  en  adreffant  des  lettres  à  des 
Gouverneurs  qui  ne  dévoient  pas  les  lire ,  & 
en  accordant  des  pardons  qui  ne  lui  étoient 
pas  demandés.  Il  avoit  médité  tout  cela  dans 
la  traverfée  depuis  le  12  Mai  jufqu'au  20 
Juin ,  &  il  couronne  une  fi  belle  œuvre  par 
fa  lettre  du  11  Août  à  Milord  Germaine, 
où  il  déclare  en  termes  clairs  qu'il  s'attend  à 
des  complimens.  N'admirez-vous  point  le  mer- 
veilleux courage  de  ce  Plénipotentiaire  dans 
l'ufage  qu'il  a  fait  des  pleins  pouvoirs  les  plus 
étendus  qui  aient  jamais  été  fcellés  du  grand 
fceau  d'Angleterre  ?  Les  relTources  de  fon  génie 
dévoient  fuffire  à  tout ,  &  après  avoir  traité 
en  affaire  d'Etat  une  tracafferie  pour  une 
adrefle ,  il  écrit  à  la  Cour ,  qui  attendoit  de 
lui  les  plus  grandes  chôfes  ,  que  le  Congrès  a 
publié  fa  déclaration  fous  la  forme  îa  plus 
ignominieufe  &  la  plus  outrageante  pour  lui 
&  pour  fon  fouverain.  On  lui  a  en  vérité  bien 
des  obligations  l 

»  Le  Général  a  écrit  de  fon  côté  ,  mais 
quatre  jours  plus  tard,  c'eft-à-dire  le  ly 
Août,  &  aufîi  au  Lord  Germaine-,  une 
lettre  très-diccinte.  Il  fe  borne  à  lui  apprendre 
que  ks  dii^erfes  armées  fi  font  jointes  à  l$r 
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JîeHm  le  12  Août  j  quon  lui  a,  dit  que  les  gar" 
des  &*  les  Hejfois  étoient  en  parfaite  famé  :.  que 
les  équipages  de  campagne  font  arrivés  auffi  : 
quon  ne  perdra  point  de  tems  pour  entamer  les 
opérations  :  qu'il  efi  preffé  pour  expédier  les 
dépêches  du  jour  &•  qu'il  remet  à  la  première 
occajion  des  détails  plus  étendus.  Ce  n'eft  donc 
que  fur  un  fimple  oui  dire  que  le  Général 
établie  les  aflurances  qu'il  donne  au  Gouver-' 
nement  du  bon  état  de  l'armée  Hefïoife  de 
des  Gardes.  Une  aflertion  auffi  vague  fuffit- 
elle  pour  détruire  les  nouvelles  très-certaines 
que  l'on  a  eues  ici  de  la  cruelle  navigation  de 
cette  flotte  pendant  les  trois  grands  mois 
qu'elle  a  été  à  la  mer.  Elle  n'a  cefTé  d'être 
battue  par  les  tempêtes  j  &  toujours  dans  des 
brumes  fi  épaifTes  ,  que  les  canons  tiroient 
à  toutes  les  minutes  pour  prévenir  les  abor- 
dages. Toutes  les  provifîons  fe  font  trouvées 
pourries  de  mangées  de  vers.  L'eau  étoit  in- 
feéle  :  la  faim  &  la  foif  ont  fait  le  tourment 
continuel  des  malheureux  foldats  j  &  ils  ont 
fait  un  jeûne  rigoureux  pendant  toute  la  tra- 
verfée.  Auffi  fe  portent- ils  très-bien  ;  la  diète 
eft  falutaire.  Mais  à  quoi  bon  fe  débattre  au- 
jourd'hui fur  la  fanté  des  Heifois  &  des  Gardes». 
tandis  que  peut-être  n'eft-il  plus  de  Gardes 
ni  de  Heflbis  au  monde.  Oh  1  loin  de  mol 
ce  funefte  preifentiment  1  Mais  non  ,  tout 
efpoir  de  réconciliation  eft  évanoui  :  le  Gé- 
néral en  eft  fi  perfuadé  lui-même  ,  qu'il  parfe 
d'eneamer  les  opérarions  de  la  cam^pagae.  a.,  Isi 
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qui  dans  fes  précédentes  dépêches ,  avant 
l'arrivée  de  fon  frère  ,  failoit  entendre  aux 
Miniftres  qu'il  ofoit  tout  efperer  des  bonnes  dip 
jfofîtions  où  il  avoit  trouvé  les  peuples.  Où  (ont- 
ils  donc  ces  Royaliftes  qui  dévoient  fe  réu- 
nir par  milliers  fous  les  drapeaux  de  leur 
Souverain?  Le  Général  ne  dit  pas  un  mot 
dans  ces  nouvelles  dépêches  des  amis  du  Gou- 
vernement, Il  faut  qu'ils  foient  venus  en  bien 
petit  nombre  depuis  le  25*  Juin  ,  jour  de 
l'arrivée  du  Général  à  l'île  de  Staten ,  juf- 
qu'au  rj  Août,  ce  qui  fait  prefque  une  in- 
tervale  de  deux  mois.  Mais  c'eft  cette  fer- 
meté inébranlable ,  c'eft  cette  union  fi  par- 
faire du  côte  des  Américains,  que  je  regarde 
çomme  un  des  plus  furs  indices  de  la  réfo- 
jution  que  les  deux  frères  auront  prife,  enfin 
de  frapper  le  grand  coup  fur  New-York  , 
qui  fans  doute  eft  aujourd'hui  ou  détruite  par 
le  feu,  ou  au  pouvoir  des  armées  Angloifes. 
Je  ne  doute  point  que  les  premières  nouvelles 
qu'on  recevra  de  ces  armées  ne  nous  apre- 
nent  un  événement  déçifif ,  mais  je  le  répète  , 
pour  la  ville  de  New  -  York  feulement  &  non 
pour  le  refte  de  l'Amérique^à  qui  il  importe  fort 
peu  que  New- York  fc^t  prife  ou  qu'elle  ne 
le  foit  pas.  II  ne  feroit^ point  étonnant  fans 
doute  qu'avec  une  armée  aufix  nombreufe , 
le  Général  Howe  réuffit  à  en  déloger  les  Amé- 
ricains. Encore  ne  fera-ee  point  fans  y  faire 
une  perte  confidérable  ;  &  par  là  finira  la 
glorieufe  campagne  de  1J76.  Le  Général 
Howe ,  de  gré  ou  de  force ,  peu  importe , 
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aura  échangé  fa  prifon  de  BoPcon  contre  une 
prifon   tout  auiîî   îude  à  New-York  ,   avec 
cette  différence,  que  le  Général  Gage  avoit 
travaillé  pendant  deux  ans  &  dépenfé  un  ar- 
gent immenfe  pour  rendre  Bofton  imprenable 
du  côté  de  terre,  au  lieu  qu'à  New-York  il 
n'y  a  de  défenfes  que  fur  la  mer,  &   qu'il 
faudra  élever  d'immenfes  fortifications    pour 
couvrir:  toute  la  partie  du  Nord,  &  mettre 
l'armée  en  fureté ,  fi  tant  eft  qu'il  foit  refté 
pierre  fur  pierre  de  cette  malheureufe  ville, 
&  que  l'armée  vidorieufe  trouve  à  fe  loger 
dans  fes  ruines  fumantes.  Toutes  les  lettres 
de  l'île  de  Staten   nous  apprennent  que   le 
réduit  où.  les  Américains  porteroient  toutes 
leurs  forces  efl  à  King'sbridge  ^  à  trois  lieues 
environ  au  Nord  de  New-York;  que  ce  pofte 
a  été  fortifié  avec  tout  l'art  imaginable  :  qu'il 
eft  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe,  & 
que  toutes  les  hauteurs  des  environs  font  gar- 
nies de  redoutes  jufqu'à  New-York  o\x  les  An- 
glois  feront  bien  plus  expofés  qu'ils  ne  l'étoient 
à  Bofton.  L'iftme  de  Bofton  &  Bunker'shill 
faifoient  un  rempart  affez  fur  pour  l'armée; 
mais  à   New- York  il  faudra  conftruire  une 
chaîne  de  forts,  depuis  la  rivière  d'Hudfon 
jufqu'à  celle  de  TEft,  fur  toute  la  largeur  de 
l'iftme  dans  une  efpace  de  plufieurs  milles, 
ç'eft  ce  que  M.  Howe  trouvera  impraticable  , 
&  il  fe  verra  réduit  encore  une  fois  à  la  fa- 
cheufe  alternative  de  faire  changer  de  pofi- 
tion  à  fon  armée  haraflee  &  deshonorée,  & 
d'aller  achever  fon  hivernage  à  Halifax  avec 
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le  Lord  (on  frère.  Et  voilà  ce  que  nous  rem- 
porterons de  tant  de  millions  prodigues  &  de 
tant  de  fang  verfé  pour  une  mauvaife  caufe  «-. 
Après  cette  tirade,  Monfieur ,  dont  je  ne 
crois  pas  avoir  omis  une  fyllabe,  mon  Angîois 
qui  paroifloit  avoir  fini  ou  reprendre  haleine» 
s'écria,  comme  par  infpiration,  Ah  / plutôt  qm 
de  fe  cajfer  le  bras j,  que  nefe  caffoit-il  le  cou! 
Tout  ce  que  nous  étions  là  d'auditeurs,  nous 
BOUS  regardâmes  en  fouriant,  voyant  bien  qu& 
cette  faillie  d'humeur  étoit  pour  Milord  North, 
Mais  quoiqu'il  foit  affreux  de  rire  en  fi  grave 
fujet,  il  fallut  laiffer  partir  les  éclats,  quand  on 
entendit  s'élever  du  milieu  de  l'aflemblée  cette 
plaifante  réflexion  d'un  optimifi-e:  T(?wte/?pot^r 
le  mieux  ;  s'il  s'était  cajfé  le  cou  j  on  ne  pour r oit 
pas  le  lui  couper.  Comme  ces  farcafmes  ne  nui- 
fent  en  rien  à  la  fanté  de  Milord  North,  & 
qu'il  a  de  bons  Chirurgiens  ,  &  îe  corps  fain  , 
il  fe  rétablit  très-heureufement,  &  avec  la 
confolation  de  voir  fes  auguftes  Maîtres  pren- 
dre le  plus  vif  intérêt  à  fon  état.  Le  Roi  &  la 
Heine  ont  daigné  lui  faire  deux  vifites  à  fa 
maifon  de  campagne  de  Bushy-Parck.  Dans  la 
dernière ,  Leurs  Majeftés  ont  refté  avec  lui 
plus  deux  heures.  On  compte  que  ce  Lord 
fera  parfaitement  guéri  avant  la  fin  du  mois , 
&  que  fon  bras  droit  lui fervira,  comme  aupa- 
ravant, pour  aider  du  gefte  dans  le  Parlement , 
les  excellentes  raifons  par  lefquelles  il  doit 
prouver  finfulfifance  des  fubfides  &  du  vot& 
de  crédit,  &  en  demander  le  double  pourTatt- 
née  prochaine. 
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Il  circule  une  lifte  des  forces  de  terre  que 

le  Confeil  a ,  dit  on  ,  réfolu  d'employer  l'année 

prochaine  à  confommer  le  grand  ouvrage  de 

la  conquête  de  l'Amérique. 

hom. 

Les  troupes  Allemandes  recrutées  • .  •   1 7,000 

Les  troupes  Angloifes 1 8.000 

Des  Rufîes ,  en  vertu  d'un  traire  que 

Ton  dit  conclu 20,000 

Des  Hannovriens,  ...••• jjOOo 

Des  Mecklenbourgeoîs ^,000 

Quarante  nouveaux  Régimens  qui  fe- 
ront levés  en  Angletterre,  chacun 
de  <;inq  cents  hommes. 20,000 

84,000 

Les  nouvelles  de  l'armée  du  Canada ,  quoi- 
qu'il foit  venu  fucceiîivement  plufieurs  vaif-^ 
féaux  de  Québec,  font  toujours  à  peu  près  les 
mêmes.  La  divifion  du  général  Burgoyne 
avoit  entrepris  de  traîner  des  bateaux  par 
terre,  pour  les  amener  fur  les  lacs  ,  mais  il  a, 
fallu  y  renoncer.  On  aflure  que  ceux  qui  fe 
conftruifoient  fur  les  lacs  mêmes ,  ont  dû  être 
prêts  vers  le  commencement  de  Septembre: 
mais  c'eft  ce  qui  paroît  inquiéter  fort  peu  l'ar- 
mée de  Washington  dans  la  Nouvelle-Yorck. 

Les  nouvelles  des  îles  deviennent  de  plus 
en  plus  inquiétantes.  Sans  parler  des  prifes  que 
ne  ceflent  de  faire  les  Corfaires  Américains» 
elles  fouffrent  fi  cruellement  de  la  difette ,  que 
leurs  Habitans  prennent  le  parti  de  fe  difperfer 
chez  les  voifins  des  différentes  nations,  Les 
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émigrations  fe  multiplient,  fur-tout  depuis  que 
la  diirenterie  défole  les  atteliers  de  Nègres  ,  & 
qu'ils  meurent  par  centaines  des  provifions 
gâtées  qu'on  eft  obligé  de  leur  donner. 

En  Angleterre  ,  malgré  tous  les  artifices 
dont  ulent  les  Miniftres  ,  pour  foutenir  le 
débit  &  le  prix  des  manufaélures,  &  l'affec- 
tation avec  laquelle  ils  font  publier  que  les 
débouchés  de  la  Baltique  &  de  la  Ruflie  dé- 
dommagent la  Nation  avec  furabondance  de 
ce  qu'elle  perd  du  côté  de  l'Amérique  ,  il  eft 
vifible  que  le  commerce  décline  de  tous  les 
côtés.  Les  affaires  des  meilleures  maifons  fe 
trouvent  dérangées  dans  les  trois  Royaumes. 
Un  Alderman  de  Londres  qui  étoit  élu  shériff 
pour  l'année  ,  vient  de  fupplier  la  Ville  de  lui 
faire  rendre  fa  foumiflion  ,  &  il  s'eft  vu  obligé 
d'avouer  publiquement ,  devant  le  Corps  de 
Ville  aflfemblé  ,  l'impofïlbilité  où  il  fe  trou- 
voit  de  fatisfaire  aux  dépenfes  que  cette 
place  occafionne.  Il  lui  refte  dû  en  Amérique 
loixante  &  dix  mille  livres  fterling.  S'ils  s'opère 
une  heureufe  réconciliation  avec  les  Colo- 
nies, il  fe  verra  en  poJOTeffion  de  cinquante 
mille  fterling  ,  fes  dettes  payées.  Si  la  fépa- 
ration  a  lieu  ,  il  eft  ruiné.  Au  nombre  des 
pertes  qu'il  a  effuyées,  il  en  a  déclaré  une  qui 
a  été  regardée  comme  un  aéle  des  plus  révol- 
tants. Un  vaiffeau  lui  étoit  adreffé  d'Amérique 
avec  un  chargement  de  huit  mille  livres  fter- 
ling. Ses  expéditions  atteftoient  qu'il  étoit  parti 
avant  que  l'aéte  prohibitif  eut  eu  lieu.  Ce  vaif- 
feau  étant  arrêté  par  des  Croifeurs  du  Lord 
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Dunmore  ,  il  a  été  conduit  à  Norfolk  dans  la 
Virginie.  Le  Lord  fit  nommer  des  Commif- 
Taires  ponr  juger  la  prife  ;  &  quoique  ceux-ci 
trouvafîent  qu'elle  n'étoit  point  faite  réguliè- 
rement, '&  que  leur  avis  fût  qu'on  devoit 
rendre  le  vailTeau ,  Mylord  Dunmore  a  jugé 
à  propos  de  le  retenir  ,  &  de  fe  l'adjuger. 
Tous  ces  détails  ont  été  affirmés  par  M. 
"Woolbridge ,  fur  fon  honneur  ;  &  la  Cour 
du  Confeil  commun  en  ayant  marqué  hau- 
tement fon  étonnement  &  fon  indignation  , 
d'une  voix  unanime  ,  M.  Woolbridge  a  été 
difpenfé  de  remplir  l'office  auquel  un  choix; 
volontaire  Tavoit  nommé  :  le  Chambellan  de 
Eondres  a  eu  ordre  de  lui  rendre  fa  loumif- 
fion  de  mille  livres  flerling  ;  &  fur  le  même 
èxpofé  ,  l'Alderman  a  obtenu  du  Corps  entiei* 
de  la  Bourgeoifie  ,  la  confirmation  de  cette 
grâce. 

Hier ,  les  bâtimens  de  tranfport  qui  chargent 
des  provifions  pour  l'Amérique  aux  Dunes 
&  à  Gravefend ,  ont  reçu  ordre  de  remettre 
à  terre  tout  leur  chargement.  La  raifon  qu'on 
en  donne  ,  c'efî:  que  ces  vaifTeaux  arriveroient 
en  Amérique  dans  la  faifon  des  ouragans  ,  & 
que  les  troupes  font  abondamment  pourvues 
de  tout  pour  quatre  mois.  Mais  ignoroit-on 
tout  cela  ,  quand  on  a  fretté  ces  bâtimens  ? 

Les  fonds  publics  viennent  de  baifTer  tout- 
à-coup  :  il  efl'  à ,  croire  que  c'ed  l'effet  des 
mefures  que  l'on  prend  déjà  fur  le  prochain 
emprunt. 

L'emprunt  fera^  dit- on,  de  douze  millions 
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fterling  ;  &  il  y  a  déjà  une  Compagnie  de 
cinq  Négocians  de  Londres  ,  qui   offre  de 
faire  la  fomme  pour  un  modique  intérêt. 

Quoique ,  fuivant  les  apparences  ,  on  n'ait 
point  reçue  des  frères  Howe ,  d'autres  lettres 
que  celles  dont  je  viens  de  vous  entretenir , 
l'attention  générale  paroît  fe  fixer  fur  l'île  de 
Long  Ifland,  &  toutes  les  gazettes  qu'on  vient 
de  m'apporter  en  donnent  une  defcription ,  qui 
en  effet  feroit  intéreffante  fi  cette  Ille  avoit  été 
le  théâtre  de  quelque  adtion.  Peut-être  me 
faurai-je  bon  gré  de  l'avoir  tranfcrite  ici. 

»  Long-Ifland  eft  une  ile  de  cent  fix  milles 
de  longueur,  fur  environ  vingt- fix  de  largeur, 
à  trois  milles  pour  lieues  de  France.  A  feiie 
milles  de  fon  extrémité  Occidentale  ,  com- 
mence une  plaine  très-étendu,  dont  la  longueur 
eft  de  vingt- huit  milles ,  &  la  largeur  de  quatre 
ou  cinq.  Dans  toute  cette  partie  de  l'ile  il  ne 
croît  pas  un  feul  arbre  ,  &  l'on  ne  fe  fouvient 
pas  d'y  en  avoir  jamais  vu.  Les  Américains 
ont  élevé  plufieurs  retranchemens  &  redoutes 
près  des  différens  points  de  la  côte  où  on  " 
pourroit  craindre  un  débarquement ,  &  il  y 
en  a  très-peu  ,  la  côte  étant  prefque  partout 
très-éievée  &  hériflee  de  rochers.  Cette  île 
palTe  pour  affez  fertile  ,  à  l'exception  de  la 
plaine  qui  eft  un  vrai  défert.  Il  y  a  plufieurs 
maifons  de  plaifance  qui  appartiennent  aux 
habitans  de  la  Nouvelle-York.  Si  l'armée  du 
Roi  s'en  emparoit  ,  elle  y  trouveroit  plus 
de  reflTources  &  y  feroit  moins  reflerrée  que 
dans  la  petite  île  de  Staten ,  où  elle  a  _dû 
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cruellement  fouffrir  pendant  les  chaleurs.  Mais 
il  ne  faudroix  pas  non  plus  qu'elle  fût  réduite 
à  pafTer  un  rigoureux  &  long  hyver  dans  l'îIê 
de  Long-Ifland  «. 

J*ai  l'honneur  d'être  ,  &c, 

P.  S.  du  lo  Odobre.  Enfin  ,  Monfîeur  .  la 
grande  nouvelle  eft  arrivée.    La  paix  n'eO: 
point  faite  ,  de  l'armée  Angloife  n'a  point  pris 
New- York.    Une  Gazette  extraordinaire  de 
la  Cour ,  d'une  prodigieufe  longueur ,  donne 
tous  les  détails  d'un  embarquement ,  d'une  tra?> 
verfée  &  d'un  débarquement  d'environ  quinze 
mille  hommes  de  l'armée  du  Roi  ,  exécuté 
fans  aucune  oppofition  à  l'île  de  Long-IJland. 
On  apourfuivi  l'ennemi  de  pofte  en  pofte: 
on  lui  a  enlevé  des  patrouilles  :  on  l'a  tourné  : 
on  lui  a  tué,  bleffé  ou  pris  3,300  hommes: 
on  s'eft  emparé  de  l'artillerie  de  fonte  &  de 
fer  qui  garniffoit  fes  redoutes  :  on  a  fait  trois 
de  fes  Généraux  prifonniers,  le  Lord  Ster- 
ling ,  M.  Sulivan  &  M.  Hadel  î  &  vous  re- 
marquerez que  le  Général  Howe ,  qui  a  re- 
fufé  à  M.  Washington  (es  qualités ,  en  lui  adrel^ 
fant  fes  patentes  de  pardons ,  les  a  données 
tout  au  long  ,  à  fes  trois  prifonniers  fur  la  lifte 
qu'il  envoyé  à  la  Cour.   Du  côté  de  l'armée 
du  Roi  il  n'y  a  eu  de  tué  que  foixante  &  un 
hommes  ,  dont  un  Lieutenant-Colonel  &  trois 
Capitaines  ;  25-  7  bleffés  ,  dont  un  Lieutenant- 
Colonel  &  trois  Capitaines  ,  &  de  plus  trente 
&  un  manquans.  La  principale  affaire  eft  du 
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27  Août.  L'armée  rebelle  n'a  cependant  éva- 
cué l'île  que  le  ^o ,  d^  elle  l'a  faic  bien  tran- 
quillement ,  &  même,  dit  le  Général  Howe  , 
dans  le  plus  profond  filence.  Elle  s'eft  réunie 
fous  la  conduite  du  Générai  Putnam  au  refte 
des  troupes  Américaines  dans  la  ville  de  New- 
York.  Le  Général  Howe  le  mande  à  Milord 
Germaine  en  ces  termes.  »  L'ennemi  eft  tou- 
jours en  poffelïïon  de  la  ville  &  de  l'île  de 
New  York,  oii  il  eft  en  forces  :  on  juge  par 
fes  mouvemens  qu'il  fe  prépare  à  faire  une  vi- 
goureufe  réfiftance  dans  fes  ouvrages  des  deux 
côtés  de  Kingsbridge  ».  Voilà  en  fubftance 
tout  ce  que  la  Lettre  du  Général  Howe ,  da- 
tée du  3  Septembre  ,  contient  d'intéreîTant. 
Le  Général  Clinton  &  le  Chevalier  Parkers 
figurent  dans  fa  relation  ,  d'une  manière  qui 
leur  fera  oublier  le  déplaifir  de  la  journée  du 

28  Juin.  Mais  les  troupes  du  Roi  n'ont  point 
encore  le  pied  fur  le  Continent  de  l'ancienne 
Amérique  Angloife.  Elles  fe  font  mifes  en 
poffelîion  de  Tîle  de  Long  -  Ifland  devant 
New- York ,  après  avoir  été  chaflees  de  l'île 
Sulivan  devant  Charles  -  Town  :  jufqu'ici 
voilà  tout  ,  &  le  Général  ne  regarde  pas 
une  tentative  fur  New  -  York  comme  chofe 
bien  facile.  La  guerre  eft  donc  plus  engagée 
que  jamais.  Je  ne  fuis  plus  furpris  que  les 
fonds  foient  baiftes  depuis  deux  jours.  La  vraie 
raifon  étoit  que  la  nouvelle  de  ce  finiftre  avan- 
tage a  voit  percé.  0  Cives ,  Cives  ! 
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avoir  que  feize  Midhifpmen  fur  un  vaifleau  de  64 
canons,  5"  mai,  p.  6\, —  Départ  de  la  flotte  du 
Commodore Hotham  &  des  HelTois ,  i/5'i J.  —  Dé- 
part du  Lord  Howe,  12  mai,/?.  64. 

iWiLiçE  dMncleterre.  Difcours  d'un  Officier  du 
régiment  de "Wellminfter  à  ce  corps  affemblé  pour 
le  détromper  fur  le  bruit  qui  avoir  couru  que  la 
milice  feroit  employée  au-dehors,  ii  mai  ,p.  6%, 

Ministère.  Adreffe  de  la  ville  de  Corke  au  Roi , 
17  avril,  p.  44.  —  Opérations  du  Comité  pour 
lefoulagementdes  foldats  &  de  leurs  veuves  &  or- 
phelins en  Amérique.  M.  Dundas  foutient  que  la 
Couronne  a  eu  de  tout  tems  le  pouvoir  indéfini 
d'appeller  des  troupes  étrangères,  25  avril ,  p.  %6. 
Commiffions  des  Plénipotentiaires  pour  la  paix  ex- 
pédiées au  Lord  Howe  &  au  Génér.  Howe ,  \  mai, 
p.  47. — Le  Lord  North  répond  à  la  motion  du  Co- 
lonel Barré,pour  avoir  communication  des  papiers 
fur  l'évacuation  de  Bofton,  qu'elle  s'eft  faite  très- 
librem  nt  &  très-furement ,  &  que  la  publicité 
qu'on  demande  nuiroit  aux  opérations  ,  6  mai , 
p.  Ô4.  —  Le  Miniftere  foutient  que  l'évacuation  de 
Bofton  n'eft  qu'une  partie  du  plan  des  opérations 
de  la  campagne ,  6  mai ,/».  4.  - —  Pluralité  de  171 
voix  contre  5*4,  pour  ne  point  produire  la  lettre 
du  Général  Howe,  6  mai,  p.  6.  —  Le  Miniftere 
fait  abandonner  dans  la  Chambre  des  Communes 
l'examen  des  permifllons  accordées  nonobftanc 
l'aéle prohibitif,  8  mai,;?.  15.— ^^Milord North  fait 
^iflbudre  le  Comité  d'enquête  furies  perniiflrions_5 


©ES     Matières.         p 

8  mai,  p.  ip.  —  Milord  Suffolk  foutient  qu'on  ne 
Ipeutpoint  communiquer  les  dépêches  fur  révacua- 
tion  de  Boftoni  qu'elle  s'eft  faite  fans  aucun  défa- 
vantage,  o  mai  ,p.  42 .  —  Qu'elle  eft  conféquente 
au  plan  de  guerre 5  que  ce  n'eft  qu'un  changement 
depofîtion  ordonne  dès  le  mois  d'Oûobre,  10  mai, 
/7.43.  —  Que  c'eft  pour  protéger  Halifax  &  péné- 
trer par  cette  voie  dans  le  continent ,  10  mai ,  p. 
43 . — Le  Lord  Sandwich  déclare  qu'il  n'attend  pas 
grand  chofe  de  l'expédition  du  Chevalier  Parker, 
10  mai ,/?.  60.  —  Portrait  d'un  Sauvage  Mohock 
du  parti  de  la  Cour  ,  iz  mai,  A'''.  X./?.  i.  —  Les 
permifTions  accordées  font  défendues  par  le  Lord 
Denbigh  ,  13  mai,  p.  10.  —  Et  par  le  Lord  Sand- 
wich, il>id.  Les  permiflîons  ont  été  révoquées  aufli- 
tôt  qu'on  en  a  vu  l'abus,  i?  mai,/».  11.-—  Lefens 
de  la  loi  eft  vague  &  indéfini,  13  mai,/?.  12. 

O 

(J  PFOsiTioNs.  Mém.  de  J.  Wilfon  au  Roi  pour  don- 
ner fa  démiffion  de  fon  emploi  militaire ,  14  avril , 
p.  $2.  • —  Appréciation  de  l'adreffe  de  la  ville  de 
Corke  au  Roi ,  17  avril ,  /?.  44.  —  Réfolution  où 
eft  cette  ville  d'en  préfenter  une  bien  différente  , 
17  avril,/?.  45-.  — Affaire  des  exportations  illici- 
tes pour  l'Amérique,  24  avril,  /?.  2.  —  Obferva- 
tions  fur  le  projet  de  finances  de  Milord  North , 
a4  avril,/?.  16.  — Motion  du  Chevalier  Lowter 
contre  l'admiflion  des  troupes  étrangères,  25*  avril, 
/?.  2 y.  —  Débats  à  la  Chambre  des  Communes  tou- 
chant les  permiflfions  données  par  le  Miniftere  pour 
porter  des  marchandifes  en  Amérique ,  2  mai  , 
•  /.  40. —  On  reproche  aux  Miniftres,  à  l'occafion 
de  l'évacuation  deBofton,  qu'ils  trompent  la  na- 
tion en  lui  cachant  le  vrai  état  de  fes  affaires,  6  mai 
p.  53»  '—  Motion  du  Colonel  Barré  pour  avoir  la 
communication  des  dépêches,  6  mai,  /?.  64. — 
Les  flottes  de  tranfport  n'ont  pas  eu  les  efcortes  né- 
cefîâires,  Les  forces  navales  n'ont  point  étépra- 
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portionnées  à  la  nature  du  fervice,  6  mai  ,p,  f^ 
-—  On  voit  que  le  Général  Howe  ne  fait  pas  en- 
core que  le  Lord  Germaine  eft  dansleMiniftere,  6 
mai,  p.  6.  —  L'oppofition  infirte  inutilement  fur 
Texamen  de  Taffaire  des  permiffions  contraires  à 
lafte  prohibitif,  8  mai,yp.  i  f  —  Le  Lord-Maire 
propofe  de  mettre  l'Amérique  fur  le  même  pied  que 

l'Irlande,  p  mai,  p.^7'  ' Sa  propofition  eft 

rejettée  à  la  pluralité  de  1 1  y  contre  3  ? .  —  Motion 
du  Duc  de  Manchefterpour  avoir  communication 
des  lettres  de  Bofton,  10  mai,/.  30  — Mont- 
gommery  &  Arnold  font  des  Officiers  de  fortune  , 
10  mai, /^.  33.  —  La  conduite  du  LordDunmore 
eft  blâmée,  &  celle  du  Général  Clinton  eft  louée 
dans  les  débats  des  Pairs  ,  10  mai,  /.  39.  —  Le 
grand  fceau  ne  confère  point  une  autorité  qui 
n'appartientqu  au  Parlement,  ainlila  commiffion 
des  Plénipotentiaires  eftillufoire,  romai,/?.  40. 
Une  preuve  que  leGénéralHowe  a  été  forcé  d'éva- 
cuer Bofton ,  c'eft  (ju  il  ne  fa  point  brûlé  faivant 
fes  ordres  ,  19  mai,  p.  45-  —  ^^  t^'^?^  P^^^^  ^^ 
changement  de  pofîtion  a  été  bien  mal  pris  dans 
Téquinoxe,  faifon  du  vent  Nord-Oueft,  10  mai , 
p,  45.  —  Il  s'eft  écoulé  fept  mois  depuis  le  difcours 
du  Roi,avant qu'on  fongeât  férieufementàlapaix, 
10  mai,  /?.  47.  —  Le  choix  des  Plénipotentiaires 
eft  mauvais,  10  mai,/. 48.  —  On  démontre  que 
leGénéralHowe  devoir  brûler  Bofton  en  l'éva- 
cuant, iomai,/.îo. —  Les  anciens Minifteres  ne 
déguifoient  point  à  la  nation  les  événemens  fâ- 
cheux, 10 mai,/.  51.  —  Milord Shelburne  augure 
de  la  pailîble  évacuation  de  Bofton  que  le  plan  des 
Américains  eft  une  guerre  défenfîve ,  ihid.^ —  Va- 
riation du  Gouvernement  relativement  à Texpédi- 
tion  du  Chevalier  Parker,  10  mai ,  /.  53.  —  Mi- 
lord Shelburne  augure  très-mal  du  p|:oduit  des- 
nouvelles taxes, ,  10  mai ,  /.  $^.  —  Modification 
propofée  à  la  motion  du  Duc  dcManchefter  pour 
nç  demander  que  les  feuls  papiers  relatifs,  à  rêva;- 
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cuation,io  mai,/?,  57.  —  LeDucdeBoltoncen- 
furele,Lor<iTownshcnd  pour  n'avoir  point  écouté 
les  obfervations  du  Capitaine  qui  tranfportoit  le 
mortier  que  les  Américains  ont  enlevé,  &  qui  a 
fervi  contre  Bofton,  10  mai, /7.  59,  — La  motion 
du  Duc  de  Manchefter  avec  la  modification  eftre- 
jettée  à  la  pluralité  de  64,  contre  27, 10  mai  ,p. 
61.  —  Motion  du  Lord  Effingham  chez  les  Pairs 
pour  l'enquête  au  fujet  des  envois  prohibés  pour 
l'Amérique,  13  mai,  /.  7.  —  Ce  commerce  de 
contrebande  alloit  tourner  en  monopole  ibus  les 
aufpices  de  la  Cour,&  auroit  ruiné  tous  les  anciens 
commerçans ,  1 3  mai ,  /?.  8.  —  Détail  des  articles 
prohibés',  ihid.  —  Le  Gouvernement  procuroit  du 
crédit  à  ceux  qui  n'avoient  pas  de  fonds ,  1 3  mai , 
p.ç. —  Le  Lord  Effingham  reproche  auxMiniftres 
qu'ils  ont  fait  la  loi  louche  &  équivoque  à  delTein , 
pour  pouvoir  la  violer ,  malgré  les  obfervations 
u'on  leur  a  faites,  13  mai,/?.  14.  —  La  motion, 
u  Lord  Effingham  ell  admifè ,  1 3  mai ,  />.  1 8.  _^ 


4AIRIE  d'Angleterre.  Création  de  onze  Pairs  , 
14  mai  ,/>.  z6.  —  Obfervations  fur  ces  nouvelles 
créations,  14  mai,/?.  27. 

Parlement.  Le  Roi  donne  fon  confentement  à  di- 
vers Bills,  2  avril,/;,  i.  —  Ouverture  du  Budget , 
24  avril,  p.  z.  —  Débats  fur  les  privilèges  de  la 
Chambre  des  Communes,  30  avril,  p.  39.  — 
Débats  fur  les  privilèges  delà  Chambre  des  Com- 
munes, 30  avril,  p.  40.  —  Débats  fur  la  repré- 
fentation  &  les  éledions  :  Difcours  de  M.  Wilkes 
pour  demander  qu'on  biffe  de  deffus  les  regiftres  du 
précédent  Parlement  fon  incapacitation,  30  avril, 
/7.  41,  -|—  Confentement  du  Roi  donné  à  plufieurs 
Bills,  1 3  mai ,  p.  f,  —  L'oppolîtion  fait  voir  que 
des  letiçes  du  Roi  non  fcellées  ne  fuffifènt  point 
pgur  tirerun  député  de  la  Chambre  desCommunes 
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&  lui  donner  place  parmi  les  Pairs ,  1 5  mai  ^p.  if}. 
Adrefle  desFreemen  de  Worceller  à  M.  Lewes  fur 
fon  élection  manquée,  15  mai,  'p.'(,6.  —  Con- 
damnation rendue  par  le  Banc  du  Roi  contre  le 
Général  Smith  pour  avoir  féduit  les  Electeurs  de 
Hindon,  17  mai ,  /?.  41. 

Vauvr-es.  Admifïîon  d'un  Bill  pour  connoître  leur 
état,  î8  avril,  p.  31. 

Pêcheries.  Armemenspour  le  Groenland,  1 2  avril, 
p.  50.  —  Premier  mai  ,  p.  i.  —  Arrêté  des 
Communes  pour  encourager  la  pêche  de  la  balei- 
ne, 2  mai,  p.  41. 

FoLicE.  Réponfe  du  Chevalier  Cooper  à  Tappuidu 
Billpour  punir  les  Malfaiteurs  par  des  travaux  pu- 
blics, 5  mai,  p.  54.  — Débats  fur  le  Bill  con- 
'cernant  les  criminels ,  8  mai ,  p.  lo,  —  Il  paflc 
à  la  pluralité  de  (5/  voix,  contre  18  ,  8  mai ,  p. 
22.  —  Débats  (ur  le  Bill  des  Malfaiteurs ,  1 3  mai, 
p.  20.  —  M.  Burke  fait  voir  qu'il  eft  dangereux 
de  donner  cette  adminiftration  aux  Juges  de  Mid- 
dlefex.  Portrait  de  ces  Juges,  13  mai,  p.  22.  — 
Inconféquencê  de  cette  loi,  13  mai,  p.  23. 

T 

I  RAITÉ3.  Avec  le  Prince  de  Waldeck ,  du  20  avril , 
premier  mai  ,/7.  4.6.  —  Avec  le  Duc  deBrunfwick, 
du  p  Janvier,  il^id. —  Avec  le  Landgrave  de  Heffe, 
du  ly  Janvier,  premier  mai,  p.  ^6.  —  Avec  le 
Comte  de  Hanau ,  du  $  février ,  premier  mai  j» 
p.  61. 
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A 

DAiR  (M.)  z  mai,/;.  3^,  13  mai,/'. i^. 
Amesley  (M. y 9  mai, /7.  3c. 
Aknold,  14  avril,/.  6^. 

B 

Barrington  (  le  Lord  )  5  o  avril ,  p.  40. 

BtARKLAi  (le  Capitaine)  z  mai,/?.  ^. 

Barré  (le  Colonel)  14  avril,/;.  16,  6  mm,  p.^, 

6  mai,/».  ^3. 
Barry,  13  avril,/?.  33. 
Barwell  (M.)  zi  avril , /7.  51. 
Bâtes  (M.)  8  mai,/?.  \6. 
Bayard,  8  avril,/?,  ip. 
Blaquiere  (le  Chevalier  Jean)  13  avril,/.  3;;, 
Bolton  (le Duc  de)  10  mai,/.  58,  ibid.p.  60. 
Brown  ,  1 3  avril ,  /•  3  3 . 
Brownlow  (le  Chevalier)  13  mai,/.  15». 
Burke  (M.)  2  mai,/.  39,  6  mai,/.  3,  8  mai,/.  13 

ibid. p.  14,9  mai,  /.  zp,  13  mai,/.  \9, 
Bushe,  13  avril,  p.  34. 
Byng  (  m.  )  6  mai ,  /.  x. 

c 

Carietok  (le  Général)  premier  mai,  /.  4f, 
Caswel  (le  Colonel  Richard)  2  mai,/.  17. 
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Cavendish  (le  Lord  George)  6  mai,/».  i,8mai, 

■p.   21. 

Clavering,  (le  Général)  21  avril,  p.  51,    17 

mai ,  p.  45. 
Clifford  (le Lord)  ^6  avril,  p.  17, 
CoNWAY  (le  Général)  6  mai,  /?.  4. 
CooPER  (le  Chev.  Grey)  3  mai ,  p.  54,  8  mai,;>.  15. 
CoRBiN  (M.  Richard)  z  mai,/?.  ^. 

D 

Daubeng  (George)  i8  mai,;?,  j?. 

Denbigh  (le Lord)  13  mai, p.  10. 

DuNDAS  (M.  Henri)  25  avril,  p.  z6.  z  mai,;?.  38. 

DuNMORE  (  le  Comte  de  )  2  mai  ,  f .  4 ,  2  mai , 

p.  iS. 
DuNiNG  (M.)  8  mai,;?,  i^,  ibid,p.  17, 

E 

Eden  (M.)  15  mai,;?.  21. 

Effingham  (le  Lord)  10  mai,;?.  48,  13  mai,;?.  7, 

ibid.  ;?.  1 3 . 
ELLioT(le  Chevalier  Gilbert )  30  avril,  p.  3^,  17 

mai,;?.  43- 
Elus,  (M.)  6  mai,;?.  4. 

F 

Fox  (M.  Charles)  24  avril,  p.  16. 
Francis  (  M.  )  17  mai  ?  p,  46, 
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Franklin,  ii  avril,  ;?.  xtf,  amai,;^.  xj» 
French,  13  avril, /^.  31. 

G 

Garris  (M.)  »  mai,  ;?.  3^. 
Germaine  (le  Lord)  6  mai,;^.  ^. 
Gordon  (M.  Cofîne)  15  avril,  ^.  15. 
Grattan  ,  13  avril , /^.  33 ^ 
Gren VILLE  {M.)  lé  avril,  ;?.  a?. 

H 

Hammer  (M.  Waldcn)  z  avril,  ;>.  2. 
Hartley  (M.)  6  mai ,  /?.  37. 
Hennechkr  (M.)  2,  mai,f.  37. 
HiNCHiNBROKE  (le  Lord)  z7  avril,  ;?.  30, 
Hopkins  (M.  )  <^  lïiai,  ;?,  ^. 
HoRTON  (M.)  2^  avril;;.  34. 
HoTTAM  (le  Comodore)  6  mai,  ■p.  61, 
HowE  (  le  Lord)  30  avril,  Z'.  37 ,  premier  mai,  p, 

45 ,  î  mai,;;.  61,  18  mai,;;,  j?. 
HuDsoN  (le Marchand)  8  mai,jt;.  16. 
HuRFORD  (M.)  x9  avril,  p.^i,  iHd.p.-^^, 

3 

Jempey  ( le  Chevalier  Elijah )  n  avril,;;,  ji, 
Jackson,  8  avril, p.  19. 

Johnson  (  le  Colonel  Guy)  premier  mai,  ;?.  4f. 
JoHNSTONE  (  le  Gouverneur)  8  mai  ,p.  J7, 14  «vrii 
p'  léfis  a.\nlpp.z^. 
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Jones  (  M.  )  29  avril,  jn  3  3 ,  ii>id,  ;?.  3  f. 

K 

Keith  (  le  Chevalier  Robert  Murray  )  7  mai ,  p.  7* 

L 

LéE  (rAldermari)  19  avril,/?.  33. 
LowTER  (  le  Chevalier  )  25  avril ,  p.z<î, 
LiTTLETON  (  M.  )  ^  mai ,  ^.  4. 
LuTTRELL  (  M.  Thomas)  8  mai,  p.  15. 
LiTTLETON  (le  Lord)  13  mai,;?.  16, 

M 

Mackay  (M.  James)  2  mai,  p.  7. 
Mackworth  ,  2  avril, p.  3  ,  i  mai ,  p-^^é. 
Manchester  (  le  Duc  de )  lomai,  p.  30,  i3mai_j 

p.  \6, 
Mansfield  (le  Lord)  i  avril ,p.\. 
Medley  (  m.  )  i  mai ,  p.  39. 
Meredith  (le  ChevaHer  William)  13  mai,/^.  ii, 
Merry  (  le  Marchand)  8  mai,  p.  16. 
M1DLET0N  ( le  Lord )  9  mai  ,p.iï. 
Mousson  (le  Colonel)  17  mai, p.  ^6. 
Mulgravj;  (le Lord)  25  avril,;?.  26,  2  mai,/?, 35'^ 

N  ' 

Newenham,  13  avril,  p.  34. 

NoRTH  (  le  Lord  )  24  avril ,  ;?.  2 ,  2  mai,  />.  41 ,  (î 

mai ,  p'è^^%  mai  ^p.  i  j ,  ibid.  p.  16  y  ibid.  p.  1 7^ 

ibid.  p.  ip. 
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o 

Ogle,  13  avril,  p-s^- 

Ouver  CrAderftian)  2p  avril ,  f.  33. 

P 

Payne  (M.)  8  mai,  p.  18. 

Péchel  (  m.  )  17  mai,  p.  43. 

Percy  (le  Lord)  30  avril ,  Z'.  57. 

Powis  (M.)  13  maiyp.zi. 

PowNAL  (le  Gouverneur)  z  mai,  p.  3^. 

Price  (le  Docteur)  29  avril,  p.  33. 

Provoft,  13  avril,  ;^.  35. 

R 

Ravensworth  (le  Lord)  10  mai,;?.  ^7. 

Rice  (M.)  z  mai,  p.  3$. 

RiGBY  (  M.  )  8  mai  y  p.  14,  i^id.  p.  i ^. 

RocKiNGHAM  (  ie  Marquis  )  10  mai ,  ;?.  44 , 1 3  mars, 

p.  18. 
Rose  (le  Mercier  )  8  mai ,  p.  16, 

S 

Saint  Paul  (leCol. )  15  avril, p.  41- 
Sandwich  (  le  Lord  )  1  o  mai ,  ;^  5o  ,  1 3  mai ,  /?.  ï  0, 
Saxby  (  m.  )  29  avril ,  p.  35. 
Savilx-e  (le  Chevalier  George)  1  mai,/'.  37. 
Sa  WBRIDGE  (le  Lord-Maire)  2  mai,/?.  3B,   il>id. 

p.  ^o,  6  mai ,  ;?.  5,9  mai ,  ;?.  27. 
Seymour  (M.)  30  avril,  ;^  40.  v 

N\X,  G 
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Shelburne  (le  Lord)  lo  mai,;^.  çi. 
Stanlai  (  m.  )  8  mai  ^p.  i6. 
SuFFOLK  (le  Lord)  premier  mai,  ^.  A'iy  7  mai ,  p^ 
S ,  lo  mai,  /^.  4»  5  ibid.  p.  $<) ,  ibld.f,  58. 

T 

Tryon  (M.)  a  mai,  p.  29» 
TowïiSHEKD   (M.Thomas)  ij  avril ,  ;^.  zf,  50 
avril,  7^.  40,  13  mai,  f .  î?  ,  ibid.  -p.  13. 

V 

Van  (M.)  2  mai, ;^.  3p. 
Vyner  (  m.  )  30  avril ,  p,  39. 

Wall  ACE ,  a  %  avril ,  ;^.  5  3  , 2  mai ,  f,  ^  3  » 

"Wallis  (M.)  2  mai,;^  37. 

Warren  ,  II   2MxA^f.z6. 

Washington  (M.)  18  mai, 7^. 49. 

Watkin  (le  Chevalier)  15  mai,  ;^.  3^. 

Weymouth  (le  Lord)  10  mai,  p>  5^, 

Whitworth  (M.)  *  mai,/?.  37* 

WiLKES  (M.)  2tf  avril,  -p.  29 ,  50  avril,  'p,^U 

Will-Meston ,  8  avril,  p.  17. 

WiLSON,  14  avril,  ;?.  38. 

WooBRiDGE  (M.)  8  mai , /?.  18. 

Wrigth  (  M,  James)  a  mai ,  />.  7. 
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Yeivertom,  ïj  avril,  p.  35. 
YouNG  (  le  Chevalier  George  )  i8  avril ,  p.  ^i,  ? 
mai  ?  ?^.  2-  j  13  mai ,  p.  ip.  ihid.  p,  21, 

ERRATA. 

Il  y  a  une  faute  très  effentielle  a  comget 
au  N**.  X ,  p,  7p ,  lig.  22  ,  au  lieu  de  ces 
mots  h  Général  Howequi  a  refufé;  lifez  le  Gé- 
néral Howe  dont  le  frère  a  refufé  ^  (fc» 
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